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A  ieetk  kon  tije  Tkierntà  non; 

Mais  par  .1.  jay  (i)  m'appclli  on  Caydon, 

i^i lor mon  ktaaijie  s'aisist,  bUnU  nion(i). 

Après  le  si^alé  service  qu'il  lui  avait  rendu , 
Gaydon  devait  itre  bien  cher  à  l'empereur. 
On  assiste,  dans  la  chanson  de  Roland,  aux 
premiers  témoignages  de  cette  reconnaissance. 
Avec  quelle  efiTusion  de  joie  Charlemagne  presse 
dans  ses  bras  le  vainqueur  de  Pinabel,  le  ven- 
geur de  Roland,  et  quel  empressement  délicat 
il  met  à  lui  essuyer  le  visage  avec  ses  grandes 
peaux  de  martre  ! 

Quant  Turris  ai  vencae  sa  baUitle, 
Vtnai  i  ett  li  impenre  Carlts 
Ensmbl'  odlui  dt  ut  barans  qaaiantt  : 
Nalmu  li  dax,  Ogtr  dt  Danimartht, 
Càfrei  d'Anjou  a  Willalme  de  Blaive. 
Li  reis  «d pris  Tierri  entre  sa  brace, 
Tertlui  le  vit  od  tes  gnmpeli  de  marlre(j).,. 

A  partir  de  ce  moment,  Thieny  ou  Gaydon , 
devenu  duc  d'Angers ,  a  pris  la  place  de  Roland 

dans  l'affection  de  Charlemagne.  Il  est  l'un  de 
ses  plus  privés  amis,  l'un  de  ses  conseillers  inti- 
mes, et,  à  la  guerre,  latente  du  duc  se  dresse 
toujours  près  de  ta  tente  impériale.  Il  n'en  est 
devenu  que  plus  odieux  aux  parents  de  Ganelon 
qui  ont  réussi  à  se  maintenir  à  la  cour,  maïs  sans 
pardonner  ni  àCharlem^gne  ni  à  Gaydon  les  scènes 

I.  Le  mannscril  b  donne e<». 

1.  Cène  explication  «M  ifpnic  deux  (où  daiu  le  poime. 

].  Chmtoit  de  Roland,  liiadeccuiiiii,  éd.  Fi.  Mkbel. 
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mais  pour  le  duc  un  fidèle  compagnon ,  un  dé- 
voué serviteur. 

De  retour  à  Angers,  Gaydon  déclare  la  guerre 
à  Charlemagne.  Il  lui  dépêche  un  messager 
chargé  de  le  défier,  s'il  ne  peut  obtenir  de  lui  le 
supplice  des  traîtres  qui  ont  servi  de  cautions  à 
Thibaut  d'Aspremont.  C'est  Ferraut,  Tun  des 
neveux  du  duc,  qui  est  porteur  de  ce  message  ; 
et  son  voyage,  aller  et  retour,  d'Angers  à  Or- 
léans, où. il  trouve  l'empereur,  n'est  qu'une  lon- 
gue suite  d'aventures  dont  quelques-unes  se 
rattachent  assez  bien  à  l'action ,  mais  dont  d'au- 
tres n'ont  pour  but  évident  que  d'en  prolonger  la 
durée  et  d'en  diversifier  l'intérêt.  Le  récit  de  ces 
aventures  remplit  près  de  soixante  pages  de 
notre  poëme  (»;.  Lorsqu'elles  sont  enfin  termi- 
nées, lorsque  Ferraut  est  rentré  à  Angers,  Char- 
lemagne, à  la  tête  d'une  nombreuse  armée,  ar- 
rive sous  les  murs  de  la  ville. 

Les  hostilités  s'ouvrent  bientôt ,  et  le  princi- 
pal résultat  de  la  première  journée  est  de  faire 
tomber  Ogier  le  Danois  aux  mains  du  duc  d'An- 
gers, et  Ferraut  au  pouvoir  de  l'empereur.  C'est 
de  pan  et  d'autre  un  grand  deuil ,  et  des  deux 
Côtés  on  songe  aussitôt  à  l'échange  des  prison- 
niers. Le  duc  en  fait  le  premier  ta  proposition  ; 
^empereur  y  consentirait  avec  joie ,  mais  il  ne 
peut  rendre  Ferraut.  Le  neveu  de  Gaydon  a  été 
accusé  de  meurtre  ;  il  a  relevé  le  défi  de  son  ac- 
cusateur. L'affaire  doit  se  vider  par  une  bataille 
dont  les  gages  sont  reçus. 

La  bataille  a  lieu,  en  effet,  en*re  Fenaut  et 

I.  De  b  page  87 1  la  page  143. 


parvient  néanmoins  à  leur  échapper  encore,  lais-^ 
sant  en  dangerde  mort  ses  deux  libérateurs. 

Ils  sont  perdus  si  Dieu  ne  leur  vient  en  aide  ; 
mais,  par  fortune,  Gautier  dans  sa  fuite  rencontre 
tout  à  point  une  belle  damoiselle  avec  nombreuse 
suite.  C'est  Claresme,  c'est  l'héritière  du  royaume 
da  Gascogne,  qui  vient  rendre  hommage  à  Char- 
lemagne  et  recevoir  de  lui  l'investiture.  Dé3 
longtemps  Claresme  a  entendu  parler  de  Gaydon 
et  s'est  éprise  de  iuisur  sa  seule  renommée.  Grâce 
à  elle  et  à  ses  gens ,  Ferraut  et  Amaufroi  sont 
rendus  i  leur  oncle,  qui  s'inquiète  déjà  de  ne  les 
point  revoir. 

Alors  aussi  commence  en  pleine  guerre  un  ro- 
man d'amour  enté  sur  la  chanson  de  geste,  et  qui 
se  dénoue  par  le  mariage  de  Gaydon  et  de  Cla- 
resme. Quant  à  la  guerre  entre  Chariemagne  et 
son  vassal,  elle  se  termine  par  une  réconciliation 
où  l'empereur  joue,  comme  ailleurs,  un  rôle  pas» 
sablement ridicule.  Il  s'avise,  un  jour,  de  vouloir 
pénétrer  dans  la  cité  d'Angers  sous  le  costume 
d'un  pèlerin,  accompagné  du  duc  Naimes,  son 
fidèle  et  inséparable  conseiller.  Tous  deux  sont 
reconnus,  malgré  leur  déguisement ,  et  Charie- 
magne, pris  dans  son  propre  piège,  est  contraint 
d'accorder  la  paix  à  Gayaon.  Bientôt  après  il  lui 
doit  la  vie  et  lui  rend  de  bonne  grâce  son  an- 
cienne amitié. 

Tels  sont  les  principaux  éléments  de  ce  poëme, 
où  l'action,  très  simple  au  début,  est  à  la  fin 
comme  écrasée  sous  les  accessoires  dont  elle  s'tst 
successivement  chargée  dans  sa  marche.  Non  que 
l'auteur  anonyme  de  cet  ouvrage  manquât  de  ta- 
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Itme  (■).  »  Mais  si  l'invention  n'est  pas  forte  en' 
ce  point ,  c'est  un  défaut  qui ,  à  nos  yeux ,  est 
bien  racheté  par  l'exécution.  Elle  nous  semble 
vraiment  belle ,  à  commencer  par  ta  scène  qui 
forme  l'exposition  et  qui  est  o'un  grand  effet 
thé&tral.  Depuis  ce  tableau  jusqu'à  Ta  mort  de 
Thibaut ,  notre  poète ,  selon  nous ,  a  fait  preuve 
de  beaucoup  d'art  et  s'est  montré  tout  au  moins 
un  habile  dramaturge.  C'est  un  mérite  qu'on  ne 
saurait  lui  dénier  sans  injustice. 

Dans  ta  dernière  partie  du  poème,  au  con- 
tr^re ,  à  compter  de  l'instant  où  il  introduit  si 
inopinémenten  scène  la  jeune  reine  de  Gascogne, 
sauf  le  r&Ie  assez  divertissant  qu'il  fait  jouer  au 
vavasseur Gautier,  il  oublie  son  ait ,  il  faiblit, 
ébauche  à  peine  ses  tableaux  d'une  main  impa- 
tiente et  peu  exercée  à  retracer  les  mouvements 
de  la  passion  qu'il  s'est  cru  obligé  de  mettre  en 
jeu.  Il  précipite  les  événements  sans  prendre  la 
peine  de  les  amener ,  brusque  les  situations,  et 
ne  semble  avoir  souci  que  de  s'acquitter  au  plus 
vite  de  la  tâche  qu'il  s'est  donnée. 

Entre  ce  début  si  bien  réussi  et  cette  fin  si 
peu  achevée,  notre  poËte  s'est  montré  moins 
inégal  ;  mais,  selon  le  caractère  des  événements 

3u'il  raconte,  selon  qu'il  s'attache  aux  traditions 
e  son  art  ou  qu'il  tombe  dans  la  noavtUrU,  pour 
lui  emprunter  cette  expression ,  on  s'apercevra 
sans  doute  que  son  tafent  s'élève  ou  fléchit,  et 
accuse  tantôt  l'assurance  d'un  maitre ,  tantôt 
l'embarras  et  la  maladresse  d'un  imitateur.  Par- 

I .  A  ptopo)  dn  Ctilltami  Titl  de  Lemicne  (  i  ^ti), 
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auxquels  nous  préférons  de  beaucoup  celui  qi 
nous  publions  aujourd'hui. 

Déjile  poëme  de  Gui  de  Bourgogne,  éviden 
ment  antëiieur  à  celui  de  Gaydon ,  n'avait  pj 
eu ,  selon  toute  apparence ,  un  retentissemei 
beaucoup  plus  grana ,  malgré  son  incontestab. 
valeur.  On  peut  croire  qu'au  temps  où  furei 
composées  ces  deux  chansons  de  geste,  qui  s 
rattachent  l'une  et  l'autre  à  la  conquête  léger 
daire  de  l'Espagne  par  Charlema^e ,  l'intérf 
qu'avait  excité  ce  sujet  s'était  singulièremer 
amoindri  et  comme  épuisé.  En  littérature  aussi 
il  y  a  des  modes  auxquelles  on  est  tetiu  de  s 
soumettre  si  l'on  ne  veut  encourir  cette  espèo 
de  mépris  dont  la  malice  humaine  accable  tou 
ce  qui  lui  semble  suranné. 

Notre  auteur,  cependant,  n'avait  rien  négligt 
pour  rajeunir  le  vieux  thème  sur  lequel  il  es- 
sayait de  nouvelles  variations.  La  meilleurt 
preuve ,  la  marque  la  plus  heureuse  de  ses  ef- 
forts en  ce  senj,  est  assurément  la  création  d'ur 
personnage  épisodique  que  nous  avons  déjà 
nommé,  et  qui  tient  une  place  considérable  dans 
cette  composition.  Nous  voulons  parler  du  va- 
vasseur  Gautier,  figure  héro'i-comique,  d'un  ca- 
ractère très-original,  d'un  relief  très-saillant  et 
qui  fait  contraste  avec  les  types  un  peu  usés,  un 
peu  effacés ,  qu'avait  uouvés  notre  po£te  dans 
l'héritage  de  ses  devanciers. 

Gautier  est  un  petit  gentilhomme  qui,  banni 
d'Angers  par  le  duc  Geoffioi  en  punition  du 
meurtre  d'un  bourgeois ,  a  vécu  pendant  sept 
ans  dans  les  bois.  Il  s'y  est  construit  une  habi- 
tation ;  il  y  a  défriché  et  mis  en  culture  ce  cu'il 
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blUu.  Partout  brave  et  de  mœurs  pures,  le 
vavasseur  agit  souvent  en  chevalier,  mais  il  parle 
toujours  en  rustre.  S'il  n'est  pas  précisément  du 
tiers-état  par  sa  naissance,  c'est  une  simple  pré- 
caution de  forme  que  notre  poËie  a  cru  devoir 
prendre  ;  c'est  une  concession  qu'il  a  faîte  aux 
idées  du  temps  et  aux  habitudes  de  la  chanson 
de  geste,  qui  ne  choisissait  jamais  ses  personna- 
ges ,  même  secondaires ,  que  dans  les  rangs  des 
nobles  hommes.  Au  fond ,  Gautier  est  vilain  et 
très-vilain  par  sa  vie ,  par  ses  armes ,  par  ses 
idées  et  par  son  langage  (>).  Comme  Robastre, 
dans  la  chanson  de  Gaufrey,  c'est  un  héros 
plébéien,  populaire,  et,  pour  tout  dire,  dé- 
mocratique. Robastre  non  plus  n'est  pas  entière- 
ment obscur,  puisqu'il  est  le  fils  d'un  lutîn  ;  mais 
il  a  débuté  dans  la  vie  par  être  charretier,  et  ne 
combat  qu'avec  l'arme  d'un  vilain.  Le  seul  per- 
sonnage du  même  ordre  qu'on  n'ait  point  pris 
soin  de  relever  un  peu  par  le  sang ,  c'est  Varo- 
cher,  dans  le  poëme  de  Macaire.  Celui-là,  et 
celui-là  seul,  à  notre  connaissance,  n'est  rien  de 

[ilus  qu'un  bûcheron ,  et  il  ne  doit  qu'à  lui-même 
e  rang  auquel  il  parvient. 
Ce  seul  trait  suffirait  à  prouver,  selon  nous, 

3ue  le  poème  de  Macaire  est  postérieur  à  celui 
e  Gaydon,  Le  personnage  de  Varocher  n'a  pu 
itre  conçu  qu'à  l'époque  où  le  mouvement  com- 
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lusion  se  rifère ,  puisqu'on  ne  retrouve  aucune 
trace  de  la  légende  non  plus  que  du  poëme,  ni 
dans  IsiChronique  de  Turpin^  ni  dans  la  Spagna  h^ 
toriata,  ni  dans  les  Reali  diFrancia,  ni  enfin  dan3 
la  compilation  islandaise  intitulée  :  Saga  Karla- 
mafftiusar  og  Kappa  HansÇi),  La  chanson  de 
Gui  de  Bourgogne  est  une  invention  tardive,  en 
dehors  de  la  tradition  suivie  par  les  premiers 
trouvères^  en  dehors  des  légendes  dont  ils  s'é- 
taient sans  doute  inspirés.  Selon  toute  apparence 
elle  ne  date  çuère  que  de  la  fin  du  XII""  siècle. 

A  cet  indice  il  en  faut  joindre  un  deuxième, 
qui  ferait  descendre  au  siècle  suivant  la  compo- 
sition du  Gaydon  :  c'est  la  mention  des  cordeliers 
«t  des  jacooins  qui  se  rencontre  dans  ce  vers  : 

Et  cordeliers  et  jacobins  bâtez  (2). 

Sans  doute  il  se  pourrait,  à  la  rigueur,  que  ce 
fût  là  une  addition,  une  interpolation  ;  mais  rien 
n'autorise  à  le  croire ,  rien  ne  l'indique.  Deux 
manuscrits  sur  trois  contiennent  ce  vers ,  et  le 
troisième  manuscrit  est  incomplet  à  l'endroit  où 
il  se  trouvait  sans  doute. 

Les  derniers  éditeurs  du  poëriie  de  Parise  la 
Duchesse  ont  signalé  l'emprunt,  à  peine  dissimulé, 
qu'à  fait,  suivant  eux,  l'auteur  de  ce  poème  à  la 
chanson  de  Gaydon ,  qui  lui  a  fourni  tout  au 
long  l'histoire  de  la  tentative  d'empoisonnement 
à  laquelle  Parise  échappe  comme  par  miracle. 

«  A  comparer  les  deux  récits,  ajoutent-ils,  on 

1 .  V.  la  préface  de  Gui  de  Bourgogne^  p.  x,  xt. 

2.  P.  195. 
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s'aperçoit  que  c^e 
plagiaire,  tant  la  c 
tant  la  reproduct 
droite  (i).  »  Dison 
Parise  est  écrite  ( 
Gaydon  en  vers  d 
gnore  que  ce  demi 
et  c'est  encore  un 
l'antériorité  du  Gayc 
éditeurs,  le  poème 
aux  environs  de  l'ai 
qu'en  arrière,  en 
C'est  une  date  qui  n 
voit.  U  ne  faut  pas  \ 
si  l'on  veut  laisser 
peut  dater  que  du  X 
sion  ci-dessus  rappc 
addition. 

Toujours  dans  o 
nous  parait  fondée ,  i 
postérieur  à  celui  de 
celui-ci  soit  écrit  en  % 
de  Gui  de  Nanteuil  é 
en  1207  et  probable 
donc  grande  apparenc 
lui  a  emprunté  le  pei 
de  Gascogne.  Dans  to 
semblance  frappante  1 
tine ,  toutes  deux  reint 
deux  éprises  par  avanc 
poèmes  où  elles  figuren 
dans  l'action  et  y  preni 

I.  Parise  la  Dttihase^  pn 
Caydott, 
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son  l'une  que  l'autre,  toutes  deux,  enfin,  après 
de  grandes  traverses ,  épousant  celle-là  Gui  de 
Nanteuil,  celle-ci  Gaydon. 

Ce  qui  résulte  surtout  de  ce  rapprochement, 
c'est  qu'au  temps  où  furent  composés  les  deux 
ouvrages ,  l'amour  était  devenu  un  élément  in- 
dispensable de  la  chanson  de  geste  sur  son  déclin. 
Nous  insistons  sur  ce  point  curieux  d'histoire 
littéraire ,  et  en  même  temps  sur  la  maladresse 
avec  laauelle  les  poètes  de  l'ancienne  école  ma-« 
niaient  le  nouvel  engin.  L'auteur  de  Gui  de 
Nanteuil  ne  s'y  montra  guère  expert ,  on  peut  le 
dire  malgré  le  succès  qu'il  obtmt.  Mais  notre 
trouvère  fut  encore  moins  habile  que  lui.  Voyez 
quel  amoureux  il  a  fait  de  Gaydon,  et  comme  il 
l'a  mal  disposé  à  répondre  aux  plus  gracieuses 
avances.  C'est  le  vieux  Riol,  son  conseiller, 
c'est  Gautier  lui-même,  le  strict  observateur  de  la 
foi  conjugale ,  qui  lui  font  honte  de  sa  réserve , 
de  sa  prudence  ,  de  son  peu  d'empressement  à 
courir  les  aventures  galantes.  Rien  n'est  plus 
plaisant  que  l'ardeur  de  Claresme  pour  ce  héros 
qu'elle  n'a  jamais  vu  opposée  à  la  sérénité  d'âme 
avec  laquelle  il  reçoit  le  message  d'amour  de  la 
jeune  reme.  C'est  là  peut-être  la  cause  principale 
du  médiocre  succès  de  Gaydon^  tandis  que  l'a- 
mour mieux  partagé  d'Eglantine  rendit  célèbres 
son  nom  et  celui  du  valet  de  Nanteuil. 

A  cela  près,  nous  le  répétons,  Gaydon  est  une 
composition  de  beaucoup  supérieure  à  Gui  de 
Nanteuil  et  pour  le  fond  et  surtout  pour  la  forme, 

3ui  est  remarquable  et  ne  le  cède  en  rien  à  celle 
e  Huon  de  Bordeaux^  par  exemple,  si  même 
elle  ne  lui  est  préférable.  Le  texte  de  Gaydon,  à 
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w>trç  ans,  comme  au  sentiment  d« 
Pans,  est  l'un  des  metUeuis  textes 
pour  l'étude  du  français  du  XIII»  siii 

Nous  avons  dh  quH  nous  teste 
t  î^**l*  ?.uP^«-  "«  wnt  conser 

>  oce  dans  l'ordre  de  leur  iinportana  : 

r  «  '•  ^*  meilleur  manuscrit,  à  notn 

fwe  nous  avons  choisi  pour  ^pe    esi 
du  fonds  français  (oUm,  (M^'.f 

^v^umein-fou\,,„'u,,^^Y 
ecnture  à  deux  colonnes  de  l'an  i  a  « 

^jCe  manuscrit,  de  175  feuiUets  À 

ou  de '?nîî!l""**^^^' '««*«»«>' 

don';  °"  ^°'-  '7  ""  ^-  9''  ^  <*««<  I 
etàf  ^^'"'«'••»''acha«: 

'  u  f  ^"^  ^?'-  '  M  au  fol.  27 j ,  le  poCn 

le  Bourguignon,  incomplet i^rilfo" 

Ce  manuscrit,  que  nous  désienonç  r 
a  paru  préférable  à  b,  d'abord  mS 
contre  moins  de  lacunes!  et  e^'J,  ! 

SL  ?.n^  "".c'erc  qui  a  écrit  ce    , 
scnbe  lettté  qui  savait  le  latin  et  ^ 
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montrer  son  savoir.  Aussi  a-t-il  parfois  une  or- 
thographe pidanie  dont  on  ne  s'attendrait  pas  à 
trouver  des  traces  à  cette  époque.  C'est  ainsi 
qu'il  écrit  rompt  (')  (nimpit)  ;  rompte  (•) ,  au 
sens  de  Tompue;  empoinp  (')  (împingit)  ;  «- 
crips  (4)  (scriptus),  et  autres  mots  qui  sentent 
leur  étymologte  un  peu  plus  que  de  raison.  A 
c6té  de  ces  raffinements,  il  alaissé  échapper  quel- 
ques erreurs  que  les  manuscrits  auxiliaires  nous 
ont  permis  de  corriger.  Nous  avons  aussi ,  à 
l'aide  des  mêmes  manuscrits,  comblé  les  lacunes 
dont  on  trouvera  l'indication  à  la  fin  de  ce  vo- 
lume, aux  Notes  et  varianla. 


11.  Le  manusciît  que  nous  désignons  par  b  est 
le  N"  2  ;  1 0  du  supplément  français ,  acquis  en 
i8j7  à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  Rosny. 
C'est  un  petit  volume  în-8°,  relié  en  parchemin. 
L'écriture  de  ce  manuscrit  est  au  moins  aussi  an- 
cienne que  celle  du  manuscrit  a.  Il  se  compose 
de  ijgfeuiJtets  de  parchemin  et  ne  contient  que 
le  poëme  de  Gaydon,  incomplet  par  la  fin ,  sans 
compter  plusieurs  lacunes  intérieures,  dont  on 
trouvera  l'indication  aux  Notes. 

C'est  encore  un  bon  manuscrit,  qui  renferme 
une  version  à  peu  près  semblable  à  celle  de  a , 
â  l'exception  de  quelques  tirades  en  plus  ou  en 
moins.  La  principale  différence  entre  les  deux 


I.  p.  iSB,  T.  10. 

ï.  p.  »},  ».  7. 

).  P.  104,  ».  ]». 

4.  P.  IJÉ,  V.  1». 
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Si  corn  il  folt  ChalUmainne  anfignifr 
Et  le  franc  dac  par  traïson  boisur; 
Mais  Dtx  de  glore  qui  tôt  a  à  jugier 
L'en  mist  au  ar^it  par  la  soiepiti. 

Seigkor  baron,  oiez  hae  chancon; 
Que  Dex grantpais  et  erantjoie  vos  dont! 
A  grant  mervoilhs  parju  Challes  prodom; 
Quant  ot  perdu  les  .xil.  conpaignons^ 
Tôt  droit  à  Blaives  s'en  repaira  .i.  jor, 
S'i  enterra  Râlant  y  son  ckter  nevou, 
Et  Olivier j  le  riche  poignêor; 
Et  adoba  .i.  escuier  baron  : 
Nel  saurez  hui  se  nos  nel  vos  disons, 
Filzfu  au  dac  qui  tint  Angitrs  et  Tors , 
Et  Vermendois,  et  tût  le  val  Cuion; 
En  la  cort  Challe  l'apela  l'en  Gaydon» 
Filzfu  Joifroi  l'Angevin  au  baron. 
Cil  prova  Gane  la  mortel  traïson 
Qu  an  Roncevaus  traï  les  conpaignons. 
S'en  conbati  Pinabel  le  félon. 
Il  l'en  vainqai,  voiant  maint  haut  baron. 
Et  fot  destruire  le  conte  Guenehn , 
Et  traîner  com  .1.  autre  larron, 
Li  parent  Gane  en  furent  en  iror, 
S'en  orentduelja  ne  verroiz  grignor. 
,VII,  en  i  ot  qui  moult  furent  félon , 
Et  de  eu  .VII.  vos  sai  dire  les  nous  : 
C'est  Auhoins  et  li  contes  Mihns , 
Et  Ermuins  et  H  contes  Forçons , 
Auloriez  et  ses  frère  Guions, 
Et  [li\  settimes  danz  Thebauz  d'Apremonf. 
Cil  estoit  frère  au  conte  Ganelon , 
Et  s' estoit  filz  d'Aatefaelle  Gripkon 
Quifist  en  France  mainte  grant  traïson. 
Et  dist  Thiebaus  :  «  Seignor,  quel  la  ferons 
«  Dou  millor  home  que  nos  perdu  avons, 
fc  Cest  Pinabiâx,  qui  tuer  ot  de  harMÎ 
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■  Qu'an  .1.  mortùrla  aaroUfak  IriUtr, 
«  A  .1.  frott  nn  ItifUit  datnnpcr, 
o  Dix  atfist  homi  qui  il  mac  soit  aa, 
H  Ainzqu'iaiait  Mi.  fotz  le  colpassi 

•  Qatja  li  lut  confcut  demindtr, 
«  Si  /i  KTOiml  li  oil  dcl  ckiif  loîl , 

«  Li  (uers  dtl  raairt  farth  it  dtsstmz.  » 

Dit  Auloriz  :  «  Se  «  al  ririUz, 

«  En  tei  DMnier*  /«  «tir  CAaHï  doner 

«  Qi«  AHt  (/(  noi  n'en  stra  ancorpez.  > 

Et  du  TJuehaz  :  a  C'ciijiat  nrUn.  » 

i4tont  j'in  lorntnt  li  gloton  dtjai; 

Aini  ne  fintreat  tant  qae  ou  fkietam  tnf 

Son  ckaabellain  a  Tkiibaai  aptll  : 

«  <4mù  biaifrtre,  fat  moi  widitr  te  tref, 

«  Oa'il  n'iremai^ne  home  de  mère  ni; 

«  Et  la  mûmes  !  en  va  por  dtperter. 

«  N'i  menirsi  toits  rapelei, 

n  Qat  nos  yoloai  d'autre  chose  parler. 

•  De  noz  afaires  dont  nos  avons  assez.  » 
Et  til  respont  :  ..  Si  cqm  yos  conmendet.  » 
Inetement  a  fait  mdier  le  tref, 

Qu'il  a'i  demore  home  de  mirent, 

Fors  qat  li  .vu  ,  qae  Dex  puïst  nrgondtrf 

L  .\.  datra'mt  gardeienlVais  del  tref 

Car  il  n'i  soîtnt  par  nul  borne  avisé. 

Et  Thiehaaz  tort  les  ktrbetaporter, 

En  .1.  mortier  la  ûfailes  tribler 

Et  d'an  froit  vin  lis  a  fait  dislranptr; 

En  ont  juste  la  a  faitu  eolir. 

.XXX.  paumainijitt  Tkitbaazaporttr, 

.XX.  des  plus  iiax  a  si  anpaùoaa 

Dex  atfist  home  qui  de  mm  soit  nez, 

Ainz  nu'an  but  .tw.fiàzli  colpassi. 

Qui  h. 11.  oil  ne  li  fassent  voU, 

Li  tuers  dtl  vaatre  partiz  et  dessevm. 

DitAaioriz:  «  .1. petit m'anlanda.» 

Inekmtnt  eu  issuz  fon  dtl  tief. 
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la  langue  en  est  souvent  fort  altérée,  et  l'on  y 
trouve  des  fautes  graves.  En  voici  un  échantil- 
lon :  ce  vers  de  a  : 

Des  tentes  Usent  li  traïtor  félon  (i), 

se  lit  dans  b  : 

Des  traistres  issent  ly  traistre  felony  ■ 

fautes  aisées  à  corriger,  sans  doute ,  quand  on 
n'aurait  que  ce  manuscrit;  mais  on  ne  retrouve- 
rait pas  partout  la  vraie  leçon  aussi  facilement. 
Voici  le  début  du  manuscrit  c  : 

Seigneurs  et  dames,  vous  plaise  à  escoaterli) 
Bonne  chançon  qui  moult  fait  à  louer  : 
C'est  de  Gaydon,  qui  moult  fut  preux  et  bel, 
Et  de  Naymon  qui  moult  fist  à  aymer, 
Et  du  Danois  qui  fu  ni  oultre  mer, 
Aprïs  de  Kalle,  nostre  emperere  ber. 
^i  en  Espaigne  fut  tant  pour  conauester 
Qu'aprh  tes  pères  convint  lesfilz  aler. 
Ne  la  pot  toute  prendre  ne  conquester; 
La  mort  Rolant  le  fist  moult  reculer 
Et  mains  conquerre,  et  mains  le  fist  doubter. 
Huimais  orris  del  mal  glouton  parler, 
Lefel  Thibault  d*Apremont  sur  la  mer, 
Dufel  Cuenel  (3)  dont  cy  orrez  parler. 
Qui  en  Espaigne  traj  li  .xil.  per» 
Et  cil  Thibault  reffist  moult  à  doubter  : 
Sienfust  Moultaspre  (sic)  qui  moult  fist  à  loer, 

1.  P.  207. 

2.  Ms.  :  plaise  vous  à  escouter,  leçon  qui  rompt  la  me- 
sure du  vers.  On  peut  corriger  aussi  :  plaist  vous  à  escoater, 

%,  Il  faut  lire  sans  doute  ;  Frère  GueneL 
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Et  prient  à  Dim  que  lai  doiat  Parfi[J]ii 
Auquel  aotts  yeailU  meclretellui 


Qai  vit  Usstts  a. 
Deo  gratia, 


Par  cette  supercherie,  il  espérait  probable- 
ment vendre  comme  complet  le  manuscrit  qui  ne 
l'ëuit  pas. 

Rappelons  en  terminant  que  M.  Paulin  Paris  a 
consacré  à  notre  poëme  l'une  des  nombreuses  et 
savantes  notices  que  lui  doit  le  tome  XXll  de  l'Hi- 
stoire litliraire  de  la  France  (p.  425-434),  et  que 
l'un  des  éditeurs  du  présent  volume  a  fait  de  la 
chanson  de  Gaydon  l'objet  d'une  thèse  soutenue 
devant  U  Faculté  des  lettres  de  Paris,  sous  ce 
titre  :  De  Gaidont,  carminé gallico  vestusliore,  dis- 
quisitio  critica,  aactore  Simion  Lace-  Lutetia  Pari- 
sioram,  1 860,  m-8  (1), 

Ajoutons  eniin  que  la  première  et  la  dernière 
tirade  du  texte  même  que  nous  publions  étaient 
déjà  publiées  depuis  longtemps  par  M.  Fr.  Mi- 
chel ,  en  tfite  de  son  édition  de  ta  Chanson  de  Rû' 
laadÇPaiis,  iSjy,  p.  xxiv-xxix). 

I .  Ubnlriet  A.  Friacli  «  A.  Durand. 
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our  conquérir  TEi  | 
resta  longtemps,  s 
|des  barons  de  Frai 
leurs  pères,  et  en< 
elle  être  achevée.  La  mort  de  I 
à  la  retraite,  lui  fit  perdre  du  : 
tant  moins  redoutable.  Son  < 
les  murs  de  Nobles,  lorsqu'u 
mont,  le  frère  du  fameux  G;i 
gneur  de  Montaspre  et  d'Haï 
avec  sept  des  siens  pour  exani 
ville.  Ils  s'arrêtèrent  près  d'i 
hauteur  d'où  le  regard  s'éteni 
mée  de  France  se  développa  se 
part  â  plus  de  trois  lieues  on 
et  pavillons.  A  cette  vue,  T 
changea  de  couleur.  ^  Sans 
dit  Alori,  que  l'empereur  est 
perenr  1  répondit  Thibaut,  je  i 
trop  fait  souffrir.  Il  a  couvert 
en  faisant  brûler  mon  frère  G 
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neveu  Pinibel.  Nous  ne  miritons  pas  d'ttre  de  si 
haut  parage  pour  ne  l'avoir  point  encore  mis  i  mort, 
quand  le  plus  pauvre  des  nôtres  pourrait  conduire  à  la 
guerre  deux  mille  hommes  bien  armés  et  bien  mont£s. 
—Ce  n'est  pas  l'empereur  qu'il  faut  accuser,  dit  Alori. 
c'est  Gaydon,  notre  ennemi  mortel  ;  c'est  le  duc  Nat- 
mt%,  son  oncle;  c'est  le  Danois, que  Dieu  confonde I 
Ils  sont  ses  conseillers  si  privés  que  rien  ne  se  fait 
sans  eux.  Voyez  leurs  tentes,  comme  elles  sont  près 
de  la  tente  impériale  I  Si  quelqu'un  de  nous  savait  un 
bon  moyen  de  faire  perdre  i  Gaydon  l'amitié  de  Char- 
lemagne,  qu'il  le  dise,  au  nom  du  Ciel!  —  Eh  bieni 
reprend  Thibaut,  écoutez-moi.  Dans  mon  jeune  ige, 
je  fus  mis  aux  lettres  de  bonne  heure,  et  je  re;us  les 
leçons  de  l'abbé  de  Saint-Denis,  quiétait  mon  oncle  et 
m'aimait  beaucoup.  C'était  l'homme  le  plus  sage  de 
la  chrétienté  et  le  plus  habile  qui  se  pût  voir  dans  l'art 
delà  nécromancie.  Il  me  fit  part  de  son  savoir,  et  avec 
grand  succès,  pensant  que  je  deviendrais  abbé  après 
lui  ou  que  je  serais  évèque  de  Paris.  Mais  mon  frère 
Ganelon  ne  l'entendit  point  ainsi  ;  il  me  manda  près 
de  lui,  m'arma  chevalier  et  me  donna  les  domaines  de 
Monlaspre  et  d'Hautefeuille.  Toujourj  est-il  que  je 
n'ai  point  oublié  ma  science.  J'ai  conservé  et  j'ai  ici 
dans  ma  tente  telle  herbe  médicinale  qui,  pilée  dans 
un  mortier  et  détrempée  dans  du  vin  blanc,  pourrait 
servir  à  empoisonner  des  pommes,  de  façon  que  celui 
qui  en  goûterait  tant  soit  peu  n'aurait  pas  le  loisir  de 
demander  un  confesseur  avant  que  les  yeux  lui  sor- 
tissent de  la  tète  et  les  entrailles  du  ventre.  Mon  des- 
sein est  d'envoyer  de  ces  fruits  i  l'empereur,  comme 
un  présent  de  Gaydon.  Charlemagne  n'hésitera  point 
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i  en  manger,  Unt  ejt  grande  son  amitié  pour  le  dot 
et  sa  confianceenlui.S'ilen  mange,  il  est  mort.  Alors, 
roui  me  couronnez  roi  de  France ,  je  vous  donne  les 
riches  domaines  d'Orléans,  de  Reims  et  de  Beaa- 
vais,  etc'en  est  fait  de  nos  ennemis  :  O^peret  Naime* 
sont  brûlés,  Gaydon  est  écartelé.  —  Bien  parlé  I  s'é- 
crient les  traîtres,  il  faut  mettre  en  oeuvre  ceprojet.  > 
A  ces  mots,  ils  rentrent  au  camp,  se  renferment  dans 
la  tente  de  Thibaut,  préparent  avec  lui  le  poison  et  en 
pénètrent  trente  pommes,  iju'no  gardon  de  cuisine,  nn 
méchant  Provençal,  est  chargé  de  porter  à  l'empereur. 
P.  1-6.      , 

Le  messager,  richement  vttu,  se  rend  i  la  tente  de 
Charlemagne,  oli  il  arrive  anmoment  du  coucher  de 
l'empereur.  Il  est  introduit  malgré  l'heure  tariUve,  et 
s'acquitte  de  son  message.  >  Grand  merci ,  lui  dit 
Charles,  j'attache  beaucoup  de  prix  aux  présents  de 
Gaydon;  naguère  encoi^  il  me  donna  vingt  destriers. 
Par  saint  Denis,  il  en  sera  récompensé.  Pour  vous, 
ami,  revenez  demain  i  mon  lever  :  si  vous  suivez  la 
carrière  des  armes,  je  vousferai  chevalier;  si  vous  êtes 
d'un  autre  métier,  je  vous  donnerai  assez  d'or  pour 
que  toute  votre  parenté  s'en  ressente.  »  P.  6-7. 

Comme  le  garçon  revient  à  la  tente  de  Thibaut, 
Alori  accourt  au  devant  de  lui,  et  lui  passant  un  bras 
autour  du  cou  :  h  Eh  bien,  l'ami,  quelle  réussite?  — 
ParDieu,  sire,  très-bonne.  J'ai  vu  distribuer  tes  pom- 
aies  aui  dievaliers  et  passer  de  main  en  main  le  claret 
qui  les  accompagnait.  —  A  merveilles  1  dit  Alori. 
Tiens,  frère,  voici  une  pomme  que  je  t'ai  réservée.  » 
—  Le  messager  la  prend  sans  défiance  et  en  mange. 
A  p«ne  en  a-t^l  goûté  que  les  yeux  lui  sortent  de  la 
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tttt  et  que  ses  entrailles  se  déchirent.  Il  tombe  mort 
aux  pieds  d'Alori ,  qui  s'écrie  dans  sa  joie  :  a  Allons, 
notre  poison  vient  à  bien.  Si  l'empereur  et  les  prin- 
ces en  titent,  avant  l'heure  de  complies  Ganelon  sera 
vengé.  »  —  Mais  Dieu  aimait  trop  Charlemagne  pour 
permettre  qu'il  lui  arrivât  mal.  Voici  venir  dans  la 
tente  de  l'empereur  un  jeune  damoiseau  qui  s'age- 
nouille devant  lui.  Charles,  qui  l'avait  en  grande 
amitié,  lui  dit  courtoisement  :  a  Jeune  homme,  c'est 
avec  grand  plaisir  que  je  vois  en  vous  le  fils  de 
ce  vaillant  duc  Gailier  qui  i  Roncevaux  se  laissa 
tailler  en  pièces  avec  Roland  et  Olivier.  l'aimais  le 
père,  le  fils  ne  me  sera  pas  moins  cher.  Pour  vous  le 
pronver,  j'accrois  votre  fief  de  ieixx  cents  hommes.  » 
En  même  temps  il  lui  présente  amicalement  une  pomme 
qu'il  tenait  à  la  main.  Le  jeune  homme  la  prend,  y 
goûte  et  tombe  frappé  de  mort.  L'empereur,  hors  de 
lui,  le  relève,  le  regarde  attentivement,  s'étonne  de 
Ini  voir  les  yeux  hors  de  la  tète  et  le  visage  sain  d'ail- 
leurs, sans  autre  altération.  Il  devine  alors  ce  que  re- 
cèle le  présent  qu'il  vient  de  recevoir,  et  s'écrie  : 
H  Seigneurs,  vous  êtes  empoisonnés,  tous  tant  que 
vous  êtes  qui  avez  mangé  du  fruit  !  —  O  bonheur!  ré- 
pondent les  barons,  aucun  de  nous  n'y  aencore  goûté.  ■ 
El  d'une  commune  voix  ils  en  rendent  grices  à  celui 
qui  règne  dans  [a  gloire  du  ciel.  P.  7-9. 

Charlemagne,  en  grand  courroux,  prend  Dieu  à  té- 
moin qu'il  ne  mangera  pas  avant  de  tenir  dans  sa  main 
le  cœur  du  coupable.  Il  fait  mander  Girart  de  Rous- 
ùllon,GuideBeaufortet  Aymon  de  Dordonne.  Quand 
ils  apprennent  ce  qui  vient  d'arriver,  les  trois  barons 
sont  saisis  de  stupeur  et  font  le  signe  de  la  croix. 
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■  Juste  empereur,  dît  Girart,  qu'avons-nous  i  faire  ? 
— Combien £tes- vous,  barons?  demande  Charles.  — 
Deux  mille,  sire,  répond  Girart;  sommes-nous  assezP 
—  Oui,  dit  l'empereur,  car  vous  êtes  tous  des  preux. 
Vous  savez  comme  m'a  servi  le  fili  de  Geoffroi  l'An- 
gevin, ce  Gaydon  que  j'aimais  plus  que  personne  de 
ma  maison.  Il  m'a  voulu  faire  périr  traîtreusement  en 
m'envoyant  des  fruits  empoisonnés.  Que  Dieu  me  con-  ' 
fonde  si  [e  mange  ou  bois  avant  de  l'avoir  fait  brûler 
sur  des  charbons  ardents  1  Comme  il  ne  sait  si  je  suis 
mort  ou  non,  et  qu'il  connaît  bien  les  chemins ,  il  va 
s'enfuir  cette  nuit',  mais,  par  l'apbtre  qu'on  invoque 
aux  près  de  Néron,  si  vous  ne  me  le  livrez  demain  au 
jour,  avant  prime,  faites  peu  décompte  de  votre  vie  I 
—  A  ce  prix,  répond  Girart,  nous  aurions  trop  à  per- 
dre. Vous  pouvez  dormir  en  paîï,  sire,  nous  ferons 
bonne  garde.  » — Cuis  jJs  vont  l'embusijner  sur  la  ri- 
vière qui  coule  non  loin  de  là  pour  couper  le  passage 
du  pont.  P.  9' 10. 

Cependant  Gaydon ,  qui  n'a  soupçon  de  rien ,  dort 
paisiblement  dans  sa  couche  d'ivoire,  sous  sa  lente,  ob 
brillent  des  escarboucles  d'un  tel  éclat  qu'au  milieu 
delà  nuit  la  plus  obscure  on  y  voit  clair  comme  à  la  - 
première  heure  du  [our.  Un  rtve  vient  troubler  son 
sommeil.  Il  songe  qu'il  est  égaré  dans  sa  forêt  de  Va- 
lie  sans  pouvoir  retrouver  son  chemin.  Un  grand  ai- 
gle i  télé  rouge  vient  fondre  sur  la  tète  de  son  cheval 
qu'il  met  en  pièces.  Des  sangliers  l'assaillent  Ini- 
méme,  dont  l'un  lui  fait  au  Banc  quatre  blessures  mor- 
telles ;  d'an  coup  d'épée  Gaydon  l'abat  i  ^es  pieds. 
Alors,  saisi  d'effroi,  it  se  réveille  en  snrsairt  et  s'écrie  : 
«  Sainte  Marie,  soyez-moi  en  ûde  t  >  Revenn  i  liù, 
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demande.  —  Non  certes,  sire,  répond  Gar^oa  ^ 
s'est  levi  i  ces  mou.  Je  m'estimerais  assez  rkte  rica 
qu'arec  (e  don  qoe  je  le^s  de  vous  le  jour  ob  je  (sai 
le  traître  Pinabel  i«  m'appdUîs  Thierry  alon;  oa 
m'a  donné  depuis  le  nom  de  Gaydon  ea  souvenir  dn 
geai  qui  i  ce  moment  vînt  se  poser  sur  moa  beaniDe. 
Sire,  ce  n'est  pas  en  vain  qne  tous  m'avez  (ait  ridte  ; 
(e  vous  aime  plus  que  personne  au  monde,  H  serai  u»- 
[ours  prêt  au  besoin  à  vous  amener  trente  nulie  cun- 
pagnons  qui  vous  serviront  avec  moi.  —  Taîs-toi,  U- 
che,  dit  Charles,  et  que  Dieu  le  maudisse  1  Corne  tu 
sais  bien  couvrir  ta  trahison  '.  ■  Puis  se  levant  et  t'a- 
dressant  à  l'assemblée  :  «  Écoutci-moi,  AlkxandsA 
Lorrains ,  Normands  et  Francis  :  dois-je  sovfrir  qa*!) 
vienne  s'asseoir  à  mes  cAlês,  ce  doc  qui  m'eBTOjra  hier 
en  présent  de  tels  fruits  qoe,  pour  en  avoir  1  peine 
gobif,  le  fils  d'un  comte  eut  les  entrailles  dfdùrfei? 
Votli  ce  qa'a  fait  Gajdon  que  je  vois  ici  devant  moi  ! 
S  je  mange  tant  qu'il  sera  vivant,  que  le  vrai  Dieu  BC 
conConde!  »  P.  13-1+. 

Caydon  a  entendu  ces  paroles.  Quelle  dootaur 
pour  lui!  K  Juste  empereur,  qu'ave£-vDusdilî  et  com- 
ment votre  ^ur  s'est-il  ainsi  changf  envers  moi  i  La 
trahison  dont  vous  m'accusez,  je  m'en  défends  sur  ma 
vie.  Je  ne  l'aurais  jamais  conçue.  Noum  par  le  duc 
Roland,  je  i'ai  servi  de  caur  durant  sept  ans.  Aa  dé- 
sastre de  Roncevaox ,  nous  n'étions  plus  qoe  trois 
survivants  :  Roland,  l'archevique  et  moi.  Je  venais 
de  voir  mon  père  taillé  «1  pièces  sans  pouvoir  lui 
porter  secours,  épuisé  que  j'étais  par  trois  blessures. 
Roland  me  serra  dans  ses  bras  après  avoir  trois  lois 
sonoéde  soncor,etjeteînoadédssaagqn)\«Ut»aitda 
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US  veines  rompaes.  Puis,  quand  il  m  tit  i  la  mort  et 
que  tout  secours  loi  devenait  inatile,  il  m'envoya  sor 
un  counicr  du  Nord,  il  m'envoya  vers  voui,  bon  roi, 
pour  vous  rapporter  la  trahison  de  Caneton.  Il  n'y  eot 
alors  autour  de  vous  ni  Lorrain,  ni  Français,  ni  Nor- 
mand, ni  Breton,  ni  Anglais  qui  osit  lever  la  main  sur 
le  traître.  Ce  fut  moi  qui  mis  à  mort  Pinabel,  ce  Ait 
mot  qui  vous  fis  justice  de  Canelon  le  maudit,  le  re- 
négat. Est-ce  donc  ainsi  que  vous  m'en  récompen- 
sez i  ai-je  miritè  ce  sennent  que  vous  venez  de  faire 
de  ne  point  manger  avant  ma  mort?  Par  le  Seigneur 
quisi^e  haut  et  voit. loin,  prenez  garde,  beau  sire, 
de  vous  attirer  ainsi  le  blime  de  vos  Français!  — 
Tais-toi,  répond  Charles,  et  maudit  sois-tu  1  Com- 
ment espèr«-tu  m'abuser  de  la  sorte  quand  tous  ceux 
qui  étaient  près  de  moi  hier  soir  ont  vu  le  présent 
qui  m'était  adressé  et  qui  me  venait  de  la  part?  a 
P.  n-i6. 

A  ces  mots  se  lève  Riol,  le  duc  du  Mans.  Il  n'en 
est  point  de  plus  sage  dans  toute  la  France  et  qui  sa- 
che mieux  discerner  le  tort  du  droit.  Sa  barbe  et  sa 
chevelure  sont  blanches  comme  neige.  Il  fend  la  presse 
et  s'avance  près  de  l'empereur.  •  Juste  empereur,  lui 
dit-il,  je  suis  le  vassal  dé  Gaydoti  :  si  je  pensais  que 
vous  ayez  dit  vrai,  je  serais  d'avis  qu'on  l'allât  brAler 
sur  l'heure;  mais  je  crois  que  nul  n'osera  se  lever  qui 
se  déclare  prêt  à  soutenir  que  mon  seigneur  a  manqué 
i  sa  foi  envers  vous.  —  Tats-tot,  dit  Charles,  et  mau- 
dit sois-tu  !  Tais4<»  et  fuis  de  devant  mes  yeux  ;  ta 
vue  m'est  odieuse.  C'est  par  toi  peut-être  que  le  crime 
fut  cODSeillè.  Quelle  preuve  m'as-tu  donnée  de  ta  foi 
jusqu'à  prisent  ?  Quel  service  ai-je  reçu  du  Mans?  Fi- 
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la  diuse.  Le  défi  de  Thibaut  le  cefDblede  joîe  :  a  Jaste 
empereur,  dit-il,  je  sais  prêt  aussi,  prit  à  me  iiîta- 
dre,  i  prouver  que  Thibaut  a  menti  et  que  jamais  )• 
n'ai  élé  coupable,  mtme  par  la  pensée,  du  crimedont 
je  suis  accusé.  »  Aussitôt  Thibaut  se  dfpouille  de  sop 
manteau  et  s'avance  près  de  l'empereur  pour  lui  re- 
mettre son  gage.  —  Portrait  de  Thibaut.  —  Qua- 
torze comtes  de  son  lignage  se  lèvent  et  se  rendent 
cautions  pour  lui.  a  Sire  Tassai,  dit  Charlemagne  i 
Gaydon,  donnez-moi  des  otages.  Sans  otages  vous  ne 
sortirez  point  d'ici  et  vous  perdrez  le  poing,  -o  —  Le 
duc  regarde  les  barons  qui  l'entourent;  il  n'en  voit 
aucun  disposé  à  se  lever,  il  baisse  la  tête  et  de- 
vient pensif.  ■  Eh  bien,  vassal,  lui  dit  Charles,  que 
tardez-vous  ?  Par  saint  Denisl  vous  courez  risque  de 
perdre  la  main  qui  tout  à  l'heure  a  remis  votre  gage 
dans  la  mienne ,  et  tel  aussi  peut  s'offrir  à  vous 
servir  d'otage  à  qui  je  ferai  couper  les  membres,  et 
dont  je  ferai  jeter  les  cendres  au  vent  après  l'avoir 
itait  brûler.  »  P.  17-20, 

Quand  les  Français  entendent  ainsi  parler  leur  sei- 
gneur, ils  demeurent  tous  silencieux.  Le  vicomte  de 
"Thouars  (i) ,  Rispeus  de  Nantes,  Geoifroi ,  Gui  de 
Beaufort  et  Rîol  se  lèvent  seuls,  s'approchent  du  roi 
et  lui  disent  :  a  Sire,  nous  répondons  de  lui  sur  nos 
biens  et  sur  nos  membres.  S'il  est  vaincu,  nous  con- 
sentons i  ne  les  point  remporter.  — Arrière  1  barons, 
leur  répond  Charles;  vous  êtes  tous  ses  hommes  et 
ses  vassaux;  c'est  de  lui  que  vous  tenez  vos  domaines, 
bourgs,  villes,  châteaux  et  cités,  et  quand  on  est  acr 
I  le  vkonite,  quoique  li  texte  ponc 
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fnsi  de  trahison,  on  n'est  point  adaîi  1  donner  kj  / 
homines  pour  otages.  C'est  panni  ses  jMÎrt  ijn'oa  en  , 
doit  trouver.  C'est  son  propre  ivoir  que  l'on  doit  «b- 
gager.  P»i  saint  Denis,  quand  vous  preadret  conftè 
de  moi,  il  vous  faadra  chanter  sur  un  autre  loa  !  > 
Puis  ii  appelle  Ogier  :  »  Danois,  lui  dit-il,  /aiies-l«- 
moi  garder  jusqu'à  demain  au  lever  du  soleil.  Parl'A- 
p6tre  qu'on  invoque  aux  pr^i  de  Néron,  s'ilt  bougent 
et  que  je  l'apprenne,  je  vous  retire  mon  amitié.  —  A 
vos  ordres,  sire,  o  répond  Ogier,  qui  n'obéît  qa'i 
regret.  P.  ao-Ji, 

Le  courroux  de  l'empereur»!  i  son  comble.  •  Sîrc 
vassal,  dit'i\  etKore  à  Gaydon,  pourquoi  ces  délais? 
pourquoi  tant  tarder  i  oielivrervos  oWgaf  »  Etîl  ré- 
pète les  menaces  qu'il  vient  de  lui  adresser.  Persdnnt 
dans  ['assistance  n'ose  lever  la  tète;  les  barons  s'è> 
loçnent.  A  celte  vue,  Caydon  vene  des  larmes  et 
implore  celui  qui  a  tout  à  juger,  a  PJre  de  irlorre,  ob 
ai-je  coniRiis  le  crime  qui  me  réduit  i  cette  homiJialion 
de  »e  pas  trouver  un  parent  qui  ait  pilié  de  moi  f  Hé- 
las I  je  croyais  par  mes  services  avoir  conquis  l'araitié 
de  Charles  j  mais  les  traîtres  nie  l'ont  aliéné  au  point 
qu'il  me  menace  de  mefaîretranclier  la  tête.  Ab  !  Ro- 
land, noble  chevalier,  si  vous  viviez  encore,  oa  ne  me 
traiterait  pas  ainsi  i  la  court  —  Gardex-vous  de  te 
croire,  répond  Charles;  il  vous  ferait  couper  les  mem* 
kes.  brûlersurun  bAcher  ou  tirera  quatre  chevaux.  > 
—  Gavdon  éperdu  regarde  autour  de  luî,  aperçoit 
l'agenouiller  devant  lui  et  lui 


dit: 
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ez-vous  point  d  o- 
votre  neveu,  le  fils 


tagt?  avez-v 

de  vitre  sœur?  n  Naimei  entend  ces  paroles  et  s' 
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èneat.  ■  Cntes,  dil-JI,  j'ai  agi  en  homme  uns  cmnr, 
en  CDiurd,  en  dievalier  failli.  C'était  de  crainte  de 
conrroucer  mon  seigneur;  mais  maintenant,  dùt-oo 
>M  couper  les  membres,  rien  ne  m'empêchera  d'être 
l'otage  de  mon  neveu,  s  II  tombe  ani  [ùeds  de  Charle-  - 
magne  :  «  Juste  empereur,  lui  dit-il,  s'il  vous  plaît  de 
■n'agréer,  je  me  porte  caution  pour  lui  sur  tout  ce  que 
je  possède,  sur  mes  chlteanx,  sur  mes  iek  et  enfin  sur 
ma'  vie.  —  Naimes,  dit  Charles,  comme  il  vous 
pUira,  mais  sachez  bien  une  chose,  c'est  ce,  que  sll 
est  vaincu,  vous  en  porterez  la  peine.  —  Comme  il 
TOUS  plaira,  sire,  répond  Naimes;  mais  je  serai  jugé 
d'abord.  ■  A  ces  mots,  il  s'évanouit  trois  fois  lui 
|»eds  du  roi  avant  de  se  relever,  et  il  n'y  eut  per- 
■onne  i  la  cour  qui  ne  fondit  en  larmes  â  cette  vne, 

P.  21-1). 

Ogier  1  son  tour  se  présente  devant  Charlemagre  : 
c  Juste  empereur,  lui  dit-il,  on  doit  ^mer  les  siens. 
Le  duc  Naimes  s'est  porté  caution  ponr  son  neveu  ; 
li  je  pensais  ne  vous  point  déplaire,  je  m'offrrais 
aus»  comme  otage  de  ces  hommes  dont  vous  m'avez 
confié  la  garde,  s  Charlemagne  y  consent,  poirvu 
qa'Ogier  les  ramène  le  lendemain  matin  un  pea  avant 
Û  bataille.  —  nie  m'en  vais,  dît  i  l'empereur  Thibaut  . 
d'Aspremont  ;  quand  voulez-vous  que  la  bataille  ait 
lieu?  —  Thibaut,  répond  Charges,  ne  pensez  ps 
qu'un  traître  puisse  faire  long  séjour  près  de  moi,  tt 
loyez  ici  dès  demain  matin.  Par  ce  Seignear  tfù 
trAne  haut  et  voit  de  loin,  ù  vous  ne  m'avez  pont 
menti,  vous  en  serez  bien  récompensé.  Vous  serezdé- 
lormais  mon  sénéchal  et  porterez  l'oriflamme  de 
France,  Il  sera  bien  aimé  celui  que  vous  aimera,  et 
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mais  je  ne  donnerai  suite  i  ma  menace.  »  Le  comtt 
du  Perche  a  entendu  ces  paroles;  il  en  est  tout  asr 
sombri  et  courroucé.  Il  s'approche  de  Gaydon  et  lui 
dit  :  a  Sire,  n'ayez  donc  nul  souci  de  Riol  et  laissez 
le  vieillard  retourner  au  Mans  boire  ses  vins  et  dtner 
de  ses  paons.  Il  ne  demande  pas  autre  chose,  si  ce 
n'est  le  sommeil  et  le  repos.»  Riol,  transporté  de  colère, 
court  vers  le  comte  et  lui  dit  :  «  Sire  vassal,  si  j'ai  des 
paons,  vous  n'avez  pas  le  droit  de  me  les  reprocher  ; 
je  les  ai  conquis  quand  j'étais  bachelier  avec  des  armes 
fourbies  et  de  bons  destriers,  et  j'ai  encore  quatre  mille 
hommes  à  mon  service.  »  A  ces  mots  il  le  frappe  de  la 
main  au  visage  et  lui  en  fait  jaillir  le  sang.  —  Gaydon 
met  fin  à  la  lutte  qui  commence,  en  menaçant  de  faire 
pendre  à  un  arbre  quiconque  oserait  en  venir  aux 
mains  avant  qu'il  ait  lunmème  vidé  sa  querelle  avec 
Thibaut.  Sur  l'issue  du  combat,  il  n'est  point  inquiet, 
il  se  fie  à  son  bon  droit  ;  mais  Thibaut  mort,  com~ 
ment  retourner  à  Angers  ?  —  «c  Sire,  dit  Riol,  voici 
le  conseil  que  je  vous  donne.  A  minuit,  nous  ferons 
plier  nos  tentes,  charger  coffres  et  malles  sur  les  som- 
miers, en  ne  retenant  que  les  armes.  Nous  enverrons 
ce  convoi  en  avant  jusqu'à  Ang;ers  et  nous  prendrons 
la  même  route  après  la  bataille.  Vous  adresserez  alors 
un  défi  à  Charles,  et  le  cœur  vous  manquera  si  vous 
ne  lui  faites  payer  cher  la  vilenie  dont  il  vous  charge.  » 
—  Gaydon  adopte  l'avis  de  Riol,  P.  24^28. 

Mais  Thibaut  est  instruit  du  projet  par  un  de  ses 
espions  qui  a  tout  entendu.  Il  donne  l'ordre  à  Alori, 
l'u^n  des  sieni,  de  prendre  avec  lui  deux  mille  cheva- 
liers, d'aller  les  embusquer  en  deux  bandes  sur  la 
route  que  doit  suivre  le  convoi,  et  de  mettre  à  mort, 
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X  leur  passage,  ceux  qui  l'escorteront.  —  Avant  qae 
le  GtN|  ïCit  chanté  trois  fois,  les  embûches  étaient 
dressées.  P.  18-30. 

Dans  le  mime  temps,  Gaydon  charge  ses  deux 
neveux,  Ferraut  et  Anuufroi,  de  la  conduite  du  con- 
voi, avec  une  escorte  de  sept  cents  chevaliers.  Ils 
obéissent,  font  charger  les  bagages  et  prennent  le 
chemin  d'Angers,  P.  jo-51. 

Pendant  qu'ils  cheminent  ainsi,  tout  s'apprtte  pour 
le  combat  de  Gaydon  et  de  Thibaut;  de  part  et  d'au- 
tre, les  gens  des  deux  adversaires  vont  prier  Dieu 
pour  leur  seigneur.  Après  avoir  entendu  la  messe, 
Thibaut  se  tevèt  de  son  armure,  ceint  l'épée  Ue  son 
pire,  Griflon  d'Hautefeuille,  monte  sur  son  destrier 
Bausant,  richement  enharnachè,  et  l'ècu  au  cou,  la 
lance  au  poing,  se  dirige  vers  la  tente  de  Charle- 
magne.  Il  y  entre  l'épée  au  calé,  s'assied  dans  un  fau- 
teuil préparé  pour  lui  et  demande  i  l'empereur  où  est 
le  duc  d'Angers.  «  Il  devrait  déjà  être  â  cheval,  dit-jl, 
et  me  fait  grand  tort,  car  il  est  midi  et  demi;  mais, 
par  l'ap6tre  qu'on  invoque  à  Rome,  ce  retardement 
ne  lui  servira  guère.  Si  je  le  tiens  une  (ois  en  champ 
clos  devant  moi,  celte  lame  d'acier  lui  infligera,  je 
pense,  un  tel  châtiment  que  de  sa  vie  il  n'aura  plus 
recours  au  poison.  —  Thibaut,  dit  Charles,  qu'il  te 
uit  en  aide  celui  qui  se  laissa  martyriser  sur  la  croix  I 
.tout  l'or  du  monde  ne  me  rendrait  pas  plus  joyeux.  ■ 
—  Le  comte  du  Perche  n'y  peut  tenir;  il  parle  ainsi 
1  Thibaut  :  o  Sire  vassal,  c'est  une  injustice  et  un.  pé: 
,ché  que  de  calomnier  ainsi  le  duc  d'Angers,  tl  est  \i- 
has  qui  entend  la  messe  avec  ses  chevaliers  ;  maïs  vous 
l'aurez  bîentM  en  armes  sur  iob  destrier.  Ce  n'est 
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L'empereur,  pour  recevoir  les  serments  des  deux 
adversaires,  fait  apporter  son  épéé^  Joyeuse,  dont  le 
pommeau  d'or  enserré  de  précieuses  reliques  du  corps 
de  saint  Honoré  et  du  bras  de  saint  Georges ,  avec 
quantité  de  cheveux  de  Notre-  Dame.  Thibaut,  en 
face  de  l'arme  sainte,  renouvelle  son  accusation.  Mais 
ce  n'est  point  un  serment.  —  a  Les  mots  essentiels  y 
manquent,  dit  Riol ,  vous  devez  jurer.  »  —  L'empe- 
reur reconnaît  que  la  réclamation  de  Riol  est  fondée. 
—  Thibaut  se  reprend  et  jure.  —  Gaydon  lui  donne 
un  démenti,  repousse  par  un  serment  solennel  chacun 
des  chefs  de  l'accusation,  s'agenouille  devant  les  reli- 
ques ^  les  baise.  —  «  Gaydon,  dit  Charlemagne,  vous 
en  avez  beaucoup  dit  :  il  ne  manque  rien  à  votre  ser- 
ment. —  Sire,  fait  le  duc,  j'ajoute  que,  même  par  la 
pensée,  je  n'ai  pas  été  un  instant  coupable.  —  Voici 
ma  décision,  reprend  l'empereur  :  c'est  que  l'un  de 
vous  deux  mourra.  »  —  Thibaut  chancelle  en  baisant 
à  son  tour  les  reliques  ;  mais  il  monte  à  cheval  d'un 
bond.  Gaydon,  au  contraire,  se  sert  de  l'étrier.  Grande 
douleur  pour  le  duc  Naimes  !  En  ce  moment  il  vau- 
drait mourir;  à  voir  ce  manque  d'assurance  de  son 
neveu ,  il  craint  qu'il  ne  soit  coupable.  Il  s'agenouille 
en  se  tournant  vers  l'Orient,  et  invoque  celui  qui  ne 
mentit  jamais  et  la  grande  dame  dont  il  fit  sa  mère, 
ce  Dame  de  paradis,  s'écrie-t-il,  implore  ton  fils,  à 
reine  qui  souffris  les  douleurs  de  l'enfantement  et  ou- 
vris en  toi  la  source  du  ciel  1  Vrai  Dieu  de  gloire, 
père  de  paradis,  sous  les  pieds  de  qui  se  fendit  le 
marbre  vert  le  vendredi  où  tu  souffris  la  mort,  toi  qui 
sauvas  Jonas  au  ventre  de  la  baleine  et  le  mis  à  terre 
sous  les  murs  de  Ninive;  toi  qui  confondis  le  faux  té- 
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avoui.  Pressez-lui  donc  les  flancs,  à  cet  ami  qui 
pea  ds  temps  vous  iuit  devenu  si  cher.  II  pc 
votre  oriflamme  cet  ité,  quand  vous  irez  ven( 
mort  de  Fourré!  Dieu  me  pardonne,  les  traîtres 
ont  mis  i  mal  et  aveugif  par  leurs  présents.  Mai 
platt  i  celui  qui  a  tout  crîè,  ils  vous  ont  aussi 
paré  bien  des  peines.  ■  Charles  l'entend,  hoch 
ttte  et  dit  en  lui-mtme  :  s  Thibaut  était  coupa 
la  déloyauté «st  toujours  punie.  >  P.  j6-j8- 

Gaydon  s'est  assis,  tout  décoloré  du  sang  qu 
perdu.  Les  barons  de  son  lignage  l'entourent  i 
gardent  en  se  tenant  par  la  main  comme  pour  da 
une  ronde.  Leur  émoi  est  grand  de  le  voir  si  pâle 
l'emmènent  dans  sa  tente,  le  désarment,  le  coud 
dans  un  lit  d'ivoire  et  bandent  ses  plaies,  qui  lui  c 
sent  de  vives  sou (Frances.  Ilss'attendrissentet  pleui 
sur  le  sort  du  jeune  preux.  C'est  le  duc  qui  les  rie 
forte  :  il  guérira,  dit-jl,  s'il  plall  i  Dieu.  Hat; 
veut  qu'on  fasse  justice  du  traître  et  que  ses  otaj 
soient  pendus  ou  brûlés.  Si  Charlemagne  acce) 
d'eui  un  denier,  il  l'en  fera  repentir.  P.  (S-jç. 

Sur  l'ordre  de  l'empereur,  justice  est  faite  de  Ti 
baut.  Son  corps  est  pendu  par  les  épaules,  la  té 
étant  coupée.  C'est  un  grand  deuil  pour  Hardré 
pour  ses  proches.  Ils  sont  trente  comtes,  tous  se 
gaeurs  d'une  cité  souveraine,  qui  jurent  qu'avant  d 
retourner  dans  leur  domaine,  ils  se  vengeront  d 
Charlemagne  parla  mort.  Gaydon  aussi  mourra.  Fer 
raut,  qui  conduit  i  Angers  les  bagages  de  son  oncle 
aura  sous  peu  le  même  sort  :  Alori  sera  le  vengeuj 
de  Thibaut.  Pour  Amaufroi,  ils  le  mettront  dans  de 
telles  chaînes  qu'il  a'ea  sera  jamais  hors.  Leur  crainte, 
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en  voyant  Thibaut  pendu,  c'est  que  Charles  ne  Taut 
pendre  aussi  Sanson  et  Amboin  qui  KonI  en  prison. 
Hardré  dil  aux  siens  :  <<  Prenez  deux  forts  mulets  que 
vous  ferez  charger  de  votre  or  et  offrez-les  sans  retard 
i  l'empereur;  il  est  avide;  nos  neveux  nous  seront 
rendus.  «  L'avis  est  adopté,  le  présent  offert  et  ac- 
cepté. En  apprenant  la  délivrance  d'Amboin  et  de 
Sanson.  Gaydon  fait  serment  d'envoyer  un  défi  1 
Charlemagne,  P.  59-60. 

Cependant  Ferraut  et  Amaufroî  s'acheminent  vers 
Angers  avec  le  convoi  dont  le  duc  leur  a  donné  la 
conduite.  Arrivés  au  val  de  Glaye,  od  les  traltrei  les 
attendent,  sur  l'indice  d'un  vilain  qui  vient  d'être 
malmené  par  les  gens  d'Alori,  ils  se  doutent  à  temps 
du  danger  qui  les  menace  el  se  metltnt  sur  leurs 
gardes.  Bientôt  après  Ferraut  aperçoit  deux  barons 
en  armes  qui  font  le  guet.  Il  court  â  eux  et  leur  de- 
mande qui  ils  sont,  e  Nous  sommes,  répondent^ils. 
des  hommes  d'Alori,  et  c'est  vous  que  nous  allen^ 
dons.  »  Ferraut  se  précipite  sur  eux  et  les  réduit  1 
appeler  à  ieur  aide  Alori  et  ses  gens,  —  Combat  de 
Ferraut  et  d'Alori.  —  Mêlée  générale  des  deux  trou- 
pes. —  Celle  de  Ferraut,  moins  nombreuse  que  la 
bande  des  traîtres,  soutient  i  grand'peine  une  lutte 
inégale.  Une  tour  s'offre  aux  regards  de  Ferraut;  il 
cherche  à  s'emparer  de  cet  abn  ;  mais  les  gens  d'A- 
lori l'ont  devancé.  Il  se  rabat  alors  vers  un  manoir 
qu'il  aperçoit  non  loin  de  li;  mais  Alorî  lui  coupe  le 
chemin,  et  le  manoir  est  bientôt  occupé  par  plus  de 
quarante  des  traîtres,  qui  jurent  que  Ferraut  n'y  met- 
tra  jamais  le  pied,  P.  60-73. 

[^ns  la  cour  de  ce  manoir  se  voyaient  nombre 
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de  vïchB  et  de  bœnfs  élevés  par  un  v 
vivait  là  depuis  sept  ans  au  milieu  des  bois  a 
sa  femme  et  sept  iils  qu'il  aimait  tendrement.  C 
tait  nn  gentilhomme  banni  de  son  pays  par  le  < 
Geoffroi  pour  avoir  tuè  un  bourgeois  d'Angers. 
I  s'était  construit  cette  demeure  et  travaillait  dans 

bois,  où  il  n'avait  de  terre  que  ce  qu'il  avait  pu  en  i 
fricbcr.  Grande  fut  sa  colire  en  voyant  sa  mais 
envahie  par  les  gens  d'AIori.  H  appelle  ses  lï 
t  Nous  allons  voir,  leur  dit-il,  qui  défendra  le  mie 
notre  bétail.  Malheur  à  celui  qui  en  laissera  tomt 
aux  mains  de  ces  larrons  !  s  A  ces  mots  il  s'arme  d' 
vieux  gambison  tout  enfumé,  couvre  sa  tèie  d'un  ch 
peau  non  moins  vieux,  mais  si  dur  qu'il  ne  redou 
aucune  arme,  prend  sa  massue  et  monte  sur  une  ji 
ment.  Chacun  des  (ils  a  en  main  une  grande  et  loun 
hache  au  tranchant  afSIé.  o  Fils  de  putain,  s'écrie 
vavasseur,  vous  allez  me  laisser  mes  bétes ,  car  j 
saurai  bien  les  défendre  I  b  II  prend  sa  massue,  I 
lève  à  deux  mains,  frappe  le  premier  qu'il  rencontre 
lui  casse  la  tête  et  du  même  coup  abat  en  un  monceai 
l'homme  et  le  cheval,  s  Allons,  beaux  fils,  s 'écrie-t-il 
frappez  aussi  !  par  le  corbieu,  il  n'en  échappera  pa: 
uni  »  —  Le  vavasseur  et  ses  fils  s'évertuent  si  hier 
qu'en  un  instant  la  place  est  couverte  des  traître! 
tombés  sous  leurs  coups.  Ferraut  les  voit  il  l'ccuvre 
et  en  ressent  une  grande  joie.  Il  rallie  les  siens  et  les 
pousse  en  avant  pour  mettre  â  profit  cette  aide  inat- 
tendue. Mais  dans  le  même  temps  il  advient  malheur 
au  vavasseur;  quatre  de  ses  fils  sont  tués  à  sa  vue. 
Presque  fou  de  douleur,  il  prend  sa  massue  «  dît  aux 
trois  survivants:  ■  Allons,  mes  enfants,  suivez-mot 
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qui  fait  mine  de  fuir  i  son  approche;  mais  Gaydon  le 
rassure,  le  retient,  l'interroge,  et  le  vavasseur,  qui 
trouve  en  lui  un  vengeur,  le  guide  jusqu'aux  lieux  où 
Ferrant  et  Amaufroi  font  encore  une  résistance  déses- 
pérée. P.  77-8 1 . 

Gaydon  les  voit  et  rend  grâce  au  ciel  d'être  arrivé 
k  temps  pour  les  secourir.  Il  pique  son  cheval  et,  la 
lance  en  avant,  renverse  les  premiers  qu'il  rencontre, 
mais  sans  leur  donner  le  coup  de  la  mort,  au  grand  dé- 
plaisir du  vavasseur,  qui,  les  voyant  se  relever,  s'é~ 
crie  :  a  Sont-ce  là  les  coups  que  vous  savez  donner  ? 
Ils  ne  sont  guère  à  craindre,  et  j'ai  bien  regret  de 
n'avoir  pas  rencontré  meilleur  compagnon.  Vous  allez 
voir  comment  je  m'y  prends,  moi,  et  si  je  sais  tirer 
parti  de  mes  coups.  »  Il  prend  sa  massue,  la  lève, 
en  frappe  un  chevalier  et  lui  brise  la  tète  jusqu'aux 
dents.  Il  en  frappe  un  second  et  le  met  en  pièces. 
«  Voifà,  dit-il  à  Gaydon,  comme  je  les  sais  châtier  ; 
mais  vous,   vous  ne  faites  qu'émoucher  vos  enne- 
mis !  »  P.  81-83. 

En  reconnaissant  leur  oncfe,  Ferraut  et  Amaufroi 
ont  retrouvé  toute  leur  vigueur.  «  Dieu  qui  me  don- 
nas la  vie,  dit  Ferraut,  père  de  gloire,  bénis  sois-tu 
pour  avoir  protégé  mon  oncle  contre  le  traître  Thi- 
baut. Ils  ne  tiendront  pas,  les  gloutons  sans  foi  1  »  Et, 
l'épée  à  la  main,  il  s'élance  dans  la  mêlée.  P.  83-' 
8j. 

Gaydon,  qui  n'a  fait  que  rire  des  propos  du  vavas- 
seur, lui  conseille  doucement  de  se  revêtir  d'une 
bonne  armure  et  réussit  à  lui  faire  abandonner  son 
gambison.  II  lui  met  un  heaume  en  tête  et  à  la  main 
une  solide  lance  carrée.  Mais  le  vavasseur  ne  renonce 
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point  à  sa  missae  ;  il  la  pend  i  m  gandie  pour  j  re- 
courir i\i  buoin.  Ainsi  «]uip^,  il  derieni  plus  Ëcr 
qu'un  lion,  pique  son  cheval  et  s'en  va  jouitr  cosire 
Ferraul .  qu'il  ne  reconnaît  point.  Si  fiolest  al  1« 
choc  qat  les  deux  adversaires  en  vident  les  ar- 
çons et  tombent  rudemeat  i  tene.  ■  Quels  diables 
l'ont  amené  ici  I  >>  s'écrie  Ferraui  en  se  rderaot  Et 
te  vavuseur.  qui  a  le  cceot  gros,  s'écrie  de  son  cAté  : 
o  Allons,  c'était  folie  à  moi  que  de  jonter  ;  s'il  etl 
tJté  de  ma  massue,  i)  aurait  les  os  brisés  •  —  Fcr- 
raut  tout  honteux  met  l'épée  i  la  main,  tandis  ijee 
sur  lui  en  lerani  sa  missiie.  La 
lorsque  Gaydon  survient  :  ■  Fer- 
raut,  beau  neveu,  que  faisan!  dit  le  duc.  Personne 
au  monde  ne  m'a  servi  aajonrd'hni  mieux  que  cet 
homme.  "  A  ces  mois  les  deux  adversaires  reconnais- 
sent avec  joie  leur  erreur  et  remontent  i  cheval,  l'on 
brandissant  son  épée,  l'autre  tenant  eu  main  son  bi- 
lon  noueux.  P.  81-87. 

La  mêlée  continue.  Les  uaîtrts  ont  recoona  Caj- 
don,  et  par  \i  appris  la  défaite  de  Thibaut.  Leur  fu- 
reur s'en  accroît.  >■  Si  nons  ne  le  luons,  dit  Alori,  de 
notre  vie  nous  n'aurons  joie.  ■>  —  Assailli  de  toutes 
parts,  le  doc  va  être  pris;  mais  il  fait  entendre  son  ep 
de  guerre  :"Va!ie!BLeïavasseBrrenterd  et.  suivi  <ie 
ses  fils  qvi  l'ont  rejoint,  accourt  près  de  lut  et  le  dé- 
livre. Dans  le  mSme  temps ,  Alori  reçoit  la  nouvelle 
que  Charlemagne  arrive  avec  son  armée.  Il  réunit  ses 
hommes  ;  «  Nos  aflaires  vont  mal,  leur  dit-il,  l'armée 
de  France  revient,  le  rot  est  derrière  nous.  S'il  nous 
aitteint,  chacun  de  nous  aura  la  han  au  col.  Fuyons 
par  celte  vallée!  ■  —  Sans  la  nouvelle  du  retour  de 
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Charlemagne,  Gaydon  eût  eu  fort  i  souffrir,  car 
n'avait  amcnj  avec  lui  que  peu  de  monde.  —  L 
traîtres  ne  tiennent  pas  plus  longtemps,  et  laisse 
Gaydon  maître  du  terrain.  Les  prisonniers  délivré 
les  morts  relevis  et  enterr£s,  le  duc  s'achemine  ve 
Angers  avec  ses  compagnons.  Il  emmine  le  ravasseu: 
qu'il  récompensera  bien,  et  dont  il  n'oublie  ni  I 
femme  ni  les  Ëls. 

Gaydon  arrive  à  Angers  un  dimanche  après  I 
messe.  Il  se  rend  d'aburd  au  moutier  pour  prier  Die 
de  dissiper  sa  douleur,  en  lui  accordant  de  tirer  ven 
geance  de  Charlemagne,  Rentré  dans  son  palais,  il  ap 
pelle  près  de  lui  Riol  du  Mans,  son  sage  et  loya 
conseiller,  n  Sire  gentilhomme,  lui  dit-il,  j'ai  besoii 
de  vos  conseils.  Je  veux  déclarer  la  guerre  â  l'empe- 
reur; je  veux  qu'il  chasse  les  traîtres  de  France  oi 
qu'il  les  envoie  â  ma  cour  pour  que  je  les  fasse  brû- 
ler, écQrcher  ou  traîner  à  la  queue  d'un  cheval;  cai 
c'est  par  la  mort  qu'on  doit  punir  la  trahison.  Par  k 
corps  de  saint  Riquier,  si  Charles  n'y  consent,  je  lui 
écourterai  si  bien  ses  marches  qu'il  perdra  plus 
d'un  bon  château.  »  Riol  l'entend,  hoche  la  tête  et 
dit  en  lui-mtme  r  a  Voilà  le  duc  prêt  à  la  guerre  ; 
Dieu  veuille  qu'il  la  commence  à  son  honneur  et  qu'on 
ne  lui  puisse  rien  reprocher.  Pour  moi,  je  lui  aiderai 
de  tout  mon  pouvoir,  car,  tort  ou  droit ,J'honiine  lige 
doit  aide  à  son  seigneur,  je  l'ai  toujours  entendu  ré- 
péter.—  Sire,  dit-il  à  Gaydon,  écoutez  mon  sentiment. 
C'est  mal  en  user  que  de  chercher  noise  ou  querelle 
à  son  seigneur,  si  l'on  n'en  a  juste  raison,  et  par  U 
on  ne  fait  dire  de  soi  que  des  vilenies.  Mandez  i 
l'empereur  de  bannir  cette  race  félonne  qui  a  oordi 
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I  faire  envers  lui  qui  soit  i  blîmer.  Qu*  s'il 
te  engeance  près  de  lui  en  dépit  de  vous , 
!t  reprenez  votre  hommage.  Mais  je  ne  sais 
lotre  messager.  —  Feiratit,  mon  neveu,  dît 
je  le  tiens  pour  très-sage  i.  P.  87-94. 
mots,  Ferraut  lève  la  tête  et  jure  qu'il  ne 
reviendra  pas  avant  d'avoir  humilié  Charlemagne.  — 
Il  s'arme  et  part.  —  Chemin  faisant,  il  rencontre  un 
beau  chevalier  monté  sur  un  destrier  de  prix ,  C'était 
Renaut.  marquis  d'Aubèpin.  Ferraut  lui  demande 
d'où  il  vient,  où  il  vasi  bien  armé,  si  richement  équipé. 
—  ■  Je  vais  â  Angen,  répond  Renaut ,  de  la  part  de 
Charlemagne,  qui  mande  au  puissant  duc  Gaydan 
de  le  venir  trouver  à  Reims  ou  à  Paris,  la  hail  au 
col,  pour  implorer  sa  merci  et  lui  faire  réparation  de 
l'outrage  dont  il  s'est  rendu  coupable  envers  Ini  en 
abandonnant  sa  cour  sans  son  congé  et  en  tuant  ses 
hommes  au  val  de  Glaye,  ainsi  qu'Alori  l'a  rapporté 
à  l'empereur.  —  Par  Dieu,  s'écrie  Ferraut,  il  faut 
que  Charles  ait'perdu  le  sens.  Aux  preux  qui  l'ont 
toujours  loyalement  servi  il  préfère  les  traîtres.  Le 
vieillard  en  portera  ta  peine  :  c'est  merveille  s'il  ne 
périt  de  leurs  mains.  Mais  si  ce  Dieu  qui  pardonna 
i  Longis  est  favorable  àCaydon  et  à  ses  amis,  on  ser^ 
vira  i  Charles  un  régal  qui  causera  la  mort  de  plus  de 
mille  chevaliers.  »  P.  94-96. 

Quandileniend  Ferraut  parler  ainsi,  Renaut  change 
de  couleur,  u  A  qui  ètes-vous  t  demande-t-il.  —  Au 
duc  Gaydon ,  répond  Ferraut)  et  je  vais  de  sa  pan 
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porter  un  message  i  Charkmagne.  11  tant  qne  r«n- 
pereur  lui  livre  les  traîtres  pour  être  icorchés  ou  pen- 
dus, car  à  un  traître  nul  ne  doit  donner  asile;  mais 
les  félons,  grjce  à  leurs  richesses,  ont  si  bien  aveuglé 
Charlemagne  qu'un  homme  loyal  n'a  qu'à  perdre  au- 
près de  lui.  s  —Tant en  dit  Ferraut,  que  le  messager 
de  l'empereur  entre  en  courroux  et  délie  le  neveu  du 
duc.  —  Combat  de  Ferraut  et  de  Renaut.  —  Après 
de  terribles  coups  de  lance  et  d'épée ,  après  s'Être 
désarçonnés  l'un  l'autre,  lesdeux  adversaires,  couverts 
de  blessures,  tombent  épuisés  et  s'évanouissent.  Re- 
venus à  eux,  ils  se  relèvent  et  se  disposent  à  recom- 
mencer lalutle,  quand  ils  sont  séparés  par  un  chevalier 
qui  survient  avec  sa  suite.  Le  chevalier  veut  savoir 
la  cause  du  combat.  Ferraut  lui  en  apprend  toutes  les 
circonstances.  «  Sans  vous,  ajoute-t-il,  il  m'eût  donné 
le  coup  de  la  mort.  —  Beau  sire,  dit  à  son  tour 
Renaiit,  c'est  lui  qui  n'aurait  eu  à^a  merci  lorsque 
vous  êtes  survenu  et  m'avez  sauvé.  »  Ëmu  de  tant 
de  courtoisie,  le  chevalier  leur  persuade  de  mettre  fin 
à  leur  querelle  et  de  poursuivre  chacun  leur  voyage. 
P.96-101. 

En  route,  Ferraut  s'inFonne  i  des  marchands  qu'il 
rencontre  du  lieu  où  il  pourra  trouver  l'empereur. 
«  Il  est  à  Orléans,  »  répondentles  marchands.  Ferraut 
s'y  rend,  entre  dans  la  ville,  où  une  foule  nombreuse 
admire  sa  belle  contcnance,et  va  droit  an  palais,  dont 
la  porte  était  dans  ce  moment  fermée.  Il  appelle  le 
portier,  qui  d'abord  ne  lui  répond  pas  tant  il  était 
grossier.  On  n'en  eût  point  trouvé  de  pire  jusqu'à 
Capharnaûm.  A  la  lin,  cependant,  il  ouvre  le  guichet, 
voit  le  baron  et  lui  dit  :  «  Arrièrej  glouton  1  Par  saint 


m 'acquitter  de 
saura  gré  de  m'aïoîr 
le  que  de  faire  attendre 
01  un  vaillant  chevalier. 
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mettras  le  pied  ici  que  lorsque  Charles 
out  à  son  aise.  —  Beau  frère,  répond 
Fcrraul,  je  viens  de  loin  pour  affaire  pressante:  je 
suis  messager.  Tu  ne  perdras  pas i  me  laisser  entrer; 
je  te  donnerai  ma  pelisse  d'hermine.  —  Point  de 
seriTion,  dit  le  portier:  je  fais  autant  de  cas  de  ce  que 
m  me  dis  que  d'un  bouton.  Tu  n'entreras  point,  et  je 
n'ai  que  faire  de  ton  présent.  —  Beau  doux  amî 
portier,  continue  Ferrant,  ouvre-moi  !a  porte,  au 
nom  du  Dieu  de  justice.  Je  suis  messager,  il  faut  que 
sans  retard  j'aille  près  de  l'e 
mon  message;  ton  maître  t 
laissé  entrer.  C'est  une  vîler 
si  longtemps  à  la  porte  d'un 
—  Assex  plaidé,  dit  le  portier;  vous  n'entrer«;e  pas, 
par  le  corps  de  saint  Rîquier!  Charles  va  se  mettre 
à  table.  —  Si  lu  m'ouvres,  ajoute  Ferraut,  tu  auras 
mon  manteau  pour  récompense  et  je  ferai  en  sorte  que 
le  duc  Naimes  t'en  sache  gré.  —  Tu  ne  sermonnes  ^ 
pas  mal,  fait  le  portier.  N'es-tu  point  prêcheur  ?  Tu 
n'entreras  pas  aujourd'hui,  Va-t'en  à  l'auberge;  va 
te  reposer,  toi  et  ton  destrier;  lu  entreras  demain, 
et  encore  si  je  le  veux  bien.  Allons,  arrière,  siremu- 
sard,  ou  sinon  lu  me  le  payeras  cher,  u  Ainsi  mal- 
mené, Ferraut  se  contient;  mais,  une  fois  enlré,  il  se 
promet  bien,  quoi  qu'il  en  puisse  advenir,  de  tirer 
vengeance  du  malotru.  P.  101-104. 

Au  même  instant  sortait  de  chez  l'empereur  l'abbé  ' 
de  Cluny.  !1  arrive  près  du  ponicr,  dont  il  remplit  la 
bourse  de  sterliogs  blancs,  La  porte  lui  esl  ouverte, 
Ferraut  en  profite  pour  entrer.  Le  portier,  en  fureur, 
s'arme  d'un  gros  et  grand  bâton  et  en  assène  un  coup 
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sur  la  tïte  de  Ferraut,  qui  le  pare  avec  son  iai.  Le 
conp  glisse,  n'atteint  que  le  cheval  du  baron  et  lui 
fait  fléchir  les  jambes.  Le  cheval  se  redresse,  Ferragt 
tire  son  ipée  et  de  sa  lame  d'acier  fait  voler  la  t£te 
du  portier!  plus  de  sept  pieds  de  là  jusque  sur  le  froc 
de  l'abbé  de  Cluny.quien  est  tout  ensanglanté.  sNo- 
miniDame!  {>)  s'écrie  l'abbé,  tl  ne  fait  pas  bon  ici.  » 
Pendant  qu'il  prend  la  fuite  avec  ses  moines,  Ferraut 
met  pied  à  terre,  attache  son  cheval  i  un  olivier,  se 
désarme,  se  signe  et  se  dirige  vers  le  donjon.  P. 

Charles  est  S  table  avec  ses  barons.  Prèsdelui  sonl 
assiste  puissant  duc  Naimes,  Thierry,  Salomon,  le 
preux  Ogier,  Gautier  de  Dijon,  Eudes  de  Langres  et 
Girard  de  Laon,  avec  bon  nombre  des  parents  de  Ga- 
nelon.  Ferraut  s'avance  sans  crainte  devant  l'empe- 
reur, monte  sur  un  perron  et  parle  ainsi  à  haute  voix  : 
a  Que  le  Dieu  de  gloire  qui  s'incarna  en  la  siinte 
Vierge,  soufirit  la  passion  pour  son  peuple  et  fui 
martyrisé  par  les  Juifs,  sauve  et  protège  le  puissant 
duc  Gaydon,  le  plus  loyal  chevalier  qui  jamais  ait 
chaussé  l'éperon  ;  qu'il  sauve  le  duc  Naimes  et  le  preux 
Hnidelon,  le  duc  Garnier  et  Milon  son  fils,  etSanson, 
le  noble  duc  de  Valence  !  Que  tous  leurs  amis  soient 
bénis  I  Mais  que  maudits  soient  et  confondus  Alori  et 
Fouques  avec  tout  leur  lignage  !  Puissent-ils  recevoir 
en  ce  monde  et  en  l'autre  le  loyer  dû  aux  traîtres  I 
Roi,  écoutez  maintenant  ce  que  nous  avons  à  vous 
dire  :  Gaydon  vous  mande  de  lui  envoyer  Cuimart 
et  Alori,  Milon  et  HaguenoD,  et  Fouques  et  Gui ,  et 

1.  Ah  nom  du  Seigneur. 


^ 
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Amboin  et  Halon,  et  toute  celEc  «ngcance  qut  ne  fit 
jamais  que  le  mal.  Il  pendra  chacun  d'eux  par  la 
Quque  pour  les  punir  île  U  gnnde  trahison  liont  Thi- 
baet  d'Asptemonl  a  été  l'instrumeEt,  Ou  livrei-!ui 
tous  ces  coupables,  ou  (aiies-les  brbler  vous-mAnie. 
a  vous  n'y  consentez,  Gaydon  a  juté  par  saint  Simon  ^ 
de  D'être  plus  jamais  ni  votre  ami  ni  votre  homme  et  ' 
de  mettre  à  feu  et  â  sang  tout  votre  royaume.  ■ 
Charles  entend  ces  paroles  et  se  tait,  tant  est  grand 
son  élonnemenl.  "  Sire,  fait  le  duc  Naîmes,  ne  soyei 
point  marri  de  ce  langage  ;  laissei-le  dire  tout  ce  que 
bon  lui  semble.  Nous  répondrons  sur  le  mènie  ton.  Je 
le  connais  bien;  son  nom  est  Ferraul;  il  est  parent 
de  Gaydon  et  c'est  un  chevalier  de  grand  renom.  Si 
vous  le  permettez,  je  vais  lui  parler,  n  P.  106-107. 
De  l'aveu  de  l'empereur,  le  duc  Naîmes  quitte  la 
table,  court  embrasser  Ferraut.  puis  lui  dit  :  a  Sire 
cousin,  il  faut  que  vous  sachiez  que  Charles,  non 
seigneur,  a  envoyé  un  messager  à  Gaydon  pour  lui 
mander  devenir  sans  tarder.  Si  l'on  a  lait  tort  au  duc 
il  obtiendra  justice  de  l'empereur  aussi  complète  qu'il 
la  pourra  désirer.  —  Point  de  débat,  répond  Ferraut  ; 
si  Charles  refuse  d'envoyer  les  traîtres  à  Gaydon , 
qu'il  les  fasse  brfiler,  ou  tout  au  moins  qu'il  les  ban- 
nisse du  royaume.  11  n'a  pas  d'autre  parti  i  prendre.» 
A  ces  mots,  l'empereur  se  borne  i  hocher  la  tète. 
Mais  les  traîtres  sont  en  grand  courroun  et  ne  songent 
qu'à  se  venger.  De  l'avis  d'Alori,  cinq  d'entre  eux 
quittent  sans  bruii  le  palais  pour  aller  s'embusquer  sur 
,  la  route  d'Angers  :  ils  surprendront  Ferraut  à  son 
■  retour  elle  mettront  à  mort.  Ferraut,  cependant, 
1  continue  â  parler  haut  et  i  menacer  le  fils  de  Pépin,  * 
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a  Gaydon  vous  mande,  lai  dit-il  enfin,  qn'JI  a  cessé 
d'être  votre  homme  et  ne  tient  plus  de  vous  la  valeur 
d'un  angevin,  n  Puis  il  se  baisse,  prend  à  terre  ud 
rameau  de  pin  et  le  jette  au  roi  en  signe  de  défi.  Le 
rameau  tombe  sur  la  coupe  de  Charles,  qui  était  rem- 
plie de  vin  empoisonné,  et  le  vin  se  répand  sur  l'her- 
mine impériale.  L'empereur  ne  dit  mot,  mais  sa  colère 
est  grande.  Il  tient  1  la  main  un  couteau  acéré  ;  il  le 
serre  en  branlant  la  tète  et  va  le  lancer  sur  Ferraut, 
quand  le  duc  Naimes  et  Ogier  lui  rappellent  qu'un 
messager  est  inviolable.  Il  se  calme,  rend  [ustice  à  la 
fermeté  de  Ferraut,  et  ne  laisse  pas  non  plus  dé  re- 
gretter l'amitié  de  Gaydon.  P.  107-1 10. 

Parmi  les  traîtres  qui  n'ont  pas  quitté  la  table  est 
Hardri,  neveu  d'Alori  et  de  Guirré ,  celui-là  même 
qui  tout  à  l'heure,  sur  l'ordre  d'Alori,  a  rempli  de 
vin  empoisonné  la  coupe  de  l'empereur,  dont  la  mort 
était  assurée  sans  le  défi  de  Ferraut.  Le  vil  coquin 
ose  lever  la  tête  et  poursuivre  de  ses  outrages  le  mes- 
sager de  Gaydon.  Ferraut  s'apprête  à  le  châtier; 
mais  son  épée  est  retenue  dans  le  fourreau  par  le  duc 
Naimes  et  par  Ogier.  a  Mauvais  serf  racheté,  lui  dit 
Ferraut,  ce  n'est  pas  Charles  qui  t'eût  sauvé.  N'étaient 
Ogier  et  Naimes,  je  t'aurais  fendu  jusqu'au  nœud  du 
baudrier.  »  Puis  s'adressant  à  Charles  :  a.  Roi,  je  ne 
te  cacherai  pas  mon  nom  :  je  suis  Ferraut,  neveu  du 
preux  Gaydon  I  s  A  ces  mots,  il  salue  courtoisement 
'  Ogier  et  Naimes,  défie  de  nouveau  le  roi  et  sort  du 
palais. 

Ce  n'est  pas  sans  regret  que  Cbarlemague  voit 
partir  si  librement  ce  messager  au  langage  outrageui. 
Alori  s'o^  à  le  poursuivre  ;  mais  k  ce  serait  une 
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grande  vilenie,  »  dit  le  duc  Naimes.  En  ce  moment , 
l'un  des  traîtres  vient  à  grands  cris  dénoncer  Ferrant 
comme  un  meurtrier:  le  portier  est  mort;  c'est  lui 
qui  l'a  tué.  «  Aux  armes  I  »  s'écrie  Charles,  transporté 
de  colère.  «  Qu'on  coure  après  lui  et  qu'on  me  le 
a  pendu  I  rien  ne  pourra  le  sauver,  d 
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Pendant  qu'on  s'élance  à  sa  poursuite,  Ferrant 
tombe  dans  l'embuscade  que  les  traîtres  lui  ont  dres- 
sée. De  cinq  il  en  tue  deux,  coupe  un  bras  au  troi- 
sième, met  en  fuite  les  deux  autres  et  reprend  sa 
route.  —  Il  rencontre  bientôt  un  chevalier  suivi  d'un 
écuyer  qui  avait  au  poing  un  autour  et  menait  un 
cheval  d'une  beauté  sans  pareille.  Ferraul  regarde  le 
destrier  d'un  œil  de  convoitise,  s'approche  du  chevalier  ■ 
et  lui  demande  où  il  mène  cette  belle  bête.  <•  Au  roi 
de  France,  répond  le  chevalier,  en  acquit  d'une  rente  "l 
que  lui  doivent  les  Toulousains.  Je  lui  porte  aussi  cet 
autour  pour  aller  en  rivière.  Ce  message  me  vaut  cent 
marcs. —  llvous  faut,  reprend  Ferrant,  m'abandonner 
et  le  cheval  et  l'autour;  je  veux  faire  présent  de  l'oiseau 
iun  mien  cousin,  M  quant  au  cheval,  Charleraagne 
ne  lui  fera  jamaismettre  ni  selle  ni  étrier.  Il  est  à  moi. 
Retournez  chez  vous  et  vivez-y  en  paix  de  vos  rentes. 
—  Ce  ne  sera  pas  sans  combat,  »  répond  le  chevalier. 
Ferrant  accepte  le  défi,  met  l'épée  à  la  main,  coupe 
le  poing  gauche  à  son  adversaire,  s'empare  du  cheval 
etde  l'autour  et  part  au  galop.  P.  113-118. 

Plus  loin,  à  la  lisière  d'un  grand  bois,  il  arrive  près 
d'un  manoir  sans  tour  ni  château.  Sur  la  motte  s'éle- 
vait un  seul  bâtiment  carré ,  entouré  de  fossés  nou- 
yeliement  creusés.  Une  belle  jeune  fille^  sans  cotte  ni 
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manteau  et  vêtue  seulement  d'un  bliaut,  était  assise 
devant  la  porte.  Elle  se  lève  en  voyant  Ferrant.  Il  la 
salue  et  s'arrête  :  «  Dame,  lui  demande-t-il,  à  qui  est 
ce  manoir  ?  —  A  mon  père ,  seigneur ,  »  répond  la 
jeune  fille.  La  nuit  s'approche;  elle  lui  offre  Thospi- 
talité.  Sou  père,  dit-elle,  est  en  rivière  ;  il  sera  de 
retour  avant  complies.  Il  chasse  à  l'oiseau  et  vit  de 
cette  chasse,  lui  et  les  siens.  Il  n'ose  avoir  de  chiens 
courants,  bien  qu'il  en  ait  grande  envie  ;  mais  l'empe- 
reur le  lui  défend.  «  C'est  une  race  maudite  qui  en 
est  cause  ;  c'est  Alori,  c'est  Guimar  et  toute  feur  lignée 
qui  ont  dépouillé  mon  seigneur,  dit  la  pucelle,  et  lui 
ont  fait  enlever  le  droit  de  chasser  à  courre.  »  A  ces 
mots,  elle  pleure  et,  les  larmes  aux  yeux,  prie  douce- 
ment Ferrant  d'accepter  l'hospitalité  qu'elle  lui  offre.  Il 
sera  bien  accueilli  et  rien  ne  lui  manquera,  ni  pour  lui 
-  ni  pour  ses  chevaux.  Ferrant  la  remercie.  Il  s'arrêterait 
volontiers,  car  le  soleil  est  sur  son  déclin  ;  mais  il 
craint  d'être  poursuivi  et  la  maison  lui  parait  faible. 
Il  ira  donc  plus  loin,  mais  non  sans  reconnaître  l'oifre 
gracieuse  de  la  belle.  «  Tenez,  pucelle,  lui  dit-il  en 
lui  présentant  son  autour,  quand  votre  père  sera  re- 
venu ,  dites-lui  que  celui  qui  vous  donna  cet  oiseau 
lui  rendra  sa  terre  et    détruira    Alori  avec  tout 
ce  qu'il  y  a  de  traîtres  à  la  cour.  »  La  jeune  fille  s'in- 
cline profondément.  Ferrant  prend  congé  d'elle  et 
poursuit  son  chemin  à  travers  la  forêt.  Il  y  trouve  asile 
chez  un  bûcheron,  où  il  p^sse  la  nuit.  P.  1 18-121. 

Lelendemain,  il  rencontre  chemin  faisant  un  écuyer, 
auquel  il  demande  d'où  il  vient,  où  il  va.  L'écuyer  a 
peur,  le  voyant  armé  ;  il  lui  répond  :  a  Seigneur,  vous 
saurez  la  vérité.  Je  suis  écuyer  du  vaillant  Isoré, 
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lire  de  Mayence.  Mon  maître  envoie  i  Chirlemagne 
quatre  sommiers  chargés  d'argent.  Il  est  proche  parent 
d'Abri  et  de  Hardri,  auxquels  II  doit  venir  en  aide,  et 
mande  à  l'empereur  que,  l'été  prochain,  ils  iront 
prendre  Caydon  dans  sa  cité  d'Angers  pour  le  mettre 
i  mort  lui  et  les  siens.  C'est  Alori  qui  a  préparé  le 
coup,  et  Charles,  aveuglé  par  les  présents  de  mon 
maître,  y  donne  son  assentiment.  Je  devance  quatre 
barons  qui  escortent  le  riche  convoi,  et  s'en  viennent 
secrètement  par  cette  vallée,  n  Ferraut  l'entend  et 
rend  grâce  à  Dieu.  11  dirige  son  cheval  du  cûté  oij 
viennent  les  barons,  s'arrête  un  instant  à  un  prieuré 
où  il  confie  au  portier  le  destrier  qu'il  a  conquis,  et 
presse  si  bien  sa  monture  qu'il  ne  tarde  pas  à  rencon- 
trer les  quatre  barons  el  leur  convoi,  a  Vous  n'ireï 
pas  plus  loin,  leur  crie-t-il  ;  j'aurai  votre  trésor  sans 
vous  en  savoir  gré  et  je  le  donnerai  au  preux  Gaydon. H 
A  ces  mots,  il  s'élance  sur  euï,  lue  le  premier  qu'il 
atteint,  est  blessé  par  les  trois  autres,  mais  réussit  à 
les  mettre  hors  de  combat,  s'empare  de  leurs  chevaux, 
pousse  les  sommiers  vers  le  prieuré,  où  il  a  laissé  son 
beau  destrier  ;  le  reprend,  donne  à  la  maison  l'un  des 
quatre  chevaux  que  montaient  les  barons,  en  envoie 
deux  autres,  par  un  moine,  k  la  pucelle  qu'il  a  déjà 
gratifiée  de  son  autour,  et  le  quatrième  au  bûcheron, 
son  hôte  de  la  dernière  nuit.  Il  prend  en  main  le  des- 
trier,  el  précédé  des  sommiers  dont  il  hâte  la  marche, 
il  s'achemine  vers  Angers.  P.  121-124. 

Cependant  Renaut,  le  messager  de  Charlemagne, 
est  arrivé  1  Angers;  il  a  sommé  Gaydon  de  compa- 
raiti'e  à  Laon,  pour  se  soumettre  au  jugement  des 
barons.  Mais  le  duc  ne  l'entend  point  ainsi  ;  il  veut 
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<{ne  les  tndtres  lui  soient  livrii  ;  c'est  son  dernier  mot. 
Renaut  est  congédié  si  rudement  qu'il  craint  d'ttre 
poursuÏTi,  mais  bien  à  tort.  S'il  o'a  que  Gaydon  à 
redouter,  il  peut  l'en  retourner  en  s&reté.  P.  124- 

Ferraut  continue  fièrement  Â  chevaucher;  maïs  son 
cheval  commence  à  chopper.  Il  s'est  déjà  abittu  trois 
fois,  an  grand  déplaiur  du  baron,  qui  ne  l'a  jamais  vu 
plier  ainsi.  Vers  le  soir,  il  aperçoit  nn  chSteau  dont 
il  s'approche  et  voit  sur  le  pont  un  chevalier  qui  re- 
venait de  la  chasse.  Mais  il  n'y  alla  jamais  que  pour 
épier  l'occaùon  de  mal  faire.  Il  était  neveu  de  Hardré, 
de  Ganelon  et  de  Rahîer,  cousin  de  Macaire,  d'Am- 
boin  et  de  Manessier,  le  plus  fieifé  coquin  qui  se  put 
voir  au  monde.  Hertaut  était  son  nom;  que  Dieu  le 
maudisse!  Le  traître  avait  pour  femme  une  fîlle  du 
duc  Bérenger,  cousine  de  Gaydon,  de  Nalmes  et 
d'Ogier.  Elle  lui  avait  donné  un  fils  digne  de  toute 
estime,  car  il  ne  pouvait  trouver  grâce  aux  yeux  de 
son  père,  qui  le  haïssait  au  point  de  lui  accorder  i 
grand'peine  sa  nourriture.  Hertaut  voit  venir  Ferrant 
et  se  prend  aussitôt  à  convoiter  le  destrier  qu'il  a  en 
main  et  les  sommiers  qu'il  pousse  devant  lui.  Il  va  à 
sa  rencontre  avec  trois  des  siens  et  l'aborde  courtoi- 
sement: «  Seigneur,  lui  dit-il,  faites-moi  la  grice  de 
m'apprendreobvousallezaiDsi.  Parle  Dieu  de  justice, 
j'ai  grand  sujet  de  m'étonner  de  vous  voir  sans  écuyer.s 
Ferrant  ne  lui  cache  pas  qu'il  est  messager  de  Gaydon, 
qu'il  revient  de  porter  un  défi  â  Charles  de  France, 
qu'il  est  tombé  à  son  retour  dans  une  embuscade, 
mais  qu'il  a  bien  châtié  ceux  qui  pensaient  le  mettre 
i  mort  Hertaut  ne  peut  l'entendre  de  sang-froid,  il 
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le  coufwrail  en  morceaux  s'il  o»it;  mais  il  ss  con- 
tient et  se  promet  d'en  tirer  vengeance  par  trahison  : 
s  Seigneur,  lui  dit-il,  voici  le  soleil  qui  se  couche  : 
il  est  temps  de  prendre  gîte.  J'aurai  plaisir  â  £tre 
voire  hOle  pour  l'amour  du  duc  Gaydon,  i  qui  jadii 
j'ai  été  très-cher,  u  En  lui-même  il  se  dit  :  a  Dieu  me 
damne  si  ce  soir,  à  l'heure  du  coucher,  je  ne  le  fais 
couper  tous  les  membres,  u  Puis  il  ajoute  :  a  Je  puis 
bien  vous  assurer  que  depuis  longtemps  je  n'ai  eu  un 
hûte  qui  me  fût  plus  agréable.  «  Ce  qu'il  en  dît  est 
pour  le  mieux  tromper.  Si  celui  qui  doit  juger  le 
monde  n'y  pourvoit,  Gaydon  ne  reverra  jamais  son 
messager.  Ferraul  descend.  Une  manque  pas  de  gens 
pour  lui  tenir  l'étrier.  Chevaux  et  sommiers  sont  mit 
à  t'écurie;  le  trésorest  dfpoïè  en  lieu  sQr  par  les  soins 
de  Hertaut.  Ferraut  ne  sut  pas  se  tenir  sur  ses 
gardes  ;  il  se  dépouilla  de  ses  armes.  Mieux  valait  les 
conserver;  mais  on  l'a  dit  souvent  :  de  trahison  nul 
ne  se  peut  garder.  P.  rij-iag. 

Hertaut  introduit  son  hôte  dans  le  château,  doni  la 
dame  le  salue  courtoisement,  a  Asseyez-vous ,  beau 
sire,  »  dit  le  traître  au  baron  ;  puis  tout  bas  il  dit  à  sa 
femme  :  a  Prenez  à  part  ce  chevalier,  faites-lui  passer 
le  temps,  devisez  et  contez-lui  des  histoires  jusqu'à 
ce  que  je  .■■ois  armé.  C'est  Ferraul,  mon  ennemi  mortel  ; 
il  est  neveu  de  Caydon,  qui  a  tué  mon  oncle  Thibaut: 
je  ne  mangerai  pas  qu'il  ne  soit  démembré,  u  La  dame 
l'entend  et  change  de  visage.  "  Sire,  dit  elle,  ce  serait 
déloyauté  que  de  lui  faire  aucun  mal  après  l'avoir 
accueilli  comme  un  hùte;  vous  sérier,  i.  tout  jamais 
proclamé  traître.  Faites  mieux  r  rendez-lui  son  ar- 
mure, coDgèdiez-le  et  le  défiez  quand  il  sera  dehors. 
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Alors,  à  TOm  le  tuez,  tous  serez  sans  reproche.  — 
Vous  vous  moquez,  répond  Hertiut  ;  une  fois  armé  et 
monté,  il  m'échipperait.  Mais  c'est  pour  m'outrager 
que  vous  me  parlez  ainsi,  je  le  vois  bien,  et  mal  vous 
en  a  pris,  par  ma  moustache  grise  1  >  A  ces  mots,  il 
lui  donne  du  poing  par  le  nez  si  rudement  que  le  sang 
»  jaillit.  La  dame  se  soumet  :  a  Sire,  dit-eile,  faites 
votre  plaisir.  •  Hertaut  emmène  avec  lui  dix  chevaliers 
dans  une  chambre,  les  fait  armer  et  leur  confie  son 
dessein  de  mettre  Ferraut  à  mort.  P.  118-119. 

entendant,  la  bonne  dame  est  venue  s'asseoir  près 
de  Peiraut.  Elle  soupire  et  pleure,  a  Qu'avez-vous, 
madame  ?  >  lui  demande  Ferraut  tout  ému.  Elle  l'ia- 
forme  da  danger  qui  le  menace,  s  Si  j'avais  mes 
armes,  dit  Ferraut,  |e  saurais  me  défendre;  mais 
j'ignore  où  on  les  a  mises.  —  Vous  les  aurez,  »  lé^ 
pond  la  dame.  Elle  appelle  Savari,  son  fils:  a  Ce 
chevalier,  lui  dit-elle,  est  trahi  par  ton  père  qui  l'a 
reçu  comme  un  hôte  et  s'apprête  i  lui  donner  la 
mort.  B  Le  damoiseau  va  en  hâte  chercher  les  annes 
de  Ferraut,  qui  s'en  saisit,  se  retire  sous  l'arc  d'une 
voûte  et  s'y  assied,  son  épée  sur  les  genoui, —  Voici 
venir  Hertaut;  que  Dieu  le  maudisse!  11  trouve 
Ferrant  en  armes  et  pense  en  crever  de  rage.  «  Ah  ! 
vilaine  salope,  s'écrie-t-il,  vous  vous  repentirez  de 
m'avoir  joué  ce  tour!  —  Père,  lui  dit  Savari,  de 
grSce,  ne  faites  rien  i  votre  honte.  Vous  êtes  l'hâte 
de  ce  chevalier;  épargnez-le  ou  sinon  vous  ne  serez 
jamais  écouté  en  haute  cour.  C'est  le  vassal  du  duc 
GaydoD,  c'est  son  neveu.  Si  vous  lui  faites  mal,  vous 
en  porterez  la  peine  :  la  trahison  finit  toujours  par 
(tre  punie.*  A  ces  paroles,  Hertaut  devient  tout  ronge 


de  colère  :  ■  Taii-Ioî,  dUnl  i  son  Os,  et  paîiM  Din 
te  confondre!  Je  tereiûe;  jmuîi  ta  m  lin  1  Moi!— 
Par  le  Oiea  de  pandii,  rèpo*d  Sitvî  ,  c'est  ra  4e«i 
pour  moi  que  vous  ioja  fe  nin  de  bu  nèn.  Pûk 
le  Dien  qui  pardoDiu  i  Lon^  détendre  oe  c^eralkr 
contre  vous  et  lui  doBuer  L'avantage!  —  NoUe  d>- 
moiseau,  dit  Femut,  si  Dieo  pemM  qne  je  lOtte 
d'ici,  tu  seras  uu  jour  récompensé  cottsela  leaénia.» 
A  ces  mots,  Ferraut  est  assailU  par  les  tr^m.  R  a 
tue  deux  et  se  défend  contre  les  aMns  csaac  n 
sanglier  contre  les  chiens  ;  maû  il  «a  iBMber  cttre 
leurs  mains,  lorsque  Savari  accourt  i  mm  aide-  A  en 
dcBX  ils  Tiennent  i  bout  des  traîtres  d  letcksMH 
du  cbUteaa.  P.  119-1  j{. 

s  Aux  âmes!  s'écrie  Herlant,  axi  mes!  Mes 
honmes.  1  A  cet  appel,  lovs  les  boargooit  se  SOM 
armés  et  sont  accourus  au  imabit  de  pin  4e  qùmu 
cents.  Henaut  les  anime  de  sa  colère  et  les  tmet  i 
['»s3Dl  de  son  cMtean.  — DétisetOMuaf  desdtn 
parts.  —  Ferrant  sort  JBsqn'J  l'eatrée;  gnad  Boabn 
des  traîtres  courent  I  Ittt  et  noiMcsl  sar  le  poM. 
Mauvaise  affaire  pour  cenz  ifit  aUonL  A  f'H  3 
coupe  le  poing;  îl  en  ttte  d'aatres,  pnii saàit  ladulae 
du  pont,  la  tire,  et  pins  de  treMe  de  ses  caBonis  10*- 
bent  dans  le  l(Ksi,  qoi  n'ea  sortinMt  )uû,  si  m  ne 
les  y  repècbe.  a  Ne  vous  édHolez  pas,  lear  aie  Fcr- 
raut,  mais  prenez  votre  bats  donceneat,  1  longs  traits. 
—  Père,  dît  Savari,  tire-les  de  U,  ce  senîl  vïlenâe 
que  de  le>  laisser  noya-.  ■>  Herun,  fatieu,  pin  qnUs 
le  lui  payeront.  Le  fossé  est  Irascki  tar  des  claies^  les 
échelles  sont  dressées  covtre  le  doMJoa,  et  pins  de 
Vente  astalHaHs  sont  déjl  parrenas  îasqa'aHi  aé- 
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neaux,  au.  grand  efl^oi  de  la  châtelaine  qui  pleure  et 
s'arrache  les  cheveux,  lorsque  Ferrant,  aidé  de  Savari, 
jette  sur  eux  une  poutre  qui  les  précipite  au  fond  du 
ibssé.  <K  Qu'ils  boivent,  dit  Ferrant,  il  ne  leur  en 
coûtera  rien.  —  Père,  ajoute  Savari,  ils  nous  ont 
accordé  trêve.  Puisse-t-il  en  être  ainsi  de  tous  ceux 
qui  nous  veulent  mal.  »  P.  133-1 3 $• 

La  nuit  est  venue.  Les  traîtres  font  le  guet  autour 
du  château  pour  recommencer  l'assaut  le  lendemain. 
Cependant,  Ferrant  dit  â  Savari  :  a  Sire  damoiseau, 
par  saint  Marcel,  nous  sommes  en  mauvaise  passe, 
car  nous  ne  pouvons  espérer  aucun  secours.  Si  Gaydon 
le  savait,  avant  demain  soir  on  verrait  ici  bien  des 
lances.  »  Savari  s'offre  â  partir  pour  Angers.  —  Il 
part)  réussit  à  se  frayer  passage  â  travers  les  assié- 
geants, arrive  le  lendemain  matin  au  palais  du  duc  et 
le  conjure  d'accourir  en  toute  hâte  au  secours  de 
Ferraut.  A  la  nouvelle  du  danger  qui  menace  son 
neveu,  Gaydon  fait  armer  ses  hommes,  monte  à  cheval 
et  s'élance  à  la  suite  du  jeune  Savari  qui  le  guide. 
P.  13s-» 38. 

.  A  l'aube  du  jour,  Hertaut  a  donné  le  signal  d'un 
nouvel  assaut.  Les  échelles  sont  dressées  contre  je 
château.  Ferraut  en  saisit  une,  chargée  de  vingt  assail- 
lants, la  renverse  dans  le  fossé  et  s'écrie  :  a  L'eau 
n'est  point  salée,  buvez-en  â  discrétion  ;  on  ne  vous 
la  portera  pas  en  compte.  »  Hertaut,  furieux,  jure  de 
se  venger  et  fait  miner  le  donjon.  Ses  gens  y  pénètrent 
et  la  dame  du  château  tombe  entre  leurs  mains.  Fer- 
raut veut  la  délivrer  et  tombe  lui-même  au  pouvoir 
de  ses  ennemis.  Il  sera  pendu  comme  un  larron; 
Hertaut  Ta  juré,  et  le  traître  jure  aussi  de  faire  brûler 
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s»  femme.  Des  fourches  sont  dressées,  un  bûcher  «ît 
allumé.  01  Pendons  d'abord  celui-ci,  dit  Bérenger,  el 
puis  nous  brûlerons  voire  (eiume.  —  J'y  consens,  » 
dit  Herlaut  ;  et  déjà  FerrauC  a  le  pied  sur  réchelle, 
déjà  Hertaut  a  saisi  le  cordon  lorsque  Gaydon  arrive 
i  une  portée  d'arc  en  avant  des  siens,  la  lance  i  la 
main  et  piquant  son  cheval  des  éperons  dorés.  En  un 
instanl ,  les  traîtres  sont  mis  en  fuite  et  Ferraut  est 
délivré.  C'est  Amaufroi  qui  lui  débande  les  yeux  ei  le 
dégage  des  liens  qui  l'étreignent.  «  Cousin,  dit-il, 
vous  avez  eu  le  frisson?  —  Oui,  sur  ma  tète,  dit 
Ferraut;  je  ne  me  suis  jamais  vu  si  près  de  la  mort; 
mais  j'en  tirerai  vengeance,  si  je  puis.  «  11  aperçoit 
près  de  lui  ses  armes  et  son  destrier,  s'en  saisit  et. 
plus  terrible  que  tigre  ni  iion,  se  précipite  sur  ses 
ennemis.  II  aileinl  Herlaut  prés  du  donjon  où  il 
cherche  un  refuge,  le  saisît  par  le  heaume  et  le  conduit 
à  Caydon.  Le  traître  est  pendu  sur  l'heure.  "  Père, 
lui  dit  Savari,  voilà  le  prix  de  la  trahison.  Si  vous 
étiez  un  homme  loyal,  votre  mort  serait  pour  mot  un 
grand  deuit  ;  mais  je  n'en  fais  pas  plus  de  compte  que 
d'un  bouton,  s  A  ces  mots,  le  damoiseau  court  Â  sa 
mère  et  la  délie  ;  «  Dame,  lui  dit  Caydon,  ne  regrettez 
point  votre  èponi;  nous  vous  marierons  bien,  et  de 
votre  dk  nous  ferons  un  chevalier.  —  El  nous,  dit 
Savari,  nous  vous  ferons  bon  service.  >  —  Ainsi  iit-ii 
plus  tard,  comme  le  dit  la  chanson.  P.  138-141. 

Ferrant  retrouve  dans  !e  château  el  son  beau  cheval 
et  ses  sommiers  chargés  d'or,  Il  rend  compte  au  duc 
de  son  message.  Dieu  !  comme  chacun  admire  le  des- 
trier qu'il  a  conquis!  «  Sur  ma  foi  de  chrétien,  dit 
Amaufroi,  si  j'avais  ce  cheval  rapide,  quelles  peines 
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cBdnrerait  le  roi  Charles,  et  Alori,  et  Foaqoes,  et 
Hardri,  et  tous  les  traîtres  de  cette  race  de  félons, 
qne  Dieu  maudisse  I  —  Eh  bien,  dit  Ferrant,  c'est  ce 
qu'on  verra  i  l'épreuve.  Vous  aurez  le  cheval  i  cette 
condition  que,  si  nons  combattons  contre  les  traîtres, 
TOUS  me  livrerez  le  destrier  d'Alori.  s  Amaarrei  ac 
cepté,  et  la  gageure  met  en  gaieti  les  barons  ;  mais 
plus  tard  elle  sera  payée  cher.  —  Le  chiteau  et  le 
bourg  sont  détruits  et  livrés  aux  flammes.  Gaydon 
rentre  â  Angers  avec  ses  compagnons,  et  la  nuit  sui- 
vante se  passe  en  fîtes  et  en  jeni.  P.  141-14J. 

Cependant  Charlemagne,  déjji  courroucé  par  le 
meurtre  du  portier  que  Ferraut  lui  a  tué,  entre  en  un 
courroux  plus  grand  encore  lorsque  Amboio  et 
Fouques  lui  rapportent  les  corps  de  ceux  de  leurs 
compagnons  qui  ont  péri  de  la  mtmemain.  L'empereur 
jure,  par  saint  Denis,  que  de  sa  vie  il  n'aura  joje  si  on 
ne  lui  livre  Gaydon  mort  ou  captif.  Le  duc  Naimes 
lui  répond  tout  bas:  «  Puisse  Dieu  l'en  préserver  et 
lui  permettre  de  recouvrer  votre  amitié!  »  P.  I4}-I44. 

Notre  empereur  a  le  cceur  triste  et  sombre  ;  mais 
avant  la  fin  du  jour  il  sera  encore  plus  doluit.  Le 
chevalier  à  l'autour  arrive  à  Orléans.  Il  raconte  à 
Charles  comment  Ferraut  lui  a  ravi  et  l'oiseau  et  le 
cheval  de  si  grand  prix  qui  lui  était  destiné.  Il  Ini 
montre  son  bras  ùb  manque  le  poing  que  Ferrant  a 
abattu  sous  le  tranchant  de  son  épée.  Charles  l'entend 
et  grand  est  son  émoi.  —  Puis  voici  venir  ceux  qui 
lai  amenaient  les  sommiers  chargés  de  richesses;  ils 
lui  apprennent  la  perte  qu'il  a  faite.  Ce  n'est  pas  de 
sang-froid  que  Charles  les  entend  ;  il  jure  par  le  Dien 
tout-puissant  qu'il  ira  assiéger  le  duc  Gaydon,  Mal- 
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heur  i  lui  s'il  est  pris  :  son  orgueil  ser»  bientûl  h- 
battu;  et  pour  Ferraul,  Charles  n'en  ferj  point  son 
héritier.  —  Enfin  arrive  le  messager  que  l'empereur 
a  dépêché  à  Angers;  il  lui  rapporte  la  Gère  réponse 
de  Caydon.  Charles  l'entend  ei  peu  s'en  faut  qu'il 
n'en  devienne  enragé.  Il  mande  ses  barons  ;  il  mande 
Gaifier  et  Othon  de  Pavie,  Huon  de  Valence,  fils 
d'Elie  ,  Thierry  d'Ardenne,  Richard  de  Normandie, 
elle  roi  Loth  d'Angleterre,  et  Gilemer  d'Ecosse.  Il 
n'oublie  pas  te  frère  de  Naimes,  le  duc  Beuve  sans 
barbe.  Enfin  il  ordonne  àNaimes  lui-même  et  iOgier 
de  rassembler  leurs  vassauï.  Autant  en  dit-il  aui 
traîtres,  que  Dieu  maudisse.  Us  rassemblent  tant  de 
gens,  chacun  de  leur  côté,  que  la  cité  d'Orléans  en 
est  toute  remplie.  On  n'avait  jamais  vu  pareille  armée. 
Elle  campe  dans  les  prairies  qui  entourent  la  ville. 
Que  de  tentes  on  y  peut  voir  I  que  d'ccus  tout  bril- 
lants (J'or,  que  d'enseignes  de  soie  d'Almerie,  que  de 
destriers  et  de  mulets  de  Syrie  !  que  de  chevaliers, 
que  de  vassaux  qui  ont  engagé  leurs  terres  I  que  de 
grands  ribauds  i  la  panse  brUlée,  i  l'accoutre  ment 
hideux,  que  de  jongleurs,  que  de  filles  de  joie  qui 
auraient  bienlût  vidé  la  plus  grande  bourse  '.  Pareilles 
gens  n'ont  guère  souci  de  la  paix;  ils  n'ont  l'oreille 
ouverte  qu'aux  cris  de  guerre  et  les  préfèrent  aux 
chants  de  none  et  de  complies.  Ils  ont  tât  fait  de 
prendre  une  charrue  ou  de  brùter  un  manoir,  et  aiment 
mieux  une  ville  en  flammes  que  deux  cités  qui  se 
rendent  sans  assaut.  —  Que  Dieu  protège  Gaydon  1 
S'il  n'a  pour  lui  le  fils  de  sainte  Marie,  le  duc  a  fait 
grande  folie  de  guerroyer  contre  le  roi.  P.  144-146. 
Un  espion  vient  lui  annoncer  i  Angers  qu'on  n'a 
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jamais  vu  d'armée  comne  celle  qae  vient  d'ass«nb[er' 
Charies  de  Saint-Denis.  A  cette  nouvelle,  il  mande 
Gui  d'Anjou,  seigneur  de  Nantes,  et  Gautier,  et 
Hugues  d'Auvergne,  et  Morant  de  Rîviers.  Tons. 
viennent  sans  se  faire  prier.  Dans  le  mtme  temps, 
Bertrand,  fils  du  duc  Naimes,  dit  i  son  frère  Richier  : 
n  Frère,  nous  ne  pouvons  voir  sans  peine  le  roi 
Charles  porter  la  guerre  et  la  destruction  dans  le 
duché  de  Gaydon.  Appelons  i  nous,  avec  leurs  vas-' 
sauK,  Berart  de  Montdidier,  Estout  de  Langres,  et 
le  fier  Vivien ,  et  Milon,  et  Régnier,  et  Girart  de 
Mevers,  puis  avec  eux  allons  secourir  Gaydon.  C'est 
notre  cousin ,  il  doit  nous  être  cher,  et  nous  ne  tenons 
rien  de  Charlemagne.  s  Richier  est  du  même  senti- 
ment. A  l'appel  des  deux  frères  se  rendent  les  barons 
qu'ils  ont  fait  mander,  suivis  de  maints  vaillants  che- 
variers.  Celui  qui  en  amène  le  moins  en  a  deux  mille 
à  sa  suite,  bien  armés  et  bien  montés.  Ils  s'assemblent 
i  Tours  et  de  là  se  rendent  à  Angers,  ob  Gaydon  les 
reçoit  i,  bras  ouverts.  —  Ici  va  s'accroître  l'intérêt 
de  la  chanson  qui  raconte  la  Intte  des  fils  contre  leurs 
pères.  P.  i^&-i47. 

Arrivée  de  Charles  sons  les  murs  d'Angers.  —  C'est 
Alori  qui  commande  l'avant -garde  et  porte  l'oriRamme 
du  roi  de  Saint-Denis.  Il  est  accompagné  de  Sanson 
et  d'Amauguin,  de  Guimar,  de  Hardré,  de  Fonques 
et  de  Gui.  Tous  ces  traîtres  maudits  ont  bien  avec 
eux  vingt  mille  des  leurs.  Alori  apprend  qu'AmaufroL 
s'est  vanté  de  lui  enlever  son  cheval  pour  le  livrer  i 
Ferniut.  s  Folle  entreprise,  dit-il  aux  aens;  si 
Amanfroi  a  affaire  à  vous,  n'ayez  garde  de  loi 
Uïiser  la  vie.  a  —  En  apercevant  l'armée  de  Charks, 
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Gaydon  sort  d'Angers  à  la  tête  de  la  sienne.  Parmi: 
ses  compagnons  est  Gautier,  le  gentil  vavasseur^ 
revèta  d'an  haubert  aux  fortes  mailles.  —  Le  duc 
fait  prendre  position  à  son  armée.  Amaufroi  met  en 
bataille  ceux  qu'il  commande.  Il  porte  vne  manche 
plissée  à  petits  plis  que  lui  envoya  naguère  son  amie. 
Il  n'oubliera  pas  la  promesse  qu'il  a  faite  à  Ferrant. 
Gaydon  lui  accorde  la  faveur  de  frapper  le  premier 
coup.  C'est  un  coup  mortel  pour  l'un  des  traîtres,  un 
neveu  de  Hardré,  un  frère  de  Macaire.  Amaufroi  le 
transperce  et  l'étend  roide  mort.  Alori  s'en  venge  en 
tuant  un  parent  de  Gaydon  ;  puis  Amaufroi  et  lui  se* 
défient  et  commencent  une  terrible  joute.  Amaufroi 
s'acquitte  de  sa  promesse  \  il  désarçonne  son  ennemi, 
lui  enlève  son  cheval  et  l'envoie  à  Ferrant.  Ferrant., 
en  fait  don  au  fils  désertant,  au  jeune  Savari  qui  l'a 
bien  mérité.  Aux  cris  de  rage  d'Alori,  les  traîtres  se. 
jettent  sur  Amaufroi,  et,  si  Dieu  n'en  a  pitié,  il  ne 
reverra  jamais  ni  parents  ni  amis.  Il  est  désarçonné  à 
son  tour;  deux  de  ses  neveux  sont  faits  prisonniers, 
et  luinnème  va  tomber  aux  mains  de  ses  ennemis, 
lorsqu'il  appelle  à  son  aide  et  Ferrant  et  Gaydon. 
Ferraut  accourt  avec  quatre  mille  des  siens.  Amaufroi 
est  délivré  et  remonte  sur  son  destrier,  prêt  à  faire 
payer  cher  aux  traîtres  les  transes  par  ôii  il  vient  de: 
passer.  Ferraut  et  lui  s'escriment  à  qui  mieux  mieux. 
Ils  sont  blessés  tous  deux  et  en  grand  danger  d'être 
pris,  lorsque  Riol,  Estout  de  Langres  et  Morant  de 
Riviers ,  avec  dix  mille  des  leurs ,  viennent  les  dé-> 
gager,  et  livrent  un  combat  qui  laissa  mainte  dame 
sans  mari  et  maint  enfant  orphelin.  —  Récit  du  com- 
bat. -*  Mort  du  traâue  Guiienant,  l'empoisonneur,, 
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lié  par  Hugues  d'Auvergne.  —  Les  malins  esprits 
viennent  se  uisir  de  son  âme,  se  [a  jettent  l'un  àl'autre 
et  la  vont  ainsi  ballottant  l'espace  de  plus  d'un  arpent; 
ce  que  voyant,  les  traîtres  disent:  «Seigneurs  barons, 
réjouissez-vous,  ce  sont  les  anges  qui  l'emportent  en 
chantant.  »  Mais  Hardré,  l'un  d'eux,  ne  peut  s'empê- 
cher d'ajouter  :  n  Je  m'en  étonne  fort  ;  si  c'étaient  des 
anges,  on  les  verrait  voler.  »  P.  147-160. 

La  bataille  continue.  —  Episodes  divers.  —  Charles 
menace  de  son  courroux  le  duc  Naimes  et  les  autres 
barons. du  lignage  de  Gaydon,  s'ijjes  voit  faiblir  dans 
cette  lutte  contre  un  des  leurs.  —  Noble  réponse  du 
dsc  Naimes.  :  «C'est  une  vaine  crainte,  dit-il:  la 
loyauté  avant  la  parenté!  et  jamais  jiotre  lignage  n'a 
failli  i  sa  foi.a  Gaydon  adresse  i  l'empereur  de  durs 
reproches  :  «C'est  folie,  lui  dit-il,  que  de  soutenir 
les  traîtres  qui  ont  couvert  la  France  de  honte;  c'est 
vendre  la  mort  de  votre  neveu  Roland  que  d'accepter 
une  part  de  leurs  richesses.  Un  jour  viendra  où  vous 
les  maudirez.  »  A  ces  mots,  Gaydon  pique  son  cheval, 
court  vers  ses  deui  neveux  Ferrant  et  Amaufroi,  qui 
sont  serrés  de  près  par  leurs  ennemis,  les  délivre  et 
s'écrie  en  poussant  son  cri  de  guerre  :  >  Frappez, 
francs  chevaliers  1  que  Charlemagne,  le  vieux  roi  as- 
'  soté,  ne  puisse  pas  dire  ce  sojr  dans  sa  tente  qu'il  n'a 
trouvé  en  nous  que  des  valets,  s  Charles  l'entend  et 
fond  sur  lui.  Tous  deux  brisent  leurs  lances  sans  se 
blesser  et  sans  perdre  les  arçons,  puis  ils  mettent  l'é- 
pée  i  la  m«n  ;  mais  Charles  n'est  pas  seul  en  face  dit 
duc  :  les  traîtres  eotourest  Gaydon  et  le  serrent  de  si 
près  qu'il  tombe  de  cheval.  Il  se  relève,  se  couvre  de 
son  ècu  et  appelle  i  ton  aide  en  poussant  trois  fois  son 
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cride guerre  :  cVaIie!»AsaTOÎzaccoorentIesdeox 
fils  du  duc  NaîmeSy  Bertrand  et  Richiery  et  Estoot  de 
Langres,  et  Bernard  et  Vivien.  Bertrand  ne  vent  pas 
jouter  contre  son  père  qu'il  reconnaît;  il  Ta  frapper 
Og^er.  —  Joute  de  Bertrand  et  d'Ogier.  —  Le  Da- 
nois reçoit  un  terrible  coup  de  l'èpée  que  fit  jadis  for- 
ger -Hérode  pour  le  massacre  des  Innocents.  Son  ècn, 
son  heaume  ni  sa  coiffe  n'y  peuvent  résister,  et  lui- 
même  ,  sans  un  mouvement  de  retraite,  était  pour- 
fendu jusqu'à  la  ceinture.  A  cette  vue  le  duc  Naimes 
et  maint  autre  baron  se  précipitent  an  secours  du 
brave  Danois.  Mais  de  l'autre  part  accoorent  aussi 
et  Bérart  de  Montdidier,  et  Richier,  le  frère  de  Ber- 
trand, et  Estoutde  Langres,  et  Milon  et  Régnier,  et 
Vivien  d'Aigremont,  et  Savari,  et  Guiart.  Autant  de 
fils  qui  vont  jouter  contre  leurs  pères  dont  aucun  ne 
reconnaît  son  héritier,  car  les  enfants  avaient  fait 
changer  leurs  armes.  Ib  n'épaignèrent  point  leurs 
pères,  mais  il  advint  comme  à  souhait  que  leurs  lances 
se  brisèrent  dans  la  rencontre  et  que  les  pères  furent 
seulement  désarçonnés  par  la  violence  du  choc.  11 
n  en  demeura  pas  un  i  cheval,  et  chacun  perdit  son 
destrier.  «  Quels  diables  nous  ont  envoyé  pareils  sou- 
dards ?»  s'écrie  le  duc  Naimes,  à  la  grande  joie  des 
enfants  qui  l'entendent.  Ils  rendent  à  leurs  pères  les 
chevaux  qu'ik  viennent  de  leur  prendre  et  s'en  vont 
en  riant  sans  pousser  les  choses  pfais  loin.  Gaydon, 
hors  de  danger,  est  remonté  sur  son  destrier.  La  nuit 
approche;  il  donne  le  signal  de  la  retraite  et  rentre  à 
Angers,  emmenant  le  Danob  prisonnier.  Lui  et  Ber- 
trand ont  si  longtemps  combattu,  que  leurs  heaumes 
sont  en  pièces  et  qu'il  ne  leur  reste  pas  assez  de  leurs 
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ion  pour  en  fiire  usage.  Mais,  t'il  a  prit  Ogicr,  le 
duc  a  laisié  son  neveu  Ferrant  aux  mains  de  Chaiie- 
nagne,  qui  fait  dresser  sa  tente  et  camper  son  armée 
sur  [es  prés  qui  entourent  la  ville.  P.  i  £0-167. 

En  arrivant  au  palais  du  duc,  les  jeunes  chevaliers 
qui  ont  pris  Ogier  l'enferment  dans  une  chambre  pour 
qu'il  ne  paisse  les  reconnaître,  mais  ils  le  font  servir 
avec  honneur.  Les  barons  se  dipouilient  de  leurs  ar- 
mures et  se  lamentent  de  ne  plus  voir  Ferraut  parmi 
eux.  Le  vieux  Riol  prend  la  parole  pour  les  admo- 
nester :  aOn  ne  guerroie  pas,  dit-il,  sans  le  payer 
cher  parfois,  et  il  ne  fait  jamais  bon  entrer  en  lutte 
avec  son  seigneur.  Charles  vous  a  fait  dire  naguère 
qu'il  entendrait  tous  vos  grieb  et  y  ferait  droit  volon- 
tien.  Je  vous  ai  vus  répondre  par  un  refus  orgueilleux 
et  vous  ne  daignltes  point  écouter  son  messager. 
L'orgueil  ne  va  pas  loin.  Et  ce  que  j'en  dis  n'est  pas 
par  couardise,  veuillez  le  croire,  car  si  l'oD  en  vient 
aux  mains,  vous  me  verrez  jouter  au  premier  rang. 
Mais  c'est  votre  honneur  qui  me  touche,  et  c'est 
pourquoi  je  vous  conseille  de  vous  livrer  aux  ris  et 
aux  jeux,  car  j'aperçois  ici  nombre  de  jeunes  -bache- 
liers qui  ne  demandent  que  la  joie  et  la  danse.  S'ils 
vous  voient  courroucés  et  troublés,  ils  en  perdront 
'courage.  L'empereur  a  pris  Ferraut,  mais  vous  avez 
le  Danois  ;  livrez  l'un  en  échange  de  l'aulre  el  vous 
le  rachèterez  facilement.  »  Caydon  accueille  avec  joie 
cette  espérance  et  se  jette  au  cou  de  son  conseiller. 
Les  tables  sont  mises  et  le  dîner  servi,  P.  1É7-169. 

De  son  cûlé,  Charlemagne  est  en  grand  souci  d'a- 
voir laissé  Ogier  aux  mains  de  ses  ennemis  ;  mais  la 
capture  de  Ferraut  adoucit  sa  douleur.  Autour  de 
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l'empereur  se  pressent  les  traîtres;  sa  tente  en  est 
toote  pleine.  Us  ïoienl  Ferraui  assis  sur  un  tapis,  ei 
près  de  lui  le  duc  Naimes,  Thierry,  Hugues  de  Lan- 
gres  et  GeafTroi  de  SenSis.  Hardré  ne  peut  se  conte- 
nir :  «Par  Dieu,  roi,  dit-il  â  Charles,  il  m'est  avis 
qu'il  ïous'faut  faire  du  mal  pour  être  chéri  de  vous, 
timoin  Ferraut  que  voici,  qui  vous  a  outragé,  qui  a 
tué  voire  portier,  qui  afait  lomberdansunguet-apeni 
Haguenon,  Rahier  et  Henri,  et  a  coupé  le  poing  i 
mon  neveu  Fouques.  Mais,  par  celui  qui  pardonna  i 
Longis,  si  vous  m'en  croyez,  il  sera  pendu  demain  à 
midi.»  A  ces  mots,  Ferraut  bondit  et  s'écrie  :  «Trai- 
Ire,  vous  en  avez  menti  !  par  le  Dieu  de  paradis,  je 
ne  fus  jamais  coupable  de  trahison  ;  ce  que  j'ai  fait, 
je  l'ai  fait  seul,  sans  guei-apens  el  pour  ma  défense.» 
Il  dit,  se  jette  sur  Hardré,  lui  arrache  plus  de  cent 
poils  de  la  moustach;,  et  d'un  coup  de  poing  en  pleine 
poitrine  le  renverse  tout  étourdi.  Assailli  par  les 
traîtres,  Ferraut  ramasse  un  bâton  cl  se  défend  vail- 
lamment ;  mais  c'en  serait  fait  de  lui  si  Charles  ne 
mettait  fin  â  cette  mêlée.  —  L'empereur  demande 
conseil  au  duc  Naimes  ;  le  duc  est  d'avis  de  rendre 
Ferraut  et  de  demander  Ogier  en  échange,  v  Si  vous 
y  réussissiez,  dît  Charles,  sachez  que  je  m'en  réjouirais 
fort,  n  Mais  ce  n'est  pas  le  compte  de  Hardré  ;  il  met 
la  main  sur  l'épaule  de  Gui  d'Hautefeuiile  et  lui  dit  : 
u  Beau  neveu,  tu  dois  être  le  chef  de  mon  lignage; 
tu  es  jeune,  grand,  beau,  fort  et  bien  taillé;  lu  vois 
là  Ferraut  qui  m'a  tiré  la  moustache  :  je  n'aurai  ja- 
mais de  joie  que  je  n'en  sois  vengé.  Va  donc  l'appeler 
en  combat  singulier;  car  si  tu  pouvais  le  tuer  ou  le 
blesser,  Ogier  serait  mis  à  mort  par  représailles  el 
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f  uuîte  U  paix  serait  bientôt  faite.  Nous  nom  <Ulî- 
vrerioos  par  la  mort  de  Charletnagne,  du  duc  Naimes 
et  de  Thierry,  et  je  serais  consolé  de  la  perte  de  Gane- 
lon  et  de  Thibaut.»  Gui  d'HantefeuilIe  se  rend i la 
priire  de  son  oncle  ;  il  s'approche  de  Charlemagne, 
accuse  Ferraut  de  trahison  et  remet  à  l'empereur  son 
gage  de  bataille.  —  DÉmenti  de  Ferraut.  —  Il  livre 
aussi  son  gage.  L'empereur  demande  à  chacun  ses 
cautions.  Quatre  comtes  du  lignage  de  Hardrf  se 
présentent  pour  Gui  d'Hautefeuille.  «Sire,  dit  Fer- 
raut i  Charlemagne,  faites-moi  pendre  haut  et  court 
»  je  ne  contrains  ce  traître  i  retirer  son  accusation. 
—  Ce  n'est  point  assez,  dit  l'empereur,  il  me  fautdes 
cautions.»  Aces  mots,  voici  venir  Renaut  d'Aubé- 
,  pJD.  Il  dit  i  Charles  :  «  Sire,  quand  j'allais  porter  vo- 

tre message  au  duc  Gaydon,  je  rencontrai  ce  chevalier 
seul  et  sans  écuyer;  il  m'entendit  outrager  son  sei- 
gneur et  me  courut  sus  l'épée  à  la  main.  Un  combat 
terrible  commença  entre  nous  où  je  crois  que  j'aurais 
laissi  la  vie,  si  Dieu  n'eût  envoyé  là  un  chevalier  qui 
nous  sépara.  Alors  mon  adversaire  se  montra  si  cour- 
tois envers  moi,  qu'il  me  sera  cher  i  jamais.  Je  veux 
lui  rendre  aujourd'hui  le  prix  de  cette  courtoisie  :  je 
vous  conjure  de  m'agréer  comme  sa  caution.  —  Et 
moi  avec  lui,  ajoute  Naimes  de  Bavière.  —  J'y  con- 
sens, répond  Charles,  k  condition  que  vous  me  le  ra- 
mènerez demain  avec  le  jour.  »  —  Échange  de  me- 
naces et  de  défis  entre  les  deui  adversaires.  —  Le 
duc  Naimes  emmène  -Ferraut  dans  sa  tente.  Gui 
d'Hautefeuille  rentre  dans  la  sienne  avec  Amboin , 
Hardré  et  cent  antres  traîtres.  Li,  ils  forment  le  pro-  1 

jet  d'embusquer  le  lendemain  mille  hommes  d'armes 
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datts  un  fourré  près  de  la  TÎIle  pour  courir  an  secours 
de  Gui  s'ils  le  Toîent  en  danger. —  Le  matin,  au  lever 
dn  soldl^  les  embûches  étaient  dressées.  P.  169-175. 
A  la  même  heure,  Gaydon  se  lève  et,  entouré  des 
siens,  va  entendre  la  messe  au  moutier  Saint-Vinoent. 
An  sortir  de  l'église,  il  tient  conseil  et  propose  à  ses 
hommes  de  se  remettre  aux  champs  pour  recommencer 
la  bataille.  Si  son  neveu  ne  hii  est  rendu  sain  et  sauf, 
il  fera  périr  Ogier.  Tous  s'accordent  à  le  suivre,  ex- 
cepté le  vieux  Riol.  Il  conseille  au  duc  de  dépêcher  à 
l'empereur  un  messager  pour  lui  offrir  l'échange  des 
deux  prisonniers  et  lui  demander  la  paix.  Son  avis  est 
adopté.  C'est  le  jeune  Savari,  le  sauveur  de  Ferrant, 
qui  est  choisi  pour  porter  ce  message.  «—  Il  s'arme 
et  part.  Arrivé  devant  Chariemagne,  il  commence  par 
appeler  la  colère  de  Dieu  sur  les  traîtres  qui  ont 
allumé  la  guerre  entre  le  duc  et  l'empereur*  Hardré 
ne  peut  l'entendre  de  sang-froid  ;  il  détache  aussitôt 
cinq  des  siens  et  leur  ordonne  d'aller  s'embusquer  sur 
le  chemin  du  messager  pour  le  mettre  i  mort,  lorsqu'il 
retournera  à  Angers.  —  Savari  propose  l'échange  des 
prisonniers.  «  J'y  consentirais  volontiers,  dit  Charles, 
et  je  renverrais  Ferrant  avant  la  nuit,  si  je  n'avais 
reçu  de  lui  hier  un  gage  de  bataille.  Gui  d'Haute- 
feuille  l'a  accusé  de  meurtre  ;  il  doit  s'en  défendre 
répée  à  la  main  ;  maisj  si  je  puis,  je  lès  amènerai  à 
composition.  Le  Danois  est -votre  prisonnier;  pour 
rien  au  monde  je  ne  voudrais  que  sa  vie  fût  en  danger, 
et  je  sais  que  Gaydon  ne  manquerait  pas  de  le  faire 
mettre  à  mort  s'il  arrivait  malheur  à  Ferrant.»  — 
Hardré  entend  ces  paroles  et  pense  en  perdre  le  sens. 
Il  dépêche  l'un  des  siens  pour  hâter  l'arrivée  de  Gmi 
Caydon,  f 
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.d'HautefeuUle.  —  Gui  arrive  et  requiert  te  combat. 
L'empereor  Ifadjure  de  l'ajoorner  jusqu'au  moment  où 
Ogîer  sera  rendu.  «  Voulez^vous  donc  ma  honte  ?  » 
répond  Gui.  Comme  il  dit  ces  mots  arrivent  Naimes 
de  Bavière  et  Renaut  d*Aubépin,  qui  amènent  Ferraut 
devant  l'empereur.  «Sire,  dit  Naimes,  voici  Ferraut 
prêt  à  se  défendre.  —  Naimes,  répond  Charles,  j'ai 
déjà  prié  Gui  et  je  le  prie  encore  de  consentir  à  une 
remise.  —  Sire,  dit  Gui,  vos  instances  sont  vaines  ; 
je  n'y  consentirai  à  aucun  prix.  Si  je  ne  viens  à  bout 
de  lui  avant  ce  soir,,  je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de  moî 
que  d'un  balai.  —  Par  saint  Eloi,  dit  Savari,  si  Fer- 
raut veut  le  permettre,  c'est  moi  qui  combattrai  con- 
tre vous,  et  si  avant  la  nuit  je  ne  vous  ai  défait,  que 
Charles  me  fasse  pendre  et  Ferraut  avec  moi.  — 
Non,  répond  Ferraut,  aucun  autre  que  moi  ne  mettra 
fin  à  ce  combat,  et  cependant,  je  le  dis  tout  haut,  nul 
chevalier  plus  hardi  que  vous  n'entra  jamais  en  lice.  » 
Ferraut  prie  Savari  de  retourner  près  de  Gaydon,  de 
le  rassurer  et  de  lui  recommander  Ogier.  Savari  insiste 
pour  que  Ferraut  soit  délivré  sans  retard  ;  mais  Gui 
d'Hautefeuiile  s'y  oppose,  ce  Vassal,  dit-il  à  Savari, 
pour  une  tour  pleine  d'or,  Ferraut  ne  partirait  pas 
sans  avoir  combattu  ;  car  avant  ce  soir  j'espère  bien 
lui  couper  la  tète  avec  mon  épée.  »  Ferraut  lui  rend 
menace  pour  menace.  Mais  l'empereur  fait  taire  les 
deux  adversaires,  ordonne  que  la  bataille  ait  lieu  sans 
plus  tarder  et  décide  que  le  vaincu  sera   pendu. 
a  Malheur  à  Ogiér,  s'écrie  Savari,  si  la  trahison  s'at- 
taque à  Ferraut  1  »  Il  dit  et  part  sans  prendre  congé 
du  roi,  mais  après  avoir  deux  fois  embrassé  Ferraut. 
•-  Il  tombe,  à  son  retour,  dans  l'embuscade  qui  l'at- 
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tend,  joule  contre  In  trallret,  réussi!  1  leur  êchipper 
et  rentre  bless*  i  Angers.  P.  175-189, 

Il  rend  compte  i  Gaydon  de  son  message  et  tui 
donne  l'espoir  que  Ferraul  lui  sera  rendu  dès  qu'il 
aura  vidé  sa  querelle  avec  le  traître  qui  l'accM», 
Gaydon  a  écoulé  son  messager;  il  live  la  léte  ci  le 
voit  couvert  de  sang.  "  D'où  vient  ce  sang  ?  demamle- 
l-il. — Sire,  répond  Savari,  aprèj  avoir  quitté  le 
pavillon  de  l'empereur,  j'aî  eu  affaire  à  cinq  traîtres 
qui  me  guettaient;  ilsm'ont  blessé,  mais,  par  saint  Si- 
mon, ils  n'y  ont  rien  gagné,  car  en  dépit  d'eux  je 
m'en  suis  tiré  la  vie  sauve.  —  Aux  armes!  s'écrie  le 
duc,  et  courons  sus  i  l'ennemi.  Je  n'aurai  plus  de  joie 
que  nous  n'ayons  repris  Ferraut.  d  Mais  Riol  calme 
ce  transport;  il  veut  que  le  duc  écoute  sa  raison  et 
non  sa  colère.  Gaydon  s'incline  devant  la  sagesse  de 
son  vieux  conseiller.  —  Riol  appelle  Bertrand,  le  fils 
du  duc  Naimes,  et  six  de  ses  jeunes  compagnons;  il 
leur  ordonne  de  monter  à  cheval  et  d'aller  au  plus  t6t 
avec  deux  mille  hommes  en  armes  s'embusquer  près 
du  champ  oii  doit  avoir  lieu  le  combat  pour  porter 
secours  i  Ferraut.  s'il  était  menacé  par  d'autres  que 
son  adversaire.  Les  jeunes  damoiseaux  obéissent  et 
vont  se  poster  non  loin  de  l'embuscade  des  traîtres, 
sans  que  de  part  ni  d'autre  ils  se  votent  ni  s'en- 
tendent. En  même  temps  s'arment  Gaydon  et  le  vieux 
Riol,  etIepreuxThyorin.et  Rispeus  de  Nantes,  et  le 
comte  Gui  de  Beaufon.  Hugues  d'Auvergne,  Morani 
et  Amaufroi   sont  avec  eux.  Le  vavasseur  Gautier 


y  est  aussi,  accompagné  de  ses  trois  fils.  Il  jette  avec 
mépris  une  lance  que  lui  offre  Savari.  La  lance  tombe 
et  se  brise  en  deux  ironcons-  Gautier  s'arme  de  sa 
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massue,  et  jure  par  le  rm  de  paradis  que,  s'il  en  peut 
assener  un  coup  sur  la  ttle  de  l'empereur,  le  bcaune 
de  Charies  ne  l'empêchera  pas  d'âToir  la  ttte  fracas- 
sée  jusqu'l  la  poitrine.  Les  barons  entendent  ce  pro- 
pos et  en  rient  auï  éclats.  P.  189-191. 

Pendant  que  dans  la  citf  s'arment  Gaydon  et  les 
siens,  l'empereur  ordonne  à  Gui  et  i  Ferrant  de  se 
préparer  i  la  bataille.  Le  duc  Naimes  et  Renant 
d'Aubépin  emminent  Ferrant,  qui  va  entendrela  messe 
au  Rioutier  Saint- Vincent.  Au  moment  de  l'élévation, 
il  se  prosterne  et  dit  à  haute  voix  :  «  Doux  Jésus- 
Christ,  comme  il  est  vrai  que  c'est  votre  corps  qu'on 
élève  maintenant,  et  comme  j'en  ai  la  ferma  croyance, 
daignez  me  garantir  contre  tonte  attnnte,  car  c'est  î 
faux  que  je  suis  accusé  de  meurtre,  s  —  Après  la 
messe,  Ferraut  est  armé  par  le  duc  Naimes  et  par  Re- 
naut  d'Aubépin.—  Indication  des  pièces  de  sou  ar- 
mure. ~  Son  épée  est  celle  que  portait  Alexandre 
qaand  il  conquit  l'Orient.  —  On  lui  amène  son  boa 
destrier  Ataignant,  plus  noir  que  l'encre.  H  monte  en 
selle  sans  se  servir  des  étriers,  fait  un  temps  de  course 
avec  nne  grâce  qui  ravit  tous  ceux  qui  le  regardent, 
puis  revient  au  pas  et,  conduit  par  Naimes  et  par 
Renaut  d'Aubépin  qui,  chacun  d'un  côté,  tiennent  son 
cheval  par  la  bride,  il  va  se  présenter  devant  le  pa- 
villon de  l'empereur.  P.  193-194. 

Gui  d'KauIeteuitle  aussi  est  allé  avec  ses  parant; 
entendre  la  messe.  N'était  la  honte,  il  y  aurait  man- 
qué. C'est  l'évèque  Guirré  qui  officie,  un  de  se; 
proches,  de  Mayence.  Le  service  achevé,  pendant 
lequel  Gui  n'a  point  invoqué  l'aide  de  Dieu,  l'évèque 
se  dépouille  de  ses  ornements  et  dit  à  Gui  :  o  Beau 
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neveu,  écoutez-oioi.  Si  vous  voQJei  snifre  mes  w»- 
seils  el  mes  recommandatioas,  vous  serez  vaÎMpMr. 
Et  tout  d'abord  faites  vtni  de  o'èlre  jiBiii  tojFil 
envers  qui  que  ce  soit,  de  ae  jamais  garder  TOtre  foi 
envers  voire  seignear  lige,  de  trahir  el  de  vendj-e  les 
tiommes  loyaux,  d'éiever  le  nal  et  d'abaisser  le  biea. 
Si  vous  liez  amitié  avec  quelqu'un,  tooez-te  too^oon 
en  »  présence  et  le  bllmez  par  derrière.  HooBÎuez  et 
raillez  les  pauvres  gens,  dépouillez  les  orphelins  de 
leur>  hérilagei  et  tes  veuves  de  leurs  doBiirct.  Sorez 
le  soutien  des  meurtriers  et  des  larront.  Ne  pckrtei 
jamais  honneur  à  sainte  Eglise  ,  (njrez  el  es^ivei 
prêtres  et  clercs,  pïllei  reelui  et  moines,  batlei  ok- 
deliers  et  jacobins,  jetez  dans  la  boue  les  petits  t»- 
fants,  mordeE-tes  â  bdies  denU,  et  si  l'on  ne  voo  voit 
pas,  èlranglez-les  de  vos  mains.  Empoignez  et  ma(- 
menez  les  vieilles  gens,  ou,  tout  au  moins,  crKbei- 
leur  au  visage.  Ravagez,  détruisez  les  abbayes  et 
laissez  toutes  les  nonnes  à  l'abandon.  En  quelque  lieu 
que  vous  soyez,  mentez  et  parjurez-vous  hardiment. 
Vous  ne  fausserez  jamais  votre  foi  que  le  jour  ob  vous 
perdrez  la  main.  Si  vous  mettez  ces  leçon  1  profil, 
vous  n'avez  point  1  redouter  la  défaite.  —  Oui,  ré- 
pond Gui,  je  les  suivrai  et  ferai  pis  encore.  —  L« 
voili  bien  confessé,  dit  Alori;  s'il  mourait  mainte- 
nant, il  serait  sauvé!  —  Honnenr  à  un  tel  prêtre!  m 
dit  Hardrè.  —  Gai  s'agenouille ,  se  prosteme,  « 
révêque,<)ui  étaittout  pétri  de  mal,  lui  pardonne  tont^ 
ses  faussetés  1  la  condition  qu'il  ne  se  lassera  pas  d'y 
retomber.  Gui  se  relève  et  s'arme.  —  Description  de 
son  armure  —  Il  monte  i  cheval,  fiîi  faire  un  tour  i 
son  destrier  el  s'attire  l'admiration  de  tous,   même 
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celle  de  Perraut  :  «Voyez,  dît-il  aux  barons,  quelle 
belle  contenance!  Que  je  voudrais  lui  ressembler,  être 
aussi  beau,  aussi  grand,  aussi  bien  fait  ;  je  ne  redou- 
terais ni  rois  ni  émirs.  —  Vous  le  craignez  donc.  Fer- 
rant ?  lui  dit  le  duc  Naimes.  —  Par  Dieu,  sire,  vous 
dites  vrai.  Se  trouver  en  face  d'un  tel  adversaire  et 
ne  le  point  redouter,  ce  serait  folie  ;  et  toutefois  avant 
ce  soir  vous  verrez  lequel  de  nous  deux  aura  l'avan- 
tage. S'il  avait  le  droit  pour  lui,  je  serais  épouvanté, 
mais  il  a  tort,  et  c*est  là  ce  qui  me  rassure,  avec  la 
protection  de  Dieu.  —  Vous  avez  raison  ,  »  lui  dit 
Naimes.  P.  194-197. 

A  ces  mots,  Gui  d'Hautefeuille,  suivi  de  ses  pro- 
ches, vient  aussi  se  présenter  devant  Charles,  qui  fait 
apporter  pour  recevoir  les  serments  des  deux  adver- 
saires les  reliques  de  saint  Léger  et  de  saint  Martin. 
Il  les  fait  placer  sur  un  drap  de  soie  façonné  en  échi- 
quier où  on  les  voit  comme  s'agiter.  Qui  se  parjurera 
sur  ces  reliques  ne  sortira  pas  sain  et  sauf  de  la  jour- 
née. L'empereur  ordonne  au  duc  Naimes  de  dicter 
aux  deux  barons  agenouillés  les  serments  qu'ils  doivent 
prononcer.  Le  duc  Naimes  obéit  et  dit  à  Gui  :  «  Le- 
vez la  main.  »  Puis  il  la  lui  fait  abaisser  sur  les  reli- 
ques, (c  Répétez,  ajoute-t-il,  ce  que  je  vais  vous  dire  : 
Dieu,  je  vous  prends  à  témoin  que  Ferrant  s'est  rendu 
coupable  à  Orléans  du  meurtre  du  portier,  quand  il 
alla  s'acquitter  du  message  de  Gaydon,  qu'à  son  re- 
tour il  blessa  traîtreusement  Foucart  et  fit  tuer  de 
guet-apens  mes  cousins  Haguenon  et  Rahier.  Comme 
c'est  la  vérité,  puissent  aujourd'hui  me  venir  en  aide 
Dieu  et  tous  les  saints.»  Gui  répète  ce  serment,  se 
baisse  et  veut  baiser  les  reliques  ;  mais  le  traître  n'en 


peut  approcher.  ■  Comme  *< 
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s'écrie  Ferrant  ;  ei  i  ion  tour  il  prtle  senneni  %• 
dictée  du  duc  Naimet,  reçoit  un  iJéiDeati  de  Gui.  le 
lui  rend,  baise  lei  reliques,  it  signe  et  monte  à  ctie- 
Tal.  Gui  y  monte  an»i  et  les  deux  adveruirei  sost 
mis  en  présence.  Ils  se  défient,  piquent  leurs  cberaoi 
et  la  lutw  s'engage.  Si  lerrifale  est  lepremierchoc  qu« 
les  deuï  barons  tombent  évanoois  uas  pouls  et  uni 
haleine,  a  Chacun  d'eux  a  trouvé  son  maître,  ■  disent 
les  gardes  du  camp.  Un  chevalier  fait  apporter  de 
l'eiu  froide  et  les  en  arrose.  Us  reviennent  1  eui  toot 
éperdus  et  pensant  l'un  et  l'autre  avoir  été  frappés  de 
la  foudre  ;  puis  ils  redressent  la  tète,  se  regardent,  se 
rappellent  leur  joute,  se  relèvent  et  recommencent  â 
rombaltre  l'épée  à  la  main.  —  Récit  du  combat.  — 
De  leur  embuscade  les  traîtres  en  suivent  de  Tceiltous 
les  incidents.  —  Echange  de  coups ,  de  menaces  et 
d'injures  entre  les  deux  adversaires.  —  A  la  fin.  Coi 
reçoit  de  Ferrant  un  tel  coup  d'épée  qu'il  chancelle  « 
tombe  à  genoux.  Ferraut  se  précipite  sur  lui,  le  ter- 
rasse, lui  arrache  son  heaume,  le  frappe  d'estoc  an 
visage  et  va  lui  couper  la  tète,  quand  les  traîtres  sor- 
tent de  leur  embuscade-  Ferraut,  assailli,  appelle  i  son 
aide  les  gardes  du  camp,  qui  viennent  se  ranger  autour 
de  lui  ;  mais  ils  ne  sont  que  cent  contre  mille.  Acca< 
blés  par  le  nombre,  ils  sont  défaits  et  Ferraut  >a  périr  : 
mais  il  est  sauvé  par  les  jeunes  chevaliers  que  la  pru- 
dence de  Rio!  a  fait  armer  pour  surveiller  la  bataille. 
—  Mêlée  générale  ou  tombe  pins  d'un  traître.  — 
Ferraut  et  Gui  remontent  à  cheval  et  prennent  part  à 
la  lutte.  —  Aux  cris  des  combattants  accourent  en 
armes,  avec  leurs  hommes,  tous  ceux  des  liattres  qui 
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sont  restés  dans  leurs  tentes.  Ils  sont  pins  de  vingt 
mille.  —  Ferrant  et  ses  défenseurs  soutiennent  vail- 
lamment le  choc;  mais  les  voilà  de  nouveau  en  grand 
danger.  En  ce  moment  arrive  Gaydon,  suivi  de  Savari 
et  d'Amaufroiy  de  Riol  et  de  Thiorin,  de  Rispeus  de 
Nantes,  de  Morant  et  de  Hugues,  du  vavasseur  et  de 
ses  trois  fils.  Rude  assaut  pour  les  traîtres,  grande  joie 
pour  Ferrant  et  pour  ses  compagnons  qui  entendent 
le  duc  pousser  son  cri  de  guerre.  Le  vavasseur  anime 
ses  fils  :  «Si  vous  ne  vous  montrez  bien,  leur  dit-il, 
vous  ferez  aujourd'hui  maigre  chère;  vous  n'aurez  que 
du  lait  bouilli  sans  œufs,  et  rien  de  plus  pour  vous 
farcir  la  panse;  mais  si  je  vous  vois  bien  faire,  par 
le  Dieu  de  paradis,  vous  serez  bien  servis.  Mouton, 
brebis,  pois  et  fromage,  vous  aurez  de  tout  en  abon- 
dance; j'en  prierai  votre  mère  Alix.»  Les  barons 
l'entendent  et  en  rient  aux  éclats  sous  leurs  heaumes 
brunis. — Exploits  du  vavasseur  et  de  ses  fils.  —  Alori 
reconnaît  Gautier,  le  montre  à  ses  hommes  et  les 
lance  contre  lui  :  «  Sus  au  vilain!  s'écrie  t-il.  —  Par 
le  fils  de  Marie,  dit  Gautier,  il  n'est  de  vilains  que 
ceux  qui  font  vilenies.  Pour  moi,  je  n'^vmai  jamais 
trahison  ni  fourberie;  je  ne  portai  jamais  envie  à  per- 
sonne et  j'ai  vécu  de  mon  labeur;  mais  toi,  l'on  te 
connaît  pour  un  félon;  la  tromperie  a  été  et  sera 
toujours  ton  fait,  et  il  y  a  longtemps  que  tu  as  mérité 
la  hart.  De  par  Gaydon,  je  te  défie!»  Il  dit,  pique 
son  cheval,  lève  sa  massue  à  deux  mains,  se  jette  sur 
les  traîtres  et  fracasse  la  tète  aux  premiers  qu*il  atteint. 
Alori  veut  les  venger  et  brise  sa  lance  contre  le  va- 
vasseur, qui  tient  bon.  A  son  tour,  Gautier  valefrap* 
per  de  sa  terrible  massue;  mais  Alori.  esquive  le  coup, 
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passe  derrière  Gautier^  atteint  son  cheral  à  la  croupe 
et  l'abat  sur  ie  pré.  Dans  la  chute,  la  massue  du  vavas- 
seur  se  brise  ;  il  reste  sans  défense,  mais  ses  trois  fils, 
la  hache  à  la  main,  charpentent  autour  de  lui.  P.  197- 

L^e  bruit  de  la  mètée  arrive  jusqu'à  l'empereur. 
«  Aux  armes,  barons  !  s'écrie^t^l.  Par  saint  Isaîe,  si 
je  puis  me  rendre  maître  de  Gaydon,  je  le  renfermerai 
en  tel  lieu  que  personne  au  monde  ne  l'en  pourra 
tirer  et  que  sa  tête  y  deviendra  aussi  blanche  que  la 
barbe  qui  me  pend  sur  la  poitrine.»  Les  barons 
obéissent  et  montent  à  cheval.  —  Avant  l'heure  de 
coniplies  mainte  terre  aura  perdu  son  seigneur.  -~ 
L'empereur  et  le  duc  sont  de  nouveau  en  présence  et 
se  livrent  une  seconde  bataille,  mais  non  sans  quelque 
regret.  Gaydon  déplore  l'ingratitude  et  la  faiblesse  de 
Chariemagne,  et  de  son  câté  le  fils  de  Pépin  com- 
mence à  désirer  la  paix  et  à  s'accuser  d'être  venu  dé- 
vaster tes  domaines  du  duc.  —  Après  de  nouveaux 
exploits,  le  vavasseur  est  blessé  et  fait  prisonnier.  — 
Douleur  de  ses  fils.  —  Ils  sont  eux-mêmes  en  grand 
danger.  Les  deux  fils  du  duc  Natmes  viennent  à  leur 
secours  avec  d'autres  chevaliers  et  parviennent  à  les 
dégager,  malgré  les  efforts  d'Alori  et  de  ses  gens.  — 
Les  traîtres  sont  sur  le  jioint  de  prendre  la  fuite  quand 
Charlemagne,  suivi  de  ses  principaux  barons,  vient 
leur  épargner  cette  honte  en  forçant  Gaydon  à  la  re- 
traite. Ce  n'est  pas  sans  coup  férir  que  le  duc  réussit 
à  rentrer  dans  sa  cité.  Il  est  poursuivi  et  serré  de  bien 
près  ;  mais  les  arbalétriers  et  les  archers  qu'il  a  lais- 
sés à  la  garde  de  la  ville  en  sortent  tout  à  coup,  font 
pleuvoir  carreaux  et  flèches  plus  dru  que  grésil  en  fè- 
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vrier  et  contraignent  l'armée  de  Charlemagne  à  re* 
brousser  chemin.  Elle  retourne  i  son  camp  pendant 
que  Gaydon  rentre  dans  son  palais.  P.  214-225. 

Ferrant  y  est  revenu  avec  lui,  et  c'est  pour  le  duc 
une  grande  consolation.  Le  vavasseur,  il  est  vrai,  est 
tombé  aux  mains  de  ses  ennemis  ;  mais  Gaydon  le 
rachètera  en  échange  d'Ogier;  et  si  Gautier  périt, 
Ogier  sera  pendu.  «  Il  est  mon  parent,  dit  le  duc  ; 
mais  quand  je  fus  accusé  à  tort  devant  Charles,  il 
n'osa  me  servir  de  caution    Honni  soit  qui  au  besoin 
fait  défaut  à  ses  amis,  à  ceux  de  son  sang;  il  mérite 
d'être  hué.  —  Bel  oncle,  lui  dit  Ferrant,  mettez-vous 
à  table;  après  souper  je  vous  dirai  ma  pensée  »  — 
Après  le  repas.  Ferrant  se  lève  et  dit  à  Gaydon  : 
<  Bel  oncle,  j'ai  été  accusé  de  meurtre  à  la  cour  de 
Charles  ;  deux  princes  ont  été  mes  otages  :  Renaut 
d'Aubépin  et  le  duc  Naimes.  Je  me  suis  bien  montré 
en  face  de  Gui,  car  j'avais  pour  moi  Dieu  et  mon 
droit.  Vous  savez  comment  l'affaire  s'est  terminée. 
Je  vous  prie  au  nom  de  Dieu  de  rendre  Ogier  à  l'em- 
pereur, ou  sinon  je  retournerai  à  son  camp  et  j'y  res- 
terai jusqu'à  ce  que  j'aie  déchargé  mes  cautions,  car 
j'aimerais  mieux  rester  deux  ans  dans  les  chaînes  que 
de  les  savoir  en  peine  à  cause  de  moi.  —  Beau  neveu, 
répond  Gaydon,  attendez  jusqu'à  demain  et  dès  le 
matin  vous  irez  rendre  Ogier,  car  pour  l'or  de  dix 
cités  je  ne  voudrais  pas  que  vous  fussiez  encore  sé- 
paré de  moi.  —  Sire,  dit  Ferraut,  que  Dieu  vous  en 
sache  gré.  »  C'est  une  vérité  reçue  que  la  loyauté  finit 
toujours  par  l'emporter.  P.  2257227. 

De  son  côté,  Charlemagne  est  rentré  dans  sa  tente 
entré  de  colère  à  cause  de  Ferrant  qui  lui  a  échappé. 
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i  l'an  d'eux  sur  l'heure,  par  m] 
'ous  ne  tiendrez  plus  de  moi  ai  ter- 
erez  ielès  eu  prison  et  démembrés,  li 
vos  juges  l'ordonnent,  n  —  Reoiut  demande  répit 
jusqu'au  lendenuin;  mais  Charles  ne  l'entend  point 
ainsi,  et  ce  n'est  pas  non  plus  le  sentiment  des  traî- 
tres. «Juste  empereur,  dit  Hardrè,  si  vous  nous  fai- 
tes droit,  vous  les  mettrez  à  mon.  —  Vassal,  dit 
Naimes,  gardez  quelque  mesure  et  ne  découvrez  pas 
ainsi  votre  félonie.  Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  encore 
né  celui  qui  voudrait  nous  traiter  de  la  sorte,  et  qui 
vous  en  croirait,  traître  ptouvè,  aurait  tùt  fait  de 
grandes  vilenies.»  Il  dit,  s'avance  et  de  son  poing 
gros  et  carré  a&sène  un  tel  coup  sur  le  nez  de  Hardré 
que  le  sang  en  jaillit  et  que  le  traître  est  renversé  aua 
pieds  de  l'empereur.  Au  cri  de  vengeance  de  Hardré, 
tous  les  siens  s'approchent,  et  Naimes  tomberait  en 
mauvaises  mains  si  plus  d'un  preuï  n'accourait  à  sa 
défense.  Une  mêlée  va  s'ensuivre;  mais  Charles  me- 
nace de  (aire  pendre  quiconque  bougera,  et  personne 
n'ose  remuer.  L'empereur  fait  mettre  en  prison  Re- 
naul  et  le  duc  Naimes ,  et  ordonne  qu'on  les  lui  ra- 
mène le  lendemain  matin.  P.  217-119. 

Les  traîtres  s'en  retournent  à  leurs  tentes,  font 
charger  deux  mulets  d'argent  fin  et  les  envoient  i 
Charlemagne,  qui  leur  en  sait  bon  gré  et  les  tient  pour 
ses  plus  privés  amis.  Le  présent  accepté,  Alori  dit 
au  siens  :  «Voilà  un  don  qui  sera  vendu  cher  si  je 
puis,  et  je  vais  vous  dire  commenL  Demain,  avant  le 
jour,  nous  prendrons  ce  Gautier  qui  m'a  fait  tant  de 
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mal,  nous  le  conduirons  au  bois  voisin  et  l'accroche- 
rons à  des  fourches  sans  que  le  roi  ni  personne  en  sa- 
che rien.  Quand  le  duc  Gaydon  le  verra  pendre  au 
vent,  il  fera  mourir  Ogier  de  mort  honteuse,  car  il 
aime  démesurément  Gautier.  Ogier  mort,  Tempereur 
tirera  pareille  vengeance  de  Naimes  et  de  Renaut 
d'Aubépin ,  car  nous  nous  hâterons  de  porter  contre 
Ferrant  une  accusation  de  meurtre,  et  ainsi  nous 
pourrons  jeter  la  France  en  un  grand  trouble  — 
Dieu  !  quel  conseil,  dit  Amboin  ;  que  Jésus  nous  garde 
un  tel  parent  1  »  —  Bientôt,  un  espion  vient  leur  ap- 
prendre que  Pempereur  a  juré  de  faire  emprisonner 
pour  leur  vie  Renaut  d'Aubépin  et  le  duc  Naimes  si 
le  Danois  ne  lui  est  rendu.  C'est  une  grande  joie  et 
un  nouvel  encouragement  pour  les  traîtres.  P.  229* 
230. 

Le  lendemain  matin,  trente  d'entre  eux  se  saisissent 
de  Gautier,  lui  attachent  les  mains  derrière  le  dos,  le 
placent  sur  un  roussin  et  l'emmènent  secrètement 
hors  du  camp.  Chemin  faisant,  ils  le  chargent  d'inju- 
res et  de  coups.  «  Sire  vilain,  lui  dit  Hardré,  vous 
avez  tant  fait  par  vos  exploits  que  nous  vous  destinons 
un  cheval  dont  l'échiné  a  trente  pieds  bien  mesurés, 
oui,  tout  autant,  je  m'en  suis  assuré.  —  Traître  sans 
foi,  répond  Gautier,  c'est  à  toi  et  à  ta  parenté  qae  ce 
cheval  siérait  bien.  Puissiez-vous  tous  être  livrés  au 
supplice  que  vous  me  préparez  1  »  —  Laissons-les  un 
moment  pour  retourner  à  Ferraut.  P.  230-251. 

Au  premier  rayon  du  soleil,  le  neveu  du  duc  vient 
le  trouver  et  le  prie  de  lui  rendre  le  Danois  armé  et 
monté  comme  le  jour  où  il  fut  pris.  Gaydon  envoie 
chercher  le  prisonnicTi  qu'on  amène  devant  lui  et  qui 
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s'étonne  de  voir  le  duc  entouré  senlement  de  vieil- 
lards. —  Tous  les  jeunes  chevaliers  ont  quitté  le  pa- 
lais et  se  tiennent  renfermés  dans  leurs  hôtels.  -— 
«  Sire  duc,  dit  le  Danois,  je  vous  prie  de  me  prendre 
à  rançon.  —  Sire  Ogier,  répond  Gaydon,  vous  serez 
bientôt  libre  sans  qu*il  vous  en  coûte  un  parisis.  »  — 
Ferrant  le  revêt  aussitôt  d'habits  de  soie  à  grandes 
bandes  d'or  et  fait  charger  tout  son  harnais  sur  un 
fort  roussin.  Puis  on  lui  amène  Broiefort,  son  destrier 
arabe.  «  Beau  sire,  lui  dit  Ferrant,  vous  êtes  libre. 
—  Si  vous  étiez  en  paix  avec  lempereur,  dit  Ogier, 
je  vous  aurais  bientôt  rendu  le  service  que  je  reçois 
de  vous.  —  Que  Dieu  confonde,  reprend  Ferrant, 
les  traîtres  qui  nous  ont  mis  en  guerre  avec  Charles  !  i> 
Ogier  monte  à  cheval.  Ferrant  et  Amaufroi  l'accom- 
pagneront jusqu'au  camp.  Ils  demandent  leurs  armes, 
et  non  sans  raison,  car  ils  en  auront  besoin.  Ogier 
seul  n'est  point  armé  ;  il  est  sans  crainte.  P.  231-254. 
Les  trois  barons  sortent  de  la  ville.  Ferrant  et 
Amaufroi  escortent  Ogier  jusqu'au  camp  de  l'empe- 
reur. Au  moment  de  le  quitter.  Ferrant  dit  à  Ogier  : 
a  Sire,  au  nom  de  Dieu,  dites  â  Charles  que  nous 
vous  renvoyons  et  qu'il  décharge  de  leur  caution  Re- 
naut  et  le  duc  Naimes  qui  ont  été  mes  otages.  S'il 
n'y  consent,  je  redeviendrai  son  prisonnier  et  vous 
retournerez  à  Angers.  —  Oui,  certes,  9  répond  Ogier. 
—  Ferrant  et  Amaufroi  s'en  reviennent  en  chantant, 
lorsqu'ils  rencontrent  un  gars  qui  leur  raconte  qu'en 
passant  dans  le  bois  voisin  il  vient  de  voir  une  tren- 
taine de  chevaliers  en  armes  qui  avaient  amené  un 
larron  pour  le  pendre.  «  Je  l'ai  entendu  nommer  Gau- 
tier, dit  le  gars  ;  il  regrettait  fort  et  Ferrant,  et  Gay- 
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don,  et  Amaufroi.  Il  avait  la  hart  au  cou  et  faisait  sa 
prière  à  genoux  quand  je  suis  passé.  Ils  l'ont  sans 
doute  pendu  k  cette  heure^  car  ils  en  avaient  grande 
hAte.  »  A  ces  mots  Ferrant  devient  noir  comme  char- 
bon. «  Chevauchons  de  ce  côté,  dit  Amaufroi;  si  j'ar- 
rive à  temps,  ou  je  mourrai,  ou  il  sera  délivré.  « 
P.  2)4-2)5. 

Les  deux  cousins  pressent  leurs  chevaux ,  et  au 
bout  d'un  vieux  chemin,  sur  la  lisière  du  bois,  ils 
voient  de  loin  les  fourches  dressées  ;  ils  voient  Gau- 
tier au  haut  de  Téchelle  et  la  corde  au  cou.  C'en  se- 
rait fait  de  lui  ;  mais  l'échelle  manque ,  Gautier  tombe 
et  invoque  à  haute  voix  le  fils  de  sainte  Marie  :  «  Beau 
sire  Dieu  qui  en  Béthanie  avez  ressuscité  Lazare,  qui 
avez  accordé  à  sainte  Sophie  la  gloire  de  donner  son 
nom  à  l'église  construite  par  Constantin,  sauvez  mon 
âme,  Seigneur  qui  êtes  plein  de  vie,  car  je  vois  bien 
que  ma  fin  est  arrivée  1  »  Les  traîtres,  quand  ils  voient 
Gautier  à  terre,  se  saisissent  de  la  corde  qui  lui  en- 
toure le  cou.  En  vain  Gautier  les  conjure  au  nom  de 
Jésus  de  lui  laisser  dire  sa  patenôtre  et  un  Salve.  L'un 
d'eux  jette  la  corde  par-dessus  les  fourches  ;  plus  de 
dix  autres  s*en  saisissent,  la  tirent  et  soulèvent  si  vio- 
lemment Gautier,  qu'ils  lui  ont  presque  rompu  les 
nerfs  du  cou,  car  il  était  grand  et  jnembru,  et  fort  pe- 
sant. En  ce  moment  arrivent  Ferrant  et  Amaufroi. 
«  Ah  !  mécréants,  s'écrient-ils,  nous  vous  apportons 
de  la  part  de  Gaydon  un  salut  qui  est  écrit  sur  le  fer 
de  nos  lances  I  a  A  leur  vue  ceux  qui  tiennent  la  corde 
prennent  peur,  lâchent  prise,  et  Gautier  retombe  sur 
l'herbe  sans  rien  voir,  car  il  a  les  yeux  bandés.  En 
un  instant  deux  de  ses  bourreaux  périssent  sous  les 
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coups  de  Ferrant  et  d'Anumlroi.  Les  traîtres  sont  toai 
éperdas,  et  Ferrant  les  maintient  si  bien,  qn^l  parvient 
i  délier  Gautier  et  à  lui  débander  lesyenz.  P.  1 3  5-2  37. 
Le  vavassenr  ne  ressentit  jamais  pareille  joie.  Il 
Yoit  Amaufroi  en  armes;  il  voit  Ferrant  qui  avait 
déjà  brisé  sa  lance  et  qui  tenait  en  main  son  épée. 
Quant  i  Ini,  il  avise  une  perche  coupée  pour  son  sup- 
plice, mais  restée  sans  usage,  parce  qu'elle  était  trop 
courte.  Il  s'en  saisit,  la  lève  i  deux  mains,  en  frappe 
â  mort  deux  des  tr^tres,  s'empare  d'un  écu,  s'adosse 
i  un  grand  arbre  et  là  se  déifend  comme  une  ourse 
enchaînée,  que  ses  oursons  auraient  mordue  et  irritée. 
De  leur  côté,  Ferrant  et  Amaufroi  ne  se  montrent 
pas  moins  redoutables,  et  leurs  coups  sont  plus  d'une 
fois  mortels:  A  la  fin,  cependant^  après  une  lutte 
acharnée,  tous  trois,  accablés  par  le  nombre  et  cou- 
verts de  blessures,  tombent  aux  mains  de  leurs 
ennemis,  qui  leur  bandent  les  yeux  comme  à  des 
larrons,  leur  mettent  la  hart  au  cou  et  s'apprêtent  i 
les  pendre.  Les  barons*  se  mettent  en  prière.  «  Dieu 
qui  souffrîtes  la  passion,  dît  Ferrant,  ayez  pitié  de 
mon  âme  et  accordez-lui  le  pardon.  Dieu  qui  avez 
ressuscité  Lazare,  protégez  mon  oncle  le  duc  Gaydon, 
que  nous  ne  devons  jamais  revoir.  —  Non,  certes,» 
répond  le  traître  Amboin ,  et  à  ces  mots  il  saisit  un 
bâton  et  en  frappe  Gautier  d'un  coup  si  terrible  qu'il 
le  fait  tomber  sur  les  genoux.  Le  vavassenr  se  relève 
et  dans  sa  fureur  fait  un  tel  effort  qu'il  se  dégage  des 
liens  qui  l'étreignent,  arrache  son  bandeau  et  décharge 
sur  la  tête  d'Amboin  un  horion  (i)  qui  le  renverse 

I.    Horion»  Le   texte  dît  oriUon,  ce  qui  signifie  sans 
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tout  étourdi.  «  Tiens,  traître  1  »  dit  Gautier;  puis  il 
saisit  le  cheval  de  son  ennemi,  monte  en  selle  et  prend 
la  fuite  à  travers  le  bois.  —  S'il  eût  été  armé,  le 
vaillant  homme  n'eût  point  tourné  les  talons.  —  Il 
s'en  va,  enfonçant  les  éperons  dans  les  flancs  de  son 
cheval,  et  poursuivi  par  dix  des  traîtres.  Si  Dieu  n'en 
ordonne  autrement,  les  deux  neveux  de  Gaydon 
mourront  en  cette  journée;  mais  on  dit  avec  raison, 
et  c'est  une  vérité  reconnue,  que  qui  a  l'aide  de  Dieu 
est  assuré  de  son  salut.  P.  237-244. 

Quelle  heureuse  fortune  Dieu  envoya  i  Gautier  ! 
Après  une  longue  course  il  a  rencontré  au  fond  d'une 
vallée  Claresme,  la  sage  Claresme,  nouvellement  pro- 
clamée reine  de  Gascogne.  Elle  vient  recevoir  l'inves- 
titure de  Charles  et  lui  rendre  hommage.  Son  dessein , 
une  fois  laguerre  terminée,  est  de  prendre  Gaydon  pour 
époux,  ou  sinon  de  ne  se  marier  jamais  :  car  elle 
l'aime  tant  pour  sa  grande  renommée ,  qu'elle  en  a 
oublié  tout  autre  amour.  Elle  est  escortée  de  vingt 
chevaliers  de  grande  valeur  et  suivie  de  deux  damoi> 
selles  :  Blonde  (>)et  Esmerée.  Sa  naissance  est  des  plus 
hautes  et  sa  beauté  celle  d'une  fée.  Gautier  l'aperçoit, 
se  dirige  vers  elle  et  implore  son  assistance.  La  dame 
le  fait  approcher  et  le  recouvre  de  son  manteau.  Au 
même  instant  arrivent  fes  traîtres  qui  le  poursuivent. 
L'un  d'eux,  la  lance  en  avant,  perce  le  manteau  de 
Claresme,  et  du  coup,  qui  eût  été  mortel  si  Gautier 
n'eût  fait  un  mouvement  pour  l'esquiver,  il  atteint 

doute  :  coup  de  poing  sur  roreUle.  Ne  serait-ce  pas  là  le 
véritable  sens  de  horion ,  que  l'orthographe  aurait  défiguré  ? 
I .  Le  texte  dit  Blonde  Eschent^  conune  qui  dirait  aujour- 
d'hui beUt  blonde. 
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légèrement  le  vavasseur,  dont  le  sang  jaillit  et  coule 
sor  le  m3nte;tu  de  la  belle.  Claresme  pousse  un  cri 
d'effroi  et  de  vengeance.  Un  de  ses  chevaliers  se  pré- 
cipite sur  le  traître  qui  vient  de  frapper  Gïulier  et 
lui  donne  U  morl;  les  autres  sont  mis  en  fuite  par 
l'escorte  de  U  dame,  «  Noble  dame,  l'éerîe  Gautier, 
vous  m'aveï  sauvé  la  vie  ;  mais  au  nom  de  la  Vierge 
qui  porta  Dieu  dans  son  sein,  secourez  aussi  Ferraut 
et  Amaufroi  qui  sont  lA  près  de  ce  bois,  au  pouvoir 
de  Hardré  et  des  traîtres  de  sa  suite.  Peut-être  en  ce 
moment  ont-ils  ié\i  perdu  la  vie.  d  Puis  il  apprend 
à  Claresme  et  le  danger  qu'il  vient  de  courir,  et  la 
manière  dont  il  y  a  échappé  en  laissant  ses  deux  sau- 
veurs  en  péril  de  mort.  A  ce  récit,  Claresme  (remit 
et  fait  hâter  ses  barons.  Armé  par  eux  et  pourvu  d'une 
haclie  [car  il  faisait  peu  de  cas  d'une  lance  ()u'on  lut 
offrait),  Gautier  prend  les  devants  et  de  loin  s'annonce 
auï  félons  par  un  cri  de  mort.  P.  244-147. 

DÈ\à  Ferraut,  la  corde  au  cou,  était  hissé  aux 
fourches  par  Hardré  et  par  Amboyn.  A  la  vue  du  va- 
vasseur,  les  deux  traîtres  lâchent  la  corde.  En  un  mo- 
ment Ferraut  et  Amaufroi  sont  délivrés  et  leurs  enne- 
mis tués  ou  mis  en  fuite.  Les  deux  barons  apprennent 
de  Gautier  à  qui  ils  doivent  ce  secours  inespéré.  Ils 
vont  en  rendre  grâces  à  Claresme  et  s'inclinent  devant 
elle.  En  même  temps,  les  deux  belles  suivantes  de 
Claresme,  depuis  longtemps  éprises  ^  Blonde,  d'A- 
maufroi,  et  Etmerée,  de  Ferraut, —  s'approchent 
l'une  M  l'autre  des  deux  jeunes  chevaliers  el  leur  font 
entendre  de  doux  aveux.  Claresme  aussi  ouvre  son 
cceur  à  Gautier  v  o  Ami,  fail-elle  tout  bas,  dites,  je 
vous  prie,  â  Caydon  qu'il  a  une  belle  amie,  que  je  la 
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Gonnais  bien  et  qu'elle  est  de  ma  maison.  S'il  répond 
à  son  amour,  il  aura  couronne  d'or  en  tête.  —  C'est 
folie  à  vous,  dit  Gautier,  de  parier  ainsi  :  femme  qui 
fait  entendre  ppère  d'amour  tombe  en  une  grande 
faute.  Elle  se  persuade  souvent  qu'elle  en  sera  mieux 
aimée  et  chérie  et  se  laisse  entraîner  étourdiment  à 
l'aveu  qui  fera  sa  honte.  Pour  moi,  je  n'entends  rien 
à  pareil  office  ;  chargez  de  ce  soin  l'un  de  ces  deux 
chevaliers,  car  je  ne  m'acquitterai  pas  de  votre  mes- 
sage. »  Claresme  l'entend  et  rougit.  —  C'est  avec 
raison  que  le  proverbe  dit  :  Qui  a  besoin  de  feu  le 
doit  de  sa  main  chercher  dans  le  foyer.  —  La  dame 
ne  se  rebute  point  ;  elle  insiste  doucement  :  a  Sire 
gentilhomme,  de  grâce,  consentez  à  être  mon  messa- 
ger ;  je  ne  puis  en  prier  l'un  de  ces  deux  barons  que 
je  vois  tout  occupés  à  courtiser  de  si  près  mes  damoi- 
selles,  et  plaise  à  Dieu  que  leur  amour  soit  si  bien 
engagé  qu'ils  me  puissent  servir  auprès  de  leur  oncle. 
Ne  manquez  donc  pas  de  dire  au  puissant  duc  d'An- 
gers que,  s'il  ose  aujourd'hui  chevaucher  jusqu'à  ma 
tente,  j'y  recevrai  ses  caresses  et  ses  baisers.  Si  je 
pouvais  faire  sa  paix  avec  Charlemagne  et  s'il  me 
voulait  prendre  pour  épouse,  je  serais  à  lui,  moi  et 
ma  terre.  < —  Dame,  répond  Gautier,  je  prends  Dieu 
à  témoin  que  je  ne  connais  rien  à  pareil  métier,  si  ce 
n'est,  Madame,  en  ce  qui  regarde  les  devoirs  d'un 
prudhomme  envers  sa  femme.  Je  m'entendrais  beau- 
coup mieux  à  conduire  une  charrue.  Et  puis  le  cœur 
des  femmes  est  si  léger  qu'on  ne  s'y  peut  nullement 
fier.  Telle  aime  à  la  folie  durant  huit  ou  quinze  jours, 
que  l'on  voit  changer  ensuite  et  courir  à  un  autre 
amour.  »  Claresme  voit  bien,  dont  elle  enrage,  qu'il 
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ui  faudra  chercher  un  intre  messager  ;  ■  Par  le  Die» 
de  juîlice,  dit-elle  i  Gantier,  quelle  vilaine  remon- 
irance  ïous  me  faites  là.  Vous  n'êtes  qu'un  méchant 
et  ne  valez  pas  un  denier  :  mais,  par  ce  Dieu  qui  ooni 
jugera  tous,  cœur  qui  aime  bien  ne  se  laisse  pojnt 
abattre.  —  Vous  savez  bien  discourir,  reprend  Gan- 
tier;  si  vous  êtes  admise  i  plaider  votre  cause  devant 
Gaydon,  vous  n'aurez  pas  aotrement  besoin  d'avocat  ; 
mais  enfin,  puisque  son  amour  vous  lient  tant  ao 
cœur,  je  ne  vous  laisserai  point  sécher  de  chagrin  et 
vous  récompenserai,  si  je  puis,  d'avoir  retardé  l'heure 
de  notre  mort.  Vous  pourrez  embrasser  le  doc  ;  majs 
faites  dresser  votre  tente  hors  du  camp,  car  je  re- 
doute tort  Sanson  et  Bérenger,  et  il  lail  bon  se  tenir 
sur  ses  gardes,  b  C'est  en  parlant  ainsi  qu'ils  prépa- 
rent une  aventure  où  maint  vaillant  chevalier  trouvera 
la  mort.  P.  147-251- 

Les  ennuis  nous  arrivent  souvent  quand  nousaïoni 
le  cœur  le  plus  gai.  Ainsi  advint-il  au  vaillant  duc. 
Pendant  que  Claresme  s'en  va  chevauchant  vers  le 
camp  de  Charlemagne,  Gaydon,  qui  s'inquiétait  de  ses 
neveux,  les  voit  revenir  avec  le  vavasseur  et  en  ressent 
une  double  joie  11  les  presse  dans  ses  bras,  puis  s'é- 
tonne et  s'effraye  en  les  voyant  couverts  de  sang.  Un 
médecin  est  mandé,  qui  sonde  et  bande  leurs  plaies. 
Le  duc  a  hSle  de  savoir  en  quelle  rencontre  ils  ont  été 
si  maltraités.  Ferraut  le  lui  apprend  et  n'oublie  pas  de 
lui  dire  à  qui  ils  doivent  leur  salut.  Gautier  s'acquitte 
ensuite  de  son  message.  Il  annonce  à  Gaydon  que 
Claresme  l'attend  ce  soir  même,  hors  du  camp,  sur  la 
lisière  des  prés  oli  elle  a  fait  dresser  sa  tente.  «  Vous 
ne  manquerez  pas   d'y  aller,  ajoute-t-il.  —  Pour 
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Dieu,  dit  Gaydon,  point  de  railleries.  Cette  guerre  ne 
me  laisse  pas  de  repos,  et  nous  sommes  serrés  d'assez 
près,  vous  le  savez;  quand  on  craint  de  perdre  son 
héritage,  on  a  sujet  d'être  triste  et  courroucé.  Il  est 
donc  mal  à  vous  de  prendre  un  ton  moqueur.  Par  le 
Dieu  qui  fut  mis  en  croix,  je  ne  songe  point  à  aller  à 
ce  rendez-vous.  —  Si  vous  refusez  cet  amour,  répond 
Gautier,  il  ne  vous  reste  plus  qu'à  vous  faire  moine. 
Quand  une  belle  comme  on  n'en  trouverait  pas  en 
dix  cités  vous  fait  prier  d'agréer  son  amour,  c'est  une 
lâcheté  de  n'oser  l'aimer,  à  moins  que  vous  haïssiez  les 
femmes  et  les  plaisirs  qu'on  trouve  près  d'elles.  Que 
votre  cœur  soit  brûlé  de  la  flamme  d'enfer,  si  c'est  par 
peur  que  vous  refusez  ;  car  elle  est  plus  belle  qu'un 
ange  ailé,  et  qui  se  sentirait  enlacé  de  ses  bras  en  ou- 
blierait aisément  le  paradis.  —  S'il  était  vrai,  dit 
Gaydon,  pour  dix  mille  marcs  d'or  je  ne  laisserais  pas 
de  me  rendre  à  son  désir.  —  Soyez  sans  crainte, 
sire,  répond  Gautier,  car  elle  vous  aime  plus  encore 
que  je  ne  sais  le  dire.  »  Gaydon  l'entend,  et  l'amour 
s'empare  de  lui,  et  son  cœur  se  gonfle  de  la  plus 
douce  joie.  Avant  le  lendemain,  dit-il,  puisque  la 
belle  l'a  pris  en  gré,  il  ira  vers  elle  en  dépit  de  Char- 
les et  de  ses  barons,  ce  Oncle,  dit  Ferrant,  ne  vous 
hâtez  point;  à  l'imprudent  un  malheur  est  bientôt  ar- 
rivé. Attendez  encore,  s'il  vous  plaît;  puisqu'elle 
vous  aime  tant^  elle  n'en  viendra  point  à  vous  haïr. 
—  Beau  neveu^  répond  Gaydon,  c'est  que  vous  ne 
savez  pas  à  quel  point  en  sont  les  choses  ni  quelle  est 
la  détresse  de  mon  cœur.  —  Dieu  soit  loué,  répond 
Amaufroi,  votre  coeur  n'est  pas  long  â  émouvoir.  » 
Le  jeune  chevalier  prie  son  oncle,  quand  il  ira  faire  sa 
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cour  à  Claresme,  de  saluer  de  sa  part  Esmérée;  il 
irait  lui-même  avec  Ferraul,  si  leurs  blessures  étaient 
guéries,  P.  251-154. 

L'empereur,  cependant,  après  avoir  entendu  la 
messe,  est  assis  devant  sa  lente,  entouré  de  ses  barons. 
Voici  venir  près  de  lui  Alori  et  Sanson,  et  Grifion,  et 
Renaut,  et  Huon,  et  avec  eux  une  trentaine  de  leurs 
compagnons ,  tous  du  lignage  de  Thibaut  et  de  G»- 
nelon.  Que  Dieu  les  maudisse,  car  ils  ne  pensent  qu'i 
mail  «Juste  empereur,  dit  Alori,  [ailes-nous  droit 
de  Ferrant  le  (èlon  I  II  eût  pèride  la  main  de  Gui  sans 
les  traîtres  qui  sortirent  de  leur  embuscade  pour  lui 
venir  en  aide,  et  maintenant  nous  vous  le  réclamons,  a 
A  ces  mots,  Charles  fait  mander  le  duc  de  Naimes  et 
Renaul  d'Aubepin .  Thierry  d'Ardenne  les  lui  amène. 
</  Naimes,  dit  Charles,  par  saini  Simon,  vous  et  Renaul 
vous  me  rendrez  mon  prisonnier  ou  vous  prendrez  sa 
place.  —  Sire,  répond  Naimes,  comme  vous  le  trou- 
verez bon.  Certes,  je  connais  trop  bien  Ferraut  pour 
douter  qu'il  nous  décharge  de  notre  caution.  -  Par 
ma  moustache  grise,  reprend  Charlemagne,  vous  en 
avez  bon  besoin,  car,  si  Ferraut  ne  nous  est  rendu, 
avant  ce  soir  vous  serez  tous  deux  mis  à  mort.  —  Et 
si  nous  vous  le  rendons,  sire,  dit  Renaut,  en  serons- 
nous  quittes  à  ce  prix  f  —  Oui,  par  saint  Pol  d'Aval- 
lon,  répond  l'empereur.  »  Comme  il  dit  ces  mots,  ac- 
court un  valet  qui  s'écrie  à  haute  voix  ;  a  Voici 
Ogier!  ré  jouissez- vous,  barons.  0  Ogier  arrive  sur 
son  destrier  d'Aragon,  i  la  grande  joie  des  Français, 
des  Bourguignons,  de  l'empereur,  au  grand  déplaisir 
des  traîtres  qui  voudraient  bien  qu'on  l'eût  pendu. 
Comme  dit  le  proverbe,  il  n'est  pas  de  deuil  compitt  : 
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quand  Tun  pleure  l'autre  rit.  —  «  Sire  empereur,  dit 
Renaut,  qui  s'est  levé  avec  le  duc  Naimes,  nous  voici 
délivrés,  grâce  à  Dieu  et  à  Ferrant  le  courtois.  Nous 
l'avions  cautionné;  il  dégage  bien  notre  foi.  —  Ouï, 
dit  Ogier,  que  bénis  soient  de  Dieu  et  le  vaillant 
Ferrant  et  le  duc  Gaydon  et  le  preux  Amaufroi.  De 
longtemps  vous  ne  verrez  plus  loyales  gens  ;  car,  si 
vous  n'êtes  point  quittes  par  mon  retour,  Ferrant 
revient,  et  moi  je  m'en  retourne.  —  Pour  un  muids 
de  mansois,  dit  l'empereur,  je  ne  consentirais  à  vous 
voir  redevenir  captif.  —  Sire  empereur,  s'écrie  Gui 
d'Hautefeuille,  c'est  un  déni  de  justice,  et  je  ne  puis 
sans  grand  déplaisir  vous  voir  acquitter  le  traître  qui 
a  tué  votre  portier,  qui  a  fait  périr  Haguenon  et 
Rahîer.  Je  lui  aurais  bien  rabattu  son  orgueil  si  je 
n'avais  été  assailli  par  deux  ou  trois  mille  des  siens. 
Sans  ce  secours,  sa  défaite  était  assurée.  —  Soyez 
sans  crainte,  dit  Ogier,  Ferraut  vous  mande  qu'il  re- 
viendra bientôt  pour  terminer  la  bataille,  pourvu 
qu'auparavant  vous  ayez  donné  de  bons  otages.  — 
Ogier,  dit  Charles,  peu  importe  tout  cela;  mais, 
dites-moi,  quelles  gens  vttes-vous  au  palais  du  duc  ? 
Avait-il  avec  lui  ces  Anglais,  ces  Irlandais,  qui  rac- 
compagnent en  si  grand  nombre  dans  les  tournois  ? 
Ce  sont  de  braves  gens  et  de  défense.  —  Sire,  répond 
Ogier,  ce  n'est  pas  moi  qui  saurais  vous  le  dire.  Cha- 
cun se  tint  coi  dans  son  hMel,  et  je  n'ai  vu  que  des 
damoiseaux,  des  dames  et  des  bourgeois.  —  Ainsi 
vous  ignorez  quels  chevaliers,  quels  bacheliers  sont  lâ 
dans  la  cité  ?  —  Oui,  fait  Ogier;  je  n'en  ai  pas  vu  un 
seul  dans  les  mes,  j'ai  trouvé  seulement  la  ville  si 
pleine  de  chevaux  que  je  n'en  saurais  dire  le  nombre.  p 
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Esl-ce  Qii  artifice  de  leur  part?  je  ne  sais;  mais  je 
n'ai  pas  vu,  par  Dieu,  ceux  qui  m'ont  fait  prisonnier. 
On  m'a  enfermé  seul  dans  une  chambre,  où  j'ai  été 
servi  du  reste  avec  honneur.  —  Eh  bien  1  dit  Charies, 
si  Dieu  le  permet,  demain  avant  complies  je  verrai 
dans  leur  cité  tous  ces  chevaliers  qui  viennent  faire 
ici  de  telles  sorties  contre  nous.  —  Sire,  dit  Ogier, 
gardez  que  le  duc  ni  les  siens  ne  vous  aperçoivent, 
car  vous  ne  manqueriez  pas  de  recevoir  quelque  ou- 
trage. »  P.  25^-157. 

Comme  ils  parlent  ainsi  arrive  Claresme,  la  dame 
de  Gascogne.  Elle  met  pied  à  terre  devant  l'empereur, 
s'agenouille,  joint  les  mains  et  lui  rend  hommage  en 
s'inclinant  profondément.  L'empereur  la  relève,  reçoit 
son  hommage  et  lui  donne  le  baiser  de  foi.  Gui  d'Hau- 
tefeuille,  voyant  la  dame  si  belle,  s'approche  de  Char- 
les et  le  prie  tout  bas  de  la  lui  accorder  :  il  lui  don- 
nera en  récompense  un  mulet  chargé  de  l'or  le  plus  fin 
de  Russie  et  de  riches  étoffes  de  soie.  Charles  le  re-  \ 
mercie  de  sa  promesse  et  lui  accorde  Claresme,  puis 
il  prend  la  damoiselle  par  la  main  et  dit  à  Gui  : 
1  Voici  votre  fiancée  ;  elle  sera  i,  vous,  et,  quand  vous 
l'aurez  épousée,  vous  régnerez  sur  la  Gascogne,  n  A 
ces  mots  Claresme  entre  en  courroux  et  répond  dans 
sa  fureur  ;  «  Par  ma  foi.  Gui,  vous  avez  eu  là  une 
folle  pensée,  car  jamais  vous  ne  serez  mon  seigneur. u 
Puis  montrant  de  la  main  une  abbaye  :  a  Par  le  Dieu 
qu'on  adore  en  ces  lieux,  j'aimerais  mieux  être  en- 
sevelie que  de  vous  avoir  pour  époux;  j'aimerait 
mieux  que  ma  terre  fût  ravagée  par  le  feu.  —  Paroles 
insensées,  fait  l'empereur,  car  il  vous  faut  obéir  i  mes  > 
ordres!  a  Lorsqu'elle  entend  Charles  ainsi  parler, 
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Claresme  voudrait  être  sous  terre  ;  mais  on  connaît 
le  [proverbe  :  Malice  de  femme  conchie  maint  homme 
sage.    Claresme  répond    à  l'empereur  qu'elle    est 
prête  à  se  soumettre,  a  II  y  a  longtemps,  dit-elle, 
qu'elle  aime  Gui  pour  sa  valeur  et  pour  sa  bonté  ; 
mais  elle  n  osait  se  déclarer  avant  de  l'avoir  éprouvé. 
Maintenant  qu'elle  connaît  ses  sentiments,  elle  se 
donne  à  lui  en  présence  de  tous  les  barons.  Il  sera 
pour  elle  un  vaillant  défenseur,  car  on  lui  a  dit  qu'il 
eût  vaincu  et  tué  Ferrant  si  on  ne  l'eût  soustrait  à- 
ses  coups.  —  a  Belle,  c'est  la  vérité,  »  lui  dit  Gui. 
A  ces  mots  il  s'approche  de  Charlemagne  et  le  prie 
d'ordonner  que  les  serments  des  fiançailles  soient 
échangés  sans  plus  tarder,  a  C'est  bien  parlé,  dit 
Claresme ,  mais  je  voudrais  auparavant  vous  voir, 
monté  et  en  armes,  donner  devant  moi  des  preuves  de 
votre  valeur.  —  A  vos  ordres,  répond  Gui.  Avant  de- 
main soir  vous  me  verrez  à  l'œuvre.  Qu'un  de  nos 
ennemis  ose  sortir  de  la  ville,  et  si  je  ne  vous  le  livre 
vaincu  et  défait,  je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de  moi  que 
d'un  œuf  pelé.  —  Enfin,  dit  Claresme,  j'ai  donc  at- 
teint le  but  de  mes  désirs  et  Jésus  permet  que  je  m'u- 
nisse à  lui  !  Sire,  dit-elle  à  l'empereur,  je  me  sens  fort 
lasse  et  voudrais  me  retirer.  »  Puis,  s'adressant  à  son 
maréchal  des  logis  :  a  Allez,  dit-elle,  faites  dre^er 
ma  tente  hors  du  camp,  là-bas,  dans  la  prairie,  près 
de  la  fontaine,  sous  l'abri  du  pin.  »  —  L'empereur 
lui  ordonne  de  se  parer  le  lendemain  de  ses  plus  ri- 
ches atours  pour  l'union  qu'elle  a  déjà  trop  différée. 
«  A  vos  ordres,  Sire,  »  répond-elle;  puis  elle  ajoute 
tout  baf  :  «  Par  le  Seigneur  qui  a  tout  créé,  j'aime- 
rais mieux  avoir  la  tête  coupée  que  de  voir  ce  traî- 
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tre  dans  mon  lit.  Il  fant  être  bien  osé  poor  pré- 
tendre avoir  une  femme  contre  son  gré,  quand,  plus 
d'une  fois,  telle  qui  s'est  donnée  par  amour  et  que 
son  époux  sert  bien  et  loyalement  ne  laisse  pas  an 
bout  de  quelque  temps  de  lui  faire  subir  de  cruelles 
épreuves  »  P.  257  266. 

La  belle  prend  congé  de  Tempereur,  sort  du  camp 
et  se  rend  à  sa  tente,  à  la  distance  d'environ  quatre 
arpents.  Là  elle  met  pied  à  terre,  se  dépouille  de  son 
manteau  et  respire  à  Taise.  Son  amour  pour  Gaydon 
l'a  jetée  en  un  grand  trouble;  elle  lui  dépêche  un  écuyer 
^  pour  le  presser  de  la  venir  voir  le  soir  même,  suivi  de 
trois  ou  quatre  chevaliers.  Après  avoir  entendu  ce 
qu'elle  a  à  llii  dife,  le  duC,  ajoute-t-elle,  en  sera  plus 
hardi  sous  les  armes.  Elle  donne  au  messager,  pour  le 
remettre  à  Gaydon,  un  anneau  qu'elle  tire  de  son 
doigt.  —  Le  messager  part  monté  sur  un  palefroi,  et 
s'en  va  doucement  chassant  à  l'oiseau  le  long  d'une 
aunaie.  Il  arrive  sous  lesiàurs  d'Angers,  se  fait  ouvrir 
la  porte  par  un  des  arbalétriers  de  garde  aux  créneaux, 
et,  conduit  jusqu'au  donjon,  il  e^  admis  devant  le  duc, 
auquel  il  fait  part  dé  son  message.  En  apprenant  que  l 

Claresme  l'aime  tant  qu'elle  eii  a  perdu  le  sommeil,  j 

Gaydon  soupire,  prend  l'anneau  que  Itii  apporte  le 
damoiseau,  le  met  à  son  doigt,  le  regarde  souvent,  et  | 

s'éprend  du  plus  vif  amouf .  Il  appelle  pfès  de  lui  Riol  \ 

et  Rispeus  de  Nantes,  les  informe  du  message  qu'il  * 

vient  de  recevoir  et  ajoute  :  «  Je  n'irai  à  ce  rendez-  • 

vous  que  de  votre  aveu;  autrement,  s'il  m'arrivait  | 

malheur,  vous  nt  manqueriez  pas  de  m'en  bUmer.  —  ' 

Je  vois  bien,  lui  dit  Riol,  que  vous  n'irez  pas  sans 
quelque  crainte  î  vous  n'en  auriez  point  si  Votts  ai«-  J 
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miez  entièrement.  Par  le  Dieu  tout-puissant,  le  cœur 
vous  manque.  Eh  bien,  si  vous  avez  peur,  emmenez 
avec  vous  assez  des  vMres  pour  être  assuré  de  reve- 
nir sain  et  sauf!  »  Irrité  de  ces  paroles,  Gaydon  fait 
serment  d'aller  visiter  Claresme  à  la  nuit,  sans  autre 
escorte  qu'un  seul  des  siens  bien  armé.  Ainsi  se  ter- 
mine la  conférence.  P.  260-264. 

Après  souper,  la  cour  du  duc  se  sépare.  Gaydon, 
avant  de  partir,  fait  mander  le  vavasseur  Gautier. 
«  Beau  frère,  lui  dit-il,  allez  vous  revêtir  de  votre 
haubert.  Vous  viendrez  avec  moi,  je  vous  en  prie. 
Claresme  m'a  mandé  par  le  messager  que  voici  d'aller 
lui  rendre  visite,  et  je  n'y  veux  point  d'autre  compa- 
gnon que  vous.  »  A  ces  mots  le  vavasseur  entre  en 
courroux,  persuadé  que  le  duc  veut  l'emmener  pour 
lui  faire  aussi  courir  quelque  amoureuse  aventure.  II 
s'écrie  :  «  Voulez-vous  donc  me  tendre  un  piège  ? 
Vous  savez  que  j'ai  ma  femme,  et  vous  voulez  me  faire 
pécher  avec  une  autre.  Par  ce  Dieu  qui  est  notre 
souverain  maître,  je  me  laisserais  pIutM  écorchertout 
vif  que  de  consentir  à  tromper  ma  femme.  »  Cette  ré- 
ponse met  le  duc  en  gaieté.  Il  prend  plaisir  i  exciter 
l'humeur  de  Gautier  :  «  Beau  frère,  lui  dit- il,  ne  vous 
laissez  point  ainsi  émouvoir,  et  commencez  de  nou- 
velles amours.  Une  pucelle  qui  vous  vit  avant-hier  vous 
aime  à  en  perdre  la  tète  et  ne  désire  rien  tant  que  dé 
vous  accorder  ses  baisers  et  ses  caresses.  Vous  aurez 

I 

le  plaisir,  le  bonheur  de  la  presser  dans  vos  bras.  Si 
une  fois  elle  vous  tient,  par  saint  Riquier,  elle  voudra 
s'en  donner  à  cœur  joie.  — Oh!  dit  Gautier,  je  saurai 
bien  m'en  défendre.  Qu'elle  approche  de  moi,  par  la 
corbleu  !  et  que  je  la  tienne,  je  la  calmerai  si  bien  ^ 
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par  un  bain  d'eau  froide  qu'elle  ne  se  soudera  pini 
d'avoir  accointance  avec  un  homme  !  s  Le  duc  ne  peut 
st  tenir  de  rire  en  l'entendant  ainsi  gronder  :  n  Bien 
malin  serez-vous,  lui  dit-il,  si  vous  vous  en  tirez  si 
aisément.  —  le  m'en  retourne  donc,  dit  Gantier,  et 
vous  pouvez  aller  sans  moi,  puisque  je  ne  tous  sais 
pas  autrement  nécessaire.  Un  jour  peut-être  vous  tous 
en  repentirez.  Pour  moi,  je  ne  veux  point  d'affaires 
avec  une  autre  femme  que  la  mienne.  Si  je  vous  ac- 
compagnais, il  pourrait  bien  m'en  arriver  mal,  car  la 
femme  connaît  l'art  d'enjùler  l'homme  et  Salomon  lui- 
m^e  s'y  laissa  prendre.  Vous  pouvez  bien  mettre 
dans  la  peine  un  autre  que  moi.  n  Le  duc,  voyant 
Gautier  si  courroucé  et  sur  le  point  de  le  quitter,  lui 
dit  en  riant  :  n  Eh  bien,  beau  sire,  puisque  vous  ne 
voulez  point  aimer  la  damoiselle,  vous  la  laisserez  \i. 
Ne  pouvant  vous  (aire  agréer  son  amour,  elle  le  don- 
nera i  un  autre.  Mais,  de  grice,  allez  vous  armer.  — 
Oui,  répond  Gautier,  j'y  consens;  mais  vous  ne  me 
verrez  point  entrer  sous  une  tente.  —  Soit,  dit  Gay- 
don,  si  ce  n'est  point  voire  gré.  b  P.  164-166. 

Gautier  s'en  va  donc  endosser  le  haubert,  ceindre 
l'èpèe,  lacer  le  heaume,  puis  il  s'arme  d'une  hache 
pendue  à  un  pilier.  Ainsi  équipé,  il  regarde  autour  de 
lui,  et,  brandissant  sa  hache  i  deux  mains,  il  fait  le 
serment,  s'il  rencontre  Alori,  de  lui  faire  payer  cher 
sa  trahison.  —  Le  duc  s'en  aussi  armé;  il  monte  à 
cheval  ainsi  que  son  compagnon,  et,  guidés  par  le  mes- 
sager de  Claresme,  tous  deux  arrivent  bientAt  i  la 
tente  de  la  belle,  dont  l'impatience  est  grande.  Le  duc 
met  pied  à  terre,  délace  son  heaume,  qu'il  donne  à 
garder  an  vavasseur,  et  s'offre  aux  regards  de  la  belle 
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Claresme.  <c  Que  le  Dieu  de  gloire  qui  a  tout  créé, 
lui  dit-elle^  protège  le  duc  et  le  tienne  en  joie  et  santé. 
—  Dame,  répond  Gaydon,  puisse  aussi  ce  Dieu  que 
vous  invoquez  satisfaire  vos  plus  chers  désirs.  »  A  ces 
mots,  Claresme  embrasse  Gaydon,  et  le  duc  la  presse 
tendrement  dans  ses  bras.  Ils  entrent  dans  la  tente,  où 
ils  s'asseyent  sur  un  drap  à  bandes  d'or  et  se  livrent 
à  un  long  entretien.  La  damoiselle  apprend  à  Gaydon 
comment  Gui  a  demandé  sa  main  et  Ta  obtenue  de 
Tempereur;  «  mais  j'aimerais  mieux,  dit-elle,  avoir  la 
tête  tranchée  que  de  me  voir  à  côté  de  ce  traître,' car 
je  vous  aime  d*amour  sincère,  et  tant  que  j'y  ai  mis 
tout  mon  cœur  et  toute  ma  pensée.  —  Dame,  répond 
Gaydon,  je  ne  vous  aime  pas  moins  sincèrement  et 
n*en  aimerai  jamais  d  autre.  »  Un  baiser  confirme  cette 
assurance.  La  belle  le  reçoit  sans  colère  et  en  savoure 
avidement  la  douceur.  Ils  s'éprennent  si  bien  tous 
deux  qu'ils  tremblent  d'amoureux  émoi,  a  Ne  me 
trompez  pas,  dit  la  dame  ;  m'aimez- vous  d'amour  ten- 
dre ?»  Gaydon  soupire,  l'enlace  d^s  une  vive  étreinte, 
et  lui  dit  :  «  Oui,  je  vous  ai  doniié  mon  amour.  y> 
Après  ces  doux  propos  Claresme  dit  au  duc  :  «  Tout 
est-il  prêt  pour  nous  transporter  à  Angers?  —  Je  le 
voudrais,  répond  Gaydon,  et  que  déjà  nous  fussions 
dans  la  place;  je  ferai  tout  pour  qu'il  en  soit  ainsi.  — 
Sire,  ajoute-t-«lle,  ce  chevalier  en  armes  que  je  vois 
là  dehors  est-il  jeune  ?  —  lia  cinquante  ans  passés, 
répond  Gaydon.  C'est  le  messager  par  qui  j'ai  su  que 
j'étais  aimé  de  vous.  Il  n'est  pas  d'homme  plus  hon- 
nête ni  plus  brave.  Je  lui  ai  promis,  avant  de  partir, 
qu'il  n'entrerait  pas  dans  une  tente.  —  Il  n'est  donc 
point  d'humeur  amoureuse  ?  »  dit  la  dame.  A  ces  mots, 
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elle  appelle  une  de  ses  suivantes  :  n  Allez,  f^ii-elle, 
près  de  ce  chevalier  en  armes  qui  est  !à  dehors,  « 
diles-lui  que  vous  l'aîmei,  qu'il  vous  a  dérobé  votre 
cœur.  »  La  pucelle  obéit.  «  Sire,  dît-elle  en  abordant 
Gautier  avec  un  gracieu»  sourire,  (jue  le  Fils  de  la 
Vierge  vous  garde  de  mal  et  de  peine!  Venei-vous  en 
3  la  tente  de  ma  maîtresse;  vous  avez  chance  d'y  trou- 
ver lelte  donzelle  qui  vous  aime  mieux  que  la  tourte- 
relle son  tourtereau.  »  Ce  langage  fait  bondir  le  coear 
de  Gautier  a  Dame,  div  il,  par  saint  Paul  de  Tudèle, 
je  n'ai  que  faire  de  vos  belles  paroles.  Il  y  a  une  fon- 
taine dans  la  prairie,  là  bas  sous  cet  arbre  dont  la 
feuille  tremble  au  vent;  l'eau  en  est  claire,  et  clair  le 
gravier.  Si  vous  avez  trop  chaud,  allez-y,  la  belle. 
Une  écuelle  aurait  plus  de  prix  pour  moi  que  votre 
amour,  car  j'ai  une  femme  et  plus  belle  et  plus  ave- 
nante que  vous.  Il  La  suivante  toute  honteuse  lui  r^ 
pond  avec  dépit  ;  n  Messire  Gaydon,  qui  est  un  preux 
chevalier,  n'en  a  guère  fait  preuve  en  se  faisant  ac- 
compagner par  un  tel  rustre  (  i  ),  mieux  fait  pour  être 


I.  Nous  traduisons  ainsi  d'apifs  le  texte  de  c 

Mtssire  Gaidts  qa'm  si  priai  chnatia 
Fait  moutt  forment ,  certcl ,  d  blalltagitr 
Qui  i  yillain  lefiit  accompaignia. 


Mil  lires  Ctyda,  liai  son  siale  a  arrier 
Qni  d  vilain  se  fit  Mcùmpaïngniir. 

Mais,  riflïxion  bile,  ddui  pensons  que  cette  lefOn.noDptui 
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charretier  que  pour  parler  à  ane  belle  dame.  »  Puis 
elle  s'en  retourne  au  plus  vite,  a  Eh  bien  1  lui  de- 
mande Gaydon,  que  vous  a  dit  notre  compagnon  Gau- 
tier? n'a-t-il  point  voulu  revenir  avec  vous?  —  Sire, 
répond-elle ,  que  Dieu  le  confonde  !  Si  je  n'avais 
quitté  la  partie,  il  me  faisait  prendre  un  bain  pour 
me  rafraîchir,  disait-il.  On  ne  saurait  entendre  rien 
de  plus  honteux.  Par  le  Dieu  tout-puissant,  je  ne  vis 
oncques  si  vilain  chevalier,  et  un  gentilhomme  qui 
tient  à  son  honneur  ne  devrait  point  prendre  pareil 
compagnon.  —  Il  ne  m'en  faut  pas  d'autre  à  cette 
heure,  répond  Gaydon  ;  celui-ci  du  moins  n'ira  pas 
sur  mes  brisées.  »  P.  266-271. 

Pendant  qu'ils  devisent  ainsi,  un  valet  de  Claresme, 
battu  la  veille  par  elle,  s'avise,  pour  se  venger,  d'aller 
trouver  Gui  d'Hautefeuille.  Il  arrive  dans  sa  tente  et 
va  s'agenouiller  devant  lui.  a  QH^  ^^^^  ^°  ^  ^"^  ^^' 
mande  Gui,  —  Sire,  répond  le  valet,  que  donneriez- 
vous  à  qui  vous  dirait  oh  est  le  duc  Gaydon ,  et  le 
mettrait  si  bien  en  vos  mains  qu'à  trois  vous  le 
pourriez  lier  pour  le  livrer  ensuite  à  l'empereur  Char- 
les ?»  Et  sans  attendre  la  réponse  de  Gui ,  il  Tin- 
forme  que  Gaydon  est  dans  la  tente  de  Claresme  ; 
qu'il  y  est  venu  pour  la  courtiser  et  mandé  par  elle. 

que  celle  de  b,  ne  peut  s'interpréter  naturellement.  Voici  U 
leçon  de  ^  ; 

Messires  Gaydes  qui  se  siet  là  arrier 
Qui  â  vilain  sefist  aconpaignier. 

qui  se  siet  là  arrier  est  plus  intelligible  que  qui  son  siècle  a 
arrier;  mais  dans  b  comme  dans  a,  le  sens  parait  incomplet. 
La  leçon  de  c,  au  contraire,  ne  laisse  rien  à  désirer. 


^ 
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C'est  pour  Gui  un  cruel  déplaisir,  mais  en  même 
lemps  un  sujet  de  \o[e,  car  il  pense  faire  trancher 
tous  les  membres  i  Gaydon.  Il  s'îndîgne  de  la  dé- 
loyauté de  Ciaresme  et  éclate  d'abord  en  injures  con- 
tre elle.  "  Qui  se  fie  â  une  femme,  dit-Jl,  mériterait 
d'être  jeté  i  l'eau,  u  Puis  soudain  il  se  radoucit  et  se 
dit  en  lui-rnSme  :  u  Mais  n'aî-je  pas  grand  tort  f  Si 
elle  a  mandé  Gaydon,  c'est  par  ruse  peut-être,  et 
pour  l'attirer  dans  un  piège.  Je  me  suis  trop  hâté  de 
la  croire  coupable,  u  Le  vatel  cependant  demande  sa 
récompense,  n  Tu  vas  l'avoir,  répond  Gui,  et  sans 
plus  larder.  Frère,  dit-il  à  Alori,  acquittez-vous  de 
ce  soin,  et  (]ue  je  n'en  entende  plus  parler,  s  Et  Alori 
le  jette  dans  un  fossé,  oh  il  se  casse  le  cou  avant 
d'arriver  au  fond,  a  La  voilà  ta  récompense,  dit 
Alori  ;  quand  tu  reviendras  nous  te  ferons  chevalier,  u 
—  Si  le  Dieu  de  justice  n'y  pourvoit,  il  en  coulera 
à  Gaydon  d'être  venu  faire  sa  cour  à  Ciaresme. 
P.  27,-272. 

Alori  et  Gui  son  frère  s'arment  en  toule  hïte  avec 
trente  des  leurs.  Dans  le  même  temps  Ciaresme 
dit  à  Gaydon  ;  n  Fuyons  sans  perdre  de  temps.  Si 
je  restais  ici  jusqu'au  jour  il  pourrait  bien  m'arriver 
malheur,  et  vous-même  seriez  en  grande  détresse, 
l'aimerais  mieux  mourir  que  d'en  être  cause.  «Comme 
elle  parle  ainsi,  Gautier,  à  la  clarté  de  la  lune,  voit 
briller  des  heaumes  et  entend  des  destriers  en  mar- 
che. 11  accourt  à  la  tente  et  avertit  Gaydon  du  dan- 
ger qui  le  menace.  «  U  va  falloir  vous  montrer,  lui 
dit-il.  Quant  à  moi,  avant  de  mourir,  je  me  signale  • 
rai  si  bien  pour  la  femme  que  j'épousai  toute  jeune,  et 
qui  n'a  pas  sa  pareille  au  royaume  de  France,  qu'elle 
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n^entendra  pas  dire  que  je  suis  un  couard.  i>  A  ces  mots 
il  saute  à  cheval  d'un  bond  et  s*arme  de  sa  hache 
qu'il  étreint  si  fort  que  son  poignet  s'en  couvre  de 
sueur.  «  Voici  venir  les  Français,  dit- il  à  Gaydon, 
nous  n'avons  point  d'aide  à  attendre  de  ceux  d'An  - 
gers.  Vos  baisers  nous  coûteront  cher.  Ah  !  Laurence, 
chère  et  tendre  femme ,  ma  compagne  durant  de  si 
longs  jours,  si  vous  me  perdez,  je  le  sais ,  toute  joie 
sera  bannie  de  votre  cœur.  C'était  vous  qui  veniez  à 
la  charrue  m'apporter  la  grande  gourde  de  corne  et 
dans  une  touaille  la  grande  tarte  rebondie.  Rien  que 
de  vous  voir  faisait  ma  joie  ;  puis,  le  soir,  je  vous 
pressais  entre  mes  bras  et  vous  payais  de  vos  peines 
argent  comptant,  sans  crédit.  Ce  fut  une  grande  folie 
à  moi  que  de  quitter,  pour  mon  seigneur,  ma  terre,  ma 
charrue  et  ma  femme  !  »  Cependant  le  duc  est  monté 
à  cheval,  et  Gui  est  arrivé  près  de  la  tente  de  Cla- 
resme  :  «  Pardieu ,  Gaydon ,  s'écrie-t-il ,  vous  avez 
fait  là  une  grande  folie  de  venir  courtiser  l'amie  qui 
m'a  donné  sa  foi  et  qui  a  reçu  la  mienne.  ' —  Dame, 
dit  Gaydon  à  Claresme,  vous  m'avez  attiré  dans  un 
piège,  je  le  vois  :  bien  folT  qui  se  fie  à  une  femme. 
—  Sire ,  répond-elle ,  je  me  laisserais  arracher  la 
vie  plutôt  que  de  concevoir  une  telle  pensée.  J'ai 
ici  trente  hommes  de  ma  maison  qui  ne  vous  feront 
pas  défaut,  dussent -ils  en   mourir,   d   En  effet, 
les    chevaliers   de  Claresme   courent  aux   armes. 
P.  272-275. 

La  lutte  s'engage  d'abord  entre  Gui  et  Gaydon. 
Tous  deux  brisent  leurs  lances  et  vident  les  arçons. 
Ils  se  relèvent  et  combattent  à  l'épée.  Le  duc,  d'un 
coup  terrible,  fait  fléchir  les  genoux  à  son  adversaire; 
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1  mime  instant  Gui  est  relevé  et  remis  en 
selle  par  les  siens.  Gaydon.assailli  de  toutes  paris,  est 
en  grand  danger  ;  mais  le  vavasseur  vient  i,  son  aide, 
et  ce  secours  lui  permet  de  remonter  à  cheval-  D'un 
coup  de  lance  il  transperce  Aoboin,  un  neveu  de  Gui, 
un  Traître  plus  habile  i  ourdir  les  trames  qu'une 
femme  i  filer  sa  quenouille.  Gui  le  voit  tomber  et  sa 
colère  redouble.  Il  assène  â  Gaydon  un  coup  furieux 
qui  n'atteint  que  le  cheval  du  duc  et  lui  tranche  la 
ttle,  Caydon  tombe,  se  relève  tout  étourdi;  maitil 
n'a  pins  son  épée.  Il  implore  la  Vierge  Marie,  mau- 
dit l'imprudence  qui  l'a  fait  venir  seul  à  ce  rendei- 
vous  et  la  fourberie  de  Claresme,  qu'il  croit  toujours 
coupable.  En  ce  moment  accourt  Alori;  îi  saisit  le 
duc  par  son  heaume  et  s'écrie  :  a  Votre  mort  est  ju- 
rée ;  demain  vous  serez  pendu  par  la  gorge.  Pour  une 
vallée  pleine  d'or,  je  ne  renoncerais  pas  i  vous  faire 
mettre  la  hart  au  col.  »  Une  seconde  fois,  le  vavas- 
seur  vient  encore  délivrer  Gaydon,  qui  remonte  i  cb*. 
val  et  continue  à  combattre.  —  Du  camp  de  l'empe- 
reur on  entend  le  bruit  de  la  lutte.  Chartes  s'éveille, 
et  plus  de  trois  mîlte  hommes  courent  aux  armes. 
Claresme,  dans  le  même  temps,  anime  ses  chevaliers 
et  les  menace  de  les  dépouiller  de  leurs  terres  s'ils  ne 
volent  au  secours  de  son  amant.  L'un  d'eux  lui  ré- 
pond :  «  Dame,  c'en  est  fait  de  nous  si  Charles  le 
sait.  Tout  votre  pays  sera  ravagé,  et  c'est  nous  qui 
porterons  la  peine  de  vos  folles  amours;  car  poor 
vous,  peu  vous  importe  :  votre  paix  serait  bientôt 
faîte,  n  A  ces  mots,  Claresme  désespérée  sort  de  sa 
tente,  court  au  duc  ei  lui  dit  :  «  Noble  chevalier, 
pour  Dieu,  ne  demeurez  pas  plus  longtemps  ici.  Si 
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votts  mouriez  à  cause  de  moi,  je  n'aurais  plus  de  joie 
en  ma  vie.  Combien  je  voudrais  au  prix  de  tout  ce 
que  je  possède  ne  tous  avoir  point  appelé  à  ce  ren« 
dez-YOttsl  —  Dame,  répond  Gaydon,  pour  l'amour 
de  vous  je  veux  encore  frapper  un  coup  avant  de 
fuir:  »  Il  dit,  pique  son  cheval,  et  d'un  coup  de  lance 
met  à  mort  un  des  traîtres.  Autant  en  fait  Gautier 
avec  sa  hache,  puis  il  s'écrie  :  «  Allons ,  beau  sire« 
fuyons,  voici  venir  du  camp  un  renfort  d'ennemis.  Si 
nous  mourions  ici,  nous  ne  pourrions  pas  faire  notre 
paix  avec  Dieu.  »  P.  275-280. 

Le  jour  commence  à  poindre.  Gaydon  aperçoit  la 
troupe  nombreuse  qui  arrive  du  camp  de  l'empereur  ; 
il  se  décide  à  fuir,  non  sans  regret.  Il  pousse  son  che- 
val vers  Claresme,  la  prend  dans  ses  bras,  l'attire  à 
lui,  la  place  devant  sa  selle,  sur  le  cou  de  son  des- 
trier, et  s'enfuit  vers  la  cité.  Gautier  le  suit.  Ils  en- 
foncent les  éperons  dans  les  flancs  de  leurs  chevaux, 
qui  traversent  à  grand'peine  une  terre  en  labour, 
lorsque  tout  à  coup  ils  vont  s'abattre  dans  un  fossé. 
La  chute  est  terrible.  Claresme  s'évanouit  trois  fois 
et  est  sur  le  point  de  rendre  l'âme.  —  Ferrant  était 
en  ce  moment  dans  une  des  tourelles  de  la  place.  Il 
voit  de  loin  venir  les  Français  ;  il  voit  son  oncle,  la 
damoiselie  et  Gautier  tomber  dans  le  fossé.  Il  donne 
l'alarme,  fait  monter  à  cheval  plus  de  deux  mille  barons 
et  sort  en  toute  hâte,  suivi  des  deux  fils  de  Naimes, 
Bertrand  et  Richier,  du  preux  Berart,  de  Sanson  et 
de  Nevelon.  —  Claresme  les  a  vus  venir  et  a  retrouvé 
assez  de  force  pour  sortir  du  fossé.  Elle  fuit  du  côté 
d'Angers  et  va  se  cacher  dans  une  vigne ,  sous  un 
noyer.  P.  280-282  « 
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Gaydon  et  Gautier  sool  remontés  i  cheval.  Ils 

aperçoivent  aussi  les  défenseurs  qui  viennent  à  leur 
aide,  et  à  celte  vue  ils  reprennent  courage.  Le  dnc 
jette  les  yeux  autour  de  lui,  s'émeut  de  ne  plus  voir 
Claresme ,  et  se  signe.  Au  même  instant  vient  fondre 
sur  lui  Gui  d'Hautefeuille,  qui  lui  perce  sonécu  et  lui 
fait  vider  les  arçons.  Gaydon  se  relève  et  se  défend 
vaillamment;  mais  lui  et  Gautier  seraient  pris,  si  Fer- 
raul  avec  ses  compagnons  n'arrivait  i  temps  pour  les 
sauver.  —  Mêlée  générale,  où  se  signalent  les  deux 
fils  de  Naimes.  —  Le  vieux  duc  les  reconnaît  i  leurs 
écus  de  Bavière,  aux  grands  coups  qu'ils  donnent,  i 
leur  6ère  contenance,  a  Ahl  gloutons,  leur  dit-il,  c'en 
est  trop.  Vous  faites  défaut  i  Charles ,  votre  lé^time 
seigneur.  Si  vous  êtes  pris,  par  les  saints  de  Bavière, 
je  vous  châtierai  cruellement .  — Pardieu,  beau  père, 
lui  répond  Rîchier,  son  jeune  fils,  c'est  folie  i  voni 
de  vous  montrer  si  dévoué  à  l'empereur  Charles,  qui 
prend  pour  conseillers  des  traîtres,  opprobre  de  la 
France.  Jamais  Gaydon  ne  s'est  souillé  d'une  trahi- 
son. Il  est  votre  cousin,  et  vous  devriez  mettre  tous 
vos  soins  i  ce  qu'il  obtint  de  Charlemagne  paii  et 
amitié.  Par  le  Dieu  qui  a  fait  feuilles  et  fleurs,  je  me 
laisserais  plutôt  honnir  que  d'abandonner  jamais  le 
duc  Gaydon.  qui  est  mon  cousin  et  que  j'aime.» 
P.  282-286. 

Comme  le  père  et  le  fils  parlent  ainsi,  voici  venir 
Ferrant,  l'écu  au  cou,  la  lance  au  poing  et  en  tête  le 
heaume  surmonté  d'une  queue  de  paon.  Il  parle  haut 
et  clair  et  de  façon  i  se  faire  entendre  de  tous  :  ■  Gui 
d'Hautefeuille,  où  es-lu,  parent  de  Ganelon,  fils  de 
puiain,  glouton,  qui  t'es  vanté  dans   la  tente  de 
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Charles  que  tu  m'aurais  tué  si  je  n'avais  été  secouru  ? 
'Viens  donc  ici  et  recommençons  Tépreuve.  —  Rien 
n'est  plus  juste,  »  disent  les  Français,  et  aussitôt  tous 
les  combattants  font  trêve  pour  assister  à  la  joute  de 
Gui  et  de  Ferraut.  —  La  joute  se  termine  par  la  dé- 
faite de  Gui.  La  lance  de  Ferraut  a  percé  son  écu, 
son  haubert,  sa  cuirasse,  sa  cotte  et  son  hoqueton,  et 
lui  a  enlevé  dans  le  flanc  un  morceau  de  chair  qui 
suffirait  à  repaître  un  faucon.  «  Gui  d'HautefeuilIe,  dit 
Ferraut  à  son  ennemi  gisant  à  terre,  tu  sais  mainte- 
nant quel  jouteur  je  suis.  Le  duc  Gaydon,  que  Dieu 
bénisse ,  ne  nous  laisse  manquer  de  rien  ;  les  barons 
sont  bien  servis  à  sa  cour,  ils  y  ont  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent en  abondance  et  comme  de  source,  tandis,  que 
toi  tu  languis  à  la  table  de  Charles.  On  vous  donne 
un  chapon  pour  quatorze,  et  vous  n*avez  pas  même 
de  bon  pain  à  foison.  Pareilles  gens  ne  peuvent  être 
capables  que  de  peu.  La  maison  de  Gaydon,  au  con- 
traire, est  si  bien  pourvue  qu'on  y  compterait  à  cette 
heure  plus  de  sept  mille  porcs,  plus  de  deux  mille 
boeufs,  plus  de  treize  mille  chapons.  Chacun  en  a  en 
quantité.  Le  poisson  foisonne  aussi,  et  le  bon  fro- 
ment; je  ne  saurais  dire  tout  ce  qu'il  y  en  a.  Il 
faut  que  Charles  soit  bien  sot  et  bien  fou  pour  penser 
mettre  si  aisément  la  main  sur  nous.  Tel  damoiseau 
de  sa  suite  aura  la  moustache  toute  grise  avant  qu'il 
entre  par  force  dans  la  cité  de  Gaydon.  Les  murailles 
en  sont  hautes,  les  fossés  profonds  et  chacun  de  nos 
carreaux  est  scellé  à  plomb.  »  Les  Français  l'enten- 
dent et  se  disent  l'un  à  l'autre  :  «  Quel  prud'homme 
que  Ferraut  1  comme  il  a  jouté  contre  Gui  1  jamais 
main  d'homme  ne  frappa  plus  beaul:oup.  v  P.  286-289. 
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Li  joute  linii  (eminée,  Frincaû  et  Bour^ignoiis 
s'en  relourneoi  i  leur  ump  et  nmèoenl  i  a  tente  ie 

vaincu  dolent  «  «rarroucé.  De  son  côté,  le  duc  ren- 
tre à  Angers  avec  Ferraut  et  les  autres  baroni.  — 
Caulier  était  resté  en  arrière.  En  passant  près  d'an 
buisson,  il  voit  la  belle  Clarmiie  aux  mains  de  denx 
valels  qui  voulaient  lui  faire  outrage.  Il  la  délivre,  la 
place  devant  lui  sur  l'arçon  de  sa  selle,  rentre  le  der- 
nier à  Angers  et  vient  mettre  pied  i  terre  devant  le 
palais  du  duc.  Là  les  écuyers  l'entourent  en  (ouïe  et 
îe  poursuivent  de  leurs  huées  :  a  Où  diable  a-t-il  pris 
si  gentille  pucelle,  ce  vilain  malotru  ?  >  L'un  d'eux 
passe  le  bras  autour  du  cou  de  Claresme  et  fait  mine 
de  lui  prendre  un  baiser.  Gautier  tire  son  épèe,  et 
l'écuyer  n'esquive  le  coup  qui  le  menace  qu'en  se  lais- 
sant choir  tout  de  son  long.  —  Grand  tumulte  et 
grands  cris.  —  Le  duc  accourt  pour  savoir  ce  qui  se 
passe  ;  il  reconnaît  Claresme  et  la  saisit.  Gautier  lève 
encore  son  épèe  et  peu  s'en  faut  qu'il  n'en  frappe 
Caydon.  u  Laissez  la  dame,  lui  dii-il,  vous  n'avez 
sur  elle  aucun  droiL  C'est  moi  qui  l'ai  conquise  avec 
celte  lame  d'acier;  mais  vous,  vous  l'aveiabandonnée 
ei  n'avez  eu  d'elle  nul  souci.  Si  elle  m'en  croit,  elle 
ne  couchera  jamais  à  cbiè  de  vous.  —  Continuel,  ré- 
pond Gaydon ,  vous  ne  parlerez  jamais  assez,  et  ja- 
mais je  ne  prendrai  vos  paroles  en  mauvaise  part.  — 
Je  ne  vous  dirai  rien  de  plus,  fait  Gautier,  sinon  que 
je  l'ai  sauvée.  —  Oui,  répond  CUresme,  et  que  Dieu 
vous  le  rende!  Vous  n'y  perdrez  pas  si  nous  vivons.  « 
P.  189-191. 

Pendant  que  la  joie  éclate  dans  le  palais  du  duc, 
l'empereur  s'inquiite  dans  U  tente.  Il  veut  qu'on  lui 
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amène  son  ami  Gai  ;  il  craint  que  sa  chute  n'ait  des 
suites  mortelles.  Ogier  l'entend,  pousse  du  coude 
le  duc    Naimes  et  lui  dit  tout  bas  :  «  L'empereur 
n'est-il  pas  devenu  fou  ?  A  qui  le  sert  bien  il  donne  la 
pire  récompense  et  se  prend  d'amitié  pour  un  glouton 
de  cette  espèce  qui  n'a  jamais  fait  que  trahisons  l  » 
Comme  il  dit  ces  mots,  voici  venir  Gui.  Charles  se 
lève,  le  prend  par  la  main  et  le  fait  asseoir  à  côté  de 
lui  :  «  Ami,  lui  dit^il,  avez-vous  point  de  mal  ?  J'étais 
fort  en  peine  de  vous.  -  Sire,  répond  Gui,  ce  ne 
sera  rien,  et  je  m'inquiète  fort  peu  de  cette  chute. 
Elle  n'eût  pas  eu  lieu  si  l'arçon  de  ma  selle  ne  se  fût 
brisé.  Ce  que  je  désire  à  cette  heure,  c'est  que  vous 
me  donniez  la  pucelle  que  vous  m'aviez  promise.  Je 
répouserai  en  présence  de  vos  barons  et  en  dépit  de 
Gaydon  et  de   Gautier.  Ils  voulaient  me  l'enlever, 
mais  je  les  ai  bien  contraints  de  s'en  dessaisir.  En- 
voyez-la chercher  à  sa  tente.  »  A  ces  mots  arrive 
Gautier  d'A vallon,  un  des  vassaux  de  Claresme.  11  s'a- 
genouille devant  l'empereur  et  lui  dit  :  «  Sire,  que 
dois-je  faire  ?  le  duc  Gaydon  a  ravi  ma  dame  et  l'a 
emmenée  captive  à  Angers,  où  il  va  en  disposer  à  son 
gré.  »  Gui  entend  ces  paroles  et  devient  noir  comme 
charbon.  Il  ne  dirait  mot  pour  toutes  les  richesses 
de  Pharaon.  Ogier  s'en  rit  et  dit  au  duc  Naimes: 
«  Voilà  une  bonne  proie  qui  échappe  à  ce  faucon; 
plus  d'un  mois  se  passera  avant  qu'il  la  ressaisisse,  et 
Charles,  qui  en  la  livrant  devait  avoir  pour  récom- 
pense un  mulet  chargé  d^or,  n'en  aura  rien,  par  saint 
Simon.  -  Seigneurs  barons,  dit  Charles  de  Laon,  j'ai 
bien  sujet  d'avoir  le  cœur  en  grande  tristesse.  Depuis  si 
longtemps  que  je  porte  mon  gonfanon^  depuis  deux  cents 
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ans,  OD  le  sait,  que  j'ai  chaussé  l'éperon,  j'ai  abattu 
l'orgueil  de  plus  d'un  rebelle.  Personne  ne  s'est  atta- 
qué â  moi  qui  à  la  fin  n'en  ait  porté  la  peine.  N'est-ce 
pas  pour  moi  un  cruel  déplaisir  que  de  voirceduc  qui 
n'était  qu'un  petit  garçon  quand  je  l'ai  investi  de  son 
palais  d'Angers,  au  lieu  de  venir  m'implorer  comme  il 
ledevrait  nu-pieds, en  chemise, un  bâtonà  la  maîn  et  la 
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si  outrecuidant j  lui  et  ses  hommes  qui  ont  l'audace  du 
lion.  Ilfaut  que  i'aillel'épier  à  la  dérobée,  que  je  voie  sa 
contenance  et  que  je  sache  si  Chresme  prendra  Gay- 
don  pour  épouK.  m  Ogier  s'efforce  de  détourner  l'em- 
pereur de  ce  projet.  S'il  est  reconnu,  dit-il,  il  ne  s'en 
tirera  pas  i  sonhonneur,  à  moins  de  faire  la  paix  avec 
Gaydon.  Mais  l'empereur  ne  renoncerait  pour  rien  â 
son  dessein;  ce  que  voyant,  !e  duc  Naimes  lui  dit: 
u  Sire,  je  vous  accompagnerai  donc  ;  vous  n'irez  pas 
sans  moi.  n  Cliarles  y  consent,  et  aussitôt  tous  deux 
s'accoutrent  en  pèlerins.  —  Description  de  leur  cos- 
tume. —  Ainsi  déguisés  tous  deux  arrivent  à  la  porte 
d'Angers,  e  Ouvrez-nous,  beau  frère,  dit  humblement 
Naimes  au  portier.  Nous  sommes  des  chevaliers  qui 
revenons  d'un  pèlerinage  au  saint  sépulcre.  Nous  re- 
tournons dans  notre  pays  et  aurions  grand  besoin  que 
le  duc  voulût  bien  nous  faire  donnera  manger.  Nous 
n'osons  aller  au  camp  où  il  y  a  tant  de  ribauds  qui  ne 
manqueraient  pas  de  nous  dépouiller  et  de  nous  enle- 
ver nos  esclavines  pour  en  couvrir  leurs  destriers.  — 
Entrez,  leur  répond  le  portier,  entrez,  pour  l'amour 
de  Dieu,  et  puisse-t-il  permettre  que  le  duc  Gaydon 
fasse  la  paix  avec  Charlemagne  son  seigneur.  »  A  ces 
mots  l'empereur  hoche  la  tête.  Il  entre  avec  le  duc 
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Naimes  et  tons  deux  s'en  vont  par  la  cité.  P.  291- 
296. 

Que  de  destriers  s'offrent  à  leurs  yeux  dans  les 
rues!  que  de  bons  hauberts  aux  fenêtres,  que  de 
heaumes  brillants,  que  de  bannières,  que  de  forts 
écus,  que  de  guerriers  vigoureux  et  agiles,  qui  sont 
assis  et  jouent  aux  échecs  revêtus  de  leurs  hauberts  et 
ceints  de  leurs  épées,  leurs  forts  chapeaux  de  fer  à 
côté  d'eux,  pour  être  plus  tôt  prêts  au  besoin!  A  cette 
vue,  Charles  se  signe  :  oc  Beau  sire  Naimes,  dit-il  à 
son  conseiller,  n*ai-je  pas  sujet  d'être  confondu  et 
grandement  courroucé,  moi  qui  suis  là  dehors  depuis 
près  d'un  ^n  à  la  gelée,  au  vent  et  à  Forage,  quand  je 
les  vois  se  donner  leurs  aises  et  se  divertir  ainsi?  Si  je 
puis  les  prendre  avec  Taide  de  Dieu,  ils  n'auront  pas 
bon  temps  :  je  les  ferai  écorchertout  vifs.  —  Sire,  dit 
Naimes,  laissez  là  vos  menaces ,  il  vous  siérait  mieux 
de  prier  Dieu  qu'il  vous  accorde  de  revenir  sain  et 
sauf.  »  —  Naimes  dit  vrai  ;  c'est  un  bon  conseiller. 
—  Les  deux  pèlerins  arrivent  au  palais,  où  ils  trou- 
vent le  duc  à  table  avec  ses  barons.  Ce  sont  les  fils  du  . 
duc  Naimes,  Bertrand  et  Richier  qui  apportent  les  ; 
mets.  Le  vieux  duc  les  voit  et  soupire,  et  sa  face  se  \\ 
mouille  de  larmes,  a  D'où  êtes-vous,  beau  pèlerin,  lui 
demande  Gaydon,  et  qu'avez-vous  à  pleurer  ainsi  ? 
«c  Sire,  dit  Naimes,  ce  n'est  pas  merveille  si  je  pleure! 
Nous  sommes  de  pauvres  pèlerins,  et  il  fut  un  temps 
où  chacun  de  nous  était  seigneur  justicier  d'une 
grande  terre.  Nous  avions  des  chevaux  et  des  armes« 
et  maintenant  il  nous  faut  mendier  notre  pain.  Rien 
que  d'y  songer  je  ne  puis  retenir  mes  larmes.  —  Ne 
vous  laissez  point  abattre,  répond  Gaydon,  Dieu  est 
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grand,  U  vons  viendra  peut-4tre  en  «de.  Prenez 
en  grâce  votre  piuvreti,  car  tel  amasse  de  grandes  ri- 
chesses qui  tombe  en  nn  moment  dans  la  misère,  et 
tel  est  pauvre  qui  se  voit  ensuite  dans  l'abondance.  Ce 
n'est  pas  la  douleur  qui  vous  tiendra  en  santé;  allez 
TOUS  asseoir:  vous  serez  bien  hibergés  et  bien  servis, 
et  à  vous  voulez  retourner  dans  votre  pays,  je  vous 
offre  cent  sous  i  chacun.  Puisse  le  seigneur  Dieu  in- 
spirer k  Charlemagne  la  pensée  de  ne  plus  se  montrer 
envers  moi  aussi  cruel  qu'il  l'a  été.  C'est  i  tort  qu'il 
m'a  bit  tant  souffrir;  mais  puisque  je  ne  puis  retrou- 
ver son  amitié,  avant  le  mois  d'avril  je  lui  ferai  endi^  ' 
rer  des  peines  telles  qu'il  n'en  a  ressenties  de  sa  vie.  Si 
je  le  puis  prendre,  il  ne  m'échappera  pas  aisément,  et 
le  dommage  qu'il  m'a  fait  éprouver  sera  amplement 
réparé.  —  Par  la  foi  que  je  dois  i  Dieu,  dit  Gautier, 
si  je  le  tenais  ici,  j'aurais  ibt  fait  de  lui  plumer  la 
moustache,  car  je  n'en  sais  pas  de  plus  félon.  Il  ne 
s'entoure  que  de  traîtres  et  la  loyauté  n'a  pas  accès 
près  de  Int.  s  Charles  l'entend  M  pense  en  perdre  le 
sens.  Il  lève  les  sourcils,  agite  laltte  et  serre  les  dents 
comme  un  forcené.  Il  tient!  la  main  un  gros  bour- 
don carré  et  s'il  osait  il  en  ferait  sentir  le  poids  au  va- 
vasseur.  Il  pèse  si  fort  sur  le  bourdon  qu'il  le  fait  vo- 
1er  en  éclats.  Tous  les  barons  le  regardent  et  se  di- 
sent l'un  i  l'autre  :  n  Ce  pèlerin  est  fou ,  il  a  le  dia- 
ble au  corps.  —  Il  est  enragé,  dit  Gautier  ;  lions- 
le,  seigneurs,  car  il  pourrait  avoir  un  accès  qui  jet- 
terait le  trouble  dans  la  maison.  —  Barons,  dit  lednc 
Naimes,  épai^nez  mon  compagnon.  H  fut  un  temps 
ob  il  était  puissant,  ob  il  eAt  bientAt  trouvé  mille  che- 
Talien  pour  te  servir  an  bcwin.  Lvi-nlaie  avvt  an 
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cœur  de  lion,  jamais  homme  plus  vaillant  ne  chaussa 
l'éperon.  Maintenant  qu'il  se  voit  pauvre,  il  en  a  le 
frisson  au  cœur  et  n'est  plus  maître  de  lui.  —  On  voit 
bien  à  sa  contenance,  disent  les  assistants,  que  ce  fut 
un  vaillant  guerrier.  »  P.  296-299. 

Charles  et  Naimes  sont  conduits  à  un  buffet  où  on 
leur  sert  du  pain  blanc  de  farine  blutée,  un  plein  baril 
de  vin  et  un  paon  rôti  à  la  poivrade.  C'est  Bertrand, 
l'un  des  fils  de  Naimes,  qui  leur  verse  le  claret  dans 
une  coupe.  Il  regarde  son  père  et  le  regarde  encore. 
Il  le  reconnaîtrait,  n'était  la  couleur  dont  le  vieux  duc 
a  teint  son  visage.  Il  ne  peut  détacher  de  lui  ses  re- 
gards ni  sa  pensée,  si  bien  qu'il  en  a  le  cœur  tout 
ému.  Il  hésite  et  peu  s'en  faut  qu'il  ne  se  jette  au  cou 
du  faux  pèlerin.  Enfin,  il  vatrouver  Richier,  son  frère 
et  lui  fait  part  de  ses  soupçons.  —  Les  deux  frères 
se  consultent  et  se  décident  à  éprouver  eux-mêmes 
les  pèlerins,  sans  éclat,  sans  bruit  et  sans  en  rien 
dire  à  Gaydon.  —  Naimes  les  voit  venir  vers  la 
table  où  l'empereur  et  lui  prennent  leur  repas  : 
a  Sire ,  dit-il ,  voilà  mes  fils  ;  nous  sommes  reconnus.  » 
Charles  alors  regrette  sa  folie;  il  sent  bien,  après  tout 
le  mal  qu'il  a  fait  à  Gaydon,  que  si  le  duc  le  tient, 
il  ne  se  contentera  pas  d'une  rançon.  Il  se  met  en 
oraison  et  prie  Dieu  avec  ferveur  de  détourner  de 
lui  le  danger  qui  le  menace.  Cependant  Bertrand  et 
Richier  s'approchent.  Le  duc  Naimes  se  baisse  et 
appuie  son  visage  sur  l'épaule  de  l'empereur,  comme 
un  homme  qui  aurait  bu  outre  mesure.  Richier  re- 
garde Charlemagne,  s'agenouille  devant  lui,  et  pre- 
nant une  coupe  d'or  qu'il  remplit  de  vin  :  «  Beau 
sire    lui  dit*il,  je  ne  savais  la  présenter  à  plus  grand 
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qse  «ODS.  Vous  étts  k  roi  de  France,  je  vous  recon- 
nais bien ,  et  votre  conipjgnon  esi  le  dac  Natmes  de 
Bavière,  qai  s  ràns  àtnx  fils,  Bertrand  et  Ridiier,  » 
Puis  liriiit  l'esclavine  de  son  père  :  n  Beau  sire  père, 
lui  dit-rl,  depuis  combien  de  temps  (tes-vous  devenu 
pèlerin  ?  Votre  traversée  outre  mer  n'a  pas  été  trop 
dure,  je  pense,  et  vous  n'avez  pas  fait  grand  mal  aux 
paJeus.  Vous  ne  laissez  pas  que  de  bien  faire  le  me~ 
lier  de  tniand  ;  mais  ici  ce  sera  sans  proËt  :  vous  ne 
vous  en  ira  pas  sans  vous  repentir  cruellement  d'èite 
venu  épier  mon  seigneur,  —  Que  Dieu  te  maudisse  !  » 
répond  Naimes,  et  en  même  temps  il  donne  à  son 
Gis  un  tel  soulflet  qu'il  en  a  la  face  toute  rouge.  Ri- 
chier  ne  peut  se  tenir  de  saisir  son  père,  de  lui  dé- 
chirer ses  vêlements  et  de  loi  mettre  i  nu  toute  la 
poitrine.  Charles,  jxiur venger  NaJmes,  dont  il  ne  re- 
connaît pas  le  (ils,  prend  le  bâton  du  vieux  duc  et  en 
assène  à  Ri^hier  on  le!  coup  sur  la  tète  (]u'il  en  fait 
jaillir  le  sang.  A  celte  vue,  Bertrand  se  jette  sur 
l'empereur,  le  lire  par  la  barbe  et  si  fort  qu'il  lui  en 
arrache  plus  de  cent  poils.  L'empereur  à  son  tour 
.  prend  Bertrand  par  les  cheveux  et  le  renverse  sur  le 
pavé.  Richier  et  Naimes  les  séparent.  De  tous  c&tés 
accourent  les  barons.  Charles  est  environné  et  rece- 
vrait plus  d'un  coup  de  bâton,  quand  Naimes  s'écrie  : 
"  Arrêtez,  gloutons  !  c'est  Charlemagne,  le  roî  de 
Laon  I  Point  de  rançon  pour  qui  oserait  le  frapper  : 
il  aura  mérité  d'avoir  le  poing  coupé.  "  Ferrant  a  en- 
tendu ces  paroles ,  et  toutes  les  richesses  de  Pharaon 
ne  le  rendraient  pas  si  joyeux.  Il  fend  la  presse, 
s'approche  de  l'empereur  et  lui  demande  s'il  est  vrai 
qu'il  soit  Charles,  le  roi  de  Laon.  a  Par  Dieu,  répond 
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Charles,  je  oe  le  puis  nier.  Ce  sont  les  malins  esprits 
Pilate  et  Néron  qui  m'ont  amené  ici,  ou  c'est  que 
j'avais  trop  bu,  par  saint  Simon  !  Je  n'ai  voulu  écou- 
ter chevalier  ni  baron.  Si  l'aventure  tourne  à  ma 
honte,  je  l'aurai  bien  mérité.  —  Soyez  sans  crainte, 
sire ,  répond  Ferraut.  S'il  plaît  à  Dieu^  il  ne  vous 
arrivera  pas  mal  céans.  C'est  le  Ciel  qui  à  voulu  que 
vous  vinssiez  à  Angers  dans  le  palais  du  duc  pour, 
faire  votre  paix  avec  lui.  —  Et  comment  faire  ma 
paix,  dit  Charles,  avec  un  glouton  qui  m'a  vouki 
mettre  à  mort  ?  —  Sire,  dit  Ferraut,  ce  sont  là  paro- 
les perdues.  Le  duc  est  prêt  à  se  soume^e  au  juge* 
ment  de  vos  pairs  et  de  vos  barons.  Rappelez  vous 
donc  la  trahison  de  Ganelon  et  le  grand  deuil  qui  en 
fut  la  suite.  Il  n'y  eut  pas  un  baron  dans  toute  votre 
cour  qui  osât  l'accuser  et  lui  offrir  la  bataille.  Gaydon 
seul,  qui  n'était  encore  qu'un  jeune  écuyer,  osa  être 
son  accusateur,  combattit  contre  Pinabel,  un  neveu 
du  traître,  et  fut  vainqueur.  Alors  Ganelon  fut  traîné 
et  pendu  comme  larron,  à  la  grande  honte  d'Alori  et 
de  Gui,  de  Bérenger  et  de  Thibaut  d'Aspremont.  De 
là  le  dessein  qu'ils  formèrent  de  vous  mettre  à  mort 
et  dont  ils  rejetèrent  l'infamie  sur  Gaydon.  Vous 
avez  chassé  le  duc,  et  c'était  déjà  un  injuste  châti- 
ment. Depuis,  vous  avez  ravagé  ses  domaines.  Les 
parents  de  Ganelon,  les  Hardré,  les  Amboin,  les 
Milon  et  tous  ceux  de  cette  engeance  malfaisante 
vous  sont  plus  chers  qu'aucun  prud'homme  de  votre 
maison,  s»  P.  999- 30$» 

Charles  entend  ces  paroles,  baisse  la  tête  et  de- 
meure longtemps  silencieux.  Ferraut  le  prend  par  la 
main,  lui  et  le  duc  Naimesy  et  les  emmène  dans  une 
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chambre  où  ils  se  lavent  le  visage  et  se  revêlent  de 
riches  habits.  Puis,  il  se  rend  auprès  de  Gardon  : 
o  Sire,  dit  Ferraut  au  duc,  il  vous  faui  rendre  grSces 
m  Roi  du  ciel  qui  vous  fait  aujourd'hui  un  honneur 
plus  grand  que  n'en  reçut  jamais  personne  au  monde. 
Vous  avei  vu  les  deux  pèlerins  qui  lont  venus  céans  ? 
Eii  bien,  l'un  est  l'empereur  Charlemagne,  l'autre  est 
le  vaillant  duc  Naimes.  Leur  dessein  iiait  de  vous 
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Tout  l'or  de  Constantin  ne  le  rendra 
oEiol  sont-ils?  s'écrie  Gaydon  ;  ma  joie  est  sa 
reille  !  Elle  va  donc  finir,  cette  guerre  mortelle,  ou, 
par  le  Dieu  qui  nous  créa  !  Charles  passera  une  mau- 
vaise journée  avant  de  sortir  de  mes  mains.  «  —  Alors 
se  lèvent  ei  le  vieux  Riol ,  et  le  preux  Gaydon  ,  et  le 
sage  Ferraut,  et  le  noble  Amaufroi,  et  les  deux  frè- 
res Bertrand  et  Richier.  Tous  ensemble  se  rendent 
dans  la  chambre  de  l'empereur.  Riol  entre  le  premier, 
tenant  Gaydon  par  son  manteau  d'hermine.  Ils  s'age- 
nouillent sur  le  pavé  de  marbre,  et  Riol,  le  plus  âgé 
de  tous,  parle  en  ces  termes  ;  a  Que  le  seigneur  Dieu 
qui  mourut  en  croix  sauve  l'empereur  Charlemagne 
qui  nous  a  en  sa  garde  et  à  qui  nous  devons  foi  et 
loyauté  I  Beau  sire  roi,  écoutez ,  s'il  vous  plall  ;  celte 
guerre  a  trop  duré  ;  elle  a  causé  la  mort  de  maint 
gentilhomme,  la  ruine  de  mainte  église  ei  le  veuvage 
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tre  Pinabel.  Les  traîtres  vous  ont  tellement  ensor- 
celé, que  votre  cœur  est  tout  à  eux  et  qu'un  loyal  ser- 
viteur n'y  peut  trouver  accès.  Au  nom  du  Dieu  qui 
mourut  sur  la  croix^  cessez  de  poursuivre  Gaydon  de 
votre  haine.  —  Oui,  ajoute  le  duc,  et  si  vous  l'a- 
gréez, je  me  soumets  au  jugement  de  vos  barons.  Sire, 
c'est  à  grand  tort  que  vous  m'avez  pris  en  haine  ; 
Dieu  m'est  témoin  que  je  ne  songeai  jamais  à  vous 
trahir.  »  L'empereur  Tentend  et  se  sent  ému  de  pi- 
tié, a  Duc  Gaydon,  lui  dit-il,  me  voici  pris,  par  Dieu, 
comme  un  ours  à  la  chaîne  :  il  me  faut  en  passer  par 
vos  volontés;  vous  me  promettez  donc  de  vous  en 
tenir  à  la  décision  de  mes  barons^  soit  qu'on  vous 
appelle  en  bataille,  ^it  qu'on  vous  mette  en  juge- 
ment. Il  faut  de  plus  qu'on  m'amène  le  glouton  qui 
m'a  tiré  la  moustache.  Il  y  a  deux  cents  ans  passés 
que  je  suis  armé  chevalier  ;  j'ai  conquis  depuis  lors 
trente-deux  royaumes  dont  je  suis  partout  proclamé 
seigneur  et  roi,  et  jamais  encore  je  n'avais  trouvé  un 
homme  qui  osât  s'attaquer  à  ma  moustache.  Celui-là 
a  mérité  d'avoir  le  poing  coupé.  »  A  ces  mots  Ber- 
trand s'avance,  s'agenouille  et  tendant  humblement  le 
poing  à  l'empereur,  Fui  dit  :  a  Gentilhomme  sire,  voici 
mon  frère  qui  a  la  tète  bandée  à  cause  du  coup  qu'il 
a  reçu  de  votre  grand  bourdon  ferré  ;  je  n'ai  pu  le 
voir  frapper  sans  entrer  en  courroux ,  et  si  je  vins 
à  son  aide ,  je  n'en  puis  être  blâmé  ;  car  je  ne  savais 
pas  que  vous  fussiez  une  tête  couronnée.  Voici  mon 
poing,  qu'on  me  le  coupe  sur  l'heure  si  vous  l'ordon- 
nez. —  Ah  1  dit  l'empereur ,  il  faudrait  avoir  perdu  le 
sens,  je  ne  l'ordonnerais  pas  pour  un  royaume.  Je  te 
pardonne  ici  et  devant  Dieu;  si  tu  vis  tu  seras  un 


SOHHAIRK.  OXTij 

TâlbntboTOK.sPniSiS'adreaaBtandac  :  «Ga^doB, 
poisqn'il  est  coBvenu  qoe  vow  *obs  soDnettei  an  ju- 
gement de  DOS  bomnes,  tous  pobtci  Tenir  itcc  moi 
(Uns  mon  camp. — A  tos  oriuts,  ripond  le  dac  ;  vovs  \ 
ttes  mon  sei^ur,  je  tous  dois  l'obéissaiice.  Et  ce  ' 
que  l'en  &i$  n'est  pcmt  par  lldietè,  crofci-le  bien: 
l'ai  encore  dans  cette  dtè  plus  de  Tirres  qu'il  n'en  fant 
pour  nn  an,  et  des  gens,  ce  que  tous  en  pouTCi  toît. 
—  Ils  me  sont  bien  connos,  répond  Charies ,  et  les 
mietii  ont  iynmé  ienr  valeur  en  plus  d'une  rencon- 
tre. »  P.  joî-jio. 

L'emperenr  monte  sur  un  palefroi  qu'on  lui  aminé, 
et  c'est  GaydoQ  qui  tient  l'éirier.  Il  sort  d'Angers  et 
s'achemine  tcis  son  camp,  suiti  du  duc,  de  Naimes, 
de  Riol  et  d'autres  barons.  Aucun  d'eui  ne  porte  ni 
lance  ni  èpée.Gui  d'Hautefeuilie  les  Toit  venir  detotn 
ainsi  désarmés  :  a  La  paix  est  faite!  s'éme-t'il.  S'il 
en  est  ainsi ,  seigneurs ,  dit-il  aux  antres  traîtres,  nous 
sommes  perdus  1  Eh  bien,  qu'on  me  pende  comme  un 
larron  si  avant  le  coucher  du  soleil  je  n'ai  pas  frappé 
an  front  et  Gaydon  et  Cbarlemagne.  Il  y  a  longtemps 
déji  que  nous  aurions  dCi  tirer  vengeance  de  l'empe- 
reur. —  Oui,  répond  Alori,  il  faut  le  tuer,  lui  et  le 
duc  Gaydon ,  après  quoi  nous  te  ferons  couronner  roi 
de  France.  Oui,  tu  seras  roi,  parlesycuxdema  téle, 
et  voici  par  quelle  trahison  :  Nous  ferons  dresser  no- 
tre riche  tente,  qui  est  si  belle  ,  auprès  de  ce  bois; 
nous  inviterons  Charles  i  y  Tenir;  nos  gens  seront 
cachés  dans  le  bois,  ilsse  saisiront  de  lui,  et  nous  dis- 
poserons de  son  sort  i  notre  gré,  soit  pour  le  mettre 
i  mort,  soit  pour  le  jeter  en  prison.  Il  3  tant  Técu,  qu'il 
tombe  en  enfance.  C'est  une  honle  à  nous  de  ne  I  a- 
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voir  pas  encore  tué  ou  empotsoané.  —  Bon  conseii  ! 
répondent  les  traîtres.  Si  Gui  est  roi,  nous  y  ga- 
gnerons tous*:  nous  serons  baillis  de  sa  maison,  et 
notre  lignage,  qui  est  si  nombreux ,  nous  aidera  à  main* 
tenir  le  royaume.  Que  personne  n'ouvre  un  avis  con-* 
traire,  sous  peine  d'être  pendu  sur  Tbeure.  »  Tous  les 
traîtres  se  lient  par  serment  et  se  mettent  aussitôt  à 
l'œuvre.  Ils  font  dresser  leur'tente,  qui  était  la  plus 
belle  du  monde.  Les  principaux  pans  en  étaient  de 
soie  historiée  à  personnages.  Sur  le  pommeau  se 
voyait  un  dragon  aux  yeux  brillants  comme  des  char*  * 
bons  embrasés  et  qui  éclairaient  dans  Tobscurité  de  la 
nuit.  C'est  sous  cette  tente  que  les  traîtres  réunis  ar* 
rètent  leurs  dernières  dispositions.  Charles  ne  fera 
point  difficulté  d'y  venir,  tant  est  grande  sa  confiance 
en  Alori  et  en  Gui.  Une  fois  entre  leurs  mains ,  ils  le 
retiendront  prisonnier,  pieds  et  poings  liés,  à  l'insu  des 
Français  et  des  Bourguignons,  puis  ils  feront  plier 
leur  tente  et  s'éloigneront  par  une  marche  de  nuit  que 
favorisera  le  clair  de  lune.  Dès  qu'ils  seront  délivrés 
de  l'armée  de  Charles,  le  reste  ne  sera  plus  rien.  Les 
Français  se  joindront  à  eux,  et,  s'il  en  est  qui  soient 
hostiles,  ils  seront  tous  mis  à  mort.  —  Que  Dieu  pro- 
tège Charlemagne,  qui  n'a  nul  soupçon  de  cette  trahi- 
son et  qui  en  ce  moment  arrive  d'Angers  avec  le  duc 
Gaydon!  P.  310-313. 

De  nombreux  chevaliers  courent  à  leur  rencontre  ; 
Gui  d'Hautefeuille  les  précède ,  met  pied  à  terre  en 
arrivant  près  de  l'empereur,  se  prosterne  et  lui  dit  :  { 

a  Sire,  que  Jésus,  fiis  de  Marie,  vous  garde  de  mort  j 

et  de  malheur,  vous  et  tous  ceux  qui  vous  accompa-  1 

gnentl  La  paix  est-elle  faite,  Sire?  De  grâce,  ne  me  I 
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le  celez  pas  ;  si  elle  esi  faite ,  c'est  une  grande  cha- 
rité- La  guerre  avec  tous  ses  maux  a  duré  trop  long- 
temps et  a  iléjà  fait  trop  d'orphelins,  a  En  mfme 
temps  il  dit  tout  bas  :  n  Par  le  Dieu  tout-puiisant , 
vous  mourrez  dans  les  tourments,  et  le  duc  Gaydon 
avec  vous  1  — Gui,  répond  Charles,  la  paix  n'est  pas 
entièrement  conclue;  mais  voici  Gaydon  qui  vient  en 
conférer  avec  moi  ;  il  s'en  remet  à  notre  jugement.  — 
Il  a  raison ,  répondit  Gui ,  car  il  a  maint  ennemi 
puissant,  et  moi-même  je  ne  l'aime  nullement;  mais 
s'il  se  décide  à  prendre  de  bons  sentiments  pour  vous, 
je  l'aimerai  de  tout  mon  cœur  et  lui  Ferai  grSce  de 
mon  inimitié.  —  C'est  bien  dit,  reprend  Charles,  la 
paix  sera  faite,  s'il  plaît  à  Dieu.»  lisse  dirigent  alors 
vers  le  camp.  Gui  chevauche  à  câié  de  l'empereur,  au 
grand  déplaisir  du  duc  Naimes,  Arrivés  à  la  tente  de 
l'empereur,  ils  mettent  pied  i  terre,  et  le  bon  duc 
Naimes  dit  â  Gaydon  :  ii  II  se  fait  tard,  le  soleil 
baisse;  vous  savez  que  Gui  et  tous  ses  parents  vous 
baissent  ;  je  crains  fort  pour  vous  quelque  mauvais 
coup  de  leur  part.  Prenez  congé  de  l'empereur,  si 
vous  m'en  croyez,  et  revenez  demain  à  l'aube  du  jour 
pour  entendre  son  jugement,  u  Gaydon  remercie  le 
vieux  duc,  qui,  s'adressant  à  Charles,  lui  dit  ;  a  Sire, 
voici  la  nuit  qui  approche;  donnez  congé,  je  vous 
prie,  jusqu'à  demain  matin  au  duc  Gaydon.  Je  me 
porte  garant  sur  tout  ce  que  je  possède  qu'il  se  re- 
présentera pour  entendre  votre  jugement,  o—  L'em- 
pereur y  consent.  Gaydon  prend  congé  de  lui  après 
l'avoir  supplié  à  mains  jointes  de  ne  point  écouter  les 
conseils  des  traîtres.  C'est  pour  Gui  un  cruel  désap- 
pointement que  de  voir  le  duc  retourner  à  Angers.  Il 
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pensait  bien  le  mettre  à  mort  traîtreusement.  -* 
Maintenant ,  que  Charles  se  garde  bien  :  c'est  sur  lui 
que  va  retomber  le  courroux  des  traîtres.  P.  3 1 3-316. 

Gaydon  parti ,  Charles  reste  avec  ses  barons.  Le 
brave  Danois  s'assied  à  côté  de  lui,  et  lui  demande  des 
nouvelles  de  sa  reconnaissance.  L'empereur  lui  raconte 
les  dangers  qu'il  a  courus,  les  outrages  qu'il  a  es- 
suyés. «  Mais  grâce  à  Dieu ,  dit-il ,  Gaydon  revient 
pour  se  défendre  en  bataille  ou  en  jugement  du 
crime  dont  je  l'ai  accusé.  Dieu  me  pardonne,  je  crains 
fort ,  à  ne  vous  rien  celer ,  de  lui  avoir  fait  à  tort  souffrir 
de  grands  maux  et  d'avoir  trop  écouté  tous  les  mau- 
vais discours  des  parents  de  Ganelon  et  de  Hardré. 
—  C'est  la  vérité,  Sire,  vous  les  avez  élevés  trop 
haut  dans  votre  cour.  —  Certes,  dit  Charles,  ils  n'en 
seront  plus  les  familiers ,  excepté  Gui ,  le  bon  guer- 
rier; car  il  y  a  en  lui  du  cœur  et  de  la  vaillance.  Il  ne 
ressemble  pas  à  Alori,  à  Hardré,  à  Ganelon,  ni  au 
reste  de  cette  race.  Il  est  plein  de  loyauté,  j'en  suis 
certain  pour  l'avoir  éprouvé.  »  Ogier  l'entend  et 
pousse  du  coude  le  duc  Naimes.  Hélas!  l'empereur 
ne  sait  pas  que  les  traîtres  ont  comploté  sa  mort.  Si 
Dieu  ne  le  protège,  il  ne  reverra  plus  la  lumière  du 
jour.  P.  316-317. 

Tous  les  barons  prennent  congé  de  Charles  et 
rentrent  dans  leurs  tentes.  Le  roi  de  Saint- Denis 
reste  seul  avec  Gui  et  Alori,  qui  lui  sont  chers  et  qui 
le  haïssent  plus  que  l'Antéchrist.  «  Sire,  lui  dit  Gui  y 
par  le  Dieu  de  paradis ,  daignez  vous  rendre  à  ma 
prière;  venez  vous  ébattre  dans  ma  tente;  je  vous 
montrerai  un  envoi  que  l'on  m'a  fait  :  douze  butors, 
quatre-vingts  perdrix,  quatre  faisans  et  vingt- six 
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lapins,  deux  saumons  et  cinq  ou  six  lamproies.  Venez, 
Sire,  vous  serez  bien  servi.  —  Volontiers,  bel  ami ,  » 
répond  Charles.  Le  vieux  roi  se  lève  :  Gui  d' Haute- 
feuille  le  prend  par  la  main  etPemmène  à  petits  pas  et 
aux  flambeaux.  Arrivé  dans  la  tente  des  traîtres, 
Charles  s'assied  à  la  table  d'honneur.  II  y  boit  tant,  | 
qu'il  en  est  tout  étourdi.  «  Depuis  plus  d'un  an  / 
que  je  suis  dans  ce  pays ,  dit  -  il  à  Gui  d'Haute- 
feuille,  je  n'ai  pas  encore  été  si  richement  servi.  » 
Ah  1  Dieu  de  gloire ,  vrai  roi  du  paradis  1  il  ne  voit 
pas  le  piège  qu'on  lui  a  tendu.  Il  a  été  richement 
servi,  mais  il  le  payera  cher.  —  Gui  se  lève  et  va 
trouver  son  frère  Alori  :  «  Frère,  lui  dit-il ,  faites 
amener  nos  hommes  et  charger  nos  sommiers  ;  il  est 
temps  de  partir.  »   Alori  fait  partir  ses  gens  sans 
bruit.  Gui  sort  de  la  tente  et  y  rentre  bientôt  après^ 
comme  une  bête  effarouchée.  «  Sainte  Marie ,  reine 
couronnée!  s'écrie  t-il.  bon  roi  de  France,  un  grand 
malheur  nous  arrive.  Si  Dieu  n'y  pourvoit,  votre  mort 
est  jurée.  Voici  Gaydon  avec  ces  gens  en  armes  : 
tout  le  pays  en  est  couvert;  fuyons,  votre  armée  est 
défaite  !  Je  ne  vous  abandonnerai  pas,  dussé-je  y  pé- 
rir. »  Charles  a  changé  de  visage  :  «  Ah  !  Dieu,  pro- 
tégez-moi! protégez-moi,  sainte  Vierge  couronnée!  » 
Gui  d'Hautefeuille  fait  monter  l'empereur  sur  un  che- 
val et  le  fait  entourer  par  plus  de  mille  des  traîtres 
qui  lui  annoncent  la  mort  de  Naimes ,  son  conseil- 
*  1er  chéri,  celle  d'Ogier  le  Danois  et  de  tous  ses  ba- 
rons. Ils  lui  conseillent  de  fuir  s'il  veut  sauver  sa  vie. 
L'empereur  soupire,  se  lamente  et  se  laisse  emmener. 
—  Ils  chevauchent  à  la  clarté  de  la  lune.  Charles 
pleure^  et  sa  barbe  blanche  est  toute  mouillée  de  ses 
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larmes.  Il  est  aux  mains  de  ceux  x^ui  ont  juré  sa 
mort,  mais  il  sera  sauvé  par  le  Fils  de  sainte  Marie. 
P.  317-^20. 

Gaydon,  cependant,  dort  paisiblement  dans  sa  cou- 
che, lorsqu'une  clarté  soudaine,  aussi  vive  que  celle 
de  trente  cierges ,  illumine  sa  chambre  où  se  fait  en- 
tendre une  voix  de  paradis.  Le  duc  s'éveille  et  fait  le 
signe  de  la  croix.  «  Sois  sans  crainte,  bel  ami,  lui  dit 
un  ange.  Jésus  te  mande  de  te  lever  à  Tinstant,  de 
faire  armer  tes  gens  et  de  courir  au  secours  de  Char- 
lemagne.  Si  tu  n'obéis ,  l'empereur  est  perdu.  Il  est 
aux  mains  de  Gui,  de  son  frère  Alori  et  de  leurs  pa- 
rents, qui  ont  dessein  de  l'emmener  en  pays  étranger. 
Je  ne  t'en  puis  dire  davantage,  je  te  quitte;  sois 
prompt,  tu  redeviendras  un  jour  l'ami  de  Charles.  » 
A  ces  mots,  Gaydon  rend  grâces  à  Dieu  et  se  hâte 
d'obéir  ^  l'ordre  céleste.  Lui  et  ses  hommes  sortent 
*  de  U  ville  à  bride  abattue.  La  lune  luit  pour  eux  et 
\  les  éclaire  comme  ferait  le  çoleil  à  son  midi,  tandis 
que  les  traîtres  qui  emmènent  Charlemagne  ont  peine 
à  reconnaître  leur  route  dans  l'épaisse  obscurité  qui 
les  environne.  A  minuit,  ils  s'arrêtent  près  d'un  bois  et 
tiennent  conseil.  Que  feront-ils  de  l'empereu»?  «  Si 
vous  m'en  croyez,  dit  Alori,  avant  le  jour  il  aura  la 
tète  coupée  et  nous  en  serons  enfin  délivrés.  » —  Mais 
Gaydon  chevauche  toujours  avec  ses  nobles  barons. 
Après  les  avoir  longtemps  guidés  :  a  Écoutez  I  leur  dit- 
il,  ils  ne  sont  pas  loin  les  traîtres  qui  tiennent  entre 
leurs  mains  notre  légitime  seigneur.  Apprêtez-vous  à 
combattre  vaillamment.  —  A  vos  ordres,  »  répondent- 
ils.  P.  320-52}. 
La  nuit  s'écoule,  et  aux  premières  lueurs  du  jour 
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on  voit  briller  de  part  et  d'autre  les  heaumes  ^t  les 
écus  d'or,  oc  Ah  !  tr^aître  Gui ,  s'écrie  Gaydon ,  tu  ne 
nous  échapperas  pas  !  L'empereur  fut  bien  fou  de  se 
fier  à  toi  ;  mais,  s'il  plait  à  Dieu,  il  va  être  vengé.  » 
Il  dit,  pique  son  cheval  et  perce  le  cœur  au  premier 
I  traître  qu'il  atteint.  Gui  et  les  siens  courent  aux  ar- 

■  mes,  et  les  deux  troupes  se  mêlent.  Malgré  sa  valeur 

I  et  celle  de  ses  hommes,  Gaydon  est  sur  le  point  d'ê- 

tre vaincu,  lorsque  Gui  voit  venir  de  loin  le  ducNai* 
mes  et  les  barons  de  France.  Alors  il  ne  songe  plus  à 
lutter  et  prend  honteusement  la  fuite  avec  Alori. 
Charlemagne  ainsi  abandonné  se  lamente  et  ne  sait 
plus  que  faire.  Il  aperçoit  Gaydon.  «  Noble  chevalier, 
si  tu  me  donnes  la  mort,  tu  commettras  un  grand  pé- 
ché et  ce  sera  une  honte  pour  tous  les  tiens,  ie  t'a- 
bandonne mes  domaines.  J'ai  trop  vécu,  je  le  vois 
bien.  »  A  ces  mots,  le  duc,  tout  imu,  met  pied  à 
terre,  s'agenouille  devant  Charles  et  lui  rend  son  épée. 
Au  même  moment,  surviennent  Ogier  et  Naimes, 
suivis  de  leurs  compagnons.  Leur  joie  est  grande  en 
revoyant  l'empereur,  qui  les  embrasse  tendrement  et 
leur  raconte  ensuite  comment  le  traître  Gui  lui  a  fait 
croire  qu'ils  avaient  tous  péri  sous  les  coups  de  Gay- 
don. P.  323-325. 
I  Gui  et  Alori  ont  abandonné,  en  fuyant,  bon  nom- 

bre de  leurs  parents.  Gaydon  les  fait  saisir  et  lier 
étroitement.  Il  obtient  d'eux  l'aveu  que  leur  dessein 
était  de  mettre  à  mort  Charlemagne.  L'empereur 
rend  grâce  à  Dieu  et  à  Gaydon  de  lui  avoir  sauvé  la 
vie.  Il  prend  le  duc  par  la  main  et  lui  dit  :  <&  Gaydon, 
jero»  rends  .le  fief  que  vous  tenez  de  moi,  et  désor- 
mabvousayeçtouteiiionamitié;  pour  .vous  en  don- 
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nerun  gage,  je  vous  investis  de  la  grande  sénéchaussée 
de  France.  —  Quelle  courtoisie  !  dit  Naimes.  Re-^ 
merciez-en  l'empereur  devant  tous  les  barons.  » 
Gaydon  s'incline  profondément  et  s'apprête  à  bai- 
ser les  pieds  de  Charles,  qui  le  relève  et  veut  oublier 
le  passé.  —  L'empereur  et  le  duc,  ainsi  réconciliés , 
font  leur  entrée  à  Angers  au  son  des  cloches  qui  sont 
mises  en  branle  par  toute  la  ville.  Arrivé  au  palais  de 
Gaydon,  Charles  lui  demande  où  est  Claresme.  a  Elle 
est  belle,  lui  dit-il,  elle  est  courtoise  et  bien  apprise  ; 
elle  a  une  grande  terre  et  de  puissants  amis.  Faisons 
vos  noces,  pardieu  !  »  On  amène  la  belle.  L'empereur 
la  prend  par  la  main  et  lui  demande  si  elle  consent  à 
accepter  Gaydon  pour  époux.  —  Que  Jésus  vous 
bénisse.  Sire,  répond- elle  :  je  serai  à  lui,  si  telle  est 
sa  volonté.  —  Il  ne  me  déplaît  point,  dit  le  duc.  — 
Eh  bien,  reprend  Charles ,  puisque  tous  deux  sont 
d'accord,  unissons-les.  »  On  se  rend  au  moutier  en 
grande  cérémonie  et  on  les  marie  au  nom  de  la  Vierge. 
»  l.es  noces  durèrent  huit  jours;  le  neuvième  jour  la 
cour  se  sépara.  Charles  s'en  retourna  en  France  ;  il 
dit  adieu  à  Gaydon,  et  tous  deux  pleurèrent  en  se  sé- 
parant. Gaydon  resta  à  Angers  avec  sa  femme;  mais 
leur  union  ne  fut  pas  de  longue  durée ,  car  elle  mou- 
rut moins  d'une  année  après.  Gaydon  eut  une  telle 
douleur  de  cette  perte,  qu'il  ne  put  s'en  consoler.  Il 
fit  le  serment  de  renoncer  à  sa  seigneurie,  et  l'histoire 
dit  qu'en  effet  il  se  rendit  dans  un  désert  où  il  se  fit 
ermite.  Lorsqu'il  mourut ,  son  âme  s'en  alla  blanche 
et  pure  devant  le  Créateur  de  toutes  choses.  Quant  à 
Gui,  il  rentra  en  grâce  auprès  de  Charlemagne ,  par 
ses  richessesi  par  ses  belles  paroles  et  par  la  puis^. 
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MDce  de  sa  parenté.  A  force  de  présenti,  le  traître 
maudit  reprit  sa  place  parmi  les  familiers  de  l'empe- 
reur, et  le  trompa  encore  plus  d'une  fois. 

Id  se  termine  la  chanson  de  Gaydon.  Qui  vous  ta 
dira  plus  long  l'inventera.  P.  jz[-}a8. 


GAYDON 


>  ui  or  voidroit  entendre  et  escouter 
H  Bonne  chanson ,  qui  mouli  fait  à  loer, 
W  Conques  traîtres  ne  pot  nul  jor  amer, 

SNe  li  fu  bel  qu'il  en  oist  chanter, 

Cest  de  Gaydon,  qui  tant  fist  à  loer, 
Dou  duc  Naynmon ,  qui  tant  fisi  à  amer, 
Et  dou  Danois,  qui  fu  nés  outremer; 
Aptez,  de  Charie ,  nostre  emperere  ber, 
Qui  en  Espaingne  fu  tant  por  conquester 
Qu'aprez  les  pères  convint  les  fiuls  aler. 
Ne  la  poi  tome  panre  ne  aquiter  ; 
La  mors  Reliant  le  iisi  moult  reculer 
Et  mains  conquerre,  et  mains  l'en  fist  douter. 
Kuimais  orrez  d'un  fier  glouton  chanter, 
C'est  de  Thiebaut ,  qui  d'Aspremont  fu  nés  ; 
Frères  fu  Cane ,  dont  tant  oï  avez , 
Qu'an  Ronscevauls  traï  les  .xii.  pers , 
Elles  .XX.  mil  de  chevaliers  armez. 
El  cil  Thiebaus  parfist  moull  à  douter  ; 

Gaydon.  l 
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Suens  fil  Montaspres^  s'ien  tint  les  héritez. 

Et  Hautefoille ,  celle  noble  frétez  ; 

En  Alemaingne  ravoit  grans  poestez. 

De  par  sa  famé  tenoit  quatre  citez , 

Et  .X.  cbastiaus  et  autant  fermetez; 

Bien  puet  en  ost  .11.  mil  homes  mener, 

A  cleres  armes,  à  destriers  sejomez. 

Un  jor  s'en  vint  fors  de  l'ost  déporter 

Par  defors  Nobles ,  por  les  murs  esgarder  : 

Li  empereres  i  fist  s'ost  sejomer. 

Bien  furent  .vu.  de  cel  mal  parenté. 

Qui  tuit  sont  conte ,  duc  et  aemainne  et  per  ; 

Fuient  .1.  tertre,  s'ont  un  val  avalé, 

En  un  broillet  là  se  sont  arresté. 

L'ost  de  France  ont  véu  et  esgardé. 

Si  com  il  sont  à  Nobles  la  cité. 

De  .111.  grans  lieues  ne  sevent  tant  garder 

De  nulle  part ,  par  terre  ne  sor  mer, 

Que  onques  voient  fors  pavillons  et  très. 

fRiebaus  les  voit ,  si  commence  à  panser  ; 

Par  maintes  fois  prinst  coulor  à  muer. 

Dist  Auloris  :  «  Or  avez  moult  pansé  ; 

«  Moult  est  li  rois  de  grant  nobîlité.  » 

Thiebaus  respont  :  «  Je  ne  le  puis  amer  : 

«■^Par  maintes  fois  a  fait  mon  cuer  îrer, 

«  No  lingnaige  a  boni  et  vergondé , 

((  Gane,  mon  frère,  fist  ardoir  en  .1.  ré 

«  Sor  Rochepure ,  et  tout  discipliner, 

«  Et  Pjrnabei ,  mon  neveu  Talosé , 

<c  Fist  il  à  coes  de  chevax  traïnner. 

<c  Mal  soionz  nous  de  si  haut  parenté, 

«  Quant  ne  l'avons  murtri  et  estrainglé. 

i(  Qui  no  lingnaige  auroit  bien  assamblé 

«  Par  touz  les  lieus  où  il  a  poesté , 
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<(  Toz  ii  plus  povres,  oui  mains  porroît  mander, 

«  Porroil  en  osl  .n°*.  nomes  mener, 

a  A  cleres  armes ,  à  destriers  sejomez.  » 

Dist  Auloris  :  «  Tout  ce  laissiez  ester  ; 

«  Ce  fait  Gaydons ,  nostre  annemis  mortex, 

«  Il  et  ses  oncles ,  dus  Naynmes  li  senez , 

«  Et  li  Danois,  cui  Dex  puist  mai  donner! 

«  Cil  sont  dou  roi  del  tout  issi  privé 

«  Que  ses  conseuls  ne  puet  sans  euls  finer. 

«  Véez  lor  tentes  (toz  les  confonde  Dés  !) 

«  Com  il  sont  prez  de  cel  demainne  tref. 

«  Mais  €(ui  porroit  .i.  bon  conseil  donner, 

«  Que  poissiens  Gaydon  au  roi  mesler, 

a  Nostre  annemi  qui  tant  noz  a  grevé , 

«  Si  le  noz  die,  por  Deu  de  majesté.  » 

Thiebaus  a  dit  :  (c  Or  oiez  mon  pansé  : 

«  Quant  fui  petis ,  dés  que  je  soi  aler, 

a  Mis  fîii  as  laittres ,  por  iestre  plus  senez  ; 

«  A  Saint  Denis  fui  bailliez  à  l'abé, 

«  Le  plus  saige  home  de  la  crestienté. 

«  Mes  oncles  fu  ,  si  m'ot  en  grant  cherté  ; 

Ci  Plus  savoit  d'art  et  de  l'autorité 

«  De  nyngremance,  plus  que  hom  qui  soit  nés. 

a  Tant  m'en  aprinst  que  g'en  soi  à  plenté  ; 

«  Car  aprez  lui  cuida  que  ruisse  abez , 

«  Ou  à  Paris  à  evesques  posez. 

«  Ganes  mes  frères  ne  le  volt  endurer  : 

<(  En  Espolisce  me  fist  à  lui  mander, 

<(  Là  me  fist  il  chevalier  adouber, 

«  Et  me  donna  Montaspre  an  hérité , 

<(  Et  Hautefoille,  qui  tant  fait  à  loer. 

«  Encor  n'ai  pas  mon  grant  sen  oublié;' 

«  Encor  ai  je  tel  herbe  mecinnel 

a  En  .1.  escring,  en  mon  demainne  tref , 
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«  Qui  l'averoit  en  un  mortier  triblé^ 

«  Et  de  blanc  vin  si  l'éust  destrempé  ^ 

«  On  en  porroit  parmains  si  meciner 

<'  Dex  ne  fist  home  (}ui  de  mère  soit  nés , 

«  S'il  en  avoit  .i.  poi  le  col  passé , 

«  Confession  li  léust  demander, 

(jT  Les  iez  dou  chief  ne  li  face  voler, 

«  Le  cuer  dou  ventre  et  partir  et  sevrer. 

((  C'en  ferai  ja  .i.  bel  présent  porter 

«  A  Karlemame,  nostre  emperere  ber, 

((  De  par  Gaydon  cui  il  puet  tant  amer. 

«  Il  n'i  a  home  où  miex  se  puist  fier; 

<c  II  Painme  tant,  ne  s'en  porra  garder 

«  Qu'il  n'en  menjust  :  ce  porra  lui  peser. 

«  Lors  sera  mors,  ne  porra  plus  durer. 

«  Roi  me  ferez  en  France  coronner; 

((  Si  voz  donrai  les  riches  héritez , 

«  Orliens,  et  Rains,  et  Biauvais  la  cité. 

((  Nostre  annemi  sont  en  mal  an  entré  : 

((  Ogiers  et  Naynmes  seront  ars  en  un  ré , 

((  Gaydessera  à  chevax  trainnez.  » 

Et  cil  respondent  :  «  Or  avez  bien  parlé  *, 

«  Cist  conseuls  iert  tenus  et  créantez.  » 

A  ces  paroles  ont  le  pui  avalé, 

Isnellement  en  sont  venu  as  très. 

Son  seneschal  a  Thiebaus  apellé  : 

<(  Amis,  fait  il,  mon  tref  me  délivrez, 

<(  Que  n'i  demort  nus  hom  de  mère  nés , 

a  Ni  clers ,  ne  prestres ,  ne  moinnes ,  ne  abez  ; 

i<  Et  voz  méismez  voz  irez  déporter, 

((  Cartel  mal  ai  que  je  ne  puis  durer. 

—  Sire ,  fait  cil ,  si  com  voz  commandez.  » 

Li  seneschaus  fist  le  tref  délivrer  ; 

Li  traïtor  s'assistrent  lez  à  lez. 
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Thiebaus  lor  va  les  herbes  aponer  ; 
En  .1.  mortier  les  on!  fait  pesieler, 
Et  de  blanc  vin  l'ont  moult  tost  destremp^. 
Trente  parmains  en  ont  si  mecinez 
Dex  ne  fist  home  (^ui  de  mère  soit  nés , 
S'il  en  avoit  .i-  poi  le  cot  passé, 
Confession  li  léust  demander, 
Les  îex  dou  chief  ne  li  face  voler, 
Le  cuer  dou  ventre  et  partir  et  sevrer. 

DiST  Auloris  ;  u  Seignor,  or  faitez  pais  : 
Il  Prennez  .1.  mes  que  ne  voionz  iamais, 
«  Qui  deparlersoit  salges  et  entais , 
«  Si  L'envoions  à  l'emperéoi  d'Ais. 
4(  Les  parmains  port ,  si  noz  aura  refais 
u  De  par  Gaydon ,  à  cui  n'auronz  ja  pais 
«  Devant  adonc  ^ue  il  sera  desfais.  » 
Thiebaus  a  dit,  It  traîtres  mauvais  : 
u  Des  voz  en  oie,  ii  gloriouz ,  li  vrais  !  » 
Auloris  garde ,  li  traîtres  punais , 
Voit  un  garson  qui  fu  et  ors  et  lais  ; 
De  la  cuisinne  ist  lassez  et  estrais. 


De  la  cuisinne  ez  issu  le  garson, 
.1.  Prouvenciaus ,  qui  le  cuer  ot  félon. 
Voit  le  Auloris ,  si  l'a  mis  à  raison  : 
<i  Amis ,  dit  il ,  tes  pères  fu  preudom  ; 
u  Tu  porteras  ccst  présent  à  Karlon. 
('  Ne  dite  pas  que  nouz  li  envoionz, 
«  Mais  de  la  part  au  riche  duc  Caydon , 
«  Le  fil  Jmffroy  l'Angevin ,  le  baron , 
u  Qu'il  ainme  mieus  c'omme  de  sa  maison. 
«  Au  revenir,  aurazgentguerredon  : 
«  Je  te  donrai  mon  betmin  pelison , 
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«  Mon  palefroi  et  mon  esmerillon. 

—  Vostre  merci ,  sire  » ,  dist  li  garsons. 
Auioris  prinst  .i.  bliaut  à  girons, 
Vestir  li  iist  sans  point  d'arrestison  : 
Plus  bel  ira  au  roial  pavillon 

Sa  raison  dire^  devant  le  roi  Karlon. 

Quant  li  garsons  se  iii  appareilliez, 
Chauces  depailé  de  cordoan  chauciez, 
Prent  la  toaiUe ,  à  son  col  la  pandié , 
Et  prent  la  guiche ,  an  destre  poing  la  tient. 
An  cheval  monte ,  Auioris  tint  l'estrier  ; 
Au  tref  roial  s'est  li  gars  adreciez. 
Par  devant  Tuis  encontre  .1.  escuier  : 
«  Amis ,  fait  il ,  est  or  li  rois  couchiez  ?  » 
Et  cil  respont  que  n'i  volt  atargier  : 
«  Nenil,  fait  il ,  on  le  doit  deschaucier  ; 
«  Li  chambellain  parolent  dou  couchier. 

—  Amis,  fait  il ,  or  tenez  cest  destrier, 
«  Tant  que  je  aie  icest  présent  baiilié  ; 

«  Se  g'i  gaaing ,  certez,  mieus  voz  en  ier. 

—  Vostre  merci ,  sire  » ,  dist  l'escuiers. 
Il  descendi ,  et  cil  li  tint  l'estrier.    , 

En  maistre  trrf  s'en  vait  li  pautonniers , 
Treuve  le  roi  et  maint  bon  chevalier. 
Quant  il  parla ,  bien  fu  qui  l'entendié  : 
«  Cil  Danmiedex ,  qui  tout  a  à  baillier, 
«  Cil  saut  le  roi ,  par  la  soie  pitié, 
«  Et  avec  lui  ses  privez  conseilliers , 
«  De  par  Gaydon,  le  fil  Joiffroi  d'Angiers , 
«  Qui  voz  envoie  dou  fruit ,  si  en  mengiez. 
«  Parmains  i  a ,  qui  moult  font  à  prisier, 
K  Etbonclaré,  qu'il  n'a  meillorsoz  ciel. 

—  Moult  grans  mercis,  li  rois  li  respondié. 
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«  I^  «en  présent  doi  je  moult  avoir  chîer. 
«  Encor  n'a  gaires  donna  moi  .xx.  destriers  ; 
«  Par  saint  Denis ,  je  li  merirai  bien. 

—  Sire ,  fait  cil ,  or  me  donnez  congîé 

«  Qu'à  mon  setgnor  soie  à  son  deschaucier. 

—  Amis,  tîist  Karles,  bien  fait  à  oiroier, 
«  Le  matin  soiez  à  mon  appareillier  : 

H  Se  sers  por  armes,  ferai  toi  chevalier, 
i<  Et  se  tu  iez  sergans  d'autre  mestier, 
Il  Tant  te  donrai  et  argent  et  ormier 
«  Toz  tes  lîngnaiges  i  aura  recovrier, 

—  Grans  merci ,  sire  » ,  ce  disi  li  pautonniers. 
Isnellement  revint  à  l'escuier, 

Tost  est  montez,  et  cil  li  tint  l'estrier. 
Au  tref  Thiebaut  est  li  gloz  repairiez  ; 
Mais  Auloris  â  l'enconire  li  vient , 
L'un  de  ses  bras  au  col  li  a  ploie  : 
Il  Amis,  dist  il,  comment  as  esploîlié? 

—  En  non  Deu,  sire,  ce  dist  li  garsons,  bien  ; 
«  [*Le  claré]  vi  de  main  en  main  puîrier 

«  Et  les  parmains  donner  as  chevaliers.  » 

Dist  Auloris  :  «  Tu  as  bien  esploitié.  >i 

A.  parmain  tint  que  il  ot  afaitté  : 

«  Tien  cestui ,  frere',NJe  le  t'ai  esluié.  » 

Et  cil  le  prinst,  qui  ne  s'i  sot  gaitier 

Que  n'en  menjast  à  son  grant  encombiier. 

lln'en  ot  pas  passé  le  coi  très  bien 

Que  li  volèrent  andui  li  oil  dou  chîef  ; 

Li  cuers  dou  ventre  li  part  en  .11.  moitiés, 

Par  devant  lui  ciiai  mors  à  ses  pies. 

Voit  le  Auloris,  onques  ne  fu  si  liés. 

n  Avois!  s'escrie  li  cuivers  renoiez. 

«  Par  Deu ,  dist  il ,  nos  puisons  viennent  bien  ; 

«  S'or  en  menjtient  li  rois  ne  li  princier. 
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«  Ainz  la  compUe  sera  Ganes  vengiez.  » 

OiEZ,  seignor,  com  Dex  ot  Karlon  chier. 
Qu'il  nel  laissa  honnir  ne  vergoingnier. 
Ez  voz  entré  .i.  danmoisel  legier  ; 
Fiz  fu  .1.  conte  qui  moult  fist  à  prisier, 
En  sa  main  porte  .i.  bon  coutel  d'acier; 
Parmains  paroit,  tex  iere  ses  mestiers. 
Devant  le  roi  s'estoit  agenoillez. 
Li  rois  l'anmoit  et  si  le  tenoit  chier; 
Cortoisement  l'en  prinst  à  arraisnier  : 
«  Par  Deu,  sire  anfes,  moult  voz  voi  volentiers. 
((  Voz  fustez  fiz  au  riche  duc  Gaiffier, 
a  Qu'an  Ronscevaus  se  laissa  detranchier 
«  Avec  RoIIant  et  avec  Olivier; 
«  J'amai  le  père,  si  tenrai  le  fil  chier. 
«  Par  saint  Denis,  gel  voz  merirai  bien  : 
«  De  .11^.  homes  voz  acrois  vostre  fief. 
—  Grans  mercis,  sire  »,  li  anfes  respondié. 
Et  Karlemaines,  par  moult  grantamistié, 
Tint  .1.  parmain,  à  l'anfantl'a  baillié. 
Et  cil  le  prinst,  qui  ne  si  sot  gaitier 
Que  n'en  menjast  à  son  grant  encombrier. 
Il  n'en  ot  pas  passé  le  col  très  bien 
Que  li  volèrent  li  bel  oil  de  son  chief  ; 
U  cuers  dou  ventre  li  parti  et  fandié, 
Devant  le  roi  chai  mors  à  ses  pies. 
Li  rois  le  voit,  n'ot  en  lui  qu'airier; 
Entre  ses  bras  l'en  ala  redrescier. 
Puis  le  resgarde  et  avant  et  arrier. 
Quant  sain  le  voit,  moult  s'en  est  merveillîez, 
Fors  que  des  iex  qui  volèrent  dou  chief. 
Adonques  primes  s'aperciut  H  rois  bien 
Par  le  mes  fu  c'on  li  ot  eavoié  ; 
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Adont  s'esctie  li  riches  rois  proisiez  : 
w  Par  Deu ,  seignor,  tuit  lestez  engingnié , 
«  Tresiuît  icit  qui  dou  fruit  ont  men^é. 

—  Avois  !  s'escrient  li  baron  chevalier, 

«  Chascuns  de  noz  tient  le  sien  tôt  entier.  » 
Lors  en  aorent  te  Glorioz  dou  ciel. 

NosTRE  empereres  fu  forment  corresouz; 
Deu  en  jura ,  le  père  |;loriouz  : 
«  Encor  voir  hui  amoie  plus  Gaydon , 
«  Le  fil  Joffroy  l'Angevin ,  le  baron , 
<i  Que  ne  faisoie  home  de  ma  maison; 
«  Et  or  me  cuide  ocirre  en  traïson , 
«  Et  par  le  fruit  qu'aporla  uns  garsons  ! 
«  Dex  me  confonde  parmi  la  crois ,  en  som , 
«  Se  mais  menjuz  de  char  ne  de  poisson  , 
«  Ne  ne  bevrai  de  claré,  de  vin  bon, 
u  S'aurai  lenu  son  cuer  dedens  mon  poing.  » 
Li  rois  manda  Girart  de  Roussillon, 
Gui  de  Biaufort  et  Aymon  de  Dordon  : 
«  Entr'euls  amainnent  .u™.  compaingnons 
«  Poriestre  prest  de  ce  que  rogverons.  » 
Et  cil  respondent  :  «  A  Deu  benéison  !  » 
['  Li  mes]  s'en  tome  à  force  et  à  bandon, 
A  chascun  dist  le  messaige  Karlon, 
Puis  s'en  repaire ,  si  l'a  mis  à  raison  : 
«  Drois  empereres ,  vez  ici  vos  barons. 

—  Des!  dist  li  rois,  com  demoréilont!  a 
Cil  sont  venu  devant  le  roi  Karlon. 
Karles  li  rois  lor  conte  l'achoison  ; 

Cil  s'en  merveillent  et  font  crois  en  lor  frons. 
Premiers  parla  Girars  de  Roussillon  : 
u  Drois  empereres ,  ditez  que  noz  ferons. 

—  Baron,  dist  Karles,  quant  lestez  compaingnon  ? 


I 
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—  .II*".,  sire,  né  sai  s'assez  estonz. 

—  O'il,  dist  Karles,  car  tuit  iestez  preudom. 
i<  Dirai  voz  ores  com  m'a  servi  Gaydons , 

<(  Li  fiz  Joiifroi  l'Angevin,  le  baron^ 

«  Que  plus  amoie  c'omme  de  ma  maison  : 

(c  Or  me  voloit  ocirre  en  tralson , 

((  Et  par  le  fruit  qu'aporta  uns  ^arsons. 

((  Dez  me  confonde,  oui  souffn  passion , 

«  Se  mais  menjus  de  ctiar  ne  de  poisson, 

«  Ne  ne  bevrai  de  claré ,  de  vin  bon , 

<c  Si  l'aurai  ars  en  feu  ou  en  charbon , 

«  Se  il  est  chose  quel  loent  li  baron. 

<c  Gaydes  set  bien  les  voies  et  les  pons  ; 

«  Il  s'enfixira  anquenuit  à  larron, 

<(  Car  il  ne  set  se  ge  sui  mors  ou  non. 

<c  Mais ,  par  l'apostre  c'on  quiert  en  pré  Noiron , 

«  Se  je  ne  l'ai  en  ma  commandison , 

«  Demain,  au  jor,  ansois  que  prime  sont, 

«  Poi  voz  poez fier  es  iex  dou  front; 

«  Ne  voz  lairrai  vaillant  un  e^poron.  » 

Et  dist  Girars  :  «  Troc  i  perdrions  donc  ; 

«  Dormez  séur,  car  bien  le  gaiterons.  » 

A  .iiii.  fois  le  trait  à  un  bouzon, 

Sor  la  rivière ,  dont  il  gardent  le  pont. 

Sont  embuschié,  ainz  nés  aperciut  on. 

Sainte  Marie!  or  aidiez  au  baron, 

Qu'il  ne  set  mot  de  ceste  traison , 

Que  li  porchace  dans  Thiebaus  d'Aspremont  : 

Soef  se  dort  dedens  son  pavillon. 

Li  dus  se  dort  en  son  lit  d'olyfant; 
Dedens  son  tref  de  bon  paile  auffriquant 
N'i  avoit  cierges  ne  chandeille  alumant , 
Mais  escharboucle  qui  sont  cler  et  luisant  : 
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Tout  adez  vont  de  clarté  lensonnant. 
A  mie  nuil  ja  ne  sera  si  grant, 
Ne  ja  obscure  ne  sera  si  forment , 
Que  on  nen  voie  tout  aussi  clerement 
Comme  de  main,  endroit  prime  sonnant. 
.1111.  Italendres  li  chantoieni  devant, 
Et  commensoient  dès  le  soleil  couchant. 
Puis  ne  finoieni  jusqu'à  l'aube  appâtant. 
A  mie  nuit ,  par  som  le  coc  chantant , 
//Tjne  avison  li  vint  en  son  dormant. 
Que  il  estoit  en  Valie  la  grant , 
En  sa  forest  esgarez  si  forment 
Qu'il  n'avoiast  por  nulle  riens  vivant. 
Devers  le  ciel  venoit  .1.  aygles  grans, 
Teste  avoit  rouge ,  vermeille  comme  sanc , 
Tout  debrisoit  quant  qu'aloit  alaingnanf, 
Par  lui  venoil  tant  orgoillousemenl 
Qu'il  li  tranchoil  le  chief  de  l'aufferrant. 
Li  dus  descent,  son  destrier  complaingnant; 
Et  .vil.  sangler  lî  venoient  devant, 
Qui  Tassailloient  moult  an goissou sèment. 
Par  devers  destre  venoit  .1.  pors  moult  grans , 
Tex  .iHi.  plaies  li  faisoil  en  ses  flans 
De  la  menor  morust  .1.  amirans. 
Li  dus  l'agarde  tout  droit  par  de  devant. 
Tel  cop  li  donne  de  l'espée  irenchant 
Toute  li  vail  dedens  le  cors  boutant, 
Estorst  son  cop ,  si  l'abat  mort  aiant. 
Li  dus  s'esveille  et  s'assist  maintenant; 
.1.  gentiz  moz  li  vînt  adont  devant  : 
^  Sainte  Marie ,  car  me  soiez  aidans  1  » 

Li  dus  s'esveîlte  à  la  fréor  qu'il  a , 
Ses  chambellains  maintenant  apella, 
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Isnellement  se  vesti  et  chausa. 
Li  chapelains  de  chanter  se  hasta; 
Il  dist  la  messe ,  et  li  dus  l'escouta. 
Crans  f[x  l'offrande  que  li  dus  offert  a  ; 
Dou  monstier  ist  quant  la  messe  fina, 
Isnellement  dedens  son  tref  entra. 
Touz  ses  barons  par  devant  lui  manda. 
Et  aist  à  euls  qu'au  tref  roial  ira, 
O  son  seignor  là  s'esbanoiera, 
Et  as  escoas  devant  lui  joera. 

Li  dus  ne  s'est  tant  ne  quant  arrestez; 
El  destrier  monte  corrant  et  abrievé , 
A  cort  s'en  vait  por  son  cors  déporter  ; 
Mais  s'il  séust  comment  il  est  menez, 
N'i  volsist  estre  por  Por  de  .x.  citez. 
Cil  s'en  repaireht,  qui  le  duc  ont  guié; 
Au  tref  Gaydon  en  sont  tôt  droit  aie. 
Li  dus  Girars  a  premerains  parlé , 
De  Roussillon ,  qui  moult  fu  preus  et  ber; 
Le  seneschal  au  duc  a  apellé  : 
(c  Amis,  dist  il,  où  est  tes  sire  alez?  » 
Et  cil  respont  :  v  A  la  cort,  en  non  Dé.  » 
Et  dist  Girars  :  «  Dis  me  tu  venté  ? 
—  Oïl,  voir,  sire,  ne  voz  ai  point  faussé, 
«  Que  à  la  cort  est  mes  sires  alez.  » 
Dist  l'uns  à  l'autre  :  «  Li  dus  est  forsenez , 
«  Qui  va  à  cort  et  ainsiz  a  ouvré. 
«  Tel  tràison  comment  osa  panser? 
«  On  li  devroit  toz  les  membres  coper, 
«  Ardoir  en  feu  ou  gieter  en  la  mer.  » 
Et  dist  Girars  :  «  Tout  ce  laissiez  ester  : 
i<  Mains  gentiz  hon  est  à  tort  encorpez.  » 
Atants'en  toment,  n'i  ont  plus  demoré. 
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A  lor  très  vinrent,  si  se  soni  desarmé 
Puis  s'appareillent,  si  sont  à  conalé 
Enmi  lor  voie  ont  Thiebaut  encontre  ' 
Et  touz  les  .VIE.,  o  les  félons  pansers. 
Qiiam  il  I  entrent,  louz  en  empli  li  très 
Moult  en  i  oi  de  cel  mal  parenté , 
Qui  onques  bien  nen  orent  empensé. 
-1.  poi  devant  i  fu  Gaydes  entrez; 
Entre  les  jambes  Naynmon  iertacoudez. 

CiLchevaliers'assiéent  sor  les  ions 
Sorles  tapis,  entor  et  environ, 
Caydes  se  sisi  devint  les  pies  Naynmon- 
Entre  les  jambes  séoit  au  franc  baron 
Cel  de  Baiviere .  qui  tant  fa  geniiz  hom 
Li  rois  resgarde  tant  prince  et  tant  baron 
Devant  lui  garde,  si  a  véu  Gaydon 
Le  fil  Joiffroi  l'Angevin,  le  baron. 
Lors  !i  ramembre  de  la  grant  Iraïson  .- 
Tainst  lui  la  chiere,  se  li  mua  li  frons- 
Ausiz  noircist  li  rois  comme  charbons  ' 
La  soie  chiere  ne  priseroit  nus  hom 
Car  elle  estoit  plus  fiere  d'un  lyon 
Tmt  .1.  coutel  guiplain  pié  ot  de  lônc- 
La  manche  an  fti  de  l'uevre  Salemon 
M  11  aciers  poitevins  jusqu'an  som. 
En  talent  ot  qu'il  en  ferist  Gaydon 
Quant  se  porpense,  si  apella  Naynmon  : 
"  Biaus  sire  Naynmes,  ce  dist  li  rois  Karlon , 
"  L-ar  demandez  vostre  neveu  Gaydon 
"  Sil  clainme  en  France  ne  chaste!  ne'donior 
"  Ne  bore ,  ne  ville ,  fermeté  ne  maison , 
"  Ne  d'autre  chose  vaillant  un  esperon  ; 
'^  i*  Il  le  clainme,  droiture  l'en  ferons.  « 
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Li  dus  l'entent ,  si  saut  sus  de  randon  : 

«  Nenil  voir,  sire,  s'a  votre  plaisir  non, 

«  Se  je  n'avoie  fors  seulement  le  don 

«  Que  me  donnastez  dedens  vo  pavillon, 

«  Quant  je  ocis  Pynabel  le  félon. 

«  A  icelle  hore,  01  je  Thierris  à  non  ; 

i<  Mais  por  .1.  jay  m'apelle  on  Gaydon, 

«  Qui  sor  mon  hiaume  s'assist,  bien  le  vit  on. 

t<  Par  voz  sui  je ,  biaus  sire,  riches  hom. 

«  Mais ,  par  l'apostre  c'on  quiert  en  pré  Noiron, 

«  Je  vos  ainz  plus  que  nulle  riens  dou  mont  ; 

«  [>  Servirai  vos  à  coite  d'esperon]. 

«  Mienenciant,  sauf  seront  vostre  don; 

«  Ja  de  celle  hore  n'orrai  vostre  besoing 

«  Ne  voz  amaingne  .xxx.  mil  compaignons , 

«  A  cleres  armes  et  à  chevax  gascons. 

—  Tais ,  glouz,  dist  Karles ,  li  cors  Deu  mal  te 

«  Com  tu  seiz  ores  couvrir  ta  traïson  I  »    [donst  ! 

En  pies  se  dresce  Karlemaines  li  rois  : 
«  Or  m'entendez ,  Alemant  et  Tyois , 
<(  Et  Loherainc  et  Normant  et  Fransois  ! 
«  Doit  dont  cist  dus  lez  mon  costel  seoir, 
«  Qui  tel  présent  m'envoia  ci  arsoir  ? 
«  A  .1.  vaslet  en  donnai  demanois, 
«  Fil  à  .1.  conte  qui  Auvergne  tenoit;  ^ 

«  Il  n'en  ot  pas  passé  le  col ,  ce  croi , 
«  [*Li  cuers  del  vantre  li  fu  partiz  en  trois]. 
«  Ice  fist  Gaydes  que  ci  voi  devant  moi. 
«  Dex  me  confondfe ,  li  glorioz ,  li  voirs , 
«  Se  mais  menjus  tandis  que  il  vis  soit  1  » 
Li  dus  l'entent ,  cuidiez  que  ne  l'en  poist  ? 
De  mautalent  ot  trestot  le  cuer  noir; 
Lors  saut  en  pies ,  que  le  virent  Fransois  : 
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t<  Drols  empereres,  dislli  dus,  ce  que  doit 

a  Que  li  coraiges  voz  mue  si  sor  moi? 

"  La  traison  oeffant  je  endroit  moi; 

«  Ne  la  pensaisse,  por  les  membres  ardoir. 

"  Li  dus  Rollans  me  norri,  par  ma  foi  ; 

«  Gel  servi  bien  de  cuer,  en  bonne  foi; 

"  .VIL  anz  toz  plains  li  gardai  son  conroi, 

«  En  Ronscevax  où  noz  fumez  desiroit , 

«  En  la  bataille  où  ne  fumez  que  troi , 

<■  Ce  fu  Rollans  et  l'arcevesque  et  moi, 

'I  Là  vi  mon  père  detranchier  devant  moi, 

<'  Se  ne  li  poi  ne  aidier  ne  valoir, 

«  Car  de  .m.  plaies  oi  le  cuer  moult  destroit. 

Il  Li  dus  Rollans  m'embrasa  contre  soi, 

«  Quant  il  sonna  son  olyfant  .m.  fois. 

«c  La  maistre  vaînne  dou  cuer  li  desrompoil, 

0  Parmi  la  bouche  toz  li  sans  li  tiloît; 

«Tel.riii.  r,ii  en  volereni  sor  moi 

«  De  tout  le  menre,  par  la  foi  que  voz  doî , 

«  Poisse  emplir .].  bacin  demanois. 

"  Et  quant  il  vit  que  à  la  mort  estoit , 

"  Que  nulle  aide  mestier  ne  II  avoil, 

«  11  m'envoia  sor  .i.  destrier  norois 

Il  (C'est  Clinevent .  ja  meillor  ne  verrois), 

Il  II  m'envoia,  bons  rois,  desci  à  toi, 

Il  Por  raconter  le  voir,  com  il  estoit, 

K  De  Canelon ,  qui  trais  noz  avoît. 

Il  Vos  n'i  éustez  Loherainc  ne  Thyois , 

«  Fransois,  Normant.  ne  Breton  ne  Ainglois, 

Il  Vers  Ganelon  osast  lever  le  doi , 

"  Que  Pynabel  voz  en  ocis  tout  froit. 

<i  it  m'en  alai,  que  li  mestiers  estoit, 

«  VersCaneion  vozfomis  vostre  droit, 

"  Vçrs  le  cuiveri,  le  iraitor  renois  ; 
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m  Tel  guerredon  en  doi  je  bien  avoir, 
«  Quant  voz  ce  ditez  jamais  ne  mengeroiz 
«  Trosqu'à  celle  hore  que  voz  ocis  m'auroiz  ? 
«  Porle  Seig^or,  qui  haut  siet  et  loinz  voit, 
«  Gardez ,  biaus  sire .  que  voz  ce  ne  fasois 
«  Dont  blasme  aiez  de  nul  de  vos  Fransois! 

—  Tais ,  gloz ,  dist  Karles,  tu  soiez  maléois  ! 
«  Que  doit  [^  or  ce  que  tu  si  me  deçoiz , 

«  Quant]  tuit  le  virent,  qui  i  furent  arsoir, 
«  Que  ii  presens  fu  assiz  devant  moi  ^ 
«  Et  si  me  fu  présentez  de  par  toi  P 
Riolz  se  lieve,  cil  cjui  Le  Mans  tenoit  ; 
En  toute  France  si  saige  home  n'avoit, 
Ne  qui  miex  saiche  le  tort  partir  dou  droit. 
Blanche  ot  la  barbe  etlecnief  commenoif; 
Départ  la  presse,  si  vint  devant  le  roi  : 
«  Drois  emoereres,  dist  il ,  entendez  moi  : 
((  Je  teing  aou  ductrestout  Aloenois , 
«  Et  tout  le  Perche  et  tout  le  Saonois  ; 
«  Trosqu'à  Angiers  en  corrent  mi  destroit. 
<(  p  Se  je  cuidoie]  que  voz  déissiez  voir, 
«  Ma  bouche  juge  que  l'aillissiens  ardoir  ; 
<(  Mais  ne  cuit  mie  que  nus  s'en  liet  des  mois 
«  Qui  vers  le  duc  en  préist  ses  conrois 
«  Qu'il  ait  fait  chose  dont  vers  voz,  mesprins  soit. 

—  Tais,  glouz,  dist  Karles,  tu  soiez  maléois! 
«  Di  ta  parole,  puis  fui  de  devant  moi  ; 

«  Je  te  naz  tant  que  ne  te  puis  véoir. 
«  Trop  me  redout  que  ce  ne  soit  par  toi  : 
«  Onques  encor  ne  me  portas  tu  toi , 
«  N 'onques  dou  Mans  ne  poi  service  avoir; 
«  Se  l'oi  au  main,  je  ne  l'oi  pas  au  soir.  » 
Et  dist  Riolz  :  n  Si  n'aurez  voz  des  mois. 
«  Se  voz  au  Mans  me  volez  asseoir^ 
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1'  Faiiez  îe  moi  savoir  devant  .1.  mois  . 
"  Bien  i  porrez  seoir  .ii.  ans  ou  trois. d 
Karles  l'entem,  raouli  en  ot  le  cuer  noir. 

En  pies  se  dresce  nosire  rois  de  Léun , 
Si  a  parlé  par  mouit  ruisle  vertu  : 
"  Or  m'entendez,  tuit  mi  baron  créu  : 
"  Riol  dou  Mans  avez  bien  entendu , 
«  Qui  me  ramposne ,  moult  en  sui  irascus , 
«  El  si  me  dist  ja  li  dus  n'iert  vaincus; 
(i  Auroit  il  ores  baron  en  ma  cort  nuls 
n  Qui  vers  le  duc  en  portast  son  escu 
«  De  ceste  chose  qui  apparissans  fti  f  « 
Ogiers  se  dresce  et  dans  Sanses  li  dus. 
Cil  de  Borgoingne  à  la  fiere  vertu  : 
"  Drois  empereres,  trop  iesiez  irascuz  ; 
«  Vostre  eoraiges  voz  est  trop  esméuz. 
w  Parlez  de  ceuls,  comment  sont  maintenu, 
«  Qui  ci  estoient  quant  li  presens  î  fu. 
—  Hé  Dex!  dist  Karles,  ja  n'en  parole  nus; 
«  Ansoîs  sont  tuit  si  taisant  et  si  mu 
"  Que  se  il  fussent  couvert  dedens  .i.  fu.  « 

•     NosTRE  empereres  fu  forment  aîrouz  ; 
Deu  en  jura ,  le  père  gloriouz  ; 
«  Se  sans  bataille  s'en  va  ainsiz  Gaydons, 
"  Li  fiuls  Joiffroi  l'Angevin,  le  baron, 
«  Dont  puis  je  dire  qu'an  ma  cort  n'a  preudon." 
En  pies  se  dresce  dans  Tliiebaus  d'Aspremont, 
Li  aesloiaus  qu'ot  fait  la  traison , 
Qui  frères  fii  au  conte  Ganelon , 
Qu'an  Bons  ce  va  us  Irai  les  co  m  pain  gnon  s 
Et  les  .xx".  des  chevaliers  barons  ; 
Devant  le  roi  se  mist  à  jenoillons, 

Caydon.  i 
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Cortoisement  l'en  a  mis  à  raison  : 

«  Drois  enopereres ,  dist  Thiebaus  d'Aspremont^ 

«(  Je  ne  sui  mie  dou  mieus  de  ta  maison , 

«  Tout  por  n^on  frère  le  conte  Ganelon  ; 

«  Mais,  se  Deu  plaist,  ançui  yoz  serviron 

<(  De  tel  service  ou  noz  preu  averonz  ; 

«  Geste  grant  ire  à  mesure  métrons, 

«  Dirai  voz  ores  corn  m'a  servi  Gaydons, 

«  Li  fiz  Joififroi  qui  est  de  tel  renon , 

<(  Que  plus  amoiez  c'omme  de  ta  maison. 

«  Je  convoioie  arsoir  le  duc  Sanson , 

«  Toutes  les  loges ,  devers  mon  pavillon  ; 

«  Je  vi  Gaydon  dessevrer  d'un  garson , 

«  Une  toaille  à  son  col  environ 

«  Et  une  boiste,  ne  sai  s'iert  plainne  ou  non. 

«  Tant  se  hasta  li  gars  de  sa  raison 

((  G'un  des  parmains  donna  à  mon  garson  ; 

<c  II  en  menja  ainz  que  descendion  ; 

«  Lors  li  volèrent  andui  li  oil  dou  front  : 

«  Encor  gist  mors  devant  mon  pavillon. 

«  Garant  en  trai  Ambo^rn  et  Mitlon , 

«  Et  Guillemer  et  Gautier  d'Avalon  : 

«  Se  cest  afaire  volpit  noier  Gaydon, 

«  Je  sui  touz  prez  que  noz  11  monstrerons.  » 

Gaydes  l'entent ,  s'en  rist  sor  le  menton  ; 

En  son  cuer  pense  que  celle  traïson 

Ont  controuvée  li  encriemmé  félon 

Por  lui  mesler  au  riche  roi  Karion. 

Bien  seit  et  voit  que  c'est  par  l'achoison 

De  Ppabel  et  dou  fel  Ganelon  ; 

Vengier  s'en  cuident  par  si  faite  raison. 

Mais,  se  Deu  plaist,  oui  soufiri  passion^ 

|I  en  auront  ançui  çial  guerre^on. 


^ 


,li_i,7  CaïDON.  19 

Quant  vît  li  dus  Thiebaus  s'en  entrerai'sl , 
Quili  donnas!  et  Orliens  ei  Paris , 
Toute  la  lene  au  roi  de  Saint  Denis, 
A  celle  fois  si  lié  ne  le  féist. 
«  Drois  empereres,  li  dus  Gaydes  a  dit , 
«  Vez  moi  tout  prest  et  loi  amenevi 
0;  De  moi  deffendre,  que  Thiebaus  a  menii , 
«  Et  tex  pensers  aînz  de  moi  ne  parti, 
«  N'onques  nel  voil  n'onques  nel  consenti , 
«  N'onques  encor  en  penser  ne  me  vjnt.  ii 
Thiebaus  despoille  .1.  riche  mamelËtisi 
Devant  le  roi  tantost  se  poroffri. 

Dou  mantel  gris  esi  Thiebaui  delfunblez  ; 
De  cendal  d'André  la  couverture  an  ert  ; 
Devant  Fransois  i'a  à  terre  gieié , 
Et  remest  saingles  en  bliaut  gironné. 
Grant  ot  le  cors,  parcréu  eimenbré, 
Larges  espaules  et  le  pis  enchamé , 
La  jambe  droite  et  le  pié  bien  tome; 
Bien  li  avint  à  iestre  esperonné. 
Les  bras  ot  Ions  et  les  poins  bien  quarrez, 
La  face  blanche  ei  le  vis  coulouré , 
Et  les  iex  vairs  comme  faucons  muez, 
Et  le  poil  blom,  menu  rencercelé  ; 
N'a  el  moni  or  tant  cuit  ne  esmeré 
Contre  le  poil  ne  perde  sa  clarté. 
N'a  home  el  mont  de  si  grant  poesté 
Parcui  Thiebaus  polsi  iesire  matez, 
S'il  ne  fust  si  plains  de  desloiautez. 
Et  mains  le  roi  a  son  gaige  donné. 
.Xdll.  conte  en  sont  en  pies  levé. 
De  son  lingnaige  el  de  son  parenté  ; 
Tuil  dieni  :  a  Sire ,  or  le  noz  recréez 
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((  Premièrement  desor  nos  héritez, 

«  Et  en  après  sor  les  membres  coper. 

((  S'il  est  vaincus,  nés  en  volons  porter. 

—  Baron^  dist  Karles,  si  soit  com  dit  avez.  9 

Et  Thiebausra  son  mantel  af&inblé, 

Si  s'est  rassis  là  d'ont  il  fu  levez. 

Dist  li  traîtres  :  «  Ainsiz  doit  il  aler.  » 

Et  Karlemaines  a  Gaydon  apellé  : 

«  Sire  vassal,  ostaiges  me  livrez. 

(c  Je  teing  vo  gaige  ;  ansoiz  que  m'eschapez , 

«  Avrai  ostaiges,  ou  le  poing  i  perdrez.  » 

Li  dus  esgarde  environ  le  bamé , 

Mais  n'en  voit  nul  qui  s'en  voille  lever; 

Le  chief  baissa,  si  commence  à  penser. 

Karles  esgarde  et  voit  le  duc  iré  : 

«  Vassal,  dist  il ,  voz  por  quoi  demorez 

V  Que  vos  ostaiges  tantost  ne  me  livrez  ? 

«  Par  saint  Denis,  qui  est  mes  avoez, 

((  Tost  voz  porra  à  dammaige  tomer  : 

«  Gel  destre  poing  voz  ferai  ja  coper, 

((  Dont  voz  cel  gaige  m'avez  el  mien  donné  ; 

«  Et  tex  voz  puet  ostaigier  de  son  gré 

«  Gui  je  ferai  touz  les  membres  coper, 

«  Ardoir  en  feu  et  la  poudre  venter.  » 

Quant  Fransois  oient  lor  seignor  si  parler, 

Mal  de  celui  qui  osast  mot  sonner. 

Trestuit  se  taisent,  duc  et  demainne  et  per. 

Ne  mais  icil  qui  nel  porrent  véer. 

De  Toardois  est  l'evesques  levez , 

Rispeus  de  Nantes  et  Joiffroisl'adurez, 

Guis  de  Biaufort  et  Riols  li  membrez  ; 

Devant  le  roi  en  sont  venu  ester  : 

«  Sire,  font  il,  car  le  noz  recréez 

(<  Premièrement  desor  nos  héritez, 
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«  Et  en  aprez  sor  les  membres  coper  ; 

«  S'il  est  vaincus ,  nés  en  volons  porter. 

—  Baron,  disi  Karles,  arrière  voz  tenez, 

«  Voz  restez  luit  si  home  et  si  chasé  ; 

«  De  lui  tenez  toutes  vos  héritez , 

«  Et  bors  et  villes  et  chastiaus  et  citez, 

«  Et  hom  qui  est  de  traison  retez , 

i'  Il  ne  doit  pas  ses  homes  amener  ; 

«  Ainz  se  devroit  ostaigier  de  ses  pers , 

"  Le  sien  méismez  Irestot  abandonner. 

«  Par  saint  Denis,  quant  de  moi  partirez , 

a  Voz  convenra  d'autre  marlin  chanter.  « 

Ogier  apelie ,  le  Danois  d'outremer  : 

u  Danois,  fait  il,  faitez  le  moi  garder 

»  Jusqu'à  demain  que  li  jors  parra  clers  ; 

(1  Car,  par  l'apostre  c'on  quien  en  Noiron  pré , 

i<  Se  il  se  muevent  et  il  me  soit  conté, 

w  Perdu  aurez  mon  cuer  et  m'amisté. 

Ogiers  respont  :  «  A  vostre  volenté.  n 

Dolans  en  fu,  mais  ne  l'ose  véer. 

NoSTRE  empereresfu  forment  corrouciez; 
Il  a  tel  duel  à  poi  n'est  enraigiez. 
Il  s'apuia  au  col  d'un  chevalier. 
Devant  lui  garde,  et  voit  le  duc  irié  ; 
Par  mautalent  l'a  tantost  arraisnié  : 
«  Sire  vassal ,  pur  coi  me  delaiez 
(1  Que  vos  ostaiges  lanlost  ne  me  bailliez  ? 
u  Par  saint  Denis,  cui  hom  je  suî  dou  chief , 
w  Le  destra  poing  voz  ferai  ja  tranchier, 
n  Dont  voz  m'avez  vo  gaige  ou  mien  baillié  ; 
H  ÇHex  voz  puet  foie  ment  ostaigier 
Il  Gui  je  "ferai  toz  les  membres  tranchier, 
u  Ardoir  en  feu  ou  en  eve  noier.  « 
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Fransois  olrent  ior  seignor  desraisnier  ; 

Mal  soit  de  cel  oui  ost  lever  le  chief . 

Atant  s'en  vont  li  baron  chevalier. 

Voit  les  li  dus ,  n'ot  en  lui  ^u'aïrier  ; 

Tenrement  plore  des  biaus  iex  de  son  chief , 

Deu  reclama  qui  tout  a  à  jugier  : 

ce  Pères  de  gloire ,  où  fis  je  le  pechié , 

<c  Par  coi  on  m'a  en  cort  tant  empirié 

«  Que  n'ai  parent  qui  de  moi  ait  pitié  i 

«  Las  !  je  cuidai  tant  avoir  esploitié 

«  Que  je  eusse  de  Karlon  l'amistié  ; 

((  Mais  traitor  m'en  ont  si  esloingnié 

«  Qu'il  me  menace  qu'aurai  le  chief  tranchié. 

«  Hé  !  RoUant ,  sire ,  nobile  chevaliers , 

«  Bien  $ai  devoir,  se  voz or vescuissiez , 

«  Ja  en  la  cort  ne  fuisse  ainsiz  traitiez  ! 

—  Non,  glouz,  dist  Karles,  ja  ne  le  pansissiez; 

ce  Qu'il  voz  féisttouz  les  membres  tranchier, 

«  Ardoir  en  feu  ou  detraire  à  sommiers*  » 

Li  dus  l'entent,  le  sens  cuida  changier  ; 

Il  se  resgarde ,  voit  Naynmon  le  Baivier, 

Par  devant  lui  s'en  vait  agenoillier , 

Par  grant  amor  l'en  prinst  à  arraisnier  : 

((  Sire ,  dit  il,  por  coi  ne  m'ostaigiez  ? 

«  Ja  savez  voz  que  je  sui  vostre  niés , 

«  Fiuls  vo  seror,  se  dire  le  deingniez.  » 

Naynmes  l'entent,  si  l'en  prinst  grans  pitiés  : 

ce  Certez,  dit  il,  or  ai  fait  que  lasniers 

i<  Et  que  coars ,  que  faillis  chevaliers  ; 

«  Mais  trop  doutoie  mon  seignor  correcier. 

«  Or  ne  lairoie,  por  les  membres  tranchier, 

«  Que  je  ne  voise  mon  neveu  ostaigier.  » 

Touz  estendus  chai  le  roi  as  pies  :         ^ 

«  Drois  empereres,  dist  Naynmes  de  Baiviers,  I 
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V  Se  il  voz  plaist ,  or  le  me  raplegiez 

«  Sor  quant  que  j'ai,  sor  pchastiax]  et  sot  fiés, 

«  Et  en  aprei  sor  les  membres  tranchier. 

—  Naynmes,  dis!  Karles,  com  voz  plaira  si  îert  ; 
I'  Mais  une  chose  voz  voil  bien  acomtier, 

I'  Que,  par  celui  qui  tout  a  à  jugier, 
«  S^l  est  vaincus,  voz  en  serez  iriez. 

—  Sire ,  dist  Naynmes ,  com  voz  plaira  si  iert  ; 
(1  Premièrement  en  ieri  mes  cors  jugiez.» 
.111.  fois  sepasme  ainzque  soit  redreciez  , 

As  pies  !e  roi ,  dus  Naynmes  li  Baiviers. 
Karles  le  voit,  s'en  ot  le  cuer  irié. 
N'oi  en  la  cort  serfant  ne  chevalier, 
Ne  un  ne  autre ,  garson  ne  cscuier. 
Qui  oist  Naynmon  son  neveu  oslaigier, 
Qui  n'en  plorast  des  biaus  iex  de  son  chief  : 
.W^.  et  plus  en  plorent  de  pitié. 

OciERS  se  sist  devant  les  pîés  le  roi  : 
H  Drois  empereres,  dii  il ,  entendez  moi  : 
(■  Les  siens  doit  on  amer  en  bonne  foi. 
«  Or  a  dus  Naynmes  le  duc  plevi,  ce  voi  ; 
«  Se  je  cuidoie  ,  sire,  qu'il  ne  voz  poisi , 
n  J'ostaigeroie  ces  bornes  orendroit. 

—  O^ers,  dist  Karles,  com  voz  plaira  si  soit  ; 
'(  Mais  le  matin  les  raiez  devant  moi , 

ic  .1.  poi  devant  que  la  bataille  soit.  » 
Ogiers  respont  :  «  A  vo  volenlé  soit,  n 
Thiebausse  dresce,  qui  Aspremont  tenait , 
Desrompt  la  presse ,  si  vint  devant  le  roi  ; 
M  Drois  empereres,  je  m'en  vois  orendroit  ; 
11  Quant  voldtez  voz  que  la  bataille  soit  i 
— Thiebaus,  dist  Karles, ja  mar  m'en  mescroiiois 
«  Que  ja  traîtres  ail  lonc  sejot  vers  moi  : 
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«  Le  matinnet  gardez  que  ci  soioiz. 

i<  Par  cel  seignor  qui  haut  siet  et  loins  voit , 

«  Buer  l'avez  fait,  se  voz  ne  me  roentois. 

i<  D'or  en  avant  mes  seneschaus  serois, 

«  Et  l'oriflambe  de  France  porterois. 

«  Bien  iert  amez  cui  voz  i  amerois  ; 

c(  Cui  voz  harrez  n'i  porra  remanoir.  » 

Thiebaus  respont  :  «  Or  en  soit  Dex  au  droit!  » 

Lors  dist  en  oas  que  nus  ne  l'entendoit  : 

«  Mauvaisement  endroit  moi  en  iroit. 

—  Drois  empereres,  li  dus  Ogîers  a  dît, 
«  Ne  créez  pas  le  lyngnaige  Aulori , 
ce  Ne  le  Ipgnaige  qui  onques  bien  ne  fist , 
«  En  Ronscevax  vostre  neveu  trait, 
«  Et  les  .XX™'  des  chevaliers  hardis. 
—  Ogiers,  dist  Karles,  merveilles  avez  dit! 
«  Me  cuidiez  voz  de  parole  esbaubir, 
«  Quant  tuit  le  virent  qui  arsoir  furent  ci , 
«  Et  li  presens  fu  devant  moi  assis  f  » 
Li  dus  se  dresce,  qui  s'en  voloit  partir. 
Nostre  empereres  l'acena  un  petit  : 
((  Sire  vassal,  nel  metez  en  oubli; 
«  De  la  bataille  soiez  près  le  matin.  » 
Li  dus  respont  :  «  Si  m'en  avez  garni 
((  Jor  de  ma  vie  nel  quier  maittre  en  oubli.  » 
De  la  cort  partent  li  chevalier  de  pris  ; 
A  lor  très  vont  li  prince  et  li  marchis. 
Trosqu^à  son  tref  Gaydes  ne  prinst  ainz  fin  ; 
Encontre  viennent  si  chevalier  de  pris. 

Devant  son  tref  est  Gaydes  descendus. 
Encontre  sont  maint  chevalier  venu , 
Vestu  de  vair,  de  gris  et  de  boffu , 
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Qui  li  escrient  :  m  Avez  besoîng  eu  ? 

—  Oïl,  baron,  onques  bon  n'en  ot  plus,  n 
Dîsl  Amaufrois  :  <'  J'ai  grant  paor  eu , 

"  Quant  Karles  tint  le  coûte!  esmolu  ; 
M  Ne  gardai  l'ore  qu'il  voz  éust  féru 
«  Ou  en  poitrine ,  ou  en  cors,  ou  en  bu. 
11  Jamais  nuijornen  iere  en  ma  vertu, 
»  Mais  n'en  croiroie  nul  home  qui  ainz  fust 
"  Que  par  Thiebaut  ne  soit  cist  plais  méuz.  » 
Li  dus  a  dit  :  v  t^el  part  qu'il  soit  créu, 
i(  Hauvaiseraent  me  aut  iestre  avenu 
Il  Dou  dextre  poing  ;  à  poi  ne  l'ai  perdu. 
Il  Quant  il  tenoit  le  grant  coûte!  agu, 
M  Ne  gardai  i'ore  qu'il  m'en  éust  (eru  ;  - 
«  Mais,  par  celui  qui  en  ciel  fait  vertu , 
Il  S'encor  séoie  sor  Clinevenl  le  brun 
<i  (  Tex  chevax  est  ontjues  mieudres  ne  fu , 
«  Fors  Villantif,  ne  sai  s'il  le  valu), 
M  Et  je  tenoie  mon  brant  d'acier  molu 
«  (C'est  Hauieclere,  le  conte  Olivier  fu), 
«  Kadon  rendroieet  mercis  et  salu. 
«  A  grant  merveille  me  sera  defFendu , 
«  S'encor  ne  trai  ie  sanc  dou  cors  de  lu. 

—  Hé  !  fel  gloutons ,  dist  Riolz,  que  dis  tu  ? 
«  Ton  droit  seienor,  se  l'avoiez  féru , 

«  Devant  celle  nore  que  il  deffiez  fust , 
«  Jamais  en  cort  ne  seroiez  connus 
«  Que  chevaliers  te  lendist  ton  escu. 
«  Weuls  tu  sambler  un  Girbert  qui  ia  tu, 
«  Qui  guerroia  contre  le  roi  Jhesur 
«  Et  nostre  Sires ,  par  la  soie  vertu , 
«  Le  fist  mucier  dedens  le  crues  d'un  fust. 
0  Vois  tu  ces  terres  et  ces  haus  mons  agus  f 
«  Tant  i  a  très  et  pavillons  tendus. 
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«  Plus  que  Girbers  pot  guerroier  Jhesu 
i<  N'auroîez  tu  contre  Karlon  vertu.» 

RiOLZ  a  dit  :  <(  Or  est  li  tans  entrez 
«  Que  cuide  faire  .1.  legiers  bachelers 
a  C'iins  saiges  bon  n'oseroit  pas  panser. 
<t  Resambler  weuls  Girbert  le  desraé , 
«  Qui  guerroia  contre  méisme  Dé  ? 
((  Et  quant  Jhesus  Pot  ainsiz  malmené , 
<(  Ne  li  laissa  ne  chastel  ne  cité , 
«  Donjon  ne  ville  ne  bore  ne  fermeté , 
«  En  crues  d'un  fust  le  fist  aprez  entrer  ; 
«  Puis  l'en  gieta  par  si  grant  poesté , 
«  Par  .1.  effoudre,  qu'il  le  fist  aweugler. 
«  Je  voz  norri  petit  anfant ,  soef , 
«  Tant  que  voz  oi  au  duc  Rollant  jousté , 
((  Soz  Aspremont  où  il  fii  adoubez  ; 
«  Parmi  tout  ce ,  mon  seignor  naturel , 
«  De  cui  je  tieng  toutes  mes  héritez, 
«  Et  bors  et  villes  et  chastiax  et  citez , 
«  De  cest  baston  qui  gist  enmi  cest  tref , 
<(  Voz  en  alaisse  parmi  le  chief  donner.  » 
Gaydes  l'entent ,  si  commence  à  parler  : 
«  Merci,  biaus  sire ,  por  Deu  de  majesté  ! 
((  Jamais  nul  jor  ne  le  quier  apenser.  » 
Li  cuens  dou  Perche  a  les  mos  escoutez; 
Forment  en  ot  le  cuer  triste  et  iré  ; 
Pas  avant  autre  est  celle  part  alez  : 
<c  Sire,  dit  il,  laissiez  Riol ester, 
«  Et  le  viellart  desci  au  Mans  aler 
c(  Boivre  ses  vins,  dont  il  i  a  plenté , 
«  Et  par  matin  de  ses  poons  disner  : 
ic  Viandes  ait,  qu'il  ne  (}uiert  jamais  el , 
<(  Fors  le  dormir  et  le  bien  reposer.  » 
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Riolz  l'entent,  a  poi  n'est  forsenez; 

Par  grant  vertu  est  vers  le  duc  alez , 

En  haut  parole ,  car  bien  fu  escoutez  : 

((  Sire,  vassal,  moult  grant  tort  en  avez, 

«  Se  j'ai  poons,  voz  en  aiez  maugrez; 

«  Car  ges  conquis,  quant  je  fui  bachelers, 

»  A  cleres  armes,  à  destriers  sejornez. 

(I  Encor  m'en  servent  .ini™.  home  armé,  ■> 

Jusqu'à  son  vis  li  a  sa  main  porté  , 

Et  en  aprez  en  vola  li  sans  ders, 

Trosques  à  poi  venissent  au  mesler. 

Quant  ce  voit  Gaydes,  le  sens  cuide  desver; 

Desor  le  dois  est  saillis  touz  irez  ; 

En  sa  main  tint  .i.  basion  pomelé. 

Quant  il  parla,  si  fu  bien  escoutez  ; 

irjure  Deu ,  le  roi  de  majesté  , 

Il  n'i  a  nul  qui  tant  soit  ses  privez, 

S'estor  commence  si  soit  li  champs  finez , 

Ne  soit  pendus  à  .1.  aubre  ramé  : 

«  Je  me  tî  tant  en  ma  grant  loiaulé 

«  De  ceste  chose  dont  on  m'a  encorpé , 

"  Que  ne!  pensaisse  por  ardoir  en  .1.  ré. 

Il  Mais  qui  sauroit  .1.  bon  conseil  donner, 

«  Si  le  noz  die,  por  Deu  de  majesté. 

<'  Quant  sera  chose  qu'aurai  mon  champ  dné, 

«  Et  mort  Thiebaut ,  le  traïtor  prouvé , 

M  En  quel  manière  m'en  porrai  je  aler 

n  Droit  à  Angiers,  la  mirable  cité? 

<<  Sachiez  au  roi  ne  voldrai  pas  parler; 

n  De  moie  part  le  voldrai  oeffier 

Il  Ja  tant  c'ora  puisse  .11"'.  homes  mener, 

B  A  cleres  armes,  à  destriers  sejornez. 

n  Ne  ['■faudra  guene]  vers  lui  tout  mon  aé,  « 

Dist  Riolz  :  «  Sire,  conseil  voz  demandez  j 
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c(  Se  m'en  créez,  bons  voz  sera  donnez. 

«  A  mienuit  ferons  coillir  nos  très, 

c(  Coffres  et  maies  sor  les  sommiers  trorser, 

c(  Fors  que  les  armes,  que  retenir  ferez  ; 

«  Tout  le  chemin  les  an  envoîerez 

i(  Trosqu'à  Angiers,  qui  est  vostre  citez , 

«  Et  le  chemin  dou  Mans  n'i  oubliez. 

if  Nos  les  sieurrons,  quant  li  champs  iert  finez. 

((  De  vostre  part  soit  Karles  deffiez  ; 

«  [*Cuer]  voz  faudra,  se  chierne  lî  vendez 

c(  La  vilonnie  dont  iestez  apellez. 

«  Je  sai  de  voir  c^ue  voz  Thiebaut  vaintrez , 

c(  Car  Dex  et  drois  sera  vostre  avoez.  » 

Dist  Gaydes  :  «  Sire ,  moult  bien  me  confortez  ; 

((  Au  grant  besoing  onques  ne  m'oubliez  ; 

«  Souventes  fois  eu  mestier  m'avez. 

i<  Dex  voz  en  rende  et  mérites  et  grez  ! 

«  Se  je  eschape ,  por  voir  dire  porrez 

«  Quant  que  j'aurai  iert  en  vos  volentez.  » 

Or  voz  lairons  ci  endroit  de  Gaydon  , 
Le  fil  Joiffroi  l'Angevin,  le  baron  ; 
Quant  lieus  en  iert ,  bien  i  recouverrons. 
Mais  malement  si  gardent  li  baron  ; 
Car  cil  Thiebaus ,  qui  sire  iert  d'Aspremont , 
Ot  en  sa  cort  .i.  moult  mauvais  garson, 
(^i  ot  espic  et  escharpe  et  bordon. 
Si  se  musa  es  grans  tentes  Gaydon; 
N'i  ot  parole  ne  contée  raison 
Li  gars  n'ait  mise  desoz  son  chaperon. 
Lors  l'ala  dire  à  Thiebaut  d'Aspremont. 
Thiebaus  le  voit,  si  l'a  mis  à  raison  :  ' 

((  Diva,  fait  il,  corn  se  contient  Gaydons  ?  | 

—  En  non  Deu,  sire ,  plus  est  fiers  d'un  lyon  ;  . 
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«  Il  jure  Deu  et  sa  surrexion 
«  Qu'à  Hauteclere  voz  mouvra  tel  tenson 
«  Trenchera  voz  le  chief  sor  le  menton.  » 
Thîebaus  a  dit  :  «  Et  que  ferai  je  dont  ? 
<c  Se  je  tenoîe  mon  brant  enz  an  mon  poing , 
(c  Qui  fu  mon  père,  le  riche  duc  Grifon, 
((  Gel  d'AutefoiUe,  le  nobilé  baron , 
^  i<  Toute  sa  force  ne  pris  pas  .1.  bouton. 
—  Or  m'entendez ,  sire,  dist  li  garsons^ 
(c  Je  ai  oie  toute  lor  tràison  : 
ce  II  s'enfuiront  anquenuit  à  larron , 
«  TQUt  lor  hamois  avant  envoleront 
«  Trosqu'à  Angiers,  à  coite  d'esporon , 
«  Ses  conduira  Ferraus  li  poin^éors, 
(C  Et  Amaufrois,  à  .vii^.  compaingnons.  )> 
Dist  Auloris  :  «  Noz  les  convoierons 
<c  En  tel  manière  que  ja  preu  n'i  auront.  » 

Thîebaus  a  dit  :  «  Baron,  entendez  moi  : 
«  Hom  qui  tort  a  combatre  ne  se  doit.  » 
Auloriet  en  apella  à  soi  : 
«  Va ,  pren  Guion ,  ton  frère ,  avecques  toi , 
«  Atout  .11.'".  de  chevaliers  cortois, 
«  A  cleres  armes  et  à  riches  conrois  ; 
«  Le  val  de  Glaye  voz  acheminnerois. 
(C  .II.  bois  i  a  qui  tuit  sont  de  sapois'; 
«  Iluec  voz  proi  que  voz  voz  mipartôiz, 
«  Et ,  s'encontrez  Ferrant  ne  lor  hamois, 
«  A  touz  voz  proi  que  les  chiés  en  prennois , 
«  Car  je  n'ai  cure  que  jamais  change  an  soit.  » 

Thîebaus  a  dit  :  Sei^or^  or  m'entendez  : 
«  Hom  qui  tort  a  ne  doit  en  champ  aler.  i> 
Auloriet  en  prinst  à  apeller. 
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Puis  11  commande  que  il  se  voit  armer. 
Ses  compaingnons  face  bien  atomer. 
Et  cil  respont  :  «  Volentîers  et  de  grez.  » 
Auloris  s'arme,  que  n'i  volt  arrester, 
Et  fist  .n"*.  de  chevaliers  armer  ; 
Le  val  de  Glaye  se  sont  achemînné, 
Ainz que  li  cos  éust  .m,  fois  chanté, 
Se  furent  il  et  parti  et  sevré. 

De  l'agait  voil  ici  endroit  laissier  ; 
Quant  lieus  en  iert ,  bien  en  saurai  plaidier. 
De  Gaydon  voil  ici  rencommencier. 
Li  dus  appelle  Ferraut  cui  molt  ot  chier, 
Et  Amaufroi  qui  moult  fist  à  prisier  ; 
Si  neveu  sont ,  bien  s'i  doit  afier. 
«  Baron^  dit  il,  allez  voz  haubergier; 
((  Nostre  hamois  voz  convient  convoier.  » 
Ferraus  a  dit  :  «  Bien  fait  à  otroier.  » 
Ses  armes  prent  por  soi  appareillier^ 
Ensambleo  euistel  .vn^.  chevalier 
N'i  a  celui  n'ait  bon  corrant  destrier, 
Et  cleres  armes  et  escu  de  quartier, 
Et  roide  lance  et  espée  d'acier. 
Gaydes  a  fait  très  et  tentes  chargier, 
Conres  et  maies  ;  trorsé  sont  li  sommier  ; 
Ainz  n'i  remest  chaudière  ne  trepier, 
Pot  ne  paiele^  coûte  ne  oreillier. 
Son  maistre tref  a  fait  Gaydes  laissier; 
Et  cil  issirent  de  l'ost  tôt  sans  noisier, 
Lor  hamois  font  devant  euls  avoier, 
Le  val  de  Glaye  prinrent  à  chevauchier  ; 
Mais  il  ne  sevent  le  mortel  encombrier, 
Com  Auloris  les  a  fait  agaitier, 
Qui  touz  les  weult  ocirre  et  detranchier. 
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Se  Dex  n'en  panse,  qui  tout  a  à  jugier, 
Ansoiz  que  voient  autre  nuit  anuitiet, 
Perdront  les  lestes,  n'i  aura  recouvrler. 
Vers  Angiers  vont,  Dex  les  puist  conseillier  ! 

Va  s'en  Ferraus,  Dex  le  puisse  sauver  ! 
Et  Amaufrois,  cjui  tant  fait  à  loer , 
Et  tel  .vii"^.,  qui  tuit  sont  bacheler; 
Devant  eux  font  les  sommiers  arouier. 
Dès  or  voz  voil  de  Naynmon  ci  conter, 
Qui  prinst  congié  au  meillor  coronné 
Qui  onques  fust  en  la  cresiienté, 
A  tout  .Yii'^.  de  chevaliers  armez; 
Et  autretatit  de  legiers  bacheiers. 
Yves  de  Basclçs  s'est  encontre  levez, 
.1 .  arcevesques,  qui  [^^  cort]  fu  posez  ; 
Cil  prinst  Naynmon  par  le  mantel  doré  : 
u  Sire,  dit  il ,  por  Deu  de  majesté , 
tt  Véiz  tu  onques  home  plus  malmené 
«  Coiii  fu  mes  sires  dedens  le  maistre  tref  i  » 
Dus  Naynraes  l'oit,  à  poi  qu'il  n'est  desvez*: 
«  Sire  arcevesques,  or  me  laissiez  ester; 
«  C'en  ai  tel  duel  que  j'en  cuit  forsener.» 
Li  arcevesques  les  a  ammonesiez, 
Sain^niez  les  a  et  benéis  de  Dé  '. 
a  Seignor,  ùit  il,  à  la  chapelle  alez- 
«  Prennez  chandeilles  et  cierges  alumez , 
«  En  la  chapelle  en  alez  por  orer, 
«  Et  proiez  Deu,  le  roi  ae  majesté, 
«  Qu'il  voz  gaiisse  le  duc  que  tant  amez. 
—  Sire,  font  cil,  si  com  voz  commandez.  » 
La  gent  Thîebaut  si  refont  autretel  : 
A  la  chapelle  sont  aie  por  orer , 
Portent  chanddlles  et  cierges  alumez. 
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Et  proient  Deu ,  le  roi  de  majesté , 
QuW  ior  garisse  Thiebaut  c'ont  tant  amé. 
Si  fera  il  com  traitor  prouvé. 

Li  .VII.  traître  furent  en  pavillon  ; 
Por  Thiebaut  ont  et  paor  et  frison  : 
«  Hé  !  Thiebaus,  sire,  qu'avez  voz  fait  por  noz? 
«  Voz  avez  tort,  et  comment  vaintrez  voz? 
((  Hé  !  Gaydes,  sire ,  quelle  ire  as  i)rins  sor  noz  ? 
((  Voz  avez  mors  les  .11.  de  nos  seignors  : 
«  L'un  Pjnabel,  l'autresfu  Ganelons; 
«  S'or  ociiez  dant  Thiebaut  d'Aspremont , 
«  Bien  porrons  dire  que  sans  seignor  serons.  » 
Lors  se  pasmerent  ii  encriesmé  félon. 
La  nuit  s'en  vaît,  et  Dex  donna  le  jor  ; 
Et  Thiebaus  oit  la  messe  sans  retor, 
O  lui  tel  mil  qui  tuit  sont  en  esror, 
Et  proient  Deu,  le  père  criator, 
Qu^'û  Ior  garisse  Thiebaut,  Ior  droit  seignor. 
Si  fera  il  com  félon  traïtor. 
La  messe  est  dite,  li  services  dou  jor; 
Thiebaus  entra  dedens  son  pavillon , 
A  haute  vois  s'escria  ses  adous; 
Lors  li  aportent  Amaudns  et  Sansons. 
Thiebaus  s'arma,  n'i  nst  arrestison. 

Au  matinnet,  quant  l'aube  parut  clere, 
Thiebaus  li  fel  a  la  messe  escoutée  ; 
Au  matinnet,  c|uant  elle  fu  chantée, 
Ist  dou  monstier,  n'i  a  fait  arrestée. 
A  son  tref  vint  sans  nulle  demorée, 
Ses  armes  huche  ;  on  li  a  aportées. 
Sor  .1.  vert  paile  furent  errant  posées. 
Les  chauces  chance  blanches  com  flors  de  prée  ; 
La  maille  en  fu  com  argens  esmerée. 
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En  son  dos  a  une  broingne  gietée; 

Par  grant  maistrise  i'ot  ouvrée  une  fée. 

S'uns  bien  preudon  l'éust  en  champ  portée, 

Ja  par  nulle  arme  ne  fîist  le  jor  dampnée. 

En  chief  U  lacent  .i.  elme  d'Âquilée; 

El  cercle  d'or  .lx.  pierres  ierent, 

La  pire  an  est  esmeraude  clammée. 

Au  flanc  senestre  a  Thiebaus  ceint  Pespée , 

Qui  fu  Grifon  d'Autefoille  son  père  : 

Toise  otde  lonc,  si  fu  demi  pié  lée, 

Et  plus  tranchans  que  n'est  faus  acérée. 

Sor  le  hauberc  a  la  range  fermée , 

Et  jure  Deu  qu'il  en  donra  colée 

Tele  que  ja  ne  sera  jor  sanée. 

Bausant  amainnent,  à  la  sele  dorée; 

Li  arson  valent  d'argent  une  charrée , 

Tuit  furent  d'or  desci  en  l'eschinnée  ; 

La  couverture  iere  d'argent  parée. 

Thiebaus  i  monte,  qu'estriers  ne  li  agrée. 

Quant  montez  fu ,  sa  targe  a  demandée. 

On  li  aporte,  à  son  col  l'a  fermée  :  ' 

D'or  et  d'azur  estoit  estancelée. 

En  son  poing  tint  sa  grant  lance  planée, 

Puis  s'escria,  à  sa  vois  qu'il  ot  clere  : 

«  Ancui  iert  prinse  venjance  de  mon  frère.  )^ 

Thiebaus  s'en  tome,  quant  se  fu  ademis. 
Li  bruns  Bausans  estoit  si  volentis 
N'ot  plus  corrant  en  .l.  pais; 
Dès  que  Thiebaus  ot  pié  en  l'estrier  mis, 
L'ot  n  porté  .iiii.  arpens  et  demi 
Ainz  que  il  fust  enz  es  arsons  assiz. 
Quant ^siz  Ai,  si  a  son  frainc  saisi, 
Le  cheval  tome,  s'apella  ses  amis, 
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Milon ,  son  frère,  en  a  à  raison  mis  : 
u  Frère,  fait  il,  pansez  de  voz  garir, 
<c  Se  Dex  m'ait ,  que  de  moi  est  il  fins  ; 
«  Voz  savez  bien  que  la  traison  fiz.  » 
Et  cil  respont  :  u  Bien  m'en  avez  garni  ; 
<c  Ce  poise  moi  quant  la  chose  est  ainsiz.  » 
D'iluec  s'en  toment  corresouz  et  marri  ; 
Au  tref  le  rôf  spnt  ensarable  verti. 
Thiebaus  descent,  environ  si  ami. 
Son  esçu  prinst  Hemaus,  .1.  siens  cousins  ; 
.1.  dammoisiaus  a  son  destrier  saisi  ; 
Sa  lance  fort  bailla  ^  .1.  meschin. 
Espée  ceinte,  s'est  dedens  le  tref  mis. 
Eltref  avoit  .1.  faudestuef  assiz, 
Qui  por  Thiebaut  i  fu  posez  et  mis  ; 
Espée  ceinte,  i  estli  glouz  assiz. 
Qui  qui  mefface ,  Qaydes  ne  ses  amis , 
(?ést  li  traîtres  qui  s'en  est  entremis. 

Moult  fii  Thiebaus  et  orgoillouz  et  fiers, 
Grans,  eslevez,  parcréuz  et  plennîers. 
Et  en  bataille  hardis  et  resoîngniez. 
Moult  li  sist  bien  li  vers  elmes  en  chief, 
Et  à  son  lez  li  brans  forbis  d'acier, 
Li  esperon  qu'il  ot  fermez  enz  pies. 
S'il  fust  preudon  et  amast  Deu  dou  ciel ,  \ 

N'éust  en  France  home  tant  fust  prisiez. 
Où  vit  le  roi,  si  l'en  a  arraisnié  : 
c(  Drois  empereres,  où  est  li  dus  d'Angiers  ? 
<(  Est  il  encor  armez  ne  haubergiez? 
«  Ja  déust  iestre  par  desor  le  destrier  ; 
c(  Grant  tort  me  fait,  miedis  est  moiez. 
ce  Mais ,  par  l'apostre  c'om  à  Rome  requiert, 
tf  Poi  li  vaudra  ancui  ses  detriers. 
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«  S'il  est  en  champ  armez  sor  son  destrier, 
«  Je  le  cuit  si  hui  cest  jor  chastoier, 
«  De  ceste  espée  dont  Û  brans  est  d'acier, 
<(  Jamais  puisons  ne  U  auront  mestier, 
«  Ne  li  parmain  qu'il  voz  a  envoiez, 
0  Dont  voz  cuida  honnir  et  vergoingnier. 
—  ThiebauSy  dist  Karles,  cil  te  puist  hui  aidier 
((  Qui  en  la  crois  se  laissa  traveillier  ! 
«  Por  tout  l'or  Deu  ne  seroîe  si  liez.  » 
Celui  dou  Perche  en  a  moult  anvié  ; 
Où  voitThiebaut ,  si  l'en  a  arraisnîé  : 
«  Sire  vassal,  mal  faitez  et  pechié, 
m  Quant  vQz  le  duc  blasmez  ne  laidengiez; 
Là  aval  est  li  dus  à  un  monstier. 
Où  il  oit  messe  avec  ses  chevaliers  : 
Par  tans  l'aurez  armé  sor  son  destrier. 
Il  n'a  coraige  de  voz  trop  esloingnier. 
Se  Dex  m'ait,  li  gloriouz  dou  ciel , 
Qui  li  donroit  Estampes  et  Oriiens , 
Por  la  bataille  demorer  et  laissier. 
Nés  panroit  pas,  selonc  le  mien  cuidier. 
Li  dus  n'est  mie  ne  coars  ne  lasniers  ; 
Joiffrois,  ses  père,  n'en  fu  ainz  coustumiers, 
Onques  n'ama  coart  ne  losen^er, 
Ne  an  sa  vie  nen  ot  traïtor  chier  ; 
Mais  li  fel  Ganes,  li  cuivers  renoiez, 
Vendi  Marsille,  RoUant  et  Olivier, 
Et  l'arcçvesques ,  et  Gerin  et  Gelier, 
Les  .XII.  pers,  dont  li  rois  fii  iriez, 
Et  les  .XX™.  de  chevaliers  proisiez, 
Dont  vos  lyngnaiges  a  mauvais  reprouvier. 
Mal  debais  ait  de  Qeu  le  droiturier 
«  Gui  bel  ce  est  que  voz  le  laidengiez  !  » 
Thiebaus  l'entent^  si  embroncbe  le  chief. 
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Fransois  le  voient ,  s'en  sont  joiant  et  lié; 
Dist  l'uns  à  l'autre  :  <c  Cist  a  Thiebaut  paie.  » 

Au  matinnet ,  quant  li  jors  parut  deti 
Ala  li  dus  le  service  escouter. 
Messe  li  chante  l'arcevesque  Guimer; 
Cil  iert  de  cors  .i.  saiges  clers  letrez. 
Et  li  dus  Gaydes  l'a  de  cuer  escouté, 
O  lui  maint  prince  dou  mieus  de  son  bamé. 
Il  vait  offrir,  com  chevalieVs  membrez, 
.1.  marc  d'argent  et  .i.  paile  roé. 
Aprez  le  duc  sont  Fransois  arrouté. 
Quant  ce  vint  chose  que  furent  tuit  passé. 
Qui  de  l'offrande  déist  la  vérité, 
On  l'en  tenist  à  mentéor  prouvé. 
Quant  li  services  fu  et  dis  et  finez , 
Le  duc  enmainnent  dedens  son  maistre  tref 
Si  faitement  com  voz  m'orrez  conter. 
Ogiers  et  Naynmes  furent  à  l'adouber. 
Desor  .1.  paile  entaiilié,  bien  ouvré , 
Se  sist  li  dus,  por  son  cors  à  armer. 
Chance  unes  cnauces  qui  moult  font  à  loer  ; 
Lonc  tans  i  mist  .i.  Glus  à  l'ouvrer. 
Il  vest  l'auberc,  si  lace  l'iaufne  cler; 
N'avoît  meillor  en  la  crestienté. 
Fées  le  firent  en  une  ysle  de  mer; 
.1.  don  li  mistrent,  qui  bien  iert  avérez , 
Que  ne  doute  arme  .i.  denier  monnaé , 
Fer  ne  acier,  tant  i  pust  on  chapler. 
Ceinst  Hauteclere  au  senestre  costel, 
Celle  qui  fu  Olivier  l'aduré. 
En  la  place  ont  Clinevent  amené  ; 
N'ottel  cheval  en  la  crestienté. 
Il  fu  norris  en  une  ysle  de  mer, 
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Entre  .n.  roches  où  il  fu  faonnez. 

.1.  Sarrazins  se  pena  dou  garder. 

Tantost  com  pot  d'alaitier  consirrer, 

Le  fist  de  mère  partir  et  dessevrer. 

En  .1.  celier  lenst  li  Turs  garder  ; 

Grant  pièce  i  fu,  si  com  j'oi  conter. 

Quant  ot  .II.  ans,  moult  [''plut]  à  esgarder, 
)  Li  mareschaus  qui  le  devoit  ferrer 

.  I .  jor  oublie  le  celier  à  fermer  ; 

Li  chevax  vit  sor  lui  estanceler 

Le  cler  soleil,  prinst  soi  à  effraer, 

Rompt  son  chevestre ,  si  saut  et  hennist  cler; 

Tant  acorrut  que  il  vint  à  la  mer, 

Enz  se  feri,  que  n'i  volt  arrester. 

Plus  tost  s'en  vait,  quant  il  prinst  à  noer, 

C'uns  palefrois  Ppoist]  d'eslais  ambler; 
I  «XX.  lieues  noe  ainz  qu'il  fîist  ajomé. 

Rois  Corsabrins  aloit  .i.  jor  berser  ; 

Le  cheval  fist  à  cordes  atraper, 

Frainc  et  hamois  i  fist  tantost  poser  ; 

A  moult  grant  painne  le  fist  on  affrener. 

Cil  rois  le  prinst  et  si  l'en  fist  mener 

Droit  en  Espaingne,  Marsille  présenter» 

Desor  celui  fu  Marsille  tuez 

En  Ronscevauls ,  si  com  oi  avez. 

De  sa  fason  voz  voldrai  aconter  : 

La  teste  ot  maigre ,  le  musel  enversé , 

Large  narrinne  et  Poil  ardant  et  cler; 

La  jambe  ot  plate ,  si  fu  haut  eschinnez  ; 

Bien  porteroit  .u.  chevaliers  armez 

De  plains  eslais^  toute  jor  ajorné, 

Ja  .1.  seul'poil  n'en  auroit  tressué. 

Et  se  il  vient  à  un  guez  trespasser. 

Qui  ait  .II.  lieues  ne  trois  à  tresnoer, 
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Plus  tost  noe  outre  que  cers  ne  cort  par  pré. 

Que  ja  par  onde  n'en  sera  destomé  ; 

Por  ce  fu  il  Clinevent  apellez. 

Selle  ot  en  dos,  qui  moult  fist  à  loer  : 

Li  arson  furent  d'un  y  voire  planné, 

A  esmaus  d'or  moult  soutilment  ouvré  ; 

La  couverture ,  d'un  bon  paile  roé. 

Li  estrier  furent  à  fin  or  sororé. 

Li  frains  dou  chief  fu  de  si  grant  bonté 

Les  pierres  valent  tôt  l'or  d'une  cité* 

Puis  que  chevax  l'a  en  son  chief  posé  i 

Ne  puet  enfondre  et  si  n'iert  ja  lassez. 

Li  poitraus  fu  de  cuir  de  cerf  ouvrez , 

D'or  et  de  pierres  richement  atomez. 

Et  de  .111.  ceingles  fu  li  chevax  ceinglezi 

Ne  pueent  rompre  ne  porrir  por  orez. 

Li  aus  i  monte,  qu'à  estrier  n'en  sot  gré; 

Aprez  lui  sont  .c.  chevalier  monté, 

Tuit  duc  et  conte ,  qui  sont  d'un  parenté  : 

Ogiers  et  Naynmes  et  Richars  l'adurez , 

Guis  de  Biaufort  et  Riolz  li  barbez , 

Hoiaus  de  Nantes ,  Hues  au  poil  meslé. 

Au  trèfle  roi  sont  tuit  achemmné  ; 

Quant  il  i  entrent  touz  en  empli  li  très. 

Devant  les  autres  i  est  Riolz  entrez. 

Or  escoutez  com  les  a  saluez  : 

«  Cil  Dex  de  gloire,  qui  tout  a  estoré, 

«  Qui  fist  le  ciel  et  la  terre  et  la  mer, 

tf  Et  les  poissons,  les  oisiaus  fait  voler^ 

«  Il  saut  le  roi,  ^ui  France  a  à  garder  1 

<c  Ensamble  o  lui  saut  trestout  son  bamé , 

«  Et  il  confonde  nos  anemis  mortex , 

i<  Si  com  il  sont,  environ  et  en  lez! 

—  Tais,  glouz,  dist  Karles,  tu  aiez  mal  debezt 
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«  Se  Dex  m'ait,  s'au  desor  puis  tomeri  ! 

((  Gel  te  ferai  chierement  comparer.  »  ! 

Dist  Riolz  :  «  Sire ,  encor  n'est  l'ans  entrez  ! 

((  Que  soit  mes  sires  de  traison  retez.  »  : 

.1.  des  traîtres  s'en  est  en  pies  levez ,  L 

C'est  Amboyns ,  de  la  Nueve  Ferté  ; 

A  Rioi  vint ,  si  l'a  arraisonné  : 

c(  Vassal,  dist  il,  voz  lestez  fox  prouvez; 

((  Tu  et  tes  sires  avez  or  si  ouvré 

«  Qu'an  cort  de  roi  ne  déussiez  entrer, 

(c  Par  nul  en^ng  ne  venir  ne  aler.  »  ^ 

RioLz  a  dit  :  «  Vassal,  voz  i  mentez; 

«  Je  ne  sui  mie  dou  vostre  parenté  ; 

«  Ainz  iestez  voz  dou  lyngnaige  Hardré, 

«  Dou  Ganelon,  le  tràitor  prouvé 

«  Qu'en  Ronscevax  traï  les  .xii.  pers, 

<(  Et  les  .XX™.  de  chevaliers  armez. 

ce  Voz  n'avez  mie  lor  mestier  oublié; 

«  Mal  dehais  ait  li  vostres  parentez  !  )> 

Amboyns  l'oit,  à  poi  n'est  forsenez  ; 

Jusqu'à  la  barbe  a  a  le  poing  porté ,  jj 

Que  .G.  des  poils  en  a  jus  avalé , 

Et  puis  le  sanc,  dont  Riolz  fu  irez. 

Riolz  le  voit ,  à  poi  n'est  forsenez ,  I 

Hausa  le  poing  qu'il  ot  gros  et  quarré ,  ^ 

Baissa  le  coûte  et  lait  le  cop  aler; 

Parmi  le  col  a  Amboyn  donné 

Que  à  ses  pies  l'a  à  terre  versé, 

Hauce  le  j^oing,  .iii.\cops  li  a  donnez.  E  * 

En  pies  sailli  et  Guichars  et  Hardrez,  1  [ 

Et  bien  .lx.  de  lor  lyngnaige  né  ;  |  ; 

Ja  fiist  li  cuens  moult  malement  menez.  !  ^ 

De  Toartois  est  l'evesques  levez ,  i , 

Et  li  dus  Guis  et  Ogiers  li  membrez.  ij  ■ 
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Naynmes  ii  dus,  qui  ie  poil  ot  mesié , 

En  sa  main  tint  .i.  bastoncel  plané  : 

«  Glouton ,  dit  il,  arrière  voz  tenez  ! 

«  Par  le  Seignor,  qui  maint  en  trinité , 

w  Pour  .1.  seul  cop,  .lx.  en  raverez.» 

Cil  se  rassiéent,  qui  nen  osent  faire  el. 

Et  Amboyns  est  vers  le  roi  alez  : 

«  Sire ,  dit  il ,  mal  m'a  Riolz  mené. 

—  Tais,  glouz,  dist  Karles,  Dex  te  puist  mal 

«  Qu'avoiez  ores  ses  grenons  à  tyrer  ?   [donner  ! 

ce  Geste  mesiée  voz  convient  amender. 

(c  Danois ,  fait  il,  en  prison  le  metez, 

«  Gar  la  mesiée  commensa  en  mon  tref .  » 

Ogiers respont  :  «A  vostre  volenté.» 

Amboyn  prinst ,  laidement  Pa  mené  ; 

Parmi  les  jambes  l'a  si  emprisonné 

Que  il  en  nst  le  sanc  tout  cler  voler. 

Et  l'empereres  a  Thiebaut  apellé  : 

<(  Ferez  en  plus  ou  noz  parlerons  d'el.  » 

Thiebaus  l'entent.  Ii  sans  li  est  muez, 

N'ot  mais  tel  duel  en  trestout  son  aé  ; 

Gar  l'empereres  fist  Joiouse  aporter, 

Ge  est  l'espée  où  moult  se  pot  fier. 

Enz  el  poing  d^or  avoit  ensaielé 

Bonnes  relicjues  dou  cors  saint  Honoré  ^ 

Dou  bras  saint  Jorge,  qui  moult  fait  à  loer. 

Et  des  chevox  Nostre  Dame  à  plenté. 

Thiebaus  la  voit,  as  sains  s'est  arrestez  ; 

Et  dist  Thiebaus  :  «  Biaus  sire ,  or  entendez 

((  Que  li  dus  Gavdes  a  dit  et  pourparlé , 

((  Et  de  son  tret  en  vi  celui  aler, 

«  Et  de  sa  bouche  le  vi  à  lui  parler, 

«  Et  de  son  cors  vi  celui  dessevrer, 

«  Qui  le  présent  aporta  à  cest  tref, 
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«  Par  coi  li  home  sont  andui  mort  gieté. 

—  Gloz,  dist  Riolz,  trop  voz  lestez  hastez  ; 
a  Les  meillors  mos  avez  entroubliez. 

i<  Hom  sui  au  duc,  nel  voz  quier  à  celer, 
«  Mon  enciant  .c.  yvers  a  passez , 
«  Voire  .vii^.,  car,  gel  sai  de  verte, 
<(  En  toute  France  n'a  nul  de  mon  aé. 
«  Mais  nonpourquant  ce  devez  voz  jurer 
<c  Dont  voz  avez  mon  seignor  encorpé, 
(T  Si  t'aSt  Dex  et  la  soie  bontez , 
n  Com  l'a  mes  sires  et  dit  et  pourparlé , 
«  Et  de  sa  maip  li  véistez  livrer 
i(  Qui  le  présent  aporta  en  cest  tref , 
<(  Par  COI  li  home  sont  andui  mort  gieté, 
i(  Et  que  Karlon  fu  par  hii  présenté , 
<(  Pour  lui  ocirre  et  pour  lui  enherber. 

—  Par  Deu,  dist  Karles,  Riolz  dist  vérité; 
<c  N'a  home  el  mont  qui  l'en  puisse  grever.  » 

Et  dist  Thiebaus  :  «  Bien  ai  Riol  oï. 
0  Le  sairement  ai  moult  bien  eschevi , 
Se  Dex  m'ait  et  li  saint  qui  sont  ci , 
Et  tuit  li  autre  qui  por  Deu  sont  sainti , 
Que  li  dus  a  et  poiparlé  et  dit , 
Et  de  sa  bouche  li  vi  parler  à  lui , 
Et  de  sa  main  li  vi  livrer  celui 
Qui  le  présent  au  roi  Karlon  tramist, 
Par  COI  li  home  sont  malmis  et  ocis. 

—  Glouz ,  dist  li  dus ,  voz  y  avez  menti , 

Si  m'ait  Dex ,  qui  en  la  crois  fut  mis , 

Et  tuit  li  saint,  qui  sont  en  paradis! 

Que  je  ne  l'ai  ne  porpensé  ne  dit ,  ^ 

Ne  de  ma  part  li  presens  ne  vint  ci. 

Ne  de  ma  bouche  ne  parlai  à  celui 
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«  Que  tralsisse  Pemperéor  ainsiz , 

a  Qui  m'a  bien  fait  et  maintes  fois  chien, 

«  Et  je  l'avoie  moult  volentiers  servi.  » 

Caydes  s'abaisse  vers  les  sains  benéis, 

Baisiez  les  a ,  et  puis  en  pies  sailli. 

<(  Gaydes,  dist  Charles,  voz  en  avez  moult  dit  ; 

«  Vo  sairement  avez  bien  esche vi. 

—  Sire ,  dist  Gaydes ,  si  m'ait  Jhesu  Cris, 
i<  Onques  encor  en  pansé  ne  me  vint. 

—  Certez ,  dist  Karles,  tôt  ainsiz  sera  il  : 
«  L'un  de  voz  .11.  en  convenra  morir.  » 
Les  sains  baisa  Thiebaus,  li  Deu  mentis; 
Quant  les  baisa,  à  poi  que  ne  cfiai. 
Li  dus  s'avance ,  par  le  poing  le  retint , 
Puis  li  a  dit  :  v  Tu  as  ta  foi  menti.  » 
Thiebaus  relace  son  elme  poitevin  ; 
Et  sa  ventaille  li  lasa  .1.  meschins. 
Les  menus  saus,  vers  son  seisnor  s'en  vint. 
De  piainne  terre  est  en  cheval  saillis, 
Devant  le  roi  .11.  ademises  fist. 
Mais  au  monter  Gaydon  lurent  tel  .m., 
Qui  tuit  sont  conte  et  chevalier  gentil. 
Li  dus  monta ,  mais  à  l'estrier  se  tint  ; 
Voit  le  dus  Naynmes,  adont  volsist  morir. 
Lors  douta  il  que  ses  niés  ne  féist 
La  traison  c'on  sus  li  a  voit  mis, 
Por  ce  quel  voit  simplement  maintenir. 
Vers  Onant  à  jenoillons  s'est  mis, 
Deu  reclama  qui  onques  ne  menti , 
Et  qui  sa  mort  pardonna  à  Longis , 
La  haute  dame,  de  quoi  sa  mère  fit  : 

«  Hé  I  Dex ,  dit  il,  dame  de  paradis , 

tt  Proie  ton  fil ,  roïne  genitnx , 

«  Qui  le  travail  et  la  painne  an  souffris ,  I 
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«  Et  la  fontahme  dou  ciel  en  toi  ouvri  !^ 

«  Voirs  Dez  de  gl<nres,  pères  de  paradis, 

«  Au  venredi,  quant  tu  la  mors  soufiiriz, 

«  Et  le  vert  maubre  deso2  tes  pies  fendis , 

«  Et  qui  Jonas  en  la  mer  garandis , 

c(  Dedens  le  ventre  d'un  poisson  qui  Pot  prins^ 

«  Et  soz  Niiûve  à  terre  le  méis; 

«  Sainte  Suzane  dou  £aus  tesmoing  garis  ; 

«  As  noces  fustez  le  saint  archeteoin , 

«  Quant  la  fontainne  féis  devenir  vin  ; 

«  Et  à  la  ceinne  tes  apostres  servis  > 

«  Et  lor  lavas  les  pies  par  un  juesdi , 

«  Et  si  soufiristez  que  Yudas  voz  vend! 

<(  .XXX.  deniers  :  petit  aquest  ot  ci  ; 

«  Hél  las,  dolans,  si  grant  avoir  i  mist! 

«  Gieu  voz  prinrent  au  jor  dou  venredi , 

((  Et  en  la  crois  fii  vostre  saint  cors  mis. 

«  Lon^s  U  grans,  qui  ainz  goûte  ne  vit , 

((  Il  pnnst  la  lance ,  maintenant  voz  feri , 

«  Que  sans  et  eve  jusqu'as  dois  descendi  ; 

«  Terst  a  ses  iex,  et  il  tantost  en  vit, 

<c  Bâti  sa  corpe  et  si  cria  merci  ; 

((  Et  voz  U  pardonnastez  volentiers,  de  cuer  fin* 

«  Si  com  c'est  voirs ,  pères,  que  je  ai  dit , 

(c  Que  vos  féistez  le  pardon  à  Lon^s, 

i<  Si  aiez  hui  de  mon  neveu  merci. 

«  Et  se  c'est  voirs,  pères,  qu'il  le  féist , 

c(  La  traison  dont  est  retez  ainsiz, 

<(  Biaus  rois  de  gloire,  sire,  donnez  moi  fin, 

«  Que  je  nel  voie  vergonder  ne  honnir!  d 

Tenrement  plore  dus  Naynmes  li  marchis; 

Moillent  les  geules  dou  pelison  hennin. 

Quant  le  voit  Karles,  à  poi  n'enraige  vis. 
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ÇUjant  Karles  voit  duc  Naynmon  qui  plora , 
Quili  donast  tôt  l'avoir  de  Damas, 
Ne  se  tenist  li  rois  qu'il  ne  plorast. 
Dou  pavillon  se  traist  à  une  part , 
Ogier  apelle  et  le  conte  Richart , 
Gui  de  Biaufort  et  l'orgoilloz  Erart  : 
«  Baron,  dist  il,  traiez  voz  en  enz  sa. 
«  Très  puis  celle  hore  aue  montai  en  cheval , 
((  Et  SOI  entendre  et  le  oien  et  le  mal , 
i(  N'oi  je  mais  duel  qui  à  cestui  tomast, 
<(  Fors  de  la  perte  que  j'oi  en  Ronsceval, 
i(  Tout  por  duc  Na^mes  aue  je  voi  plorer  là , 
<c  Mon  conseilÙer,  mon  nobile  vassal. 
«  Ainz  maus  consaus  ne  me  vint  de  sa  part; 
«  S'or  ne  cuidoie  cieuls  et  terre  en  croslast , 
c(  Et  touz  li  mons  à  mervelle  an  parlast , 
((  Et  mi  baron  nel  tenissent  à  mal , 
«  Geste  bataille,  certez,  demorast  ja, 
«  Et  s'acordaisse  le  duc  envers  Thiebaut.  » 
Ogiers  respont  :  «  Dehait  quel  loera  ! 
«  Puis  revenist ,  demain  l'en  rapellast 
«  .1.  traltors  ou  hom  de  maie  part, 
((  Por  sa  fierté  à  lui  s'acordera. 
<(  Laissiez  combatre  le  duc  envers  Thiebaut  ; 
<(  Li  dus  a  droit,  se  Deu  plaist ,  si  vaintra. 
—  Ogier,  dist  Karles,  moult  par  iestez  loial; 
«  De  vo  conseil  ne  me  vint  onques  mal  : 
((  Geste  bataille  jamais  ne  remanra     • 
«  Tresqu'à  celle  hore  que  vaincue  sera. 
«  Mais  de  Naynmon  ai  grant  duel  que  voi  là , 
«  Et  de  Gaydon ,  quant  si  ainsiz  ouvra.  » 

Une  grant  bierre  fist  li  rois  aporter, 
A  .11.  serjans  sor  les  chevax  livrer  ; 
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Devant  les  contes  la  fist  en  champ  porter. 

Ce  senefie  et  orgoil  et  fierté 

Et  la  justice  fort  et  granl  et  cruel  ; 

Là  voldra  foire  le  recréant  entrer, 

Et  puis  à  coes  de  chevax  traîner. 

Karles  apelle  le  Danois  alosé. 

tt  O^ers ,  dit  il ,  à  moi  en  entendez  : 

«  Prennez  o  voz  ,11".  feraimez , 

N  Et  autretant  de  levers  bacbelers  ; 

«  A  Irestouz  ceuls  faites  le  champ  garder, 

a  Qu'il  n'i  entre  hom  qui  de  mère  soit  nés.  » 

Et  dîst  Ogiers  '.  «  Si  com  voz  commandez^  » 

L'euvre  fu  faite  tout  à  sa  volenté  ; 

Li  dui  baron  furent  el  champ  entré. 

Eiuiî  le  champ  est  Thiebaus  arrestez. 

Et  li  dus  a  sor  destre  regardé , 

La  bierrevit,  qui  fu  enmi  le  pré, 

De  ses  .11.  iex  commensaà  plorer  : 

«  Hé!  Karles,  sire,  com  iez  de  grant  fierté! 

«  Poi  me  vault  ores  mes  riches  parentez , 

H  Et  duc  et  conte  etdemainne  et  chasé!» 

Ogiers  l'entent ,  à  poi  n'est  forsenez  ; 

Le  cheval  broche ,  vers  le  duc  est  alez  : 

«  Riches  dus,  sire ,  por  coi  voz  efftaez  f 

n  Par  celui  Deu  qui  maint  en  trinité , 

«  Se  voz  v(H  hui  de  traïson  reté , 

«  le  me  ferrai  d'un  coutel  acéré , 

<<  En  la  poitrine^  ou  en  lonc  ou  en  lé.  » 

Dist  li  dus  :  «  Sire ,  trop  tost  voz  desmeniez.  » 

PMet  hante  en  foutre,  s*a  le  hiaume  encline.] 

Et  Thiebaus  iert  de  l'autre  pan  enz  prés; 

A  grant  merveille  i  avoii  bel  armé. 

A  haute  vois  a  le  duc  escrié  : 

<•  Je  vos  deffi  ;  de  moi  or  voz  gardez  !  a 
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Et  li  dus  Gaydes  ne  l'aasséuré. 

Atant  brochierent  les  destriers  abrievez  ; 

De  bien  ferir  ot  chascuns  volenté. 

Les  lances  brisent,  quant  sont  entrencontré, 

Grans  cops se  donnent  sor  les  escus  listez, 

Desor  les  boucles  les  ont  frains  et  troez. 

Mais  li  hauberc  furent  si  fort  sarré 

Nés  pueent  rompre,  malmaitre  ne  fausser  ; 

Et  li  baron  furent  si  aduré 

Que  Puns  ne  chiet ,  ne  l'autre  n'est  versez , 

Et  lor  espié  sont  tuit  entier  reniez. 

Outre  s'en  passent,  irié  comme  saingler, 

A  grant  merveille  sont  andui  esgardé, 

Lor  lor  ont  fait,  puis  se  sont  retomé, 

Retorné  sont  andui  li  bon  vassal, 
Retorné  sont,  si  se  livrent  estai. 
Atant  reviennent,  irié  comme  lieupart, 
Si  s'entreviennent  li  nobile  vassal, 
Grans  cops  se  fièrent  enz  escus  à  esmal, 
Que  il  les  partent  par  desoz  le  bouclai. 
Fors  haubers  ont ,  quant  nus  n'en  desmailla  ; 
Et  li  espié  furent  fort  et  poingnal. 
Il  s'entrefierent  par  grant  ire  coral , 
De  cors ,  de  piz ,  se  hurtent  par  yngal  ; 
Nés  pot  tenir  ne  ceingle  ne  poitral , 
Ainz  s'entrabatent  ambedui  an  terrai  : 
A  poi  ne  froissent  des  elmes  li  esmal. 
En  pies  resaillent  li  nobile  vassal. 
Li  dus  saut  sus,  qui  le  cuer  ot  loial, 
Isnellement  revint  à  son  cheval, 
C'est  Clinevens,  qui  delez  lui  esta. 
En  nulle  terre  si  bon  destrier  nen  a  ; 
Il  l'atendi ,  et  U  dus  i  monta* 
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Quant  Thiebaus  voit  li  dus  est  à  cheval» 

Et  il  au  sien  n'a  point  de  recouvrai , 

Ainz  s'en  fuioit  parmi  les  champs  aval» 

Il  se  porpanse  ja  le  duc  ne  faudra  ; 

Ne  fui  mie ,  envers  le  duc  s'en  va. 

Gaydes  lefiert,  qui  point  ne  Pespargna, 

Que  son  escu  soz  la  boucle  copa , 

Le  blanc  hauberc  dessarti  et  faussa , 

Lez  le  costel  son  espié  li  guia , 

Que  plainne  paume  de  la  char  en  osta. 

Li  dus  passe  outre ,  et  la  hanstç  brisa. 

Thiebaus  a  dit  :  «  Diables  te  forja  ; 

«  Honnis  soit  cil  qui  tel  fust  te  donna  ! 

<(  Si  m'ait  Dex ,  failli  home  en  voz  a , 

<c  Qui  contre  moi  combatez  à  cheval; 

c(  Mais  descendez,  si  vos  traiez  enz  sa , 

«  Si  essaions  qui  mieus  dou  brant  ferra.  » 

Gaydes  respont  que  ja  ne  l'en  faudra. 

Lors  descendi  li  dus  de  l'autre  part; 

Les  resnes  giete  sor  le  col  dou  cheval.  ' 

«  Hé  !  Dex,  dist  Karles,  com  Gaydes  est  vassal  !^> 

Dist  l'uns  à  l'autre  :  «  Moult  est  Gaydes  loial. 

—  Certez ,  dist  Naynmes,  à  pié  se  combatra.  » 

Li  cuens  Thiebaus  tu  moult  de  maie  part,  j 

Il  tint  l'espée,  qui  grant  clarté  gieta,  j 

Qui  fu  Griion,  celui  qui  l'engendra.  ; 

.III.  pas  s'avance  et  s'arresta  au  quart,  | 

Et  fiert  le  duc  sor  son  elme  à  esmal 

Que  flors  et  pierres  en  abat  cqntreval. 

Li  brans  d'acier  tout  contreval  rasa , 

Parmi  la  boucle  son  escu  li  copa , 

Le  blanc  hauberc  desrompi  et  faussa , 

Plus  de  .c.  mailles  à  la  terre  envoia. 

De  tant  parfont  li  a  prins  de  la  char 
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Li  os  en  pert  ausi  blans  corn  cristal  ; 

Li  vermaus  sans  contreval  en  raîa , 

Li  herbe  vers  trestoute  en  vermoilla. 

Trestoute  l'ost  en  frémi  d'unne  part; 

Dist  l'uns  à  l'autre  :  «  Quel  dammaige  ci  a  !  » 

Et  dist  Thiebaus  :  «  Senti  voz  ai  de  sa  ; 

c(  Par  celui  Deu  qui  le  mont  estora, 

((  Je  sui  icil  qui  voz  chastoiera. 

«  Quant  m'estordrez ,  par  Deu  qui  tout  créa , 

«  Vostre  proesce  assez  petit  vaudra. 

«  Ran  moi  t'espée,  envers  Karlon  t'en  va 

«  Criier  merci  :  il  le  te  pardonra. 

«  Toz  mes  lingnaiges  por  toi  en  priera , 

«  Et  je  méismez ,  tant  que  ta  pais  auras.  » 

Gaydes  respont  :  «  Denais  ait  quel  pensa  ! 

«  C'est  mauvais  sans  (]ui  de  mon  cors  s'en  va  ; 

<c  Mestier  en  ai,  ne  fui  saingniez  piesa. 

a  Or  voz  gardez ,  car  je  voz  ferrai  ja.  » 

Par  grant  air  vers  Thiebaut  s'en  ala; 

Trait  Hauteclere  qu'Oliviers  li  donna 

En  Ronscevauls,  ansois  qu'il  deviast. 

Li  dus  la  hauce,  par  fierté  l'esgarda , 

Thiebaut  feri  sor  son  elme  à  esmal 

Qu'il  en  abat  les  pierres  en  contreval; 

Le  cercle  cope  que  point  n'i  arresta. 

Li  brans  d'acier  moult  durement  trancha  j 

Que  l'un  quartier  dou  hiaume  li  copa. 

Touz  fust  tendus ,  mais  l'espée  avala , 

L'escu  ataint,  trestout  l'esquartela , 

Et  le  hauberc  desrompi  et  faussa; 

Plus  de  .vii^.  mailles  en  dessevra. 

Enz  an  costel  li  brans  d'acier  entra 

Si  en  parfont  que  de  la  char  osta. 

Li  foies  pert,  li  pormons  sozleva. 
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Or  sont  à  pié  ambedui  li  vassal; 

Li  uns  a  plaie  y  li  autres  assez  mal. 

De  lor  espées  font  le  chaple  mortai 

Qu'il  orent  traites,  dont  d'or  sontli  seingnal. 

Gaydes  parole  en  haut  y  si  s'escria  : 

«  Par  Deu,  traîtres,  jehir  voz  convenra 

«  Qui  les  puisons  à  Charlon  envoia  ; 

«  Vez  ci  la  bierre  où  vos  cors  mis  sera  ; 

<(  Car  loiautez  tout  adez  vaintera 

«  Ja  traïsons  contre  pooir  n'aura.  » 

Thiebaus  respont  :  <c  Ja  riens  ne  voz  vaudra.  » 

Vers  lui  se  trait,  durement  s'aira. 

Gaydes  li  dus  moult  forment  le  hasta. 

Fransois  le  voient,  chascun  en  sozpira  ; 

Grant  paor  out  qui  son  ami  i  a  : 

N'iert  pas  merveille  se  chascuns  le  douta. 

Thiebaus  li  glous  out  le  cuer  moult  félon  ; 
L'espée  tint  dont  à  or  fu  li  pons , 
Qui  fil  son  père,  le  riche  duc  Grifon, 
Gel  d'Autefoille  o  le  flori  grenon. 
Parmi  son  elme  en  va  ferir  Gaydon , 
Mais  ne  l'empire  vaillissant  .i.  bouton, 
Car  une  fée  l'en  ot  donné  le  don 
Qu'il  ne  doute  arme  yaillissant  .1.  bouton. 
Li  cops  descent  par  delez  le  menton , 
L'escu  li  tranche ,  ainz  n'ot  deffencion. 
Le  pan  li  cope  dou  hauberc  fremillon , 
La  chauce  tfenche  qu'est  clere  com  glason , 
Et  de  la  jambe  li  osta  un  braon, 
Jouste  le  pié  li  copa  l'esporon. 
L'espée  fiert  demi  pié  en  sablon  ; 
Thiebaus  l'en  saiche  qui  ot  cuer  de  lyon  : 
Dammaiges  fu  qu'il  ne  fu  loiaus  hon. 

Gaydon.  4 
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«  Avois!  s'escrie,  ne  fui  je  fiz  Grifon, 

«  De  Hautefoille  lenobile  baron  ?  » 

Aprez  a  dit  :  «  Comment  voz  est,  Gaydon  ? 

«c  Ne  fiist  la  verge  dou  doré  esperon , 

«  Trenchié  éussez  le  pié  et  le  talon.  » 

Et  dit  li  dus  :  «  Malement  alast  dont  ; 

(c  Je  t'en  cuit  rendre  moult  bien  le  guerredon  , 

«  Tel  c*on  doit  rendre  à  traïtor  félon.  » 

Thiebaus  a  dist  :  i<  Par  Deu  et  par  son  non, 

«  Je  voz  donrai  tele  confession 

«  Que  jamais  prestres  ne  voz  aura  fuison.  » 

Gaydes  respont  :  «  Par  le  cors  saint  Simon, 

<r  Je  voz  ferai  jehir  la  tralson 

«  Com  li  presens  fù  envoiez  Charlon. 

«  Voz  me  haez,  je  sai  bien  l'ochoison, 

«  Por  vostre  frère,  le  conte  Ganelon, 

«  Por  Pynabel  qui  le  cuer  ot  félon. 

<(  Mis  m  avez  sore  que  je  6z  ja  puison 

«  Dont  furent  mort  ambedui  li  garson  ; 

«  Mais,  foi  que  doi  au  cors  saint  Svméon^ 

«  Ansoiz  le  vespre,  voz  lirai  tel  leson 

<c  Dont  voz  aurez  en  col  le  chaaingnon.  » 

Thiebaus  Pentent ,  s'en  ot  au  cuer/rison, 

Sore  li  cort  par  grant  aïrison. 

Li  dus  Patent  comme  bons  champions. 

Au  brant  d'acier  font  si  grant  chaplison 

Que  de  lor  cors  ist  li  sans  à  bandon. 

Li  baron  furent  enmi  le  pré  flori, 
Requièrent  soi  com  mortel  anemi. 
Gaydes  li  dus  ot  moult  le  cuer  marri , 
Quant  voit  Thiebaut,  le  traïtor  failli, 
Qu'il  l'ot  navré,  dont  forment  s'engrami. 
Tmt  Hauteclere  dont  li  brans  fu  forbis. 
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Vers  Thiebaut  vaît,  qui  en  pré  l'atendî. 
Moult  par  fu  fiers,  onques  ne  li  guenchi  ; 
De  son  escu  cointement  se  couvri. 
Gaydes  le  fiert,  qui  moult  bien  l'a  choisi, 
Cuer  et  talent  et  pooiry  a  mis. 
Duel  ot  li  dus,  si  grant  cop  li  feri 
Que  son  escu  li  trencha  et  fendi  ; 
Diaume  copa  et  la  coiffe  autressi. 
L'espée  tome,  ce  l'a  de  mort  gari; 
Et  nonporouant  la  teste  consievi , 
Que  de  la  cnar  plainne  paume  en  rompi. 
Enz  en  l'espaule  Tespée  descendi 
Jusques  as  os,  que  li  saiis  en  chai. 
Enz  en  l'espaule  l'espée  descendi  ; 
Toute  l'espaule  éust  copée  parmi  ; 
Thiebaus  le  fuit,  quant  le  cop  a  senti. 
Il  chancela  à  poi  qu^il  ne  chaï. 
Gaydes  li  dist  :  «  De  sa  voz  ai  senti . 
<(  Ainz  que  soit  vespres ,  aurez  Karlon  jehi 
((  (^ui  le  présent  et  les  parmains  basti.  » 
Thiebaus  res{)ont  :  «  Mar  m'i  avez  laidi  ; 
«  Tu  m'as  paie ,  je  repaierai  ti.  » 

Li  baron  sont  enmi  le  pré ,  à  pié  ; 
Moult  ont  féru  et  moult  ont  chaploié. 
I  Requiert  Puns  l'autre ,  com  lyon  enraigié. 

Dou  sanc  des  cors  est  li  prés  vermoilliez  ; 
N'i  a  celui  qui  n'ait  le  cors  plaie. 
Thiebaus  tenoit  le  brant  d'argent  seingnié; 
Son  escu  a  amont  son  bras  haucié , 
«  Le  branc  estraint,  puis  l'a  amont  drescié, 
Fiert  ent  Gaydon,  ne  l'a  mie  espargnié, 
PariQi  son  elme  qui  fu  à  or  vergiez; 
Pierres  et  flors  en  a  jus  envoie. 
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U  cops  descent  sor  l'escu  vermoillié 

Que  il  li  a  en  .11.  moitiés  trenchié , 

Et  le  hauberc  de  son  dos  desmailiié  ; 

En  flanc  senestre  li  est  li  brans  glaciez. 

Li  fel  a  si  Gaydon  dou  cop  paie 

Qu'à  un  jenoil  le  fist  agenoillier. 

«  Hé  las  I  dit  Naynmes ,  sor  coi  l'ai  je  plegié  ? 

<c  Par  le  Sei^or  qui  pardonne  pechiés, 

«  S'il  est  vaincus,  mais  n'aurai  mon  cuer  lié, 

«  Ainz  m'enfuirai  quant  il  iert  anuitié.  » 

Fransois  le  voient,  si  en  sont  esmaié  ; 

Tuit  li  plusor  en  plorent  de  pitié , 

Por  le  franc  duc  qui  fii  ajenoilliez. 

Gaydes  saut  sus,  de  honte  est  vergoingniez. 

Et  Thiebaus  l'a  par  contraire  arraisnié  : 

«  Par  mon  chief ,  Gaydes,  mal  avez  esploitié , 

<c  Quant  le  présent  osastez  envoier; 

((  Voz  en  aurez  la  hart  en  col  ploie. 

—  C'est  tout  en  Deu ,  Gaydes  li  respondié. 

«  Ainz  que  voiez  le  soleil  abaissié, 

(c  Voz  aurai  si  par  armes  chastoié 

i<  En  col  aurez  le  chaaingnon  lacié.  » 

Dont  li  cort  sus ,  le  brant  nu  empoingnié , 

Et  Thiebaus  lui  ;  mais  tant  orent  saingnié 

Que  il  sont  si  dou  sanc  affoibloié 

.1.  poi  reposent ,  tant  qu'il  sont  refroidie  ;  l 

Puis  s'entrevienent,  n'i  ont  plus  delaié.  .  ? 

Li  uns  en  l'autre  trouve  poi  a'ammistié. 

Ainz  qu'il  départent ,  ge  voz  di  sans  cuidier 

Que  l'uns  aura  le  coraige  changé  : 

Qui  aura  droit ,  bien  sera  esclairié.  # 

Gaydes  li  dus  fu  forment  irascus 
De  ce  qu'il  fu  à  genoillons  chéus^ 
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L'espée  tint,  dont  li  brans  fii  moins , 
Envers  Thiebaut  en  vint,  les  sans  menus , 
Le  branc  estraint  à  force  et  à  vertu , 
Et  fiert  Thiebaut  parmi  son  elme  agu , 
Que  fiors  et  pierres  en  fait  avaler  jus. 
Li  brans  descent  contreval  par  vertu, 
Qu'an  .11.  moitiés  ii  copa  son  escu  ; 
La  manche  ataint  dou  nauberc  qu'ot  vestu. 
Le  bras  li  tranche,  onques  n'i  arrestut  : 
A  terre  chiet  li  bras  à  tout  l'escu. 
Voit  le  dus  Naynmes,  grant  joie  en  a  eu. 
Se  il  osast ,  il  parlast  ja  au  duc  ; 
Mais  trop  redoute  Pemperéor  chenu  ; 
Por  ce  le  lait  qu'il  ne  l'a  mentéu. 
Mais  de  Thiebaut  ne  sot  pas  la  vertu , 
Qui  el  poing  destre  tenoit  le  brant  molu. 

Quant  Thiebaus  voit  que  de  son  bras  n'a  mie, 
Qu'ujut  à  terre  sor  l'erbe  qui  verdie, 
Li  cuers  li  ment ,  ne  puet  avoir  baillie. 
Lors  se  porpanse  d'une  grant  baronnie  j 
Poi  est  des  nomes  qui  le  pensaissent  mie  : 
Ainz  que  dou  cors  h  départe  la  vie. 
Fera  au  duc  ancor  une  envàie. 
Il  trait  l'espée  el  poing,  qui  refiambie, 
S'en  fiert  Gaydon  sor  l'elme  qui  verdie, 
Que  flors  et  pierres  tout  contreval  en  guie. 
L/êlmes  est  Dons,  n'empira  une  aillie, 
Et  li  cops  grans,  que  nei  pot  porter  mie  ; 
Envers  l'abat  enmi  la  praerie. 
Fransois  cuidierent  la  teste  éust  tranchie. 
Li  dus  saut  sus,  ne  s'asséura  mie  : 
«  Avois!  escrie ,  Sainte  Marie,  aie!  » 
Tint  Hauteclere ,  une  espée  saintisme  : 
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En  pomel  d'or  avoit  bonnes  reliques 

Dou  bras  saint  Jorge  et  dou  corps  saint  Denise  ; 

Fiert  en  Thiebaut  sor  Tiaume  qui  verdie, 

Que  flors  et  pierres  tôt  contreval  en  guie , 

Le  cercle  tranche  à  l'espée  forbie, 

Devers  senestre  li  a  rese  l'orille , 

Et  dou  test  prent  une  moult  grant  partie. 

Li  cops  fu  grans,  si  nel  pot  porter  mie; 

Chancelant  vait  enmi  la  praerie. 

Li  dus  le  hurte ,  si  que  Thiebaus  souvine  ; 

Envers  l'abat  sor  l'erbe  oui  verdie. 

Gaydes  le  voit ,  Dammetdeu  en  mercie. 

Quant  li  dus  voit  que  Thiebaus  fu  versez , 
N'ot  mais  tel  joie  dès  Tore  qu'il  fu  nés  ; 
Trait  Hauteclere,  sor  lui  s'est  arrestez, 
A  haute  vois  commensa  à  crier  : 
«  Par  Deu ,  traîtres ,  fait  il ,  voz  jehirez 
<c  La  traïson  qu'aviiez  porparlé, 
«  Dont  voz  m'aviez  à  grant  tort  encorpé 
i<  Vers  Kallemaine,  qui  tant  m'avoit  amé.  » 
Thiebaus  l'entent,  si  n'a  nul  mot  sonné. 

Quant  Thiebaus  oit  parler  le  duc  Gaydon, 
D'unne  grant  pièce  ne  dist  ne  0  ne  non. 
Lors  se  porpanse  Thiebaus,  au  cuer  félon , 
Se  il  iehist  la  mortel  traïson, 
Pendus  sera  Amaugins  et  Sansons , 
Et  li  ostaige  qui  sont  en  la  prison. 
Lors  dist  aprez  li  encriemmés  félons  : 
«  Cil  se  garissent,  se  il  pueent  ou  non , 
«  Car  je  sai  bien  nen  aurai  garison.  » 
Où  voit  le  duc ,  si  l'a  mis  à  raison  : 
«  Certez ,  dus  Gaydes,  je  fis  la  traison , 
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«  Et  à  mes  mains  destrempai  la  puison, 
«(  Et  le  présent  envoiai  à  Charlon. 
<c  Rois  cuidai  iestre  de  France  et  de  Loon; 
«  Mais  Dex  ne  weult,  par  son  saintisme  non. 
«  Nel  di  por  ce,  n'en  quier  avoir  pardon , 
«  Ne  vers  nui  prestre  nulle  confession  ; 
«  Car  en  anfer  aurai  harbergison 
«  Avec  mon  frère  le  conte  Ganelon.  » 
De  ce  se  rient  Fransois  et  Borçoingnon, 
Toutes  les  gardes  entor  et  environ. 
A  Karlemaine  en  est  alez  li  tons, 
Là  0(1  estoit  dedens  son  pavillon , 
Que  Thiebaus  a  jehi  la  traïson  ; 
Li  rois  l'entent,  noircist  comme  charbon. 
En  pies  se  dresce  li  rois  de  Monloon , 
Dresa  sa  main,  si  a  saingnié  son  front  : 
Grant  merveille  a.de  Thiebaut  d'Aspremont. 
((  Dex ,  dist  li  rois,  c[ai  formas  tôt  le  mont, 
«  Tant  mal  m'ont  fait  li  parent  Ganelon  I  f) 
Ogiers  a  dit  :  «  Que  faitez  voz ,  Gaydon  ? 
((  Prennez  la  teste  de  l'encriemmé  félon.  » 
Gaydes  a  dit  :  «  Volentiers  le  ferons.  » 
Lors  li  deslace  le  hiaume  clarion , 
La  teste  en  prent  quel  virent  .m.  baron , 
Mis  Pa  en  hiaume  sans  nulle  arrestison. 

[*Gaydes]  li  dus  fu  chevaliers  courtois; 
S'espée  dresce  contremont  demanois. 
De  toutes  pars  vit  les  coutiaus  adrois  i 
«  Hé!  bonne  espée ,  quel  coutel  ai  en  toi! 
«  Bien  soit  de  l'arme  cui  tu  fus  devant  moi , 
«  C'est  d'Olivier,  le  chevalier  cortois  !  » 
Prent  la  Thiebaut,  si  la  met  devant  soi, 
Desor  son  piz  li  a  couchié  en  crois  : 
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«  Hé  !  Dez,  dist  Karles,  corn  cist  dus  est  cortois  !» 

Riolz  dou  Mans  i  est  venus  ansoiz, 

Puis  li  a  dit  :  «  Riches  dus ,  tant  voz  voi 

«  poescoloré]  ne  sai  se  gariroiz.  » 

Li  dus  respont  :  «  Mar  voz  esmaieroiz^ 

«  Ne  fiist  ii  sans  (]ui  tant  ist  desoz  moi , 

«  Dusou'à  ne  guaires  portaisse  tés  conroiz.» 

Entor  fui  garde  nostre  empereres  drois , 

Et  voit  ses  mires ,  les  meillors  qu'il  avoit  : 

«  Maistre  Garin ,  alez  au  duc  véoir 

<c  Se  ja  aîde  nul  mestier  li  auroit  ; 

«  Uns  autres  mires  Testanche  à  celle  fois.  » 

Garins  s'en  tome  et  vait  au  duc  véoir. 

Li  dus  Pesgarde  maintenant  devant  soi  : 

«  Maistre  Garin^  tomez  de  devant  moi  ; 

«  Une  autre  fois  me  revenez  véoir , 

<(  Se  Dex  m'ait,  que  je  n'ai  nul  voloir 

((  De  véoir  home  qui  de  par  Karlon  soit.  » 

Garins  s'en  tome,  et  vint  arrière  au  roi  : 

«  Sire,  fait  il ,  por  Deu,  or  ne  voz  poist ; 

«  Si  m'ait  Dex ,  li  dus  n'a  nul  voloir 

((  De  véoir  home  qui  de  vostre  part  soit. 

—  Se  Dex  m'ait,  dist  Karles,  il  a  droit  ; 

(c  Mais  en  ma  vie  jor  amer  ne  me  doit.  » 

Gaydes  li  dus  a  Thiebaut  resgardé, 
Qui  devant  lui  gisoit  toz  enversez  : 
Grant  ot  le  cors ,  parcréu  et  membre, 
Graindres  de  lui  .i.  grant  pié  mesuré, 
Tout  sans  le  chief ,  que  il  avoit  copé. 
Tint  Hauteclere  qui  giete  grant  clarté  ; 
Desor  Thiebaut  la  mist  par  grant  fierté , 
Puis  s'agenoille  li  dus  lez  lui  en  pré. 
Vers  Orianl  avoit  son  vis  toraé  ; 
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Ses  .II.  mains  jointes,  a  le  chief  encline, 
A  Deu  rent  grâces,  le  roi  de  majesté. 
De  ce  qu'il  a  tel  aversier  maté 
Qui  vers  Karlon  l'avmt  si  encorpé. 

Hé!  Dex,  dist  Gaydes,  par  ta  sainte  bonté, 

Com  j'ai  le  cors  et  plaie  et  navré  ! 

A  com  grant  tort  m'avoit  cis  gloz  reté  ! 

Mais  Dex  m'en  a  la  victoire  preste. 

Moult  m'avoit  or  Karles  coilli  en  hé , 

Et  s'avoit  tort,  or  est  bien  esprouvé. 

Dex  doinst  qu'il  s'en  repente  ainz  que  l'an  soit  outrez  ! 

Si  fera  il ,  se  je  vif  en  sancté. 
Atant  se  dresce,  si  a  son  brant  levé; 
Amont  l'adresce ,  par  grant  nobilité  : 
Bien  resamble  home  qui  el  cors  ait  fierté. 
Naynmes  l'esgarde  s'a  Ogierapellé, 
Et  dant  Richart  et  Riol  le  barbé ,  . 
Environ  lui  son  riche  parenté  : 
Bien  furent  .c,  que  conte,  que  cbasé. 
Li  uns  prent  l'autre,  vers  Gaydon  sont  aie, 
Tout  entor  lui  se  sont  avironné  ; 
Chascuns  tenoit  en  poing  le  brant  letré, 
Riols  li  vieuls  a  Karlon  apellé, 
Et  [^parl  rampone  li  a  Thiebaut  monstre  : 

Sire,  dist  il ,  vez  là  vostre  avoé  ; 

Estraingniez  lui  les  flans  et  les  costezl 

Forment  Paviez  en  poi  d'ore  enamé. 

Vostre  oriflambe  portera  en  esté, 

Quant  voz  irez  venger  la  mort  Forré. 

Si  m'ait  Dex ,  li  rois  de  majesté , 

Li  traïtor  voz  ont  embriconné; 

Par  lor  avoir  voz  ont  tout  aveuglé. 

Mais ,  se  Deu  plaist  qui  tout  a  estor6  » 

Il  voz  feront  encores  moult  iré.  » 
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Karles  Tentent ,  si  a  le  chief  crosié  ; 
A  soi  a  dit  :  «  Thiebausa  meserré  ; 
ff  Adez  i  pert  qui  fait  desloiauté.  » 
Gaydes  se  sist ,  qui  tant  avoit  sainné 
Qu^il  en  ot  tout  le  vis  descouloré  ; 
Et  ses  lyngnaiges  Ta  tout  entor  gardé. 
As  mains  se  tiennent  li  baron  alosé 
Tout  autressi  corn  aient  carolé  ; 
Por  le  duc  sont  durement  effraé , 
Qu'il  voient  si  taint  et  descouloré. 

Gaydes  li  dus  s'assist  en  son  estant  ; 
Tant  ot  sainné  et  derrière  et  devant 
L'erbe  qui  ert  vers  en  *ala  vermoillant. 
Atant  se  drescent  li  baron  maintenant; 
Dedens  son  tref  Temmenerent  errant, 
Ogiers  et  Naynmes  et  Richars  li  Normans, 
Guis  de  Biaufort,  li  preuz  Riolz  dou  Mans. 
Lors  désarmèrent  le  chevalier  vaillant , 
Puis  le  couchierent  en  .1.  lit  d'olyfant. 
Ses  plaies  bendent ,  dont  moult  se  va  dolant  ; 
De  çrant  angoisse  se  va  souvent  pasmant. 
Environ  lui  vont  tenrement  plorant , 
Et  sa  proesce  doucement  regretant. 
Li  dus  les  vit,  ses  va  réconfortant. 
«  Baron ,  dit  il ,  ne  soyez  pas  doutant; 
<c  Bien  garirai,  se  Deuplaist,  le  puissant. 
i(  Faitez  savoir,  gel  voz  di  et  commant, 
i<  Que  la  justice  on  face  dou  tyrant; 
«  Et  de  ses  pièges ,  por  Deu  le  roi  amant*, 
«  Se  il  en  prent  ne  petit  ne  noiant, 
«  Or  ne  argent,  .1.  denier  vaillissant 
«  Li  empereres  cui  France  est  apendant , 
c(  Qu'il  ne  les  pende  ou  maite  en  feu  ardant, 
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n  Je  li  ferai  encor  le  cuer  dotant.  » 

Dist  Naynmes  :  «  Sire ,  por  le  cors  saint  Amant  y 

«  Celez  vo  cuer,  ne  ditez  mie  tant, 

i(  C'on  ne  voz  teingne  por  nice  et  por  anfarit.  » 

Gaydes  li  dus  fu  en  son  tref  demainne, 
Où  ses  barnaiges  por  lui  grant  duel  demainne. 
Or  voz  dirai  dou  fort  roi  Karlemaine. 
Il  fil  montez  sor  .i.  destrier  d'Espaingne; 
Vint  à  Thiebaut^  qui  gist  mors  en  la  plaingne, 
La  bierre  mande,  et  on  lors  li  amainne. 
Lors  jure  Deu,  qui  fist  la  quarentainne, 
QueThiebaus  iert  pendus,  ainz  queli  plais  remaingne. 
Couchier  le  fist  en  la  bière  demainne, 
Et  puis  porter  sor  une  pierre  autainne; 
Là  le  fist  pendre  :  c'est  justice  souvrainne. 
Hardrez  le  voit ,  à  poi  qu'il  ne  forsainne. 
Tel  .XXX.  conte  se  pasment  en  l'arainne, 
Qui  tuit  estoient  de  la  geste  prochienne; 
N'i  a  celui  qui  n'ait  cité  ^emaingne. 
Chascuns  s'affiche  ainz  qu'an  son  règne  veingne, 
Donront  Karlon ,  s'il  puéent,  tel  estraingne 
Dont  il  morra  de  la  mort  soubitainne; 
Gaydon  metront  en  si  maie  semainne 
Qu'il  iert  ocis  à  dolor  et  à  painne. 
Ferraus ,  ses  niés,  qui  son  hamois  enmainne, 
Sera  ocis ,  n'aura  pas  mort  lontainne  ; 
Car  Auloris ,  qui  a.  proesce  plainne, 
Vengera  bien  dant  Thiebaut  de  sa  painne, 
Et  Amaufroit  metront  en  tel  chaainne 
Dont  ja  n'istra,  bien  en  poist  Karlemaine. 

Or  est  Thiebaus  as  fordies  encroez 
Par  les  espaules ,  car  li  chiés  fa  copiez. 
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Hardrez  le  voit,  à  poi  qu'il  n'est  desvez; 

D'Amboyn  fii  dolans  et  efiraez, 

Et  de  Sanson ,  qui  fu  emprisonnez  : 

Karlon  redoute  qui  fii  plains  de  fiertez, 

Qu'il  ne  les  pende,  (juant  Thiebaus  est  tuez. 

A  son  hmgnaige  a  dit  :  «  Seignor,  prennez 

«  .II.  fors  mûries  de  vostre  avoir  troursez, 

<r  Et  à  Karlon  tantost  les  trametez  ; 

n  Convoitoz  est ,  nos  neveus  raverez.  » 

Et  cil  respondent  :  «  Certez,  bien  dit  avez.  » 

L'avoir  ont  prins,  car  tost  fu  aprestez  ; 

Mener  le  font ,  avec  ala  Hardrez. 

Vint  à  Karion ,  si  a  dit  :  ce  Sire ,  oez  : 

«  Servi  voz  ai  touz  jors  en  loiautez, 

(t  De  vilonnie  ne  fui  onques  retez  ; 

ce  Se  uns  fel  fist  envers  voz  faussetez , 

«  N'est  pas  droiture  por  ce  que  me  haez; 

«  Car  touz  jors  sui  vos  drus  et  vos  privez , 

«  Et  servirai  en  bonnes  volentez.  » 

L'avoir  fist  panre ,  puis  dist  :  «  Sire ,  tenez.  » 

Et  dist  li  rois  :  «  .V^.  mercis  et  grez. 

((  Por  vostre  amor  iert  Sanses  délivrez, 

«  Et  Amboyns,  vos  niés,  cui  tant  amez.  » 

Lor  li  a  Karles  touz  cuites  délivrez. 

.1.  mes  s'en  est  tout  maintenant  tomez  ; 

Vint  à  Gaydon ,  si  dist  :  «  Voz  ne  savez  ? 

«  Amboyns  est  et  Sanses  délivrez. 

«  Karles  les  a  de  sa  prison  gietez , 

i<  Por  le  tressor  que  li  donna  Hardrez.  » 

Gaydes  l'entent ,  à  poi  n'est  forsenez. 

Il  jure  Deu ,  le  roi  de  majestez , 

Que  ja  par  tans  iert  Karies  deffiez. 

Et  dist  Riolz  :  «  S'il  voz  plaist ,  tant  souffrez 

«c  Que  voz  soiez  garis  et  respassez.» 
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Gaydes  a  dit  :  «  Si  con  voz  commandez.  y> 

D'euls  le  lairai ,  et  ci  après  orrez 

Dou  preu  Ferraut  oui  s'est  acheminnez^ 

Et  d'Amaufroi ,  et  aes  .vii^.  armez 

Gui  li  hamois  Gaydon  fu  commandez. 

Vers  Angiers  vont  tout  le  chemin  ferré  ; 

En  val  de  Glaye  ez  les  voz  touz  entrez. 

Se  Dex  n'en  panse,  li  rois  de  majestez , 

Ainz  que  soit  vespres  ne  solaus  esconsez, 

Sera  cnascuns  malement  destorbez. 

Paor  aura  trestouz  li  plus  osez 

Dou  chief  à  perdre,  se  Dex  n'en  a  pitez  ; 

Car  Auloris,  li  traîtres  prouvez, 

Fu  embuschiez,  o  .11".  d'armez, 

En  val  de  Glaye,  soz  les  aubres  rammez. 

Ferraus  li  preus  est  sor  destre  gardez  ; 

Vit  .1.  vilain  qui  fu  touz  efiraez  : 

Mal  fil  vestus,  si  fu  estrumelez , 

Et  comme  fox  fii  par  lieus  bertaudez. 

Ferraus  li  preus  en  est  à  lui  alez  : 

<(  Amis,  dit  il,  por  qu'iez  si  atomez  ? 

—  Sire ,  fait  il ,  ne  sai  quel  vif  maufé 

«  Sont  en  cel  bois,  soz  les  aubres  rammez  ; 

«  Plus  en  i  a  de  .11™.  d'armez 

«  A  cleres  armes,  à  destriers  sejornez, 

u  Si  m'ont  batu  et  si  m'ont  défoulé. 

«  Souventes  fois  i  fu  Ferraus  nommez, 

((  Et  Amaufrois  souvent  renouvelez. 

«  Moult  les  menacent,  sachiez,  c'est  veritez, 

«  Se  il  les  truevent ,  tuit  seront  desmembré.  » 

Quant  Ferraus  l'oit,  li  sans  li  est  muez  ; 

Tout  maintenant  s'est  l'anfes  porpansez 

C'est  Auloris  qui  là  s'est  arrestez , 

Por  euls  ocirre  les  i  a  touz  mandez. 
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Vint  à  sa  gent ,  si  lor  dist  :  «  Descendez, 

«  Prennez  vos  armes  et  si  voz  adoubez , 

<(  Car  jusqu'à  poi  pezant  eslor  aurez. 

<c  Soyez  preudomme  et  ne  voz  desperez. 

«  Gaydes,  biaus  oncles,  Dex  soit  vostre  avoez  ! 

«  En  grant  péril,  biaus  sire,  iestez  remez; 

«  De  voz  mepoise  plus  que  de  moi  assez.  » 

Atant  descendent ,  si  se  sont  conraé  ; 

Lor  chevax  ont  restrains  et  receinglez , 

Puis  remontarent  :  ez  les  acheminnez. 

Ferraus  li  anfes  les  a  devant  guiez , 

Et  Amaufrois,  qui  prez  li  fii  au  lez. 

Or  les  conduie  Jhesus  de  majestez, 

Car,  s'il  n'en  panse,  tuit  sunt  à  mort  livré  ! 

Ferraus  s'en  vail  et  li  preus  Amaufrois, 
Et  li  .vii^.  armé  de  lor  conrois; 
As  escuiers  font  mener  le  hamois , 
Le  val  de  Glaie  chevauchent  à  esplois. 
Serré  s'en  vont ,  parmi  le  sapinois , 
Tuit  à  bataille  ;  n'i  ot  cri  ne  esfrois. 
Forment  redoutent  le  traïtor  renois , 
Ne  mais  Ferraus ,  qui  fu  preus  et  courtois. 
Lor  dist  :  «  Seignor,  mar  voz  esmaierois. 
«  Au  bien  ferir  sera  touz  lî  esplois ,      ^ 
«  Car  moult  noz  héent  li  traïtor  sans  foi  : 
«  Il  jurent  Deu,  qui  por  nozfu  destrois, 
«  Ja  por  paor  ne  fuiront  une  fois.  ^ 

«  S'il  noz  assaillent,  noz  i  metronz  defois, 
«  Et,  se  Deu  plaist,  lor  en  est  h  sordois.  » 
Ferraus  resgarde  tout  parmi  les  aubrois  ; 
Desoz  .1.  aubre  qui  fu  et  haus  et  drois , 
Vit  .11.  barons  touz  armez  à  lor  chois  : 
Ceuls  agaitoicnt  qui  viennent  demanois. 
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Ferraus  apelle  Amaufroit  et  Symon  : 
«  Entendez  sa,  si  orrez  ma  raison  : 
«  J'en  voi  là  .11.  desor  les  arragons. 
((  Bien  sont  armé  ambedui  li  glouton  ; 
«  G'irai  véoir  qu'il  welent  ne  qu'il  sont. 
«  Se  bien  nous  welent,  bel  les  apellerons, 
«  Et  se  il  welent  bataille  ne  tanson , 
«  Il  l'auront  preste,  par  saint  Pol  d'Avalon.  » 
Atant  broch^  le  destrier  arragon , 
Et  vint  as  .11.,  desozl'aubre  réont. 
Li  uns  des  .11.  Clarembaus  avoit  non; 
Li  autres,  Forques  :  moult  otle  cuer  félon, 
pferraus  lor  crie  clerement,  à  haut  ton  : 
«  Quex  gens  estez  ?  que  n'i  ait  celison.  » 
Forques  respont  :  «  Ne  voz  en  mentirons  : 
(f  Home  Aujori ,  ne  querons  se  voz  non. 
<(  Ancui  aurez  en  col  le  chaaingnon  ; 
«  N'aurez  garant  de  vostre  oncle  Gaydon.  » 
Ferraus  respont  :  «  Ne  voz  pris  .1.  bouton.  » 
Le  cheval  broche ,  qui  li  cort  de  randon. 
Forques  li  vient  à  force  et  à  bandon. 
Grans  cops  se  donnent  ens  escus  as  lyons; 
Desoz  les  boucles  sont  percié  li  blazon  ; 
Mais  bien  se  tinrent  li  hauberc  fremillon. 
Forques  brisa  sa  lanse  an  .11  tronsons. 
Ferraus  l'enpoinst  par  tel  devision 
^ue  vers  le  ciel  envolent  li  tronson. 
Si  durement  le  hurte  à  .1.  tyson 
Que  par  .1.  pou  ne  brisa  son  chaon. 
Ferraus  passe  outre ,  le  trait  à  .1.  bouzon. 
Et  Clarembaus  a  point  par  contenson, 
Vers  Ferraut  vint ,  par  grant  alrison , 
Sa  lance  brise,  qu'en  volent  li  tronson. 
Ferraus  li  vient  plus  test  qu'aierions  : 
Sor  les  escus  se  fièrent  à  bandon, 
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Que  il  les  percent  ausiz  corn  au^uetons  ; 
Mais  li  hauberc  lor  font  deffencion  : 
Les  hantes  brisent  où  sont  li  confanon. 
Ferraus  le  voit,  si  tainst  comme  charbons; 
Traite  a  Pespée  qui  li  pent  au  giron , 
Clarembaut  tiert  sor  son  elme  réont , 
Que  fiors  et  pierres  en  abat  an  sablon. 
Li  cops  descent  par  delez  le  menton, 
L'escu  li  tranche ,  ne  li  vault  .i.  bouton, 
Le  bon  cheval  atainst  devant  l'arson , 
Le  col  li  tranche  com  ce  fiist  .i.  moutons. 
Li  chevax  chiet  à  terre,  à  ventrillons  ; 
Clarembaus  chiet  de  mort  en  sozpeson  ; 
Mais  il  saut  sus ,  n'i  fist  arrestison. 
A  haute  vois  hucha  son  compaingnon  : 
<(  Secorrez  moi ,  por  Deu  et  por  son  non  !  » 

Quant  Clarembaus  vit  son  cheval  ocis , 
De  mautalent  fu  toz  tains  et  noircis  : 
[*Forques,  escrie]  :  «  Secor  moi ,  biax  amis  !  » 
Quant  Forques  l'oit,  si  est  en  pies  saillis  ; 
Tout  maintenant  a  son  cheval  requis , 
Si  est  montez^  à  la  voie  s'est  mis. 
En  filiez  tome  contreval  le  larris. 
En  haut  s'escrie,  à  moult  doliroz  cris  : 
«  Aulori ,  sire ,  vez  ci  vos  annemis  !  » 
Auloris  l'oit,  moult  en  fu  esjo'is; 
El  cheval  monte,  de  Tagait  est  saillis. 
Ensamble  o  lui  Mile  et  ses  frère  Guis , 
Et  avec  euls  .n™.  fervestiz, 
Dou  bois  issirent,  si  ont  les  champs  porprins. 
«  Avois!  escrient,  Ferraut .  par  saint  Denis, 
«  Mar  fu  Thiebaus  de  Gayaon  assaillis  ! 
«  Ainz  que  soit  vespres  ne  solaus  obscurcis , 
«  Serez  voz  tuit  detranchié  et  ocis. 
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«  Ja  nus  de  voz  n'en  eschapera  vis.  » 

Quant  Ferraus  l'oit ,  se  li  mua  li  vis  ; 

La  force  voit  des  gloutons  maléis ,  | 

Clarembaut  laisse ,  qui  fu  à  pié  marris ,  1 

Vers  Aulori  est  maintenant  guenchis.  1 

Une  fort  lance  li  donna  estormis  1 

Uns  chevaliers  qui  fu  nés  à  Senlis  ;  i 

Ferraus  la  prent ,  moult  s'est  bien  ademis. 

L'escu  a  jomt  devant  enmi  son  pis , 

Ataignant  broche  des  espérons  massis. 

Et  Auloris  li  vint  touz  ademis. 

A  l'aprochier  ont  les  espiés  brandis , 

Grans  cops  se  donnent  devant  ens  escus  bis , 

Que  il  emportent  le  taint  et  le  vernis  ; 

Mais  li  hauberc  les  ont  de  mort  garis. 

Li  espié  brisent  et  volent  par  esclis. 

De  cors ,  de  pis ,  se  sont  aconsievi  ; 

N'i  a  celui  ne  soit  touz  estordis. 

Li  oil  lor  tourblent,  tant  fort  sont  esbioï. 

Isnellement  ont  trais  les  brans  forbis. 

Entre  ces  .11.  ot  moult  grant  chapléis  ; 

Devant  se  fièrent  à  estoc  enz  el  vis. 

A  Aulori  tournast,  je  cuit,  li  pis; 

Li  preuz  Ferrauz  l'avoit  si  fort  aquis 

Qu'à  bien  petit  li  fust  li  cuer  partiz, 

Quant  poignant  vint  Haguenons  et  Guerris, 

Et  Guis  et  Miles,  Hugues  et  Hernays, 

D'autre  part  vint  Amaufrois  li  marchis, 

Seguins  li  preus ,  Symons  et  cuens  Hanris, 

Et  li  .vii^.  de  chevaliers  de  pris. 

A  l'assambler  ot  moult  grant  feréis , 

Et  des  espées  fu  grans  11  froisséis  ; 

Une  grant  lieue  en  tentist  li  païs. 

Amaufrois  broche ,  ne  fu  mie  esbahis  y 

Gaydon,  5 
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Et  fiert  Acart  dou  roit  espié  forbi  ; 

Ainz  arméure  ne  li  vault  .i.  samis. 

Parmi  le  cors  li  a  son  espié  mis , 

Mort  le  trébuche  ;  les  arsons  a  guerpis. 

El  Symons  fiert  Alyaume  de  Vergis , 

.1.  traltor,  qui  maint  mal  ot  basti  : 

Fer  et  enseingne  parmi  le  cors  li  mist, 

Mort  le  trébuche  très  enmi  le  larris. 

Ferraus  a  mort  Gobert  et  Hernays  ; 

Des  traïtors  ont  mors  tex  .xxxvi. 

Dont  Auloris  fu  moult  mautalentis. 

Et  Amaufrois  avoit  Clarembaut  prins  ; 

Ocis  Péust ,  s'il  ne  criast  mercis. 

Voit  le  Auloris ,  de  duel  est  toz  noircis  ; 

S'enseingne  escrie  por  les  suens  resbaudir. 

A  celle  empointe  les  ont  moult  malbaillis. 

Il  les  eussent  maintenant  desconfiz. 

Quant  Amaufrois  lor  est  devant  saillis  , 

Li  preus  Ferraus,  avec  lui  Anséys, 

Hanrîs  li  anfes  et  Simons  et  Seguins. 

Là  comraensa  moult  grans  li  chapléis  ; 

Là  pert  Ferraus  granment  de  ses  amis. 

«  Dex ,  disi  Ferraus ,  sire  de  paradis , 

«  Com  noz  ont  ores  cil  traïtor  sozprins  1 

«  Mais,  par  celui. qui  pardon  fist  Longis  , 

«  Ansoiz  que  soit  li  jors  del  tout  fenis , 

«  Lor  vendrai  cher  le  mal  qu'il  ont  emprins.» 

Li  preus  Ferraus  sa  maisnie  ralie  , 
Et  Amaufrois  à  la  chiere  hardie. 
«  Seipçnor,  fait  il ,  por  Deu,  le  fil  Marie, 
«  Deffendez  voz ,  si  ferez  courtoisie, 
*^  Vers  celle  gent  cui  li  cors  Deu  maudie  ; 
«  Carde  Gaydon  n'atendons  nulle  aïe  : 
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«  Apellé  l'a  Thiebaus  de  felonnie. 

«  Ne  savons  pas  comment  l'euvre  s'est  prinse; 

«  Mais  se  nostre  oncles  en  puet  porter  la  vie 

«  Li  traîior  comparront  l'ahatie  : 

«  Encor  lor  iert  la  traïsons  merie. 

«  Et  s'il  i  muert ,  n'ai  cure  de  nos  vies. 

«  Mais  .  por  cei  Deu  qui  tout  a  en  baillie , 

«  Ven)onz  noz  bien  vers  celle  gem  haie 

«  Qui  touz  jors  font  iraison  et  boisdie  !  » 

A  ces  paroles  Auloris  se  rescrie , 

Et  Gujs  et  Miles  qui  nés  amoiem  mie. 

Li  traîtor  viennent  à  une  hie 

Auloris  broche,  une  lance  a  saisie, 

Et  fien  Guillaume  qui  fu  nés  en  Valie  ■ 

Lescu  h  tranche  et  la  broingne  treslie, 

ï'arm!  le  cors  le  roit  espié  li  g'  ie 

Mort  le  trébuche  enmi  la  praerie.' 

Et  Guis  ra  mort  .1.  chevalier,  Elye, 

Miles,  ses  frères,  Huon  de  Verbene 

La  gent  Ferraut  ont  forment  malbaillîe; 

t*armi  .1.  guez  les  mainnent  lot  âhie, 

Le  hamois  ont  saisi  en  lor  panie 

Voit  le  Ferraus,  à  pou  qu'il  ne  mar^^ie; 

lit  Amaufrois  moult  doucement  II  prie 

«  Couzins,  dit  il,  por  Deu,  le  fil  Mare  ' 

"  As  uaïtors  faisons  une  envaïe   » 

Et  disi  Ferraus  ;  «  Tex  sera  l'envaïe 

«  Quel  comparront  ainz  que  sonne  compile    » 

Lors  laissent  corre  les  destriers  de  Sulie. 

Ferraus  fen ,  sor  la  targe  florie , 

.1.  traîtor  qui  forment-res  cuivrie 

Escus  ne  broingne  ne  li  vault  une  aillie; 

Parmi  le  cors  son  roit  espié  li  guie , 

Mon  1  abati  enmi  la  praerie. 

Puis  fiert  Pontacle  qui  lenoit  Pontrelie; 
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Arme  qu'il  ait  ne  ii  vault  .i.  ailiie. 

Puis  trait  i'espée  (}ui  iuist  et  reflambie, 

Fiert  Aulori  sor  l'iaume  de  Pavie, 

Que  flors  et  pierres  tôt  contreval  en  guie  ; 

I?iaume  11  tranche  et  la  coiffe  est  faillie. 

Jouste  la  face  est  l'espée  glacie  ; 

Toute  Tespaule  li  éust  detranchie, 

Quant  Tespée  est  dedens  l'escu  vertie. 

Voit  le  Auloris ,  toz  li  sans  ii  fremie , 

Chéoir  se  iaist  enmi  la  praerie. 

Et  Amaufrois  de  noient  ne  s'oublie; 

Au  brant  d'acier  durement  le  maistrie. 

Miles  et  Guis ,  cui  li  cors  Deu  maudie. 

Tôt  maintenant  ont  no  gent  racoillie  ; 

El  destrier  l'ont  remonté  de  Sulie, 

Qui  moult  avoit  la  chiere  espaourie. 

La  gent  Ferraut  ne  se  roublient  mie  ; 

Parmi  .1.  guez  les  mainnent  sans  navie. 

Quant  voit  Ferraus  que  sa  gent  affoiblie , 

Tel  duel  en  a  à  poi  qu'il  ne  marvie  ; 

A  destre  garde,  voit  une  tor  antie, 

Sor  une  roche ,  en  la  selve  foillie . 

«  Dex,  dit  Ferraus ,  ne  noz  oubliez  mie. 

«  S'a  celle  tor  venoie  à  garantie , 

(c  Ainz  que  fust  prinse ,  1  auroit  grant  haschie.  )> 

Quant  Ferraus ot  celle  tor  avisée, 
Qui  sor  la  roche  estoit  très  bien  fermée , 
A  Amaufroit  a  la  raison  contée. 
«  Couzin ,  dit  il ,  la  force  paist  la  prée. 
«  Grant  pooir  ont  celle  gent  parjurée  ; 
«  Envers  lor  force  n'averienz  noz  durée  ;  | 

((  Mais  je  voi  là  une  grant  tor  quarrée  : 
<f  Se  nostre  gens  i  estoit  enfermée , 
ff  Ainz  que  mst  prinse ,  seroit  cher  comparée.  »         v^ 
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Dist  Amaufrois  :  «  C'est  veritez  prouvée.  » 

A  ces  paroles  ont  lor  gent  rassamblée; 

As  traitors  vont  faire  la  meslée , 

Ferraus  devant ,  en  destre  poing  i'espée , 

Et  Amaufrois ,  à  la  chiere  membrée. 

Toute  lor  gens  les  sieut  de  randonnée. 

Dont  fil  Valve  hautement  escrîée, 

Et  Hautefoille  n'i  fu  pas  oubliée. 

Droit  vers  la  tor  ont  lor  voie  hastée. 

Mais  Auloris  connut  bien  lor  pansée  ; 

Car  moult  savoit  de  guerre  et  de  meslée. 

.C.  chevaliers  a  prins  en  recelée. 

y<  Or  tost ,  fait  il ,  alez  sans  demorée 

«  Vers  celle  tor,  si  saisissiez  Pantrée.  » 

Et  cil  respondent  :  «  Ainsiz  com  voz  agrée.  » 

Tantost  s'en  toment  le  fons  d'unne  valée , 

A  la  tor  viennent,  si  ont  saisi  l'antrée , 

Le  pont  depiecent,  s'ont  la  barre  copée, 

Enz  an  fossé  ont  les  planches  gietées. 

Se  Dex  n'en  panse  et  la  vertus  nommée , 

Ferraus  iert  prins,  sa  mors  est  aprestée, 

Et  Amaufrois  et  lor  gent  decopée. 

Li  traltor  lor  font  une  huiée  ; 

Trosqu'à  la  tor  n'i  ot  resne  tyrée. 

Mais  Ferraus  truevela  tor  mal  aprestée. 

Sa  gent  avoit  devant  lui  arrestée. 

Et  Amaufroi,  qui  moult  bien  l'a  gardée  ; 

Mais  quant  il  virent  la  porte  fu  fermée , 

N'i  a  celui  n'ait  la  coulor  muée. 

«  Dex,  dist  Ferraus ,  com  dure  destinnée  ! 

«  Hé  !  bonne  gens ,  por  la  virge  honorée , 

«  Gardez  hui  soit  vo  proesce  monstrée  ; 

«  As  brans  d'acier  lor  donnez  grans  colées , 

«  Car  vers  noz  cuident  avoir  borse  trouvée.  » 
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Entre  Aulori  et  son  frère  Guion 
Et  Haguenon  et  lecuivert  Milon 
Voient  Ferraut  qui  fu  en  souzpeson 
Et  Amaufroi  armé  desor  Vairon , 
Qui  lor  gens  rengent  de  desor  .1.  roion. 
Dist  Auloris  :  «  Or  esgardez,  baron  : 
«  Cist  ne  sont  mie  esbaubi  ne  garson  ; 
ff  Vez  corn  chascuns  s'abaisse  enz  ou  blazon. 
«  Ainz  que  prins  soient ,  voz  di  par  saint  Simon , 
«  Noz  auront  il  fait  dammaige  à  fuison. 
«  Mais  or  oiez,  seignor,  que  noz  ferons  : 
«  Corrons  lor  sus  entor  et  environ  ; 
«  Vers  noz  n'auront  durée  ne  foison*  » 
Atant  lor  viennent  à  moult  grant  huïson  ; 
Iluec  ot  mis  mainte  lance  en  tronson , 
Dont  mains  preudon  chaï  jus  des  arsons , 
Qui  i  morut  tout  sans  confession. 
Dist  Amaufrois  :  «  Ferraut ,  quel  la  ferons  ?  » 
Ferraus  respont  :  «  Ici  noz  deffendrons. 
V  As  brans  d'acier  faisons  murs  et  donjons. 
<c  Au  bien  ferir  gist  nostre  garîsons  ; 
«  Car  noz  n'auronz  nul  secors  de  Gaydon. 
«  Thiebaus  le  raite  à  court  de  traïson  ; 
«  De  la  bataille  ne  savons  0  ne  non.  » 
A  ces  paroles  esperonne  Vairon , 
Et  Ferraus  broche  Ataingnant  l'arragon; 
Enz  traitors  se  fièrent  à  bandon  ; 
Aprez  les  sievent  li  chevalier  baron. 
Amaufrois  fiert  Sohier  de  Besenson , 
Dou  brant  d'acier,  sor  son  elme  réont  ; 
Ne  li  valut  vaillissant  un  bouton  : 
Tout  le  porfant  eniresci  qu'en  menton. 
Et  Ferraus  a  ocis  Estevenon 
Et  Manesier,  Berart  et  Nevelon. 
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Bien  i  ferirent  trestuit  li  compaingnon. 

Et  Amaufrois  ra  abatu  Milon , 

Et  Aulori ,  et  son  frère  Guion  ; 

Mais  tant  i  ot  dou  lyngnaiçe  félon 

Qu'il  les  remontent  sans  point  d'arestison, 

Puis  lor  reviennent  par  grant  airison. 

Li  traitor  ior  font  grant  huison  ; 

Ocis  lor  ont  Gautier  de  Mont  Loon , 

Poinsart  de  Nantes  et  de  Toart  Huon, 

Et  de  Nivelle  Manesier  et  Simon. 

Tuit  furent  prins ,  escuier  et  garson , 

Et  lor  hamois  dont  il  pi]ot  fuison. 

Ferraus  le  voit,  si  tainst  comme  charbons. 

«  Dex,  dist  il ,  sire ,  par  ta  benéison , 

«  Qui  à  Marie  féistez  le  pardon , 

«  Yonas  sauvastez  ou  ventre  dou  poisson , 

«  Et  Daniel  en  la  fosse  au  lyon  , 

«  Si  com  c'est  voirs,  pères ,  que  noz  disons, 

«  Deffendez  noz  de  mort  et  de  prison  !  » 

Lors  se  resgarde  et  vit  une  maison , 

Qui  close  fu  de  haie  et  de  buisson. 

Quant  il  la  vit ,  ainz  tel  joie  n'ot  bon  ; 

Sa  gent  ralie  entor  et  environ , 

Puis  lor  a  dit ,  par  moult  bêle  raison  : 

<(  Seignor,  dist  il ,  vers  cel  lieu  noz  traionz. 

«  S'ipoienz  iestre,  iluec  noz  deffendrons; 

a  D'aucune  part  venra  aucuns  secors.  » 

Et  cil  ont  dit  :  «  Alez ,  noz  voz  sieurrons; 

«  Ja  por  paor  de  mort  nou  laisserons.  » 

Li  preus  Ferraus  Amaufroi  apella. 
«  Couzin ,  dit  il ,  traiez  voz  en  enz  sa. 
«  Alons  dererre,  no  gens  devant  ira; 
u  Vers  cel  manoir  alons  que  je  voi  là  : 
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«  Aucuns  secors ,  se  Dé  plaist,  nos  venra.  » 

Dist  Amaufrois  :  a  Ne  vos  esmaiez  ja  ; 

«  Tant  com  vivrons ,  l'uns  l'autre  ne  faudra.  » 

Atant  Ferraus  sa  gent  acheminna  ; 

Devant  les  mist,  dererre  chevaucha. 

Souventes  fois  guenchi  et  trestorna, 

Et  Amaufrois  souventes  fois  jousta. 

Et  Auloris  de  prez  les  enchausa  ;     . 

Trop  ot  grant  force,  durement  les  greva. 

A  celle  empointe  tex  .xl.  en  outra 

Dont  à  Ferrant  moult  durement  peza. 

Et  Auloris,  qui  moult  de  mal  pansa, 

Lor  toit  la  voie,  le  pas  lor  estoupa. 

Dedens  le  mes  des  tràîtors  entra 

Jusqu'à  .XL.,  dont  chascuns  se  vanta 

Que  ja  Ferraus  le  pié  n'i  metera. 

Vaches  et  bues  en  la  cort  assez  a, 

C'uQS  vavassors  i  ot  norri  piesa. 

.VII.  fiuls  avoit  que  durement  ama. 

Li  dus  Joiffrois  dou  pais  le  chasa, 

Por  .!.  borjois  que  à  Angiers  tua. 

.VII.  ans  toz  plains  en  bois  conversé  a. 

Gentiz  hom  fu  ;  sa  famé  i  amena. 

Gel  mes  ot  fait  et  en  cel  bois  ouvra.  \ 

N 'avoit  de  terre  fors  que  ce  que  sarta  ;  .  \ 

Souventes  fois  ses  anians  en  aisa. 

Quant  vit  la  gent  qu'an  sa  maison  entra  > 

Moult  fîi  dolans,  forment  s'en  aira;  • 

Ses  fiuls  escrie  :  «  Seignor,  or  i  parra 

((  Qui  no  bestaille  durement  deffendra; 

i(  Mal  dehaiz  ait  mener  les  en  laira. 

f(  Ce  sont  larron  maufé,  tant  en  i  a.  )> 

A  ces  paroles ,  li  vavasors  s'arma 

D'un  gambison  viez,  enfummé,  qu'il  a. 
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.1.  vies  chapel  sor  sa  teste  ferma  ; 
Mais  tant  fu  durs  que  arme  ne  douta. 
Prent  sa  masue ,  sor  .i.  jument  monta. 
Chascuns  des  fiz  une  hache  prinse  a 
Grant  et  pezant ,  qui  durement  trancha. 
Li  vavassors  les  gloutons  escria  : 
((  Fil  à  putain  y  mesbestes  lairez  sa; 
((  Car  je  sui  cil  qui  les  chalongera.  » 
Prent  sa  masue,  à  .11.  mains  la  leva; 
Fîert  le  premier  que  il  encontre  a 
De  la  masue ,  qui  durement  peza , 
Desor  son  elme ,  moult  bien  avisé  Fa. 
Le  hiaume  fraint  et  le  test  li  quassa , 
Jusques  en  piz  touz  les  os  li  froa^ 
Et  le  cheval  si  fort  dou  cop  charja 
Que  en  .1.  mont  trestout  acraventa. 
(c  Avois  !  escrie,  biau  fil,  ferez  de  làl 
«  Par  le  cuer  beu  !  nus  n'en  eschapera.  ». 

Li  vavasors  si  tenoit  sa  masue  ; 
A  .11.  mains  l'a  contremont  estendue, 
Gel  qu'il  ataint  à  terre  mort  le  rue, 
A  haute  vois  souvent  escrie  et  hue  : 
«  Par  le  cuer  beu  !  vostre  fins  est  venue. 
«  Ferez,  biau  fil ,  por  Deu  qui  fist  la  nue  \  a 
Atant  i  vinrent  si  ni  sans  atendue. 
Chascuns  tint  hache  qui  bien  fu  esmolue  > 
Et  chevauchoit  une  jument  quemue, 
Que  il  avoient  destelé  de  charrue. 
Les  traitors  chacent  en  une  rue; 
.XH.  en  ont  mors  à  icelle  venue. 
Li  vavassors  de  ferîr  s'esvertue  ; 
Tint  sa  masue  qui  iert  grans  et  corsue» 
Les  traitors  si  malement  estrue 
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Li  plus  hardis  touz  de  paor  tre^sue. 

Li  vavassors  et  si  fil  s'esvertuent; 

Des  abatus  ont  ta  place  vestue. 

«  Dex  !  dist  Ferraus,  d'ont  noz  vient celleaiue ?  » 

Voit  le  Auloris,  de  maintenant  tressue. 

«  A  vois  !  escrie,  est  nostre  gens  vaincue. 

«  Por  .viii.  vilains  la  voi  si  esperdue  ; 

«  Por  coi  n'avez  corné  la  recréue  ?  » 

Li  vavassors  à  haute  vois  les  hue. 

«  Par  Deu,  fait  il ,  qui  fait  corre  la  nue, 

(c  Mar  i  avez  ma  maison  abatue. 

«  Ma  proie  prinse  cher  voz  sera  vandue  ; 

«  Ja  n'en  meniez  vaillant  une  chéue.  » 

Li  vavassors  fu  moult  de  grant  air  ; 
Tint  sa  masue,  si  vait  sor  euls  ferir. 
Cui  il  ataint,  arme  nel  puet  garir 
C^e  ne  le  face  de  maie  mort  morir. 
Si  fil  i  fièrent,  n'ont  repos  ne  loisir; 
A  lor  grans  haches  en  i  font  maint  morir. 
Voit  les  Ferraus,  moult  li  vint  à  plaisir. 
Et  Amaufrois  desore  Vairon  sist. 
«  Couzins,  dist  il,  alons  les  envair; 
«  Ne  sai  quex  gens  voi  dou  manoir  issir, 
«  Qui  noz  aiuent ,  et  Dex  lor  puist  merir.  » 
Dist  Amaufrois  :  «  Pensez  de  l'envair  ; 
«  N'aurons  garant  se  n'est  au  bien  ferir.  » 
Lor  gent  assamblent,  lor  espiés  font  brandir, 
Et  qui  n'ot  lance  au  brant  va  esquermir. 
Là  véissiez  tante  lance  croissir, 
Et  tante  espée  sor  ces  elmes  tentir. 
L'un  mort  sor  l'autre  trébucher  et  chéir. 
Et  Auloris  fait  sa  gent  esbaudir  ;    ' 
Par  grant  vertu  vait  Ferraut  envaïr. 
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Au  vavassor  commence  àniesch6r. 
Car  .iii[.  fiz  li  ont  mors  au  venir. 
Voit  les  li  pères,  n'i  ot  que  esmarrir  ; 
Tant  fu  dolans  nel  sauroie  jebir. 
Mais  por  paor  ne  lor  deingna  fuir  ; 
A  sa  masue  les  corritt  cnvair. 
Son  mautalem  lor  cuide  bien  merir- 

L[  vavasors  fa  dolans  et  irez  : 
Tant  fu  dolans  à  pou  n'est  forsenez , 
Quant  ses  anfans  vit  à  terre  gietez. 
De  .v[i.  n'en  sont  que  li  .m.  vifremez; 
Voit  les  li  pères ,  moult  en  fu  abosmez , 
Prentsa  masue.  «  Avois!  s'est  escriez  ; 
«  Or,  mi  anfant ,  por  Deu,  or  me  sievez, 
«  Et  de  vos  fieres  la  venjance  prennez  !  » 
Atant  point  l'ieve  sor  quoi  il  fu  montez , 
Prent  sa  masue.  mains  cops  en  a  donnez. 
Froisse  ces  testes,  ces  pis  et  ces  costez, 
Plus  de  .xiiu.  en  a  jus  enversez. 
Si  fil  i  fièrent ,  qui  maint  en  ont  tuez. 
Voit  le  Auloris,  à  por  qu'il  n'est  desvez. 
«Avois!  s'escrie,  vilains,  fiez  forsenez! 
«  Por  ses  anfans  c'on  li  a  murs  gietez , 
«  Est  il  sor  noz  engrez  et  aîrez , 
«  Qu'il  ne  noz  doute  .i[.  deniers  monnaez; 
«  Or  tost  à  lui ,  seignor,  si  le  hastez  !  » 
El  il  si  font,  lors  est  li  cris  levez; 
Lancent  à  lui  les  faussars  acerez. 
Il  et  si  fil  furent  lors  aterré. 
Li  vavas sors  saut  sus,  d'ire  alumez, 
Si  s'apareille  com  por  grans  cops  donner, 
Prent  sa  masue,  dou  bien  faire  aprestez , 
Environ  lui  en  a  mains  cops  donnez , 
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Et  froisse  hiaumes  et  espiés  noelez , 
Bras,  et  espaules,  et  visaiges,  et  nés  : 
Plus  de  .xiiii.  en  a  escervelez. 
Et  si  .III.  fil  sont  lez  lui  aus  costez, 
Qui  à  lor  haches  en  ont  maint  aterrez. 
Mais  moult  les  ont  li  glouton  apressez, 
Quant  Ferraus  vint,  de  ferir  entesez  ; 
Et  Amaufrois  ne  s'est  pas  oubliez. 
Lor  gent  les  sievent,  de  ferir  apresté. 
Fiers  fu  l'estors  et  fors  et  adurez. 
Ferraus  tenoit  le  brant  (]ui  fu  letrez; 
Fiert  Asselin,  qui  de  Troies  fu  nés. 
Ne  li  vault  arme  .1.  denier  monnaé  ; 
Jusques  enz  dens  li  est  li  brans  coulez. 
Mort  le  trébuche,  des  arsons  est  versez, 
Prinst  le  cheval  par  le  frainc  qu'est  dorez , 
Le  bon  destrier  a  arrière  mené 
Au  vavassor,  se  li  a  dit  :  «  Tenez.  » 
Cil  i  monta ,  qu'à  estriers  n'en  sot  grez. 
Amaufrois  s'est  en  l'estor  bien  prouvez. 
Li  preus  Simons  et  Hanris  l'alosez 
.111.  chevaxont  maintenant  conquestez; 
As  .III.  vassaus  les  ont  tantost  livrez. 
Et  cil  i  montent  de  bonnes  volentez. 
Et  Auloris  les  a  si  prez  hastez 
Que  il  les  a  par  force  reculez; 
Le  vavassor  et  ses  fiuls  a  outrez. 
Se  plus  demore,  bien  voit  qu'iert  afolez  ; 
Ses  .III.  fiuls  a  aprez  lui  arroutez, 
Prent  sa  raasue,  devant  s'en  est  alez. 
Tant  le  redoutent,  ne  l'osent  adeser. 
Par  droite  force  se  fiert  en  bois  rammé , 
Et  si  fil  sont  d'autre  part  eschapé. 
Orne  les  doutent  .u.  deniers  raonnaez. 
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Et  Ferraus  est  dedenz  Pestor  entrez ,  | 

Et  Amaufrois  et  li  autres  bamez.  1 

Li  tràitor  les  ont  moult  sormontez.  ! 

Voit  les  Ferraus,  forment  s*est  desmentez.  i 

«  Gaydes,  fait  il,  jamais  ne  noz  verrez  ; 

«  De  moi  ne  chaut,  se  voz  là  demorez. 

«  Se  par  Thiebaus  iez  vaincus  ne  matez, 

«  Miex  ainz  morir  que  vis  soie  remez. 

i<  Mais  ainz  que  muire,  par  Deu  de  majestez , 

<(  Vendrai  ma  mort  as  traïtors  prouvez.  » 

Lor  prent  sa  ^ent ,  si  les  a  adossez 

Joust«  une  haie ,  par  delez  uns  fosséz  ; 

Là  se  deffent  à  guise  de  sangler. 


Ez  voz  Guion  par  la  presse  poingnant  : 
La  lance  baisse,  vait  ferir  Elinant, 
Couzin  Gaydon  et  son  apartenant,  j 

L'escu  li  perce  et  Tauberc  jazerant , 
Parmi  le  cors  li  met  l'espié  tranchant , 
Mort  le  trébuche  enz  elpré  verdoiant. 
Et  Auloris  fiert  Seguin  le  vaillant , 
Enz  el  costé  le  navra  durement  ; 
Mais  dou  cheval  ne  l'abati  noiant  ; 
La  lance  brise,  et  li  sans  en  espant. 
Ferraus  le  voit ,  s'en  ot  le  cuer  dolant  ; 
Elinant  voit  à  terre  mort  gisant ,  j 

De  la  pitié  vait  souvent  larmoiant ,  ; 

Escortrement  l'en  aloit  regretant  :  î 

«  Gaydes ,  biax  oncles ,  Jhesus  voz  soit  aidans  !  ■ 

«  Ne  voz  verrai  jamais  en  mon  vivant.  » 
Seguin  apelle  moult  tenrement  plorant  : 
«  Gentiz  hon ,  sire ,  por  Deu  le  raiemant , 
<(  Car  alez  ores  vers  l'ost  Karlon  poingnant. 
«  Cheval  avez,  je  ne  sai  plus  corrant; 
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«  Sachiez  de  Gayde  corn  lui  est  convenant  ^ 

«  S'il  a  vaincu  Thiebaut  le  souduiant. 

c(  Ditez  por  Deu  qu'il  noz  soit  secorrans  ; 

«  Et  s'il  est  mors,  nen  quier  aler  avant , 

«  Mais  ci  moult  cher  me  vendrai  à  mon  brant.  » 

Seguins  respont  :  «  Tout  à  vostre  commant.  » 

Atant  s'en  tome ,  à  espérons  brochant, 

Etli  chevax  l'emporte  randonnant. 

Tant  a  brochié  le  bon  cheval  corrant 

Qu*il  vint  en  l'ost,  Gaydon  vait  demandant. 

Li  viex  Riolz  sailli  en  pies  errant , 

Car  il  vit  bien  que  li  besoins  iert  grans  ; 

Au  tref  Gaydon  l'en  a  mené  errant. 

Et  cil  descent  de  son  cheval  corrant, 

En  tref  en  entre ,  le  duc  treuve  gisant. 

Gaydes  le  voit ,  forment  le  vait  hastant  : 

«  Ditez ,  Seguin ,  qu'alez  vos  or  querant  ?  » 

Seguins  respont  :  «  Ja  orrez  mon  talant  : 

«  Ferraus  voz  mande  cui  vos  par  amez  tant , 

«  Et  Amaufrois,  qui  n'a  pas  cuer  d'anfant, 

«  Ques  secorrez  sans  nul  atarjemant. 

«  En  val  de  Glaye ,  lez  une  eve  corrant, 

«  Les  ont  encloz  li  cuivert  souduiant, 

«  C'est  Auloris,  ce  voz  di  vraiemant, 

«  Et  Guis  et  Miles,  li  cors  Deu  les  cravent! 

<c  Bien  sont  .11.  mil,  par  le  mien  encient. 

«  De  vos  gens  ont  ja  ocis  ne  sai  quans , 

«  Voz  trouverez  moult  petit  remanant. 

«  A  moi  méismez  est  il  bien  apparant  : 

«  Par  le  hauberc  me  vait  li  sans  corrant.» 

Quant  li  dus  l'oit,  si  sailli  en  estant  ; 

Amz  de  ses  plaies  ne  li  souvint  noiant. 

Li  dussaultsus,  quant  01  la  nouvelle  ; 


. 
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Errant  s'arma,  que  il  n'i  quist  favelle. 

Guis  de  Biaufort  le  viel  Riol  apelle , 

Rispeu  de  Nantes  et  Joffroi  de  Nivelle. 

Li  cuens  de  Chartres  cui  proesce  gouverne , 

Et  Amauris  oui  Toartois  gouverne, 

Car  tuit  ont  bien  oie  la  nouvelle, 

Chascuns  s'arma ,  toz  li  cuers  li  sautelle  , 

Puis  sont  monté  es  destriers  de  Castelle. 

Bien  sont  .v^.  :  mains  penons  i  ventelle. 

«  Dex ,  ce  dist  Gaydes ,  qui  nasquîs  de  pucelle , 

«  Cui  crestien  à  lor  besoing  apellent , 

«  Consentez  moi  que  je  sor  euls  martelle 

«  De  Hauteclere ,  dont  tranche  la  lemelle , 

«  Qui  mes  neveus  cuident  maitre  à  cordeile  !  » 

Clinevent  broche,  qui  souvent  li  sauielle. 

Qui  plus  tost  cort  oue  ne  vole  alondrelle. 

L'enseingne  porte  li  sires  de  Tudelle. 

Seguins  les  guie  delez  une  combelle  ; 

Li  sans  de  lui  à  grans  ruissiaus  ruisselle. 

Gaydes  li  dus  s'en  vait  grant  aléure  ; 
Sa  gens  le  sieult  plus  tost  que  l'ambléure. 
Seguins  les  guie,  qui  de  sejor  n'ot  cure. 
Tant  ont  esré  le  chemin  à  droiture 
Qu'en  val  de  Glaye,  lez  la  forest  obscure , 
Encontre  Gaydes ,  parmi  une  couture, 
Le  vavassor,  qui  ot  moult  laide  hure  , 
Cui  Auloris  avoit  fait  tel  laidure 
Que  il  Tavoit  chacié  de  sa  pasture , 
Ses  .1111.  fiuls  ocis  à  terre  dure. 
Quant  voit  le  duc ,  mie  ne  s'asséure , 
Fuir  s'en  volt  ;  mais  li  dus  Gaydes  jure 
Qu'il  n'avra  mal,  die  lui  s'aventure. 
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Gaydes  li  dus  a  le  vavassor  prins  ; 
Moult  bêlement  li  a  dit  :  «  Biaus  amis , 
<(  D'ont  iestez  voz  ?  or  en  soit  li  voirs  dis.  » 
Et  cil  respûnt  :  «  Je  sui  uns  las  chaitis. 
u  Je  fui  chaciez  fors  de  Angiers  jadis, 
((  Por  .1.  borjois,  qui  sore  m'avoitmis 
((  Que  je  avoie  desor  le  sien  porprins. 
«  Non  ot  Alyaumes;  mais  sien^  en  fu  li  pis. 
«  Li  dus  Joiffrois  me  chasa  dou  pals  ; 
«  Je  m'en  estoie  sa  defors  afuis , 
((  .1.  mes  avoie  fait  en  cest  plaiséi^, 
«  .VII.  fiuls  avoie,  moult  biax  et  eschevis, 
<i  De  ma  moillier,  que  j'avoie  noris. 
i(  Assez  avoie  et  vaches  et  brebis. 
((  Hui  main  matin ,  fui  si  fort  assaillis 
<(  D'une  grant  gent  armez  et  fervestis , 
<(  De  mes  .vu.  fizi  ont  les  .iiii.  ocis. 
<c  Ne  sai  quex  gens  avoient  envaïs , 
((  Et  les  avoient  forment  au  desoz  mis  ; 
((Je  cuit  que  poi  en  i  a  remez  vis. 
<(  Deschevauchiez  i  fui  et  moult  laidis  ; 
((  Mais  remontez  i  fui  par  un  marchis , 
((  Ferraut  l'apellent ,  si  com  moi  est  avis. 
((  En  grief  point  iert  contre  ses  annemis  ; 
((  Poi  avoit  gent  contre  ses  annemis.  » 
Quant  li  dus  l'oit,  touz  fu  espaouris. 
((  Hé  !  Dex,  dist  Gaydes ,  sires  de  paradis , 
((  Se  je  viens  là  ainz  qu'il  soient  fini , 
((  Dou  brant  d'acier,  qui  est  clers  et  forbis , 
«  I  ferrai  tant  sor  les  cuivers  faillis , 
((  Se  Dex  m*aït  qui  en  la  crois  fu  mis , 
((  Li  plus  hardis  voldroii  iestre  à  Paris.  » 
Li  vavassors  s'estoit  d'euls  esjoïs  ; 
Dist  à  Gaydon  :  «  Se  c'est  voirs  que  tu  dis, 
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«  Je  te  menrai  desci  au  feréis. 

—  Hé  !  Dex,  dist  Gaydes,  sire  de  paradis, 
((  Corn  serai  liés ,  se  les  puis  trouver  vis  ! 

—  Ne  sai ,  dist  il ,  si  m'ait  Jesu  Cris  ; 
<(  Quant  m'en  parti,  si  estoient  aquis. 

<(  Mais  hastez  vos,  qu'il  n'i  soient  laidi  ; 
«  Car  tuit  seroient  perdu ,  gel  voz  affi.  » 

Gaydes  chevauche ,  oui  n'ot  soing  d'atargicr. 
Li  vavassors  se  painne  dou  coitier  ; 
Car  moult  voldroit  ses  .iiii.  fir  vengier, 
Qu'ocis  avoient  li  glouton  pautonniers. 
Li  dus  brocha  Clinevent  le  legier, 
Sa  gent  passa  le  trait  à  .i.  archier. 
Li  vavassors  le  sieult  prez  de  l'estrier; 
Parmi  .i.  val  prennent  à  adrescier, 
Une  aiguë  passent  parmi  .i.  bois  plenier, 
Voient  Ferraut  par  delez  un  rochier, 
Et  Amaufroi  sor  Vairon  le  legier. 
N'estoient  pas  .iii^.  au  mien  cuidier, 
Car  Auloris  les  fist  as  poins  loier. 
Ferraut  avoient  navré  li  losengier 
Et  Amaufroi,  qui  moult  ot  Gaydon  chier. 
Poi  en  i  ot,  ce  vos  [*puis]  tesmoiçiîer, 
Qui  n'aient  fait  le  sanc  dou  cors  raier. 
Gaydes  les  voit,  Deu  prent  à  merciier. 
Quant  il  les  voit  encores  chaploier. 
Li  vavasors  prinst  Gaydon  à  nuchîér  : 
«  Sire  vassal,  or  poez  acointier 
«  Cex  cui  voz  ai  cl  si  menacier.  » 
Li  dus  brocha  Clinevent  son  destrier, 
Qui  plus  tost  cort  ne  fait  cers  par  rammier, 
Baisse  la  lance ,  quant  vint  à  l'aprochier, 
Et  fiert  Rogon  sor  l'escu  de  quartier, 
Gaydon.  6 
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Que  soz  la  boucle  H  fist  fraindre  et  percîer , 
Et  le  hauberc  desrompre  et  desmaillier; 
Mais  en  la  char  ne  le  pot  pas  touchier. 
Puis  àbati  Guispenart  et  Rogier, 
Et  Forqueré,  Guion  et  Manesier. 
Lors  passa  outre  sa  lance  redrescier. 
«  Valie  1  escrie,  ferez  i,  chevalier  ! 
«  Ferraus ,  biax  niés ,  n'aiez  soing  d'atargier  ; 
«  Je  suî  vostre  oncle  qui  voz  veing  oslaigier, 
((  Et  Amaufroi  au  bon  brant  raplegier. 
«  Comperront  le  li  cuivert  pautonnier  ; 
«  Mar  voz  ont  fait  en  ce  bois  espier.  » 
Amaufrois  Toit,  ni  ot  qu'eslaiecier. 

Grans  fu  l'estors ,  et  fors  et  adurcz. 
Gaydes  li  dus  fu  forment  aïrez  ; 
Le  cheval  broche  des  espérons  dorez , 
Et  il  li  saut  .xv.  pies  mesurez. 
Fiert  .1.  traître,  grant  cop  li  a  donné 
Sor  son  escu,  qui  fu  d'or  pointurez, 
Desor  la  boucle  li  a  freînt  ettroé. 
Fors  fu  Taubers ,  n'en  a  mie  faussé  : 
Sa  lance  brise  ;  n'i  a  plus  conquesté. 
Li  vavasors  fu  forment  aïrez, 
Quant  voit  Gaydon  qu'il  ne  Ta  mort  gieté; 
Sachiez  de  voir  le  cuer  en  ot  iré. 

En  vavassor  nen  ot  que  aïrier  ; 
Les  abatus  a  véu  redrescier , 
Au  duc  Gaydon  commensa  à  huchier  : 
«  Sont  ce  li  cop  quç^voz  savez  paier? 
«  Si  m'ait  Dex  qui  tout  a  à  jugier, 
«  Voz  voz  vantastez  orains  à  l'acointier 
«  Que  vos  feriez  vos  annemis  plaisier  ; 
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«  QuBXiX  ne  volez  les  abatus  touchter, 

i(  Voz  les  cuidiez  ocirre  au  trebuchier  ! 

«  Mais  vostre  cop  font  poi  à  resoin^ier. 

<5  Mal  dehaiz  ait  qui  voz  fist  chevalier  ; 

«  Car  moult  me  poise ,  nel  vos  quier  à  noier, 

«  Quant  hui  me  ffs  à  voz  acompain^ier. 

«  Se  Dex  m'ait,  ne  voz  pris  .1.  denier. 

«  Mais  ja  verrez  comment  me  sai  aidier, 

«  Et  se  je  sai  mes  cops  bien  emploier.  » 

Prent  sa  masue ,  si  la  prent  à  haucier. 

Bien  resamble  home  où  n'ait  que  aïrier; 

Fiert  Godefroi  parmi  le  hannepier. 

Arme  qu'il  ait  ne  li  vauli  .1.  denier; 

Ausiz  le  froisse  cun  rainscel  d'olivier. 

Sa  blanche  coiffe  ne  li  pot  preu  aîdier. 

Tout  li  debrise  et  test  et  hannepier  ; 

Trosques  enz  dens  ne  remez  que  brisier. 

Le  cheval  fist  à  terre  ajenojllier, 

Puis  fiert  .1.  autre,  tout  lefitesmier. 

Assez  en  a  tolu  le  baaillier. 

Dist  à  Gaydon  :  <(  Je  les  sai  chastoier, 

((  Mais  voz  ne  faitez  fors  la  gent  esmouschier.  » 

Li  dus  s'en  rist  et  prent  Deu  à  proier 

Tel  compaignon  li  gart  de  mehamgnier. 

Lors  que  Ferraus  ot  son  oncle  avisé, 
Et  Amaufrois,  tuit  sont  resvigoré. 
«  Dex ,  dist  Ferraus ,  qui  me  féistez  né , 
<(  Pères  de  gloire ,  tu  soiez  aourez , 
«  Quant  mon  oncle  as  garanti  et  tensé 
V  Contre  Thiebaut,  le  traïtor  prouvé. 
«  N'i  durreront  li  glouton  denaé.  » 
Lors  a  brochié  Ataignant  l'alosé. 
En  sa  main  tint  le  branc  d'acier  letré. 
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Et  fiert  Haton  sor  son  elme  gemmé. 

Pierres  et  flors  en  a  jus  craventé , 

Le  maistre  cercle  li  a  par  mi  copé , 

La  coiffe  tranche  dou  bon  hauberc  saffré; 

Mais  petit  l'a  en  la  char  adesé , 

Car  li  diable,  si  seignor,  l'ont  tensé  : 

Quant  qu'il  ataint  a  à  terre  porté. 

cil  ot  paor,  lait  soi  chéoir  en  pré. 

Guis  l'a  véu ,  prez  n'a  le  sens  desvé. 

Cil  cuidebien  qu'il  l'ait  à  mort  navré; 

N'ot  mais  tel  duel  dès  l'ore  qu'il  fu  nés  : 

S'il  ne  le  venge,  ne  vault  .11.  aus  pelez. 

Lors  point  Bausant ,  s'a  le  brant  entesé  ; 

Parmi  son  elme  a  si  Ferraut  frapé 

Que  flors  et  pierres  en  a  jus  avalé  : 

Bien  demi  pié  a  le  hiaume  embarré. 

Dex  li  aida  que  il  ne  l'a  navré^ 

Et  la  fors  coiffe  dou  bon  hauberc  saffré. 

Quant  Ferraus  sent  son  fort  ehne  quassé, 

Moult  fil  dolans ,  sachiez  de  vérité  ; 

Grant  honte  en  ot,  s'en  fii  d'ire  embrasez  : 

Guion  feri ,  et  Guis  le  ra  frapé  ; 

Li  uns  ne  prise  l'autre  .11.  deniers  monnaez. 

Ferraus  entoise  le  bon  brant  acéré, 

Et  fiert  Guion  en  son  elme  gemmé  ; 

Pierres  et  flors  en  a  jus  craventé. 

L'espée  tome,  ce  l'a  de  mort  tensé; 

Et  nonporquant  l'a  durement  navré  : 

Grant  plainne  paume  a  de  la  char  osté. 

Li  cops  descent  parmi  l'escu  listé, 

L'une  moitié  en  a  eschantelé. 

Li  cops  avale ,  l'espée  fiert  en  pré  ; 

Se  bien  l'éust  à  plain  cop  assené , 

Jamais  Guions  ne  véisthome  né. 
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Quant  s'a  véu ,  forment  l'en  a  pezé  ; 

Deu  en  jura,  le  roi  de  majesté, 

S'il  ne  s'en  venge,  mieus  weult  iestre  afinez. 

Hauce  s'espée^  dont  li  poins  fii  dorez , 

Ferraut  feri,  ne  l'a  pas  redouté, 

Parmi  son  elme,  qu'il  ot  d'or  pointure; 

Mais  ne  l'empire  .11.  deniers  monnaez. 

Voit  le  Guions,  forment  l'en  a  pezé. 

Ferraus  le  fiert,  et  Guis  le  ra  frapé  ; 

Entreuls  .11.  ont  le  chaple  tant  mené 

Que  il  n'ont  elme  qui  ne  soit  effondrez. 

Li  quex  que  soit  éust  petit  duré , 

Quant  Auloris  i  vint  touz  abrievez , 

Olui  sa  gent  qu'il  a  voit  rassamblé. 

Et  li  dus  Gajdes  a  Clinevent  hurté. 

Sa  gens  le  sieult^  qui  moult  se  sont  hasté  ; 

Es  tràîtors  se  sont  tantost  meslé. 

La  véissiez  tante  lance  froer, 

L'un  mort  sor  l'autre  trébucher  et  verser, 

Tant  pié,  tant  poing  i  véissiez  coper. 

Ferraus  et  Guis  furent  lors  dessevré. 

Et  li  dus  Gaydes ,  qui  moult  ot  de  bonté , 

Le  vavassor  a  tantost  apellé , 

Moult  doucement  li  a  ammonesté , 

Et  tant  proie  et  tant  li  a  rouvé 

Que  il  li  a  son  gambison  osté. 

De  bonnes  armes  l'a  moult  bien  conraé , 

Et  se  li  a  .1.  elme  an  chief  fermée 

Mis  en  la  main  .1.  roit  espié  quarré. 

Mais  sa  masue  n'a  il  pas  puer  gieté, 

Ains  l'a  pendue  à  son  senestre  lez; 

S'en  a  besoin^,  tost  i  iert  recouvrez. 

Quant  il  se  voit  si  d'armes  conraé , 

Dedens  son  cuer  en  mainne  grant  ferté, 
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Plus  devînt  fiers  que  nus  lyons  cretez. 
Letrhevai  broche  des  espérons  dorez. 
Et  li  chevax  li  cort  tout  à  son  gré  ; 
Mais  n'i  a  home  véu  ne  avisé 
Que  il  connoisse ,  si  l'en  a  moult  pezé. 
Ferraus  avoit  un  espié  recouvré  ; 
Ataingnant  broche,  que  il  ot  en  cherté, 
Le  vavassor  a  tantost  encontre. 
Li  uns  n'a  l'autre  de  noient  avisé  ; 
Sor  les  escus  se  sont  entrassené, 
Desoz  les  boucles  les  ont  frains  et  troez. 
Mais  li  hauberc  furent  fort  et  serré , 
Les  hanstes  roides ,  de  gros  sapin  plenné, 
Et  li  vassal  sont  de  tel  poesté 
C'andui  se  sont  à  la  terre  porté , 
Si  fort  qu'  à  poi  ne  sont  acraventé. 
Ferraus  saut  sus,  en  haut  s'est  escriez  : 
«  Quel  vif  diable  l'ont  ici  amené  ?  » 
Li  vavassors  ot  moult  le  cuer  enflé. 
«  Avois  !  s'escrie,  or  i  soient  maufé  ! 
a  Je  me  tramis  de  trop  grant  foleté , 
«  Quant  }e  ai  hui  à  nul  home  jousté; 
«(  Se  je  l'eusse  de  ma  mace  atasté, 
«  Je  li  eusse  trestouz  les  os  froez.  » 

Ferraus  ot  honte  quant  il  se  vit  chéu  ; 
L'espée  a  traite,  si  embrace  l'escu. 
U  vavassors  ot  le  cuer  irascu  ; 
Parmi  les  prés  s'en  vait,  les  saus  menus , 
Prinst  sa  masue  qu'à  l'arson  ot  pendu, 
A  Ferraut  vint,  les  bras  touz  estendus. 
Ja  li  éust  le  chaple  maintenu , 
Quant  li  dus  Gaydes ,  à  la  fiere  vertu , 
Celle  part  vint,  n'i  a  plus  atendu. 
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«  Ferraus,  bîaus  nîés,  dist  li  dus,  que  fais  tu  ? 

«  C'est  Pom  el  mont  qui  plus  m'a  hui  valu.  » 

Li  vavassors  a  le  duc  entendu. 

«  Sire,  fait  il  j  par  Deu,  le  roi  Jhesu, 

«  [*Nel]  conui  mie ,  ne  sai  des  quex  il  fu.  » 

Ferraus  l'entent,  grant  joie  en  a  eu. 

Andui  remontent  par  moult  fiere  vertu. 

Li  traïtor  ont  le  cfuc  percéu  ; 

Lors  se  vent  bien  que  Thiebaus  est  vaincus. 

Par  moult  grant  ire  lor  sont  sore  corru, 

Amaufroi  ont  et  prins  et  retenu , 

Et  dou  cheval  à  la  terre  abatu. 

Li  dus  le  voit,  le  cuer  ot  irascu. 

Ferraus  li  preus  brandist  l'espié  molu. 

Li  vavassors  tint  son  baston  cornu. 

Entr'euls  se  fièrent,  si  ont  levé  le  hu. 

Riolz  li  viex  i  a  moult  bien  féru. 

Gaydes  laist  corre  Clinevent  le  menbru , 

Brandist  la  hanste,  qui  ot  le  fer  agu, 

Et  vaitferirGilebert'de  Monru. 

Escus  nebroingne  ne  li  vault  .1.  festu; 

Parmi  le  cors  li  mait  le  fer  agu , 

Mort  l'abati  enmi  le  pré  herbu. 

Et  Ferraus  a  le  chaple  maintenu. 

Li  vavassors  a  maint  escu  fendu , 

Et  maint  hauberc  desmaillié  et  rompu. 

Li  cuens  de  Chartres,  Gautier  de  Montagu^ 

Guis  de  Biaufort  et  Riolz  li  membrus , 

Cil  ont  l'estor  enforcié  et  créu 

Tant  que  il  ont  Amaufroi  secorru, 

Ferraus  li  rant  Vairon  qu'il  ot  perdu  ; 

Li  bers  i  monte  par  l'estrier  d'or  batu, 

Li  vavasors ,  qui  le  chief  ot  locu , 

Escrie  en  haut  :  «  Qu'iestez  vos  devenu, 
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«  Mi  bel  anfant  ?  Damftieldex  vos  aiut  ! 

«  Vez  ci  vo  perc  que  aviiez  perdu.  » 

Li  anfant  l'oient,  qui  sont  el  bois  ramu  ; 

Isneilement  sont  celle  part  venu , 

As  traltors  rendent  cruel  salu, 

A  lor  grans  haches  tranchent  maint  chief  de  bu. 

Gaydes  li  dus  ot  au  cuer  grant  frison  ; 
Des  tràîtors  a  choisi  la  fuison , 
Clinevent  broche ,  son  bon  destrier  gascon. 
Li  vavasors  le  sieult  à  esporons , 
Riolz  li  viex,  et  de  Biaufort  Guions , 
De  Toartois  Aspremars  et  Simons. 
D'autre  part  vint  Amaufrois  de  randon , 
Ferraus  li  anfes ,  et  tuit  si  compaingnon. 
Auloriés  lor  revint  de  randon , 
Et  Guis,  et  Miles,  Alerans  et  Rogor  :  . 
Tel  .xv^.  viennent  à  esporons^ 
Qui  tuit  desirrent  la  mort  au  duc  Gaydon. 
Gaydes  s'escrie  :  «  N'i  gariroiz,  glouton, 
«  Je  voz  vendrai  moult  cher  vo  traison  ! 
((  Thiebaus  vos  mande  qu'il  trempa  la  puison, 
«  Mais  il  en  a  eu  son  guerredon.  » 
A  ces  paroles  feri  conte  Huon, 
Qui  tint  grant  terre  dou  conte  Ganelon  ; 
I/éscu  li  perce  et  l'auberc  fremeillon  ^ 
En  cors  h  met  fer  et  fust  et  penon, 
Li  dus  refiert  Gautier  de  Besenson, 
Tout  le  porfant  enfresci  qu'au  menton. 
Voit  le  Auloris,  ne  li  fu  mie  bon. 
«  Avois  !  escrie,  or  me  sievez^  baron , 
<c  Tout  maintenant,  sans  nulle  arrestison.  » 
Lors  a  brandie  la  hanste  au  confanon , 
Et  fiert  le  duc  sor  l'escu  au  lyon, 
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Que  il  li  perce  le  taint  et  le  blazon; 

Mais  li  aubers  li  fist  deffencion. 

Et  Auloris  l'empoint  de  tel  randon , 

Et  à  l'effort  dou  bon  cheval  gascon , 

El^rant  estor  des  traitors  félons 

Abat  le  duc ,  par  delez  un  perron , 

Car  il  avoit  aîilors  s'entencion  : 

Envers  Guion  tenoit  la  chaplison. 

Li  dus  saut  sus,  iriez  comme  lyons; 

Ire  ot  et  honte,  si  taînst  comme  charbons. 

Son  escu  lieve  à  loi  de  champion, 

Fiert  .1.  traître  sor  son  escu  réont, 

Trenche  le  cercle  qui  fu  fais  à  Dijon. 

Sa  blanche  coiffe  ne  li  vault  .1.  bouton  ; 

Tout  le  porfant  enfresci  qu'au  menton , 

Puis  a  ocis  et  Gombaut  et  Bouzon. 

Auloris  dist  :  «  Se  nouz  ne  l'ocions, 

«  N'auronz  mais  joie  an  jor  que  noz  vivons.  » 

Lors  l'assaillirent  li  encriemmé  félon. 

Le  duc  ont  mis  à  force  à  genoillons  ; 

Mais  il  escrie  :  «  Valye  !  »,  à  moult  haut  ton. 

Li  vavassors  en  a  01  le  son, 

Celle  part  vint  corrant  de  grant  randon. 

Tint  sa  masue,  qui  ot  gros  le  tronson, 

Fiert  s'en  la  presse,  par  grant  aîrison^ 

Devant  lui  fait  moult  grant  ocision  : 

Il  froisse  tout,  os  et  ners  et  braons. 

Si  fil  le  sievent  plus  tost  qu'esmerillon» 

Qui  à  lor  haches  font  grant  ocision. 

Prinsfust  li  dus  et  menez  en  prison , 

Et  desconfit  li  gentil  compain^on  ; 

Mais  Dex  ne  volt  par  sa  oenéison. 

Ez  voz  atant  apoingnant  .1.  garson, 

«  Avois!  escrie,  Aulori  et  Forcon , 
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«  Fuîez  !  vez  ci  l'emperéor  Charlon 

«  Et  les  grans  os  qui  viennent  à  bandon. 

<«  Tuit  iestez  mort,  n*i  avez  raenson.  » 

Au  LORIS  a  ia  parole  escoutée 
Que  li  garsons  li  ot  dite  et  contée  ; 
iTsonne  .1.  cor,  sa  gent  a  apellée. 
<(  Seignor,  dit  il ,  la  chose  est  mal  alée  ; 
«  Li  os  de  France  est  arrier  retornée, 
i(  Li  rois  nos  sieult  de  France  la  loée. 
«  S'il  noz  alaint,  c'est  veritez  prouvée, 
((  Chascuns  aura  la  hart  en  col  fermée. 
«  Fuionz  noz  ent  parmi  celle  valée.  » 
Que  qu'il  estoient  en  si  faite  pansée , 
Gaydes  remonte  en  la  selle  dorée. 
«  Valye  !  »  escrie  à  moult  grant  alenée. 
Entor  lui  est  sa  gens  atropelée. 
Li  dus  lait  corre ,  lance  avoit  recouvrée. 
Li  vavassors  i  vint  de  randonnée  ; 
A  .11.  mains  a  sa  masue  antesée. 
Li  cuens  de  Chartres,  Garins  de  Pîerelée, 
Riolz  li  viex ,  à  la  barbe  meslée , 
Guis  de  Biaufort  n'i  a  fait  arrestée, 
Rispeus  de  Nantes ,  cui  li  ferirs  agrée , 
Ferraus  li  anfes,  qui  vient  de  randonnée. 
Et  Amaufrois,  sor  Vairon  d'Aquillée. 
«  Avois  î  s'escrient,  fausse  gent  parjurée , 
«  Mar  i  avez  traïson  porparlée  I  » 
Entr'euls  se  fièrent,  lor  force  ont  recouvrée. 
Chascuns  i  fiert  ou  de  lance  ou  d'espée  ; 
Des  abatus  est  la  terre  encombrée. 
Mais  s'Aulori  ne  fust  l'euvre  contée , 
Qui  dou  roi  ot  la  nouvele  escoutée, 
Trop  éust  Gaydes  à  souffrir  fort  meslée , 
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Car  il  i  ot  poi  de  gent  amenée. 

Li  traitor  ont  une  eve  passée , 

Fuiant  s'en  vont  par  la  selve  rammée , 

A  Gaydon  ont  la  place  délivrée. 

Puis  n'i  perdirent  vaillant  une  denrée  : 

Lor  maisnie  ont  tote  desprisonnée , 

Lor  mors  ont  quis  toi  contreval  la  prée , 

Mainte  bierre  ont  à  lor  brans  nus  copée , 

Lor  mors  i  couchent ,  s*ont  lor  voie  haslée. 

Li  vavassors ,  qui  la  teste  avoit  lée , 

Le  duc  Gaydon  a  çrânt  amor  monstrée. 

Moult  hautement  h  iert  guerredonnée 

La  grans  aide  que  en  lui  a  trovée  : 

O  lui  l'enmainne ,  s'a  sa  famé  mandée  ; 

De  ses  .111.  fiuls  n'i  fist  pas  oubliée. 

Tant  vont  qu'il  treuvent  une  église  honorée  ; 

Lor  mors  enterrent ,  mainte  larme  ont  plorée. 

Logié  se  sont  en  icelle  vesprée, 

Et  rendemain,  quant  vint  à  l'ajomée, 

Monta  li  dus ,  sa  voie  a  commandée, 

Et  lor  bamois  ont  prins  sans  demorée. 

Droit  vers  Angiers  s'est  l'ost  acheminnée. 

Ne  ferai  pas  trop  longue  demorée 

De  la  lor  voie  :  tant  vont  par  lor  jomée 

C'un  diemenge ,  auant  messe  fu  chantée , 

Vint  à  Angiers  li  dus  sans  demorée. 

Droit  au  monstier  a  sa  voie  tomée , 

Par  devant  l'uis  descend!  à  l'entrée, 

.L  serjant  a  s'espée  commandée. 

Gaydes  li  dus  est  entrez  en  monstier. 
Et  proie  Deu ,  le  père  droiturier, 
Que  il  li  doinst  le  sien  cuer  esclairier 
De  Karlemaine ,  qui  tant  a  le  vis  fier. 
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Qui  le  volt  faire  ocirre  et  detranchier 
Par  le  consseil  Thiebaut  le  losengier  ; 
Mais  il  en  a  eu  mauvais  loier. 
Li  dus  en  jure  le  cors  de  saint  Legier 
Que  moult  par  tans ,  se  il  puet  esploitier, 
Fera  à  Karie  dammaige  et  encombrier. 
Dou  monstier  ist,  et  il  et  si  princier, 
Puis  sont  monté  enz  an  palais  plennier. 
Riol  dou  Mans  apella  sans  targier. 
Onques  nul  jor  n'ot  talent  de  boisier; 
Toz  jors  servi  loiaument  sansirichier. 
Faus  jugement  ne  volt  ainz  otroier , 
Ne  gentil  home  ne  volt  ainz  empirier. 
Les  orphelins  volt  de  lor  drois  aidier; 
Ainz  n  en  volt  nul  laissier  deseritier  : 
Moult  ot  en  lui  vigourouz  chevalier. 
Vers  les  preudommes  i  ot  trop  belparlier, 
Et ,  quant  venoit  à  ses  armes  bailher, 
N^i  çonvenoitnul  meillor  chevalier. 
Gaydes  le  voit,  sel  prent  à  arraisnier  : 
«  Gentiz  hom,  sire,  savez  moi  conseillier? 
<(  L'emperéor  Karlon  voil  guerroier. 
((  Ou  il  fera  fors  de  France  chacier 
c(  Les  traitors,  cui  Dex  doinst  encombrier, 
«  Ou  il  les  face  à  ma  cort  envoler, 
«  Si  les  ferai  ardoir  ou  escorchier, 
«  Ou  traîner  à  coes  de  somier  ; 
V  Car  tràitor  doit  on  à  mort  traiter: 
«  En  riche  cort  ne  les  doit  on  laissier. 
«  S'il  ne  le  fait,  par  le  cors  saint  Richier, 
»  Je  li  cuit  si  ses  marches  acorcier 
a  Dont  il  perdra  maint  bon  chastel  entier. 
«  Vilainnement  m'a  rendu  le  loier 
«  De  Pynabeli  l'orgoilloz  et  le  fier. 
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i(  Que  je  ocis  au  brant  forbi  d'acier, 

«  Qui  Ganelon  volt  de  mort  respitier.  » 

Riolz  l'entent,  s'en  a  le  chiefhocié; 

A  soi  miismez  a  dit  sans  dclaier  : 

(c  Cis  dus  voidra  tel  chose  encommencier 

«  N'ienpas,  ce  croi,  legierà  apaisier. 

'I  Dex  li  otroit  à  s'onnor  commencier, 

"  C'on  ne  lî  puisi  à  home  reprochier  ; 

<<  Car,  par  celui  qui  tout  a  à  jugier, 

"■le  li  voidrai  à  mon  pooir  aidier. 

'<  Soit  drois,  soit  tors,  s'ai  ol  tesmoingnier  : 

<i  Doit  li  hons  liges  son  droit  seignor  aidier.  o 

Quant  Riolz  ot  oï  le  duc  Gaydon , 
Qui  tant  haoit  les  parens  Ganelon , 
Que  il  voloit  guenoier  roi  Karlon, 
Por  ce  que  Karles  les  tient  en  sa  maison  : 
<<  Sire,  lait  il,  or  oiez  ma  raison  : 
"  Sachiez  de  voir  que  cil  fait  mesprison 
"  Qui  son  seignor  muet  noise  ne  lenson , 
«  Se  il  n'i  set  moult  loial  achoison , 
'[  Car  on  n'en  dist  se  vllonnie  non. 
<•  Mandez  au  roi  o  le  flori  grenon 
"  Que  bannir  face  le  lyngnaige  félon , 
«  Qui  bastir  firent  la  mortel  tralson 
u  Dont  Thiebaus  a  eu  son  guerredon. 
«  S11  les  bannisl  et  chace  dou  roion , 
«  Ouerez  au  roi  pais  et  acordison. 
B  Uest  tes  sires,  et  vos  îestez  ses  hom  : 
0  Ne  devez  faire  envers  lui  mesprison.  - 

DrST  Riolz  ;  «  Sire ,  entendez  mon  coraige  : 
«  Mandez  à  Karles ,  qui  fier  a  le  visaige , 
f  Que  il  vos  rande  le  desloial  lyngnaige  ; 
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tf  Bannir  les  face  et  widier  heritaige. 
«  Et  s'il  les  tient  envers  voz  à  estaige, 
«  Sel  deffiez  et  li  randez  s'ommaig;e  ; 
«  Car  voz  feriez  et  orgoil  et  outraige , 
«  Se  [*guerroiez]  vostre  droit  seignoraiçe. 
<(  Si  soit  requis  a  drois  dou  gfrant  hontaige 
«  Dont  vers  Thiebaut  fist  porter  vostre  gaige. 
«  Mais  je  ne  sai  qui  face  cest  messaige  : 
«  Ferraus,  mes  niés,  qui  tant  a  vassellaige, 
«  Le  fera  bien,  car  moult  le  teing  à  sai^e.  » 
Quant  Ferraus  l'oit,  s'en  dresce  le  visaige; 
Deu  en  jura,  par  cui  il  fait  oraige , 
Qu'ainz  qu'il  retort  fera  Karlon  dammaige. 

Ferraus  s'arma  sus  en  palais  plennier: 
Les  chauceslace  sus  espérons  d'ormier; 
Auqueton  ot  d'un  drap  de  soie  chier  ; 
Deseure  vest  .i.  bon  nauberc  doublier. 
Fort,  et  tenant,  et  merveilles  legier. 
Cil  oui  le  fist  mist  .vu.  ans  au  forgier; 
Qui  l'a  en  dos  n'a  garde  d'empirier, 
Car  la  grans  force  le  ^arde  de  blecier. 
Au  flanc  senestre  a  cemt  le  brant  d'acier. 
Puis  lace  l'iaume  qui  fii  roi  Desiier. 
Quant  fu  armez,  n'ot  cure  de  targier; 
Dou  palais  ist^  son  vis  prinst  à  saingnier^ 
Au  perron  vint  desoz  un  olivier. 
On  li  amainne  Ataingnant  son  destrier, 
Que  li  dus  Gaydes  ot  fait  appareillier. 
Ferraus  i  monte,  onaues  n'i  quist  estrier. 
Quant  montez  fu  sor  le  corrant  destrier, 
A  grant  merveille  i  ot  bel  chevalier, 
Grant,  et  fomi,  et  merveilles  legier. 
Et  entesté  por  moult  tost  commencier 
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.1.  grant  estor,  por  son  droit  dEsrainier, 
A  grant  merveilles  i  avoit  bel  parlier, 
Et  saige  en  plait,  et  forment  aroiturier. 
Ainz  nel  vit  on  partir  d'estor  premier. 
A  son  col  pant  son  escu  de  quartier, 
La  hanste  prent  où  ot  bon  fer  d'acier, 
Congié  a  prins,  lors  prent  à  chevauchier. 
Dex  le  garisse  qui  tout  a  à  baillier  ! 
Car,  ainz  qu'il  puist  arrière  repairier, 
Aurapaor  ae  la  teste  à  trenchier. 

Va  s'en!  Fenaus ,  li  chevaliers  hardis , 
Sor  Ataingnant,  son  bon  destrier  de  pris. 
Il  jure  Deu ,  le  roi  de  paradis , 
Ansoiz  qu'il  soit  mais  el  repaire  mis, 
Fera  dotant  le  roi  de  Saint  Denis. 
Atant  chevauche ,  d'esrer  fu  ententis. 
Au  matinnet ,  ainz  que  fust  miedis , 
En  .1 .  vaucel ,  delez  un  plaiséys , 
Voit  avaler  le  pandani  d'un  larris 
.1.  chevalier,  sor  .i.  destrier  de  pris, 
Qui  moult  fu  biaus  et  gens  et  eschavis  : 
Renaus  ot  non ,  d'Aubespin  li  marchis. 
Ferraus  le  voit ,  ne  fu  mie  esbahis  ; 
Et  cil  vers  lui  celle  part  estguenchis. 
Ferraus  li  a  demandé  et  enquis 
D'ont  est ,  d'ont  vient  et  de  con  fait  pals , 
Où  weult  aler  si  faitement  garnis , 
Si  cointement  armez  et  fervestis. 
Renaus  respont  :  «  Il  voz  sera  bien  dit  : 
«  A  Angiers  vois,  Karles  m'i  atramis 
u  Au  duc  Gaydon,  qui  tant  est  poestis. 
«  Karles  li  mande ,  par  foi  le  vouz  plevis , 
«  Qu'il  veingne  à  lui  à  Rains  ou  à  Paris , 
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«  La  hart  en  col,  et  si  crie  mercis, 
<(  Et  li  ament  ce  que  il  a  mesprins  ; 
«  Car  de  sa  cort  est  foiement  partis , 
a  Sans  son  congié,  s'a  ses  homes  ocis 
tf  En  val  de  Glaye,  ce  li  dist  Auloris. 
<(  Se  ne  l'amence,  Karles  s'est  aatis, 
«  S'il  le  puet  panre,  qu'il  en  sera  honnis, 
((  Et  traînez  à  coes  de  roncins.  » 
Quant  Ferraus  l'oit,  à  poi  n'enraige  vis. 
«  Par  Deu,  dist  il  ^  Karles  est  assotis  ; 
«  Il  ainme  miex  les  traïtors  faillis 
((  Que  il  ne  fait  les  chevaliers  gentiz , 
u  Qui  loiaument  l'ont  servi  à  touz  dis. 
«  Encor  en  iert  li  viellars  eschamis  : 
«  Merveilles  iert  se  par  euls  n'est  murtris. 
«  Mais,  par  celui  qui  pardon  fist  Longis, 
<(  Se  Dex  garist  Gaydon  et  ses  amis, 
«  Karies  sera  d'un  tel  présent  servis 
«  Dont  il  morront  .m.  chevalier  de  pris. 
«  Ardoir  fera  sa  terre  et  son  pais; 
«  Mar  i  recete  ses  mortex  annemis, 
«  Ceuls  dou  lyngnaige  Gane  le  maléis.  » 
Quant  Renaus  l'oit,  li  sans  li  est  fuis. 

âJANT  Renaus  oit  Ferraut  ainsiz  parler, 
lement  li  print  à  demander 
A  cui  il  est ,  et  où  il  weult  aler. 
Ferraus  a  dit  :  «  Ne  le  voz  quier  celer, 
«  Hom  sui  au  duc  qui  tant  fait  à  loer. 
((  A  Karlon  vois  son  messai^e  conter  : 
«  Que  il  li  face  les  traïtors  livrer, 
«  Si  les  fera  honnir  et  vergonder, 
«  Ou  escorcher,  ou  au  vent  encroer; 
«  Car  traïtor  ne  doit  nus  receler. 


ji84-33t6  Gaydon.  97 

«  Mais  li  félon ,  par  lor  avoir  donner, 

<(  Ont  fait  Karlon  del  tout  si  aweugler 

«  Que  loiaus  bon  ne  puet  riens  conquester. 

«  Li  traïtor  l'en  ont  fait  fors  bouter; 

«  Sore  li  mistrent  qu'il  le  volt  enherber , 

a  Mais  li  frans  dus  s'en  osta  comme  ber. 

«  Or  mande  [*au  roi]  qui  France  a  à  garder 

«  Les  traïtors  face  de  cort  sevrer; 

«  Et  s*il  les  weult  vers  mon  seignor  tenser, 

«  La  guerre  aura ,  cui  qu'an  doie  pezer. 

«  Honnis  soit  Gaydes ,  s'as  poins  le  puet  com- 

«  S'il  ne  le  fait  en  sa  prison  gieter!  »         [brer, 

C^ant  Renaus  oit  dou  riche  roi  parler, 

Si  cuide  bien  de  fin  duel  forsener. 

u  Vassal ,  dist  il  y  laissiez  le  sermonner. 

1»  Foies  paroles  font  maint  home  afoler  ; 

a  Contre  aiguillon  fait  mal  eschacirrer. 

«  S'uimais  vos  oi  Karlon  de  riens  blasmer, 

«  Je  voz  irai  sor  cel  escu  donner  : 

«  Moult  sera  fors ,  se  nel  faz  estroer. 

—  Sire,  dist  il,  tout  ce  laissiez  ester; 

((  Mais  je  voz  proi  que  me  laissiez  aler 

<(  Au  roi  de  France  mon  messaige  conter.  « 

Por  quoi  le  cuide  Ferraus  or  abeter  ? 

Se  il  se  weult  envers  lui  esprover, 

Bataille  aura  onques  mais  n'ot  sa  per. 

Quant  Renaus  oit  que  Ferraus  l'aalist, 
IsneTlement  de  mautalent  rogist  ; 
Il  li  a  dit  :  «  Vassal,  je  voz  deffi. 
«  Menaciez  moi;  or  vos  gardez  de  mi.  « 
Respont  Ferraus  :  «  Et  voz  de  moi  ausi.  » 
Lors  s'entresloingnent  .i.  arpent  et  demi , 
Les  chevaus  brochent  de  corre  entalentif , 
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Tex  cops  se  donnent  li  chevalier  hardi 
Que  lor  escu  sont  froé  et  malmis  ; 
Mais  ii  hauberc  les  ont  de  mort  garis. 
Li  espié  sont  tronsonné  tout  parmi. 
Si  fort  se  hurtent  li  vassal  engrami 
De  cors ,  de  pis ,  que  tuit  sont  effréi , 
Si  qu'à  la  terre  li  uns  l'autre  abati. 
En  pies  resaillent,  mais  moult  sont  effréi; 
Car  moult  petit  li  uns  Tautre  choisi. 
Renaus  le  tiert  dou  brant  d'acier  forbi, 
Que  son  escu  li  copa  et  fendi. 
l7esj)ée  tome ,  s'a  Ferraut  garanti  ; 
Desci  qu'an  terre  Tespée  descend!, 
.II.  pies  i  entre  largement  et  demi. 
Ferraus  chancelle ,  à  poi  qu'il  ne  chaï. 
Renaus  li  crie  :  «  De  sa  voz  ai  senti. 
«  Voz  avez  hui  Karlemaine  laidi  ; 
«  Ancui  saurez ,  par  Deu  qui  ne  menti , 
«  Comment  je  serf  Karlon  au  poil  flori.» 
Quant  Ferraus  l'oit,  à  poi  n'enraige  vis. 

Quant  Ferraus.  oit  que  cil  le  ramposna, 
Ce  sachiez  bien  que  moult  s'en  a'ira; 
Mais,  se  il  puet,  moult  bien  s'en  vengera. 
Il  tint  s'espée,  contremont  la  hausa, 
Forment  l'estraint ,  vers  Renaut  s'aprocha. 
Renaus  le  voit,  l'escu  en  haut  leva , 
Son  chief  couvri ,  durement  se  musa. 
Ferraus  le  fiert,  qui  point  ne  l'espargna, 
Tout  son  escu  li  tenai  et  copa. 
Devers  senestre  li  bons  brans  avala  ; 
Quant  qu'il  atainst  li  fendi  et  copa. 
Tout  l'un  des  pans  à  l'espée  rasa, 
La  chauce  cope ,  dou  hauberc  ii  osta  ^ 
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Et  l'esperon  selonc  le  pië  copa. 
Jusqu'an  la  terrç  H  brans  d'acier  coula  ; 
.III.  pies  i  entre,  quant  il  l'an  resacha. 
Li  chevaliers  por  le  cop  chancela, 
Par  .1.  petit  à  paumes  ne  vola  ; 
De  l'un  genoil  à  terre  agenoilla  ; 
Mais  il  saut  sus,  car  forment  se  hasta. 
Ferraus  le  voit,  erramment  l'apella  : 
«  Sire  vassal ,  senti  voz  ai  de  sa. 
«  Kàrles  vos  sires,  quant  il  voz  reverra, 
«  Porra  bien  dire  preudom  voz  encontra.  » 
Quant  Renaus  l'oit,  de  mautalent  sua; 
De  soi  vengier  moult  bien  s'appareilla. 
L'anfes  Ferraus  tantost  se  rapresta. 
L'estors  commence  qu'à  pièce  ne  faudra  ; 
Se  Dex  nel  fait,  qui  tout  le  mont  forma, 
Li  queuls  que  soit  ja  n'en  eschapera. 

Grans  fil  Testors,  longuement  a  duré. 
U  baron  ont  et  féru  et  chaplé  ; 
N'ont  elme  an  chief  ne  soient  embarré. 
Li  hauberc  sont  et  rompu  et  faussé , 
Et  li  baron  en  plusors  lieus  navré. 
Tant  furent  las  et  tant  sont  sormené 
C'ambedui  sont  à  la  terre  pasmé  : 
Longuement  jurent  qu'il  ne  sont  remué. 
Refroidie  sont,  et  puis  se  sont  levé, 
Si  s'entreviennent  com  dui  lyon  cresté. 
Tant  affoibloient  et  tant  se  sont  pené 
Arrier  se  traient ,  si  se  sont  reposé  ; 
Mais  en  petit  d'eure  sont  rassamblé  : 
L'uns  cuide  l'autre  moult  tost  avoir  maté. 
Ja  convenist  Fun  d'euls  avoir  fine. 
Ne  sai  lequel,  quant  Dex  a  amené 


100  GaYDON.  |a8)-ni6 

.1.  chevalier  de  moult  très  grant  biauté. 

Avec  lui  mainne  grant  part  de  son  bamé  ; 

Dou  non  de  lui  ne  sai  la  vérité. 

A  Karlon  vait  requerre  s'erité , 

Car  famé  weult  avoir  à  son  costé. 

De  Gascoingne  iert,  s'en  tient  la  roiauté. 

.1.  mont  monta,  s'a  un  val  avalé , 

Les  barons  voit  qui  combatent  en  pré, 

Qui  plaie  sont  et  durement  navré  ; 

Merveille  en  ot ,  si  l'en  prinst  grant  pité. 

Celle  part  point,  que  n'i  a  demoré, 

Entreuls  se  mist,  si  les  a  dessevrez. 

Sainglans  les  vit,  si  l'en  prinst  grans  pitez; 

Adont  lor  a  enquis  et  demandé , 

Foi  que  il  doivent  le  Roi  de  majesté, 

Que  il  li  soit  maintenant  aconté. 

Et  qu'il  li  dient  la  fine  vérité , 

Por  quoi  se  sont  combatu  et  navré. 

Dist  Ferraus  :  «  Sire ,  or  oiez  mon  pansé  : 

((  Messaigiers  sui  à  un  duc  alosé , 

<(  Gaydon  d'Angiers,  s'en  tient  la  duchéé. 

((  J'aioie  à  Karie,  .i.  viel  roi  assoté , 

«  Qui  0  lui  a  traitors  à  plenté, 

i<  Qui  mon  seignor  Gaydon  i  ont  meslé.  » 

La  vérité  li  a  Ferraus  conté , 

La  traison,  ainz  n'i  ot  mot  celé  : 

(c  Je  m'en  aloie  tout  mon  chemin  ferré, 

«  Tant  que  Karion  eusse  deffié  ; 

((  Mais  cis  vassaus  m'en  a  moult  destorbé , 

«  Qui  à  Gaydon  aloit,  par  sa  fierté. 

u  Por  tant  que  j'oi  Karlemaine  blasmé , 

<t  Me  corrut  sus  par  vive  poesté  ; 

«  Abatu  fumez  ambedui  en  cest  pré. 

«  Se  ne  fussiez ,  il  m'éust  mort  gieté; 
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«  Car  chevaliers  est  il  de  grant  bonté.  » 

Quant  Renaus  t'oit,  en  haut  s'est  escriez  : 

«  Biaus  très  douz  sire ,  par  ma  crestienté , 

tt  11  éust  fait  de  moi  sa  volemé, 

«  Quant  i  venistez ,  qui  m'en  avez  sauvé,  n 

Li  chevaliers  en  pleure  de  pité , 

De  ce  que  l'uns  a  l'autre  si  loé. 

Et  dist  li  sires  :  «  Or  oiez  mon  pansé  : 

«  Chascuns  s'en  voist,  n'i  ait  plus  demoré, 

«  En  son  messaige  c'on  li  a  conmandé. 

«  Se  l'uns  de  voz  avoit  l'autre  tué , 

a  la  li  daramaiges  n'en  seioit  resterez  ; 

«  Encor  poez  ami  iestre  privé. 

—  Sire,  font  il,  noz  ferons  vostre  gré.  » 

Ambedui  montent  es  destriers  sejomez  : 

Sor  Aiaîngnant  ez  vos  Ferrant  monté, 

Et  Renaus  monte  sor  son  destrier  annez. 

Ferraus  li  preus  a  congié  demandé 

Au  chevalier,  au  gent  cors  honoré. 

«  Dex,  dist  Ferraus,  qui  me  féistez  né, 

0  Car  éust  ores  me  sire  o  son  bamé 

«  Cest  chevalier,  qui  tant  fait  à  loer! 

n  Si  corn  je  cuit,  en  la  crestienté 

«  N'auroit  si  biaus,  si  corn  j'ai  en  pansé, 

«  Par  compaingnie  loiaumem  afié  : 

a  Mes  sire  est  preus  et  de  moult  grant  biauté, 

u  £t  en  céstui  ra  merveilles  bonté.  » 

Quant  li  sire  ot  les  chevaliers  sevrez, 
Et  cEascuns  fu  sor  son  cheval  montez , 
A  Deu  les  a  ambes  -ii.  conmandez. 
Renaus  s'en  tome,  Ferraus  s'est  arroutez. 
Bien  s'est  li  uns  envers  l'autre  esprouvez. 
Ferraus  chevauche ,  qui  forment  s'est  hastez  ; 
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En  sa  voie  a  marchéans  encontrez. 
Ferraus  les  a  maintenant  saluez. 
«  Seiffnor,  fait  il ,  ditez  se  voz  savez 
«  Où  l'empereres  porra  iestre  trouvez, 
«  S'il  est  encore  d'Espaingne  retomez.  » 
Li  uns  respont,  qui  bien  fu  empariez  : 
ce  Sire,  fait  il,  se  trouver  le  volez, 
«  Droit  à  Orliens  vostre  chemin  tomez  ; 
<(  Là  est  li  rois,  iluec  le  trouverez.  » 
Quant  Ferraus  l'oit,  si  est  outre  passez. 
Tant  a  esré  tout  le  chemin  ferré 
Qu'à  Orliens  vint,  en  la  ville  est  entrez. 
Parmi  les  rues  avoit  des  gens  assez , 
Et  enz  planchers  et  enz  chambres  delez , 
Por  véoir  ceuls  des  estranges  régnez , 
Que  Karlemaine  ot  à  sa  court,  mandez. 
Voient  venir  Ferraut  qu'iert  bien  armez  : 
Gens  fil  et  drois  sor  le  cheval  montez, 
L'escu  au  col,  d'or  fu  esporonnez. 
Très  bien  li  sist  li  blans  haubers  saffrez , 
Et  l'elme  an  chief,qui  ç'ete  grans  clartez. 
En  cheval  sist  com  s'il  i  fust  plantez; 
Et  li  chevax  par  fu  si  abrievez 
Hanissant  vait,.ne  sambloit  pas  grevez. 
Dist  l'uns  à  l'autre  :  «  Voiez  et  esgardez 
<c  Gel  chevalier  qui  là  vient  adoubez  : 
«  Dex  !  com  est  oiax  et  très  bien  figurez  ! 
(c  Et  li  destriers ,  sor  quoi  il  est  montez , 
c(  Ne  samble  pas  cjue  il  soit  trop  grevez  : 
((  Veez  com  hannist,  et  com  est  abrievez! 
«  Ses  escus  est  perciez  et  estroez, 
«  Ses  elmes  frains  et  touz  esquartelez  : 
((  Il  samble  bien  que  d'estor  soit  sevrez.  » 
Ferraus  l'oit  bien,  outre  s'en  est  passez; 
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Droit  au  palais  s'est  il  acheminnez, 
Vint  à  la  porte  dont  ii  huis  fu  fermez. 

Devant  la  porte  dou  plus  maistre  donjon 
S'en  vint  Ferraus ,  sor  le  destrier  gascon; 
Le  portier  huche  clerement,  à  haut  ton. 
Li  portiers  l'oit,  ne  dist  ne  0  ne  non  : 
Tant  par  estoit  de  maie  afaitison 
N'ot  plus  félon  jusqu'an  Carphanaon. 
Le  guichet  oevre ,  si  choisi  le  baron , 
Qui  fu  armez  sor  le  destrier  gascon  ; 
Illi  a  dit  :  «  Trai  toi  arrier,  gloutons  ! 
«  Tu  n'i  métras  le  pié,  par  saint  Simon , 
i(  S'aura  mengié  Karles  tout  à  son  bon.  » 
Ferraus  li  dist  :  «  Biax  frère ,  j'ai  besoing  ; 
«  De  longues  terres  sui  tramis  à  Karlon  : 
«  Messaigiers  sui ,  ja  ne  t'en  mentironz. 
«  Preu  i  auraz  quant  noz  i  enterronz  : 
«  Je  te  donrai  mon  hermin  pelison.  » 
Li  portiers  l'oit ,  si  fronche  le  grenon ,  • 

Puis  li  a  dit  :  «  N'ai  cure  de  sarmon  ; 
«  Quant  que  as  dit,  ne  pris  pas  .1.  bouton. 
i<  N'i  enterras ,  n'ai  cure  de  ton  don.  » 

Ferraus  a  dit  :  «  Biaus  douz  amis  portiers, 
«  Oevre  la  porte ,  por  Deu  le  droiturier. 
<(  Messaigiers  sui,  n'ai  cure  d'atargier; 
<(  Au  roi  irai  mon  messaige  noncier. 
«  Se  Dex  m'ait,  qui  tout  a  à  baillier, 
a  Li  rois  vos  sires  voz  en  aura  plus  chier. 
«  Vilonnie  est  de  tant  faire  huchier, 
«  A  porte  à  roi,  .1.  vaillant  chevalier.  » 
*  Li  portiers  l'oit ,  prinst  soi  à  gramoier. 
u  Vassaus,dist  il,  laissiez  vostre  plaidiet; 
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c(  N'i  enterrez,  par  le  cors  saint  Richier, 
i(  Car  Karles  doit  asseoir  au  mengier.  » 
Ferraus  a  dit  :  «  Se  m'i  volez  laissier, 
«Je  voz  donrai  mon  mantel  de  loier, 
a  Le  duc  Naynmon  t'en  ferai  merciier.  )> 
Dist  li  portiers  :  «  Moult  seiz  bien  praechier  ; 
<(  Il  m'est  avis  que  tu  iez  sermonniers. 
<i  N'i  enterras  huimais,  par  saint  Richier; 
i<  Mais  or  t'en  va  en  cel  bore  harbergier, 
<(  Et  reposer  et  toi  et  ton  destrier, 
i<  Et  puis  demain,  se  gel  voil  otroier, 
«  I  enterras,  encor  à  grant  dongier. 
«  Sire  musars ,  car  voz  traiez  arrier, 
<(  Et  si  laissiez  ester  votre  plaidier, 
i(  Ou ,  se  ce  non ,  voz  le  comperrez  chier.  » 
[*Quant]  Ferraus  Toit,  vis  cuida  enraigier. 
Quant  il  s'oi  si  vilment  menacier. 
s'entrer  i  puet ,  il  s'en  voldra  vengier. 
Quoi  que  il  soit  aprez  dou  repairier. 

t^ANT  Ferraus  ot  le  portier  entroï , 
Qui  de  parole  l'a  si  forment  laidi , 
Ongues  .1.  mot  vilain  ne  respondi  ; 
Mais ,  s'il  entre  enz ,  chier  h  sera  meri. 
A  ces  paroles,  vint  l'abes  de  Clui^i. 
Au  roi  a  voit  .i.^ien  besoing  fumi  ; 
Vint  au  portier  qui  à  la  porte  sist , 
D'esterlms  blans  la  borse  li  empli, 
Et  li  portiers  la  porte  li  ouvri. 
Ferraus  le  voit,  moult  s'en  est  esjoiz; 
Enz  enterra,  de  ce  s'est  ahatis. 
Isnellement  vers  la  porte  guenchi; 
Ferraus  i  entre,  quant  l'abes  s'en  parti. 
Quant  li  portiers  par  dedenz  le  choisi. 
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Deu  en  jura  et  le  cors  saint  Martin  : 

«  Marientrastez  sans  le  congié  de  mi.  » 

Prent  .i.  baston  grant  et  gros  et  fumi , 

Amont  el  chief  le  baron  en  feri 

Desor  l'escu  que  Ferraus  li  tendi. 

Et  li  bastons  contreval  descendi , 

^ue  le  cheval  en  chief  aconsievi 

Si  durement  qu'à  jenols  Tabati. 

Et  li  chevax  saut  sus,  qui  effréi. 

Voit  le  Ferraus ,  à  poi  n'enraige  vis  ; 

Isnellement  a  trait  le  brant  foroi. 

Quant  cil  le  vit,  vers  le  palais  fui. 

Ferraus  li  preus  fièrement  le  feri 

Dou  brant  d'acier,  onques  n'en  ot  merci  ; 

Sor  les  espaules  la  teste  li  toilli^ 

Que  elle  vole  bien  .vu.  pies  et  demi. 

Desor  le  froc  au  bon  abé  chai. 

Que  de  son  sanc  touz  li  fros  vermoilli. 

Ùahes  le  voit,  touz  s'en  espaouri  : 

«  Nomini  Damme,  mauvais  estre  fait  ci  ! 

<c  S'estoie  en  cloistre ,  par  foi  le  voz  plevis, 

<(  An  pièce  mais  n'en  seroie  partis.  » 

En  fuiez  tome ,  et  si  moinne  autressi  : 

Grant  paor  ont  que  d'euls  ne  face  ansi. 

Ferraus  li  anfes  vint  en  palais  antif , 

Desoz  l'olive,  dou  destner  descendi, 

Puis  atacha  le  destrier  arrabi. 

Dex  penst  de  lui,  qui  onques  ne  menti  ! 

En  péril  est,  se  il  n'en  a  merci. 

Quant  Ferraus  ot  atachié  l'arragon, 
Prez  de  lui  mait  son  escu  au  lyon, 
Et  a  restraint  son  hauberc  fremillon  ;    ^ 
Son  elme  osta,  qui  fîi  fais  à  Mascon, 
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Desor  la  selle  P4itacha  à  l'arson  ; 
Son  chief  saingna  de  Deu  et  de  son  non  ; 
Pas  avant  autre  s'en  vint  vers  le  donjon. 
Au  mengier  sist  Karles  et  si  baron , 
Par  delez  lui,  le  riche  duc  Naynmon, 
Et,  d'autre  part,  Thierri  et  Salemon, 
Le  preu  Ogier  et  Gautier  de  Dijon, 
Oeaon  de  Laingres  et  Girars  de  Laon, 
Et  moult  i  ot  des  parens  Ganelon. 
Ferraus  s'en  va,  cui  qu'en  poist  ne  cui  non. 
Devant  le  roi  monta  sor  un  perron, 
Moult  hautement  commensa  sa  raison  : 
«  Cil  Dex  de  gloire  qui ,  par  annuncion , 
«  Prinst  en  la  Virge  sainte  incamacion , 
«  Et  por  son  peuple  volt  souffrir  passion , 
«  Quel  traveillierent  li  Gieu  trop  félon, 
«  Ilsaut  et  gart  le  riche  duc  Gaydon, 
u  Le  plus  loial  qu'ainz  chausast  esporon, 
a  Conques  ne  fist  nesune  traïson , 
i<  Et  le  duc  Naynme  et  le  preu  Huidelon, 
«  Le  duc  Garnier  et  son  cher  fil  Milon , 
a  Et  de  Valence  le  riche  duc  Sanson  ! 
<(  Tuit  lor  ami  aient  benéison  ! 
«  Et  Dex  confonde  Aulori  et  Forcon  I 
«  Touz  lor  lynçiaiges  aient  maléison! 
«  Ci  et  aillors  aient  tel  guerredon 
((  Corn  on  doit  randre  à  traltor  félon  ! 
«  Rois ,  or  enten ,  oiez  que  noz  dirons  : 
u  Gaydes  voz  mande,  qui  a  cuer  de  baron , 
«  Lui  envolez  Guimart,  le  mal  glouton, 
<(  Et  Aulori,  Milon  et  Haguenon, 
«  Et  Forque  et  Gui,  Amboyn  et  Haton, 
«  Et  le  lyngnaige  qu'ainz  ne  fist  se  mal  non , 
i<  Si  les  pendra  chascun  à  chaaingnon. 
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«  Vengier  se  weult  de  la  grant  traïson 

«  Que  porchacîerent  par  Thiebaut  d'Aspremont: 

«  Ou  tu  li  randes  ou  ardes  en  charbon , 

v  Ou  tu  en  preinçnes  moult  aspre  vengison. 

i(  Se  tu  nei  fais,  juré  a  saint  Simpa 

«  Qu'il  ne  sera  vostre  amis  ne  voslre  hom  ; 

«  Ta  terre  ardra  en  feu  et  en  charbon.  » 

Quant  Karles  l'oit,  si  dresce  le  menton; 

Il  ne  dist  mot,  tant  ot  grant  sozpeson. 

«  Sire,  dist  Naynmes,  or  n'aiez  marrison; 

«  Laissiez  lui  dire  son  talent  et  son  bon. 

«  S'il  dist  folie ,  et  noz  s'an  respondrons. 

((  Bien  le  connois  :  il  a  Ferraus  à  non , 

«  Parens  est  Gayde ,  si  est  de  grant  renon  ; 

((  Tel  chevalier  n'a  jusqu'à  Chaalon 

«  pNe  qui  mains  pristorguel  ne  traïson] 

«  S'il  vos  plaisoit,  envers  lui  parlerons. 

— t«îaynmes,  dist  Karles,  à  Deu  benéison.  » 

Par  le  congié  Temperere  au  vis  fier. 
Se  dresa  Naynmes  et  leva  dou  mengier. 
Et  cort  Ferraut  durement  embracier  ; 
Puis  le  commence  moult  bel  à  chastoier  : 

Sire  couzin ,  à  celer  nel  voz  quier, 

Karles,  mes  sires,  qui  tant  fait  à  prisier, 

A  à  Gaydon  tramis  un  messaigier, 

Qu'il  veingne  à  lui  sans  point  de  l'atargier  ; 

Il  li  fera  touz  ses  tors  adrescier, 

Si  hautementi^om  osera  jugier, 

Et  assez  plus,  s'il  le  dein^e  baitlier.  » 
Ferraus  a  dit  :  «  N'i  a  mestier  plâidier  ; 

Se  ne  K  weult  les  gloutons  eiivoier, 

Puis  les  fera  ardoir  et  e^corchier , 

Ou  il  les  face  ardoir  et  gra'illier. 
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a  A  tout  le  mains  de  son  règne  chader  : 
<c  Voir  autrement  ne  s'en  puet  aaîsier.  »  * 
Quant  Karles  l'oit ,  le  chief  prinst  à  hocier. 
Es  tràîtors  nen  ot  que  corroucier, 
Quant  il  oïrent  si  Ferraut  desraisnier, 
Cbn  les  féist  honnir  et  escillier. 
Aloriés  lor  prinst  à  conseillier. 
<(  Seignor,  fait  il ,  moult  noz  doit  anoier 
«  Que  noz  oonz  si  vilment  menacier  ; 
<(  Moult  seroit  bon  c'on  s'en  poist  vengier. 
«  Car  prennons  ores  et  Forcon  et  Fouchier, 
«  Et  Amboyn,  Ha^uenon  et  Rahier; 
«  Entr'euls  s'en  voisenl  à  l'ostel  haubergier , 
«  En  grant  vin^oble  se  voisent  embuchier, 
«  Enz  an  la  voie  par  on  vait  à  Angiers  : 
i<  Si  com  Ferraus  cuidera  repairier, 
<(  Là  le  porrez  ocirre  et  detranchier.  » 
Et  cil  respondent  :  «  Bien  fait  à  otroier. 
«  Noz  ne  poonz  Gaydon  mieus  dammaigier. 
«  Se  noz  Ferraut  poïonz  mehaingnier, 
«  Ou  Amaufroit,  qui  tant  fait  à  prisier, 
a  Voir,  jamais  Gaydes  ne  se  porroit  aidier.» 
Atant  se  lievent  coiement  dou  mengier, 
Dou  palais  issent  tout  parmi  .i.  verger, 
A  l'ostel  viennent  por  euls  appareillier. 
Chascuns  vesti  le  blanc  hauberc  doublier. 
Quant  monté  furent,  n'i  voldrent  atargier; 
[^De  la  cité  issent  par  .i.  santier]. 
A  grant  merveille  furent  bon  chevalier; 
En  une  haie  se  sont  tuit  .v.  mucTé. 
Cil  Dex  de  glore ,  qui  tout  a  à  baillier, 
Penst  de  Ferraut;  car,  ansoiz  l'annuitier, 
S'il  ne  se  puet  et  deffendre  et  aidier, 
Perdra  la  teste  à  tout  le  hannepier! 
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Enbuschié  sont  li  glouton  de  put  lin 
Enz  ou  vingnoble,  tôt  enmi  le  chemin. 
Et  Ferraus  fil  enz  an  palais  maubrin. 
Où  il  parole  et  mainne  grant  hustin; 
Souvent  menace  Karlon,  le  fil  Pépin , 
De  par  Gaydon ,  qui  tant  ot  le  cuer  fin  : 
«  Par  mon  chief ,  Karles,  trop  éuz  cuer  frarin, 
«  Quant  tu  chasas  onques  mauvais  enging 
«  Au  meillor  home  qui  ainz  béust  de  vin  ; 
<(  Mais,  par  celui  oui  fist  croistre  resin, 
«  Ansoiz  que  past  la  saisons  de  juing^ 
((  Aurez  voz  prez  .1.  si  cruel  voisin 
u  Dont  plorreront  jovencel  et  meschin. 
K  Jamais,  ce  dist,  ne  vestira  de  lin^ 
<t  Si  t'avera  fait  apeller  frarin. 
«  Ou  tu  li  rans  Forcon  et  Amboyn, 
«  Hardré,  Guion,  Beranger  et  Seguin, 
<(  Ou  touz  les  faces  traîner  à  roncin. 
((  Et  se  nel  fais,  juré  a  saint  Martin 
((  C'aussi  dolant  voz  fera,  maint  matin, 
«  Qu'avez  lui  fait ,  par  le  mauvais  train 
«  Que  porchasa  Thiebaus  et  si  couzin , 
<c  Dont  voz  serez  encor  honnis  en  fin. 
«  Gaydes  voz  mande ,  et  je  le  voz  destin , 
«  N'est  pas  vostre  hom ,  n'en  tient  .1.  angevin.» 
Lors  s'abaissa ,  prinst  .1.  rainscel  d'un  pin^ 
Au  roi  le  giete ,  puis  dist  en  son  latin  : 
<(  Je  voz  deffi  ;  mais,  ansoiz  l'enseri , 
<«  Voz  ferai  je  dolant  par  saint  Sevrin.  » 
Li  rainsciax  chiet  dedens  le  mazerin  ; 
Le  vin  espant  où  estoit  li  vélins , 
Que  tout  moilla  Karlon  et  son  hermin. 
Li  rois  le  voit ,  si  tint  le  chief  enclin  ; 
Ne  déist  mot  por  l'avoir  Coustentin. 
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NosTRE  empcreres  ot  le  cuer  moult  îré, 
Quant  Ferraus  Tôt  si  vilment  deffié. 
Et  le  rains  ot  par  tel  air  gieté 
Que  il  l'a  tout  moillié  et  arrousé. 
En  sa  main  tint  .i.  coutel  acéré  ; 
Il  l'a  estraint,  puis  a  le  chief  croslé  : 
Par  grant  air  l'éust  Ferraut  çeté, 
Quant  li  dus  Naynmes  et  Ogiers  l'ont  chose  : 
«  Hé!  sire  rois,  que  aVez  empansé?  \ 

i<  Messaigiers  est,  ne  doit  iestre  adesez; 
((  Se  mal  H  faitez,  voz  en  serez  blasmez.» 
Par  itant  s'est  Karles  amesurez. 
Mais  Ferraus  jure  fa  sainte  Trinité 
Que  il  nel  doute  .i.  denier  monnaé  : 
«  Se  il  m'avoit  féru  ne  adesé , 
«  Ja  li  seroit  moult  tost  guerredonné.  » 
Karles  l'o'i ,  si  l'en  a  resçardé. 
i(  Par  Deu ,  dist  il,  or  ai  bien  esprouvé 
«  Que  Gaydes  a  moult  haut  conseil  trouvé, 
<(  Quant  m'envoia  cest  vassal  alosé. 
«  Dex,  consentez ,  par  la  vostre  bontés 
«  Que  j'aie  encor  de  Gaydon  l'anmisté  !  » 
Devant  la  table  ot  .i.  glouton,  Hardré; 
Cil  estoit  niés  Aulori  et  Guirré. 
Devant  le  roi  ot  servi  dou  claré , 
Car  Auloris  li  avoit  commandé, 
Tant  qu'il  éust  Karlon  empuisonné  ; 
Mais  ce  l'en  ot  ^arandi  et  tensé 
Que  Ferraus  ot  jus  le  hannap  versé. 
Bien  fist  au  roi ,  et  si  ne  l'en  sot  gré  : 
Mors  fust  esrant ,  s'il  en  éust  gousté. 
Li  glouz  s'arreste,  si  a  le  chief  levé; 
Dist  à  Ferraut  :  «  Moult  avez  hui  jainglé , 
«  Karlon  le  roi  de  parole  avilie. 
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i(  Et  mon  lyngnaige  honni  et  vergondé; 
«  Mais  y  se  li  rois  m'avoit  congié  donné, 
«  Ja  voz  auroie  là  aval  traîné, 
«  Et  gieteroîe  contreval  les  degrez. 
«  Li  vif  diable  voz  ont  si  emparlé  ; 
«  Fuiez  de  ci,  si  alez  as  maufez  : 
«  Trop  voz  a  on  souffert  et  escouté. 
«  Li  portiers  ait  parmi  le  col  dehé , 
«  Quant  il  voz  a  la  porte  deffermé.  » 
Quant  Ferraus  Toit,  prez  n'a  le  san  desvé  ; 
Isnellement  mist  mam  au  brant  lettré , 
Pié  et  demi  Ta  dou  fuerre  gieté. 
Ja  l'en  éust  parmi  le  cbief  donné; 
Mais  li  dus  Naynmes  l'en  avoit  destorné , 
Qui  Ferraut  a  doucement  acolé. 
Ferraus  li  dist  :  «  Mauvais  sers  rachatez , 
Ainz  vos  lyngnaiges  ne  fist  jor  loiauté , 
Fors  traïson  et  murdre  et  fausseté. 
Mauvais  traîtres ,  com  fustez  si  osez , 
Qui  de"  noient  m'avez  hui  destorbé? 
Par  le  Seignor,  qui  tout  a  estoré, 
N'iert  por  Ogier  et  Naynmon  le  barbé, 
Je  voz  fendisse  jusqu'au  nou  dou  baudré  P 
Ja  por  Karlon  ne  seroit  demoré.  » 
Quant  Hardrez  l'oit ,  s'a  de  paor  tramblé  ; 
Devant  le  roi  est  moult  tost  reculez. 
Et  Ferraus  a  de  rechief  rescrié  : 
i(  En  non  Deu ,  rois,  ja  ne  voz  iert  celé, 
«Je  sui  Ferraus,  niés  Gaydon  l'alosé  !  » 
Atant  s'en  vait  par  le  palais  pavé , 
Ogier  et  Naynme  a  moult  bel  saluez. 
Tout  son  lyngnaige  a  à  Deu  commandé, 
Si  ra  le  roi  de  recnief  deffié. 
Dou  palais  ist ,  s'a  son  cheval  trouvé , 
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Puis  est  montez  par  son  estrier  doré. 
Encor  ne  sevent  qu'ait  le  portier  tué  ; 
De  la  cort  part,  en  layille  est  entrez. 
Or  le  conduise  Jhesus  à  sauveté  ! 

Ferraus  s'en  vait ,  ne  s'atarja  noient, 
Car  son  messaige  ot  fomi  fièrement. 
Dex  penst  de  lui  par  son  commandement  ! 
De  lui  lairai  ores  le  parlement  ; 
De  Karlemaine  dironz  au  fier  talent. 
Qui  por  Gaydon  avoii  le  cuer  dolent, 
Qui  ti  avoit  mandé  deffiement  ; 
Car  il  seit  bien  qu'il  est  de  si  grant  gent , 
Et  tant  est  fiers  et  tant  a  hardement 
Qu'il  li  metra  sa  terre  en  grant  torment  : 
Mal  li  fera,  certez,  puis  qu'il  l'emprent. 
A  ces  paroles  vint  uns  gars  erramment. 
Qui  haut  huchoit  à  sa  vois  clerement. 
Que  li  portiers  iert  ocîs  laidement  ; 
Mais  Naynmes  vint  à  lui ,  se  li  deffent. 
Cil  s'est  téuz ,  cjuant  le  bon  duc  entent. 
Por  ce  le  fait  li  dus  nomméement 
Que  Ferraus  fust  retrais  à  sauvement. 
Dist  l'empereres  :  «  A  poi  que  je  ne  fent, 
«  Quant  cil  messaiges  s'en  va  si  faitement , 
<c  Qui  a  parlé  si  très  vilainnement.  » 
Dist  Auloris  :  «  Sire,  par  saint  Vincent , 
((  Se  il  voz  plaist,  noz  le  sieurrons  atant. 
«  Amenez  iert  assez- prochiennement , 
«  Puis  soit  pendus  et  encroez  au  vent.  » 
Naynmes  respont  :  «  Par  vostre  loement , 
«  Feroit  li  rois  son  grant  avillement. 
«  Ce  qu'il  a  dit,  dist  par  commandement  ; 
«  Il  n'i  a  blasme,  sachiez  le  vraiement.  » 
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Ainsiz  destorne  Naynmes  moult  longuement. 

Atant  ez  voz  .i.  traiter  puslent , 

Niés  Aulori  et  Guimart  ausîment. 

Le  portier  a  ocis  trouvé  sainglent; 

Dolans  en  fu,  car  il  fu  son  parent. 

Cil  s'escria  à  sa  vois  hautement  : 

i(  En  non  Deu,  rois,  or  voz  vait  malement; 

<(  Qui  bien  voz  sert,  mauvais  loier  atent. 

<(  Li  messaigiers ,  cui  11  cors  Deu  cravent , 

«  A  le  portier  ocis  vilainnement. 

«  Onques  por  voz  n'en  ot  nul  tensement  : 

<c  Honis  soit  li  services  c'on  rent  si  faitement.» 

Karles  l'oï ,  de  mautalent  enzprent. 

«  As  armes  !  crie,  armez  voz  vistement  ! 

«  Or  aprez  lui  !  n'i  ait  delaiement. 

«  Amenez  soit,  s'en  ferai  vengement  : 

«  Pendus  sera,  ja  n'en  aura  garant.  )> 

Quant  cil  Toïrent ,  si  s'arment  vistement, 

Par  la  cité  s'arment  communément, 

Es  chevax  montent,  qui  ne  vont  mie  lent, 

Aprez  Ferraut  poingnent  tant  durement 

La  terre  en  crosle  environ  .i.  arpent. 

Or  li  ait  li  Sires  qui  ne  ment, 

Car  derrière  a  félon  enchaucement , 

Et  par  devant  cruel  embuschement  ! 

Vait  s'en  Ferraus  qui  de  cort  est  partis  ; 
Or  li  ait  li  rois  de  paradis  ! 
Moult  fièrement  est  chaciez  et  sievis  ; 
S'il  est  atains,  mors  est  et  malbaillis. 
Et  il  entent  la  noise  et  le  hustin , 
Dont  aprez  lui  estoit  levez  li  cris; 
Et  il  l'avoit  entendu  et  oï , 
Mais  nés  doutoit  vaillant  .i.  parisis, 

Gaydon.  8 
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Se  Dex  garist  son  bon  cheval  de  pris. 
N'est  pas  alez  ç'anment ,  ce  m'est  avis  ; 
Mais  jusqu'à  poi  sera  il  esmarris, 
Car  li  agais  ii  est  devant  saillis , 
Et  li  escrient  :  «  Ferraut,  voz  iestezprins  ! 
«  Mais  ne  verrez  Gaydon  ne  ses  amis, 
«  Hui  iert  vengiee  Tniebaus  qui  fu  ocis.  » 
Quant  Ferraus  l'oit,  moult  fu  espaoris, 
Car  ceuls  connoist  à  chevaliers  eslis, 
Bien  voit  mors  est  >  s'il  est  prins  ne  saisiz. 
Affichiez  est  sor  les  arsons  massiz, 
L'escu  a  joint  devant,  enmi  son  pis, 
De  lui  deffendre  s'est  moult  bien  aatis^ 
Et  jure  Deu  et  le  ber  saint  Denis 
Que  ja  seront  li  chevalier  requis. 
Le  cheval  broche  des  espérons  massis. 
Et  Haguenons  s'est  vers  lui  ademis , 
Qui  moult  estoit  grans  et  gros  et  fornis  ; 
Si  mal  traître  n'avoit  en  .1.  pais. 
Andui  se  fièrent  sor  les  escus  voltis. 
Haguenons  fiert  Ferraut  par  tel  devis 
L'escu  li  fent,  l'auberc  h  dessarti  : 
Dex  le  gari  qu'an  char  nel  consievi  : 
La  hanste  froisse  dou  roit  espié  forbi. 
Ferraus  se  tint ,  ainz  estriers  n'i  perdi  ; 
Haguenon  fierté  d'ire  mautalentis, 
L'escu  li  fent ,  l'auberc  li  dessarti , 
En  cors  li  met  le  roit  espié  fprbi. 
Il  l'a  empoint ,  et  icil  jus  chaït  ; 
Mort  l'abatit;  diable  en  ont  l'arme  pris, 
Qu'il  a  toz  jors  honorez  et  servis. 
Ferraus  li  dist  :  «  Voz  fîistez  trop  hastis, 
«  Qui  de  moi  panre  estiiez  aatis; 
ir  Mais  ne  serai  hui  ja  par  voz  maumis. 
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<(  Orvoz  ai  je  .t.  de  mes  geus  aprins.  » 
Rahiers  l'entent,  de  mautalent  rougi. 

QuAiiiT  Rahiers  vit  Haguenon  mort  chéu , 
Lors  fîi  dolans,  onques  mais  si  ne  fu  ; 
Le  cheval  point  par  moult  ruiste  vertu. 
Ferraus  le  voit  venir  tout  irascu , 
Sa  lance  tint,  s'a  torné  son  escu. 
Andui  se  fièrent  par  force  et  par  vertu. 
Rahiers  le  fiert ,  qui  bien  l'a  conséu , 
L^scu  li  tranche ,  l'auberc  a  desrompu, 
En  son  costel  li  met  le  fer  agu , 
Desoz  les  costes  li  a  le  fer  cousu  ; 
Mais  dou  cheval  n'a  le  vassal  méu  : 
Sa  lance  brise  com  .1.  rains  de  séu. 
Et  Ferraus  l'a  tant  durement  féru 
Que  son  escu  li  a  fraint  et  fendu , 
Le  blanc  hauberc  desmaillié  et  rompu. 
Parmi  le  cors  li  passe  le  fer  nu; 
Il  l'a  empoint ,  si  l'a  jus  abatu. 
Sa  lance  brise,  et  li  .111.  sont  venu, 
Qui  fièrement  li  sont  sore  corru. 
CEascuns  le  fiert  de  son  espié  molu. 
Moult  l'ont  navré  el  cors  et  el  wit  bu  ; 
Mais  il  n'ont  pas  le  vassal  abatu. 
Il  trait  le  brant  que  lonc  tans  ot  eu , 
Et  cil  les  lor,  sore  li  sont  corru. 
Et  li  ber  a  contre  euls  estai  rendu. 
Il  il  escrient  :  <(  Ne  voz  vault  .1.  festu, 
a  Ancui  serez  traînez  et  pendus.  » 
Ferraus  se  taist,  à  el  a  entendu  : 
Forcon  ataint  entre  bras  et  escu , 
Le  bras  senestre  a  en  pré  abatu. 
Cil  sent  le  cop,  quant  le  bias  ot  perdu, 
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En  fuies  tome ,  grant  dolor  a  eu. 

Li  autre  dui  furent  si  esperdu 

En  fuies  toment  à  plain  firaint  estendu. 

Ferraus  rent  grâces  Dammeldeu  et  salu , 

Qui  de  mort  ra  tensé  et  deffendu, 

Atant  s'en  vait  sor  le  cheval  quemu  ; 

Sa  plaie  estraint  soz  l'auberc  qu'ot  vestu. 

Va  s'en  Ferraus,  n'ot  cure  de  targier, 
Car  moult  se  doute  de  l'anchaus  par  derrier, 
Qu'il  voit  forment  prez  de  lui  approchier  ; 
Mais  se  Dex  sauve  Ataingnant  son  destrier, 
Nés  doute  huimais  vaillissant  i.  denier. 
Icil  d'Orliens  viennent  sor  les  destriers, 
Encontre  ont  Amboyn  et  Fouchier, 
Le  fel  Foucart  qui  lor  prent  à  huchier  : 
(c  Afolé  m'a  Ferraus,  nel  puis  noier, 
<c  Et  si  a  mort  Haguenon  et  Rahier.  » 
Auloris  l'oit ,  le  sen  cuida  changier , 
En  haut  s'escrie  :  «  Pansez  de  l'anchaucier  ; 
((  N'i  garira  à  pui  ne  à  rochier.  » 
Lors  cort  chascuns  por  Ferraut  dammai^ier , 
Les  .II.  mors  treuvent  gisans  desor  l'erbier  ; 
Touz  li  lyngnaiges  en  fait  .i.  duel  plenier. 
Et  Ferraus  panse  touz  jors  de  l'esloingnier. 
Tant  a  aie  li  ber  et  chevauchié 
Que,  en  .i.  val,  pardelez  .i.  rochier, 
A  encontre  .i.  moult  bel  chevalier, 
Et  voit  venir  o  lui  .1.  escuier,     .  . 
Qui  sor  son  poing  portoit  .1.  sor  gruier. 
.1.  cheval  mainne  qui  moult  fist  à  prisier; 
Ainz  nus  ne  vit  ne  plus  bel  ne  plus  chier, 
Ne  plus  isnel,  miex  féist  à  prisier. 
Des  pies  devant  commence  à  ombroier; 
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En  haut  hannist ,  si  a  prins  à  fronchier. 
Plus  bêle  beste  n'estutà  souzhaisdjer; 
D'argent  ferrez  iert  devant  et  derrier. 
Ferraus  le  vit,  sel  çrinst  à  convoitier, 
Vers  le  vassal  se  prinst  à  adrescier , 
Pas  nel  salue ,  n'iert  pas  en  son  dongier  ; 
Isnellement  l'a  prins  à  arraisnier. 
«  Vassal,  distil ,  je  voz proi  et  requier 
«  Que  voz  me  ditez  où  menez  cel  destrier, 
«  Qu'ainz  mais  ne  vi  plus  bel  ne  plus  legier, 
«  Ne  que  volsisse  miex  avoir  gaamgnîé.  » 
Dist  li  vassaus  :  «  Bien  voz  sera  noncié  : 
«  Gel  mainne  au  roi  qui  France  a  à  baillier; 
i(  Cil  de  Toulouse  li  ont  fait  envoier. 
«  D'un  bon  cheval  li  sont  par  an  rentier  : 
<(  Cestui  li  mainç,  bien  en  sera  paiez, 
«  Et  cest  ostor  h  port  por  rivoier  ; 
if  Au  roi  l'en  port,  de  moi  font  messaigier, 
«  Tex  est  mes  fiés,  .c.  mars  ai  de  loier.  » 
Quant  Ferraus  l'oit,  Deu  prent à  mercier; 
Dist  au  vaslet  :  <(  Il  voz  convient  laissier 
«  Cel  bon  cheval  et  cel  ostor  gruier, 
«  C'un  mien  couzin  en  voldrai  aaisier. 
<c  Foi  que  doi  Deu  et  le  cors  saint  Richier, 
«  Ja  Karlemaines,  qui  tant  m'a  fait  irier, 
«  N'i  fera  maitre  ne  selle  ne  estrier. 
«  Mais  or  alez  en  vo  pals  arrier 
«  Panre  vos  rantes,  pansez  de  l'aaisier; 
«  Car  le  cheval  voz  voil  je  chalongier, 
«  Que  je  l'aurai  por  moi  esbanoier.  » 
Quant  cil  l'ol ,  prent  soi  à  gramoier  : 
«  Par  foi,  fait  u,  au  brant  forbi  d'acier 
a  Le  voz  convient  tout  avant  desrainier.  » 
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Quant  li  vassaus  01  Ferraut  parler. 
Que  sans  estof  n'en  porra  eschaper, 
Déspée  a  traite,  bien  s'en  sot  acesmeri 
Vint  au  destrier  qui  tant  fait  à  loer , 
Le  bras  senestre  vait  el  resne  bouter, 
Puis  dist  :  «  Vassal,  or  poez  cheminner, 
(c  Car  le  cheval  voil  Karlon  présenter. 
<c  Maugré  vo  nés  m'en  voldrai  acuiter  ; 
<c  Moult  pris  or  poi  vostre  orgoilloz parler.  » 
Quant  Ferraus  l'oit,  sel  prent  à  defner. 
Atant  se  vont  ferir  et  encontrer, 
Des  brans  d'acier  commencent  à  chapler, 
Li  uns  à  l'autre  esquermir  et  gieter. 
.L  entredeus  prinst  Ferraus  à  ruer, 
Dou  bras  senestre  li  fist  le  poing  voler. 
Quant  li  vassax  se  senti  afolé , 
Le  cheval  lait,  puis  ne  le  pot  tenser. 
Ferraus  le  voit,  s'en  fu  en  desirrer; 
Vers  le  vassal  s'en  vint  corrant  li  ber. 
Quant  cil  le  vit,  n'i  ot  qu'espoenter; 
Mais  point  ne  volt  Pescuier  adeser 
Ainz  prent  l'ostor,  et  cil  le  lait  aler. 
Quant  Ferraus  l'ot,  si  prinst  à  galoper. 
Et  li  vassaus  se  prent  à  dolouser, 
Et  à  Karlon,  ce  dist,  s'ira  clammer, 
La  venté  del  tout  en  tout  conter  : 
Cist  fera  Karle  son  mautalent  doubler. 

Vait  s'en  Ferraus,  si  emporte  l'oisel, 
Et  si  enmainne  en  destre  le  poutrel. 
En  nulle  terre  n'ot  cheval  plusisnel  ; 
Amaufrois  fist  puis  sor  lui  maint  cembeL 
Tant  va  Ferraus  delez  un  termissel 
Qu'il  trueve  .1.  bois  grant  et  créu  et  beL 
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Droit  à  l'entrée,  par  delez  .1.  vaucel, 
Treuve.i.  manotr  :  n'i  ot  torne  chastel; 
Desor  la  mote  n'avait  c'un  seul  quarrel. 
Fossez  i  ot  qui  sont  fait  de  nouvel , 
Où  se  norrissent  lenches  et  poissoncei. 
Une  pueclle  séoit  souz  un  aubel, 
Devant  la  poite,  droit  au  pié  d'un  poncel. 
Fu  Ja  pucelle  venue  en  un  prael , 
En  .1.  bliaut,  n'otcote  ne  manteU 
Blont  sont  si  crin ,  d'or  avoit  .1.  cercel; 
Les  iex  ot  vers  et  le  vis  cler  et  bel  ; 
Cent  ot  le  cors ,  et  droit  com  .1.  rosel  : 
Plus  bêle  dame  n'ot  jusqu'à  Mirabel. 
Quant  Fcrrautvoit  venir  lez  le  boiscfael, 
En  pies  se  dresce  encontre  le  donzet. 
Cil  la  salue  de  Deu  qui  fist  Abel, 
Puis  s'aixesta  lez  li  soz  l'aubrissel. 

Db  desoz  l'aubre ,  enmi  la  praerie, 
S'est  arrestez  Ferraus  par  conoisie, 
^  la  salue  de  Deu,  le  fil  Marie. 
Celle  respont,  qui  bien  iii  enseingnie  : 

V  Cil  Dex  de  çtore,  qiù  vint  de  moit  à  vie , 
«  Deffende,  sire,  vo  cors  de  vilonniei  » 
Dist  Ferraus  :  «  Damme,  or  ne  me  celez  mie 
«  Cui  est  cist  mes ,  ditez  le  moi,  amie. 

—  Sire,  dist  elle,  ne  voz  mendraimle, 
«  Il  est  mon  père  qui  fu  nés  en  Valye. 
«  Car  descenoez ,  prennezharber^eriej 
n  Prcz  est  dou  vespK ,  ja  sera  nuis  sene , 
«  Et  li  miens  pères  revenra  ainz  complie. 
«  En  rivière  est ,  là  où  il  s'esbannie  ; 
■  D'un  esperviei  là  sejoe  etfestie, 

V  Qui  prent  numlt  bien  et  la  quaille  et  la  pif 


120  GaYDON.  ,9jo-.j98i  "^ 

((  Dont  il  repaist  et  lui  et  sa  maisnie. 

«  Tel  déduit  mainne  et  souvent  s'i  detrie.  I 

«  N'ose  avoir  chiens  corrans  ne  chacerie ,  \ 

<(  Et  isi  nen  a  fors  d'autre  chose  envie  ; 

«  Mais  l'empereres  li  deffent  et  dévie , 

<c  Por  .1.  lyngnaige  cui  Jhesus  maléie, 

«  Par  lui  est  meute  mainte  diablerie  : 

<(  C'est  Auloris,  cui  li  cors  Deu  maudie,  ^ 

(c  Guimars  li  fel ,  celle  pute  lyngnie , 

c(  Qui  touz  jors  chasent  traïson  et  boisdie , 

u  Qui  mon  seignor  ont  tolu  chacerie , 

<(  Et  tolu  terre  par  lor  losengerie.  »  ' 

A  ces  paroles  la  pucelle  larmie, 

Et  en  plorant  moult  doucement  li  prie 

Que  il  laienz  preingne  harbergerie. 

Assez  aura  oisiaus  et  char  rostie^ 

Claré  et  vin  qui  sera  sor  la  lie  ; 

Faine  et  avainne  as  chevaus  li  otrie. 

Quant  Ferraus  l'oit ,  bonnement  l'en  mercie. 

Quant  Ferraus  oit  que  cele  li  proia    ' 
Quel'ostel  preingne,  bien  le  harbergera, 
Et  li  siens  pères  honor  li  portera , 
Quant  Ferraus  l'oit ,  forment  l'an  mercia. 
Vu  le  soleil  qui  à  prez  esconsa, 
L'ostel  préist  ;  mais  la  sieute  douta , 
Et  la  maisons  trop  foible  li  sambla. 
Lors  se  porpanse  que  outre  s'en  ira, 
Car,  se  Deu  plaist,  bon  ostel  trouvera.     . 
De  cortoisie  li  ber  se  porpansa  ; 
Il  tint  l'ostor,  la  bêle  le  donna  : 
<(  Tenez,  pucelle,  quant  vos  pères  venra , 
«  Se  li  direz  cil  qui  le  voz  donna, 
(i  Se  longues  vit,  sa  terre  li  randra, 
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<(  Et  Aulori  à  dolor  destruira, 
<(  Les  traitors  quant  qu'à  la  cort  en  a.  » 
Celle  le  prant,  parfont  l'en  enclina. 
Dex  !  com  son  père  en  reconfortera  ! 
Ferraus  s'en  part  quant  le  congié  prins  a; 
A  Deu  de  glore  la  bêle  commanda. 
«  Cil  Dex,  fait  elle,  qui  le  mont  estora, 
«  Voz  maint  à  joie  tout  là  où  voz  plaira  !  )> 
Ferraus  s'en  tome,  qui  d'aler  se  hasta; 
Par  la  forest  durement  chevaucha. 
Et  li  chevax,  que  en  destre  mena, 
Hannist  et  fronche ,  durement  s^ombroia. 
Tant  va  Ferraus  c'unne  maison  trouva 
D'un  bosquillon,  qui  moult  bel  l'ostela^ 
Et  les  chevax  bonnement  establa , 
Faine  et  avainne  à  plenté  lor  donna. 
Quant  soupe  orent,  Ferraus  couchier  ala  ; 
Icelle  nuit  moult  petit  reposa. 
Quant  voit  le  jor,  si  se  rappareilla  ; 
Et  li  bons  ostes  les  chevax  ratira. 
Ferraus  li  anfes  tout  maintenant  monta; 
Moult  durement  de  l'oste  se  loa. 
De  l'ostel  ist ,  de  sa  main  se  saingna,. 
Et  prinst  congié,  de  l'esrer  se  hasta. 
Tant  a  esré,  forment  esperonna , 
De  la  forest  issi ,  si  encontra 
.1.  escuier,  qui  moult  tost  chevaucha. 
Ferraus  le  voit ,  encontre  lui  ala. 
De  ses  nouvelles  aparmain  enquerra, 
Et  je  cuit  bien  que  teles  les  orra 
Dont  en  son  cuer  liés  et  joians  sera , 
Et  Karlemaines  moult  s'en  corroucera. 

Quant  Ferraus  ot  l'escuier  encontre  » 
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Enquis  li  a  esrant  et  demandé 

D'ont  vient,  où  va,  ne  li  soit  pas  celé. 

Cil  ot  paor,  quant  il  le  vit  armé. 

«c  Sire ,  fait  eu ,  ne  voz  iert  pas  celé, 

«  Escuiers  sui  au  vaillant  Yzoré , 

<(  Qui  de  Maience  tient  toute  Perité. 

<(  Mes  sire  envoie  à  Karlon  l'alosé 

(c  .IIII.  sommiers  de  bon  argent  troursez, 

u  Car  aidier  doit  Aulori  et  Hardré. 

<(  Mes  sires  est  prez  de  lor  parenté , 

«  Si  mande  à  Karle  qu'à  cest  premier  esté 

«  Panront  Gaydon  à  Angiers  sa  cité  : 

«  Pendus  sera  à  un  aubre  rammé^ 

a  Ferraus  iert  ars,  Amaufrois  tramez, 

«  Riolz  dou  Mans  iert  au  vent  encroez  ; 

«  Ainsiz  l'a  Karles  mon  seignor  créante. 

<c  Mes  sires  l'a  par  ses  dons  aweuglé, 

((  Auloriés  l'a  amsiz  porparlé. 

«  Parmi  cel  val  s'en  viennent  à  celé 

'<(  IIII.  baron,  richement  acesmé, 

ix  Qui  l'avoir  ont  et  conduit  et  mené.  » 

Quant  Ferraus  l'oit,  s'en  a  Deu  mercié, 

De  celle  part  a  le  cheval  hurté. 

L'aiyres  le  sieult  adez  prez  dou  costé. 

Tant  vait  Ferraus  qu'à  une  prioré 

S'en  est  venus,  à  la  porte  a  hurté. 

Li  portiers  lieve ,  quant  il  l'a  avisé. 

Ferraus  li  a  le  cheval  commandé. 

Que  il  avoit  par  force  conquestéi 

Aprez  s'en  vait.  Tant  a  esperonné 

Qie  ceuls  encontre  à  l'issue  d'un  guez. 

Ferraus  lor  a  hautement  escrié  : 

«  N'irez  avant ,  losengier  deffaé  ! 

«  L'avoir  aurai,  ne  voz  en  saurai  gré. 
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«  Si  le  donrai  à  Gaydon  l'alosé.  » 
Quant  cil  le  virent,  si  en  sont  aire; 
Tout  seul  le  voient ,  si  en  ont  grant  vilté. 
Et  Ferraus  broche  Ataingnant  Palosé , 
Et  tint  l'espié ,  par  force  Ta  branslé , 
Et  fiert  Flonart  sor  l'escu  pointure , 
Et  Flohars  lui,  ne  Pa  pas  redouté, 
Qu'il  li  persa  son  escu  d'or  bandé  ; 
Mais  le  nauberc  n'a  il  mie  entammé  : 
La  lance  froisse,  li  tronz  en  sont  volé. 
Ferraus  li  a  son  escu  estroé, 
Et  le  hauberc  rompu  et  depané , 
Foie  et  pormon  li  a  tout  descirré, 
Dou  cheval  l'a  à  terre  craventé. 
Segars  le  voit,  si  apella  Fourré, 
Et  son  neveu,  Porgoilloz  Forqueré  : 
((  Or  dou  vengier,  franc  baron  alosé  ! 
«  S'il  noz  eschape ,  noz  seronz  vergondé.  » 
Atant  li  viennent^  de  ferir  entezé  ; 
Moult  l'ont  blecié  et  durement  navré , 
L'uns  en  la  cuisse  et  l'autres  en  costel , 
Li  tiers  en  flanc ,  cil  l'a  plus  fort  grevé  ; 
Mais  il  n'ont  mie  le  vassal  aterré. 
Ferraus  a  trait  le  brant  d'acier  lettré , 
Et  fieit  Segart  sor  son  elme  gemmé; 
Tout  li  trancha  et  la  coiffe  a  faussé, 
Jus  à  la  terre  l'abat  tout  enversé. 
Fourré  refiert ,  le  bras  li  a  copé, 
A  tout  le  brant  l'abat  enmi  le  pré, 
L'avoir  et  tout  commande  as  vis  maufez. 
Et  li  garson  sont  en  fuiez  tome, 
Et  Ferraus  a  les  sommiers  arroutez 
Vers  l'abéie ,  où  il  estoit  alez , 
Où  il  laissa  le  destrier  sejomé. 
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Celui  rq>rinst,  .1.  lor  en  a  donné, 
Et  si  envoie,  par  .1.  moinne  rieuglé , 
.II.  des  chevax ,  Ferrant  et  Pomeié , 
A  lapuceile  qui  l'ostor  ot  donné. 
[*Auj  boisquillon,  qui  l'avoit  ostelé, 
Envoia  l'autre,  tout  ainsiz  l'a  rouvé. 
Et  puis  s'en  part ,  les  sommiers  a  hastez , 
Son  destrier  mainne  en  son  bras  arresné , 
Vers  Angiers  va  tout  le  chemin  ferré. 

Vait  s'en  Ferraus  à  coite  d'esporon , 
Les  sommiers  mainne  et  le  destner  gascon. 
De  lui  lairai ,  de  Renaut  voz  dirons , 
Que  Karles  ot  envoie  à  Gaydon. 
lîesra  tant,  à  force  et  à  bandon , 
Qu'à  AngieK  vint,  si  descent  au  perron. 
En  palais  mbnte ,  ainz  ne  li  véa  on, 
Gaydon  salue  de  par  le  roi  Karlon , 
Aprez  conta  bêlement  sa  raison  ; 
Onques  ne  dist  .1.  mot  de  souzpeson  : 
<(  Gaydes,  enten ,  oiez  que  noz  dironz  : 
«  Karles  te  mande,  vien  à  lui  à  Loon  ; 
«  Il  te  fera  si  plainne  amendison 
c(  Com  jugeront  li  chevalier  baron. 
—  Amis,  dist  Gaydes ,  voz  parlez  en  pardon. 
a  Ja  n'aie  je  nul  jor  remission , 
«  Se  je  à  Karle  ai  jor  acordison , 
«  Jusque  li  aie  fait  tel  mesproison 
<(  Com  il  iist  moi  par  mauvaise  achoison  ; 
«  Ou  il  me  rende  Aulori  et  Forcon , 
«  Le  fel  Guimart  et  son  frère  Milon  ! 
<(  Ja  autrement  n'i  aura  fors  tanson. 
(i  Et, par  l'apostre  c'on  quiert  en  pré  Noiron , 
«  Ne  nist  por  tant  que  iestez  loiaus  bom , 
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«  Je  voz  tolsisse  le  chief  soz  le  menton. 
«  Fuiez  de  ci,  wisdiez  tost  ma  maison; 
«  Se  jamais  est  trouvez  en  mon  roion 
«  Nus  hom  qu'aint  Karles,  mis  sera  en  charbon, 
u  En  sorquetout,  pas  ne  voz  mentirons, 
«  J'ai  envoie  en  France  un  donzillon  ; 
u  Bien  dira  Karie  ce  c^ue  noz  li  mandons. 
<(  Fuiez  de  ci ,  n'ai  soing  de  vo  sermon , 
<(  Ou  voz  aurez  .i.  moult  mal  guerredon.  » 
Renaus  s'en  part ,  ne  dist  ne  o  ne  non. 
Quant  montez  fu ,  n'i  fist  arrestison. 
Moult  a  trouvé  le  duc  Gayde  félon  ; 
Mais  ne  dist  mie  la  très  grant  mesproison 
Qu'il  et  Ferraus  murent  par  contenson. 
Se  le  séust  li  riches  dus  Gaydons , 
Je  croi  Renaus  en  éust  guerredon. 

Renaus  s'en  part,  n'ot  cure  d'atargier. 
Moult  a  trouvé  Gaydon  félon  et  fier; 
Forment  se  doute  ne  le  face  enchaucier  : 
C'est  por  noient,  n'a  garde  d'erapirier  ; 
S'autres  que  Gaydes  ne  li  fait  encombrier, 
Séurement  s'en  puet  il  repairier. 
Dès  or  voz  voil  ae  Renaut  ci  laissier. 
Si  voz  dirai  de  Ferraut  le  proisié , 
Qui  en  anmainne  l'avoir  et  les  deniers 
Dont  Gaydon  cuide  forment  eslaiecier. 
Li  ber  chevauche ,  n'ot  cure  d'atargier  ; 
Forment  desirre  à  Gaydon  renoncier 
Comment  il  a  Karlon  fait  corroucier. 
Séurs  s'en  vait  à  guise  de  guerrier  ; 
Mais  ses  chevaus  commence  à  abuscier  : 
Par  trois  foies  l'estut  agenoillier. 
Ferraus  le  voit,  prent  soi  à  esmaier  : 
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«t  Hé  !  Dex ,  dist  il ,  qui  tout  as  à  jugier, 
i(  Deffendez  moi ,  Sire,  de  destorbier  ! 
«  Ne  sai  por  auoi  voi  mon  cheval  laschier  ; 
«  Ainz  mais  cresrer  ne  le  trouvai  lanier.  » 
Atant  laissa  li  vassaus  le  plaidier. 
Tant  a  esré  qu'encontre  un  anuitier: 
.1.  poi  devant  que  solaus  dut  couchier, 
Vit  .1.  chastel  par  delez  .1.  rochier. 
Jouste  le  mur  avoit  .1.  grant  vivier. 
Cil  cui  il  iert  l'ot  bien  im  batiliier. 
Et  grans  fossez  ot  fait  entor  taillier. 
Le  chastel  prinst  Ferraus  à  aprochier , 
Desor  le  pont  choisi  un  chevalier  > 
Qui  maintenant  iert  venus  de  chacier  ; 
Mais  n'i  fu  onq|ues  fors  por  mal  espier  : 
Ainz  de  mal  faire  ne  se  pot  rassaisier. 
Niés  fil  Hardré,  Ganelon  et  Rahier, 
Couzins  Macaire,  Amboyn,  Manesier; 
N'ot  en  cest  mont  plus  félon  pautounier, 
Hertaus  ot  non,  Dex  li  doinst  encombrier  ! 
Ainz  loial  home  ne  volt  jor  tenir  chier. 
Famé  ot  li  fel,  fille  au  duc  Berangîer, 
Couzine  Gayde  et  Naynmon  et  Ogier. 
.1.  fil  avoit  li  fel  de  sa  moillier, 
Qui  moult  faisoit  durement  à  prisier, 
Car  ainz  ses  pères  ne  li  pot  acointier 
Que  il  volsit  malice  ancommencier  ; 
Touz  jors  voloitpreudommes  acointier.^ 
Li  fel  traîtres  het  moult  son  héritier , 
Si  qu'à  grant  painne  li  consent  son  mengier. 
Quant  li  traîtres  vit  Ferraut  aprochier, 
De  celle  part  a  prins  à  sorcillier;  * 
L'avoir  qu'il  mainne  et  le  corrant  destrier 
Moult  durement  a  prins  à  couvoitier. 


Vers  Ferraut  vint,  o  lui  .ni.  pautonnier« 
Li  fei  le  prent  moult  bel  à  arraisnier. 
«  Sire,  aist  il,  par  amors  voz  requier 
«  Que  voz  me  aitezoù  devez  chevauchier; 
((  Moult  m^esmerveil,  par  Deu  le  droiturier^ 
«  Que  voz  alez  ainsiz  sans  escuier.  » 
Et  dist  Ferraus  :  «  A  celer  nel  voz  (juier, 
«  Gaydes  li  dus ,  qui  est  sires  d'Angiers , 
<c  M'envoia  Karle  de  France  deffier; 
(c  Et  quant  je  dui  arrière  repairier, 
c(  Si  me  gaita  Haguenons  et  Rahiers, 
<(  Et  Amooyns  et  Forques  et  Fouchiers , 
«  Si  me  cuidierent  ocirre  et  detranchier  ; 
((  Mais  ^'en  ocis  les  .11.  au  brant  d'acier, 
«  Et  le  tierc  fis  de  son  poing  esmoingnier  : 
«  Ne  portera  mais  escu  de  quartier.  » 
Oit  le  li  fel,  le  san  cuida  chander  ; 
Trop  volentiers  le  féist  detranchier, 
Mais  Ferraut  doute,  ne  l'ose  corroucier; 
Par  tra'ison  s'en  cuide  bien  vengier. 
u  Sire,  dist  il,  vez  le  soleil  couchier; 
«  Il  est  bien  tans  huimais  de  harbergier, 
fi  Et  voz  aurez  bon  ostel  sans  dongier  : 
«  Por  le  duc  Gayde,  qui  jadis  m'ot  moult  chier, 
«  Voz  voldrai  je  richement  harbergier.  » 
Puis  dist  en  bas  :  «  Dex  ne  me  puist  aidier, 
«  Se  anquenuit,  quant  venra  au  couchier, 
«  Ne  voz  faz  touz  les  membres  detranchier  !  » 
Et  i>uis  a  dit  :  «  Or  puis  bien  tesnooingnier 
«  Piesa  n'oi  oste  que  j'eusse  tant  chier.  » 
Ce  dist  por  ce  que  le  puist  engingnief. 
Se  cil  n'en  panse  qui  le  mont  doit  juf^er. 
Mais  ne  verra  Gaydes  son  messaigier. 
Ferraus  descent ,  oien  fu  qui  tint  l'estrier. 
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Harbergié  furent  et  cheval  et  sommier. 
Hertaus  a  fait  le  tressor  estuier. 
Ferraus  li  anfes  ne  s'i  sot  preu  gaitier  : 
Ses  armes  oste,  miex  li  venist  laissier; 
Mais  j'ai  ol  tout  adez  tesmoingnier 
De  tralson  ne  se  puet  nus  gaitier. 

Or  est  Ferraus  en  tel  lieu  ostelez, 
Se  Dex  n'en  panse  qui  en  crois  fu  penez , 
N'en  partira,  si  sera  desmenbrez. 
Hertaus  li  fel,  qui  dou  mal  sot  assez, 
A  prins  Ferraut  au  bliaut  gironné  ; 
La  porte  passent,  puis  ont  le  pont  levé , 
Sus  en  palais  montent  par  les  aegrez. 
Voit  le  la  damme,  moult  fut  bel  saluez. 
Hertaus  li  dist  :  «  Biaus  sire,  or  voz  séez.  » 
Sa  famé  dist  li  traîtres  prouvez  : 
«  Celéement  cel  chevalier  prennez , 
<(  Detriiez  le ,  fabloiez  et  contez , 
«  Tant  que  je  soie  fervestis  et  armez  : 
«  Ce  est  Ferraus,  mes  ennemis  mortex. 
<c  Niés  est  Gaydon,  le  cuivert  deffaé 
((  Par  cui  Thiebaus ,  mes  oncle^s ,  est  tuez. 
((  Mais ,  par  celui  qui  en  crois  fu  penez , 
((  Ne  mangerai ,  si  sera  desmembrez.  » 
La  damme  l'oit,  li  vis  li  est  muez. 
«  Sire ,  fait  elle ,  ce  iert  desloiautez 
((  Se  mal  li  faitez,  quant  harbergié  Tavez  ; 
u  Touz  jors  seriez  mais  traîtres  clammez. 
<(  Mais  faitez  bien ,  son  harnois  li  randez , 
«  Metez  le  à  voie,  et  puis  le  deffiez  : 
«  N'en  aurez  blasme ,  s'adonques  l'ociez.  » 
Quant  Hertaus  l'oit,  à  poi  que  n'est  desvez; 
Par  mautalent  a  dit  :  «  Voz  me  gabez  ; 
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<(  S'estoit  armez  et  encheval^montez, 

«  Jamais  par  moi  ne  serôit  atrapez. 

K  Mais  je  sai  bien  que  voz  me  ramponèz  ; 

«  Mar  le  pansastez,  par  mes  grenons  meslez.  » 

Hauce  le  poing,  qu'il  ot  gros  etquarré. 

Si  Va  férue  par  entravers  le  nés 

Que  li  clers  sans  l'an  est  aval  coulez, 

Puis  li  a  dit  :  «  Par  Deu ,  or  jehirez  ! 

—  Sire,  fait  elle,  vostre  plaisir  ferez.  » 
.X.  chevaliers  en  a  0  lui  menez 

En  une  chambre ,  si  dist  :  «  Voz  ne  savez  P 
«  Prennez  vos  armes,  et  si  voz  adoubez, 
«  Car  Ferraus  est  en  cest  palais  listé. 
«  Gardez  qu'il  soit  ocis  et  desmembrez  ; 
«  Par  son  lyngnaige  est  li  miens  avillez.  » 
Et  cil  respondent  :  «  Si  com  voz  commandez.  » 
Les  armes  prennent,  ez  les  voz  adoubez. 
Or  est  Ferraus  en  tel  lieu  ostelez , 
S'il  n'a  secors ,  ja  estera  tuez. 
La  bonne  dame ,  qui  tant  ot  de  bontez , 
Vint  à  Ferraut,  quant  dou  banc  fti  levez , 
Lez  lui  s'assist,  s'a  .11.  souzpirs  ^ietez, 
Aprez  plora,  si  l'en  prinstgrans  pitez. 
Ferraus  la  vit,  si  l'en  prinst  grans  pitez. 
«  Dame ,  dist  il,  ditez  que  voz  avez  i 

—  Sire ,  dist  elle ,  ja  orrez  veritez  ; 

«  Mes  sairremens  n'en  sera  ja  faussez. 

«  Mes  parens  iestez,  sire,  si  ne  savez 

«  Comment  voz  iestez  trais  et  malmenez. 

«  Mes  sire  est  niés  Ganelon  et  Hardré  ; 

«  Bien  iestez  sire  trais  et  barretez. 

<(  En  une  chambre  est  maintenant  entrez , 

((  .X.  traitors  en  a  0  lui  menez  ; 

((  Por  voz  ocirre  ont  les  adourz  combrez.  ;> 

Gaydon,  9 
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Quant  Ferraus  l'oit,  moult  en  fu  airez. 

DiST  Ferraus  :  «  Damme,  par  Deu,  moult  sui 
«  Mais,  seg'estoiedemesarmes  garnis,  [souzprins; 
a  De  moi  deffendrè  seroie  amanevis. 
K  Mais  je  ne  sai  où  mes  hamois  fii  mis.  » 
Et  dist  la  damme  :  «  Ja  en  serez  saisiz.  » 
Son  fil  apelle,  qui  ot  non  Savaris. 
<(  Fiuls  y  dist  la  damme ,  or  ne  soiez  faillis. 
«  Cist  vassaus  est  par  ton  père  trais  : 
«  Harber^é  l'a  li  cuivers  maléiz; 
i(  Il  sera  )a  vilainnement  ocis , 
«  Qu'armer  se  vont  Herchembaus  et  Baudris , 
((  Huitiers  li  fel,  et  Butors  et  Hanris, 
((  Gombaus  de  Broil  et  ses  fiuls  Salaris, 
c(  Rogiers  dou  Gaut  et  ses  frère  autressiz , 
«  Hertaus,  mes  sire,  (\\ii  de  Deu  soit  honnis.  » 
Li  vaslés  l'oit,  nefu  mie  alentis, 
Por  les  adours  corrut  où  furent  mis. 
Il  lesaporte,  Ferraus  les  a  saisiz: 
Or  doute  mains  ses  mortex  annemis. 
Soz  .1.  arc  vol  se  trait  et  est  assiz  ; 
Sor  ses  genouls  a  son  brant  d'acier  mis. 
Ez  voz  Hertaut ,  de  Deu  soit  maléiz  ! 
Fors  de  la  chambre  en  est  moult  tost  saillis. 
Quant  voit  Ferraut ,  qui  d'armes  est  garnis , 
Par  .1.  petit  que  il  n'enraige  vis; 
Sa  famé  escrie  :  «  Orde  pute  miautris, 
«  Mar  fu  par  voz  icis  consaus  bastis  !  )> 
Dist  Savaris  :  «  Pères ,  por  Deu  mercis, 
<(  Ne  faire  chose  dont  tu  soiez  reprins. 
a  Harbergié  as  cest  chevalier  de  i)ris  ; 
«  Se  mal  li  faitez,  très  bien  en  soiez  fis , 
a  Jamais  nen  ierez  en  haute  cort  ois. 
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«  Ja  est  ses  sires  Gaydes,  li  dus  gentiz^ 
<(  Cistest  ses  niés,  par  foi  le  voz  plevis; 
(c  Se  mal  li  faitez ,  sor  voz  tonrra  li  pis  : 
«  Traîtres  est  en  la  parfin  honnis.  » 
Hertaus  l'entent,  de  mautalent  rougi, 
a  Tais  toi,  dist  il,  Dex  te  puisse  honnir  ! 
i<  Si  m'ait  Dex,  ainz  ne  m'apartenis.  » 
Dist  Savaris  :  «  Par  Deu  de  paradis, 
a  Ce  poise  moi  c'onques  m'engenuis , 
(c  Et  que  voz  onques  fustez  li  siens  maris, 
ce  Dex  oui  sa  mort  pardonna  à  Longis , 
((  Il  le  aeffende  que  il  n'i  soit  ocis, 
«  Et  il  voz  doinst  que  soiez  desconfis!  » 
Et  dist  Ferraus  :  «  Frans  dammoisiaus  gentiz , 
«  Se  Dex  ce  donne  que  g'en  puisse  partir, 
«  Encor  t'en  iert  li  guerredons  mens.  » 
Dist  li  vaslés  :  «  Si  m'ait  Jhesus  Cris , 
<(  Ja  n'i  serez,  tant  com  je  puisse,  ocis,  » 
A  ices  mos  se  sont  as  escus  prins. 
Li  traitor  ont  les  espiés  brandis  ; 
Moult  fil  Ferraus  fièrement  assaillis. 
Lancent  à  lui  faussars,  espiés  bumis , 
L'escu  li  partent  jusqu'an  rauberc  treslis  ; 
Mais  li  haubers  fu  serrez  et  sarcis  : 
Ce  le  sauva,  par  tant  fii  garantis. 
Ferraus  tint  nu  le  brant  oui  fu  forbis , 
Et  fiert  Gombaut  :  moult  bien  fu  consievis  ; 
Ne  li  valut  arme  ne  c'uns  samis. 
Tout  le  porfent  enfresci  que  en  pis, 
Que  la  cervelle  li  espant ,  ce  m'est  vis. 
dn  est  chéuz  delez  un  perron  bis. 
Hertaus  le  voit,  d'ire  fu  toz  sozprins. 
«  Par  Deu,  dist  il ,  fel  cuivers  malaprîns, 
«  Pendus  serez  demain  ainz  miedi  !  » 
Et  dist  Ferraus  :  «  Traîtres,  Deu  mentis , 
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<c  Lî  vostre  osteuls  soit  de  Deu  maléis  ! 
«  De  tex  morsiaus  i  savez  or  servir  ! 
i<  Ostez  cel  mort ,  tant  qu'il  soit  sevelis, 
«  Et  querez  prestre,  tant  qu'il  soit  enfois.  » 

Hertaus  li  lerreSy  quant  la  parole  entent, 
Par  .1.  petit  n'i  muert  de  mautalem. 
Lors  l'assaillirent  et  menu  et  sovent; 
Son  escu  percent,  qui  fu  à  or  luisant, 
L'auberc  li  faussent,  navré  l'ont  durement. 
Li  sans  vermaus  des  plaies  li  descent. 
Et  quant  Ferraus  ainsiz  navré  se  sent, 
Et  vit  son  sanc,  lors  reprent  hardement, 
L'escu  embrace,  le  brant  amont  estent, 
Et  fiert  Baudri  qui  le  coitoit  sovent  ; 
L'escu  li  perce,  qui  fu  poins  à  argent. 
Elmes  ne  coiffe  ne  li  fist  tensement; 
Trosqu'enz  espaules  à  cel  cop  le  porfent. 
Cil  cnai  mors,  à  la  terre  s'estent. 
Et  dist  Ferraus  :  ((  Mauvais  hostelement 
«  Me  voliez  faire,  le  loier  voz  en  rens  : 
«  Dehaiz  ait  ores  si  fais  hostelemens.  » 
Hertaus  l'oi,  si  rescrie  sa  gent. 
Lors  le  requièrent  et  menu  et  sovent  ; 
Se  Dex  n'en  panse ,  livrez  est  à  torment. 
Hertaus  l'angoisse,  li  traîtres  puslens. 
Et  Ferraus  saut  de  l'arc  vol  maintenant , 
Jouste  .1.  pilier  s'en  vint,  estai  lor  rant. 
Comme  samglers  qui  des  chiens  se  deffent. 
M^ ja  fust  prins,  quant  Savaris  descent, 
Cui  sa  mère  ot  arme  moult  richement. 
Tint  une  hache  qui  tranche  durement. 
«  Avois!  s'escrie,  par  le  cors  saint  Vincent, 
((  N'espargnerai  ne  couzin  ne  parent.  » 
La  hacne  entoise  moult  alréement; 
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Gontart  feri  tant  acesméement 

La  teste  o  l'iaume  sor  les  espaules  prent. 

Ferraus  le  voit,  si  s'en  rist  doucement  ; 

Lors  lor  cort  sus  moult  orgoillousement, 

Butor  ocist  et  Huon  de  Clarvent , 

Et  Savari,  celui  de  Rocbearpent. 

Desconfit  sont  li  traltor  puslent  ; 

Fors  dou  palais  les  chacent  erramment. 

Hertaus  s'escrie  à  sa  vois  clerement  : 

«  Or  tost  !  as  armes,  mi  home,  isnellement  !  )> 

Par  le  bore  ont  oi  le  sien  cpmmant  ; 

As  armes  corrent  plus  de  .m.  et  .v^. 

Se  Dexn'en  pense  par  son  Commandement,  ^ 

Prins  iert  Ferraus  et  encroez  au  vent , 

Et  Savaris,  et  la  damme  ausiment. 

Par  le  bore  sont  armé  li  borjois  tuit; 
Vers  le  chastel  viennent  tuit  à  .i.  bruit. 
Et  Hertaus  jure  ne  mengera  de  fruit, 
S'aura  son  ni  et  sa  famé  destruit  : 
«  De  mes  mains  m'ont  tolu  mon  annemi  ; 
«  Vengiez  m'en  fuisse  orendroit ,  si  com  quit. 
«  En  mon  palais  font  ores  lor  déduit, 
i<  Morte  ont  ma  gent ,  drois  est  qu'il  m'en  anuit. 
«  Or,  â  l'assaut!  car  ges  aurai  anuit.  » 
Li  borjois  l'oient,  s'en  demainnent  grant  bruit. 
Il  ont  juré ,  se  Ferraus  ne  s'en  fuit 
En  larrencin ,  et  que  le  pais  wit , 
Il  iert  pendus  à  .i.  aubre,  ce  quit. 
Vers  le  palais,  dont  li  mur  sont  enduit , 
Vont  assaillir,  et  Hertaus  les  conduist. 

Grans  fil  l'assaus  commenciez  au  palais. 
Hertaus  s'escrie,  li  traîtres  punsnais  : 
ff  N'i  garirez,  fel  traîtres  mauvais  ! 
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«  Voz  et  mesfiuls  serez  demain  deiTais, 

«  Ma  famé  iert  arse ,  par  le  cors  saint  Gervais.  )> 

Et  dist  Ferraus  :  <c  Dehaiz  ait  cist  souzhais  !  » 

Lors  s'estoit  il  prez  de  l'entrée  trais , 

Le  brant  en  pomg  plus  verdoiant  de  glays. 

Li  traïtor  viennent  à  grant  eslais^ 

Et  li  borjois,  armé  de  lor  gambais  ; 

Lances  ont  tortes  et  espiés  moult  mauvais. 

Ferraut  assaillent,  moult  demainnent  grans  brais  ; 

Li  uns  por  l'autre  est  de  ferir  entais. 

Sor  le  pont  montent  des  traitors  grant  fais  ; 

Ferraus  les  voit ,  moult  en  fii  airais.  ^ 

Gui  il  ataint ,  moult  empire  ses  plais  : 

Ambaut  ataint,  ne  li quist  mie  pais. 

Le  poing  li  cope  ;  ne  s'en  aidera  maiâ. 

Gontier  a  mort  et  Rogier  de  Cymais , 

Prent  la  chaainne  dou  grant  pont,  qui  fu  d'ais , 

Lors  saiche  et  tire  le  pont  à  moult  grant  fais  : 

Tel  .XXX.  en  chiéent  enz  an  l'eve  à  .i.  fais, 

^ui  n'en  istront,  mon  enciant,  jamais, 

S^n  nés  en  pesche  en  avril  ou  en  may. 

Ferraus  lor  crie  :  «  Orne  soiez  irais  ; 

«  Mais  baingniez  voz  bêlement,  à  Ions  trais.  )) 

Savaris  crie  :  «  Pères,  car  les  en  traiz  ; 

«  C'iert  vilonnie,  se  noier  les  i  lais.  » 

Quant  Ferraus  ot  amont  levé  le  pont , 
La  porte  close ,  puis  si  monta  amont 
Lez  Savari,  qui  moult  ot  le  chief  blont. 
Hertaus  s'escrie  que  il  le  comparront, 
Et  le  matin  as  forches  penderont. 
Sa  gent  escrie,  vers  le  chastel  s'en  vont, 
Por  l'assaillir  entor  et  environ 
Aportent  cloies,  dont  le  passaige  font, 
targes  et  piz,  dont  il  orent  foison , 
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Et  les  eschielles  qu'ont- drescié  au  donjon. 
Tel  .XXX.  montent  qui  ja  i  enterrant, 
Se  cil  n'en  panse  qui  estora  le  mont. 
Sus  as  querniaus  maintenant  venu  sont. 
La  dame  plore  et  ses  chevex  desrampt. 
«  Lasse  !  fait  elle,  bien  voi  que  prins  serans. 
((  De  moi  ne  chaut;  mais  mon  m  ocirrant, 
<(  Et  cel  vassal,  ja  pitié  n'en  aurant.  » 
Ferraus  l'entent ,  à  poi  d'ire  ne  font. 
Savaris  crie  y  qui  pas  ne  se  repont. 
.1.  tref  ont  prins  entraversé  de  lonc. 
Jus  l'ont  bouté;  quant  qu'il  ataint,  confont. 
Cex  des  eschielles  gietent  jus  en  .1.  mont , 
Par  dedens  l'iaue,  enz  ou  fossé  parfont. 
Jesir  i  puéent,  car  huimais  n'en  istront. 
Ferraus  s'escrie,  qui  ot  cuer  de  baron  : 
i<  S'il  pueent  boivre ,  ja  riens  n'en  paieront.  » 
Dist  Savaris  :  «  Pères ,  n'en  gousteront. 
((  Cil  qui  sont  là  trives  donné  noz  ont  ; 
<(  Tout  ainsiz  fuissent  cil  qui  grevé  noz  ont.  » 
Hertaus  l'oï,  n'en  puet  muer  n'en  gront-, 
La  mort  beu  jure  ja  n'en  eschaperont  : 
«  C'est  Antecris^  s'il  noz  eschape  dont  ! 
«  Nuis  est  obscure ,  très  bien  les  gaiterons , 
«  Et  le  matin  l'assaut  parmaintenrons.  » 

Li  fel  Hertaus  fist  gaitier  le  chastel 
Et  le  palais,  dont  blanc  sont  li  quemei. 
.XX.  chevaliers  ot  devant  le  poncel , 
Et  .G.  serjans,  chascuns  avoit  chapel. 
Hertaus  en  jure  le  cors  saint  Daniel 
Que  de  Ferrautfera  .i.  laitmaisel, 
Et  de  sa  famé,  de  son  fil  le  touzel. 
Andui  seront  pendu  à  .1.  hardel, 
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Et  sa  famé  arse  en  .1.  mouit  grant  forael. 

Ci  voz  lairai  dou  traitor  mezel; 

De  ceuls  lassus  est  drois  je  voz  apel. 

Chascuns  estoitlàsus  à  .1.  quemel; 

Lor  elmes  ostent,  dont  d'or  sont  li  cercel, 

Et  lor  ventaillesy  dont  d'or  sont  li  clavel, 

Puis  sont  assiz  par  delez  un  postei. 

A  mengier  orent  de  quant  que  lor  fu  bel  ; 

Quant  ont  mengié,  Ferraus  dist  au  donzel  : 

«  Dammoisiaus,  sire,  par  le  cors  saint  Marcel^ 

((  Noz  sommez  mis  en  dolirouz  merel, 

((  Car  ja  n'aurons  secors  par  nul  apel. 

«  Se  savoit  Gaydes  cest  dolirouz  maisel^ 

«  Ainz  demain  vespre  verriez  maint  penoncel. 

—  Sire,  dist  l'anfes,  là  val  a  .1.  batel , 

«  Delez  cel  mur  atachié  au  rivel; 

<(  [^J'anterrai  anz],  el  non  saint  Gabriel, 

«  Por  secors  querre  irai,  lez  cel  boischel , 

((  Droit  à  Angiers,  se  je  pas  le  ruiscel.  » 

Adont  s'en  toment  andui  li  jovencel, 

S'ont  deffermé  .1.  petit  posticel, 

Le  batel  treuvent  c|ui  tinta  .1.  saucel. 

L'anfes  i entre,  prinst  un  avironcel ; 

Tant  a  nagié  li  anfes  son  travel 

Qu'arrivez  est  desoz  un  aubrissel. 

Savaris  monte  par  desor  Ataingnant  ; 
Quant  ihont^z  fu ,  si  broche  l'auferrant, 
Parmi  le  bois  s'en  vait  esperonnant. 
Cil  qui  gaitoient  le  vont  apercevant  : 
<(  Avoisl  s'escrient,  n'en  irez ,  souduiant.  » 
Dist  Savaris  :  «  Je  iie  voz  douz  .1.  gant.  » 
Il  tint  la  hache  dont  li  fers  fu  tranclums; 
.II.  traltors  a  mors  en  trespassant> 


^ 
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C'est  Hardoyn  et  son  père,  Morant. 

Si  cousin  furent  et  si  apertenant. 

De  la  ville  ist ,  et  puis  s'en  vait  atant. 

(c  Fiuls,  dist  Hertaus,  as  maufea^te  cor . 

«  Eschapez  iez ,  moult  par  en  sui  dolan, 

Dist  Savaris  :  «  Par  Deu  le  raiemant, 

((  Vo  traisons  voz  revenra  devant.  » 

Lors  a  brochié  le  bon  cheval  corrant, 

Toute  nuit  oirre  à  la  lune  luisant. 

Tant  a  brochié  qu'à  l'aube  apparissant 

Vint  à  Angers,  Gaydon  vait  demandant  ; 
^n  li  ensemgne.  En  son  palais  plus  grant 
/Li  dus  se  jut  :  vis  li  fu  en  dormant 

Îue  Ferraus  iert  en  mer,  en  .i.  chalant , 
ôut  sans  aide,  n'i  avoit  estormant. 
Plus  de  .M.  ondes  l'en  aloient  hurtant , 
La  nés  ardoit  et  aloit  esprennant , 
Poisson  divers  l'aloient  assaillant. 
Li  dus  s'esveille  et  vait  esperissant, 
Sa  main  leva ,  de  Deu  se  vait  saingnant. 
(Atant  ez  voz  son  chapelain  Hermant, 
Qui  Savari  li  amainne  devant. 
I/ânfes  s'escrie  hautement  en  oiant  : 
i(  Hé  !  gentiz  dus ,  ne  te  va  atarjant , 
((  Ferraus  voz  mande ,  cui  voz  paramez  tant  ; 
«  Se  nel  secors  dedens  nonne  sonnant , 
c(  Ne  le  verras  jamais  en  ton  vivant.  »  . 
Lors  li  ala  tout  le  voir  acontant. 
Quant  li  dus  l'oit,  si  saut  sus  maintenant  ; 
Sa  sent  escrie  :  i<  Alez  voz  tost  armant.  » 
Et  11  si  font,  quant  oient  son  commant. 
Et  Savaris  les  vait  forment  hastant. 
Là  véist  on  vestir  maint  jazerant , 
Et  li  dus  Gajdes  serait  appareillant. 
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Quant  armé  furent,  ne  si  vont  delaiant, 
Es  chevax  montent,  si  se  vont  moult  hastant  ; 
Bien  sont  .11.  mil  parle  mien  enciant. 
Savaris  l'anfes  les  vait  devant  guiant. 

Vait  s'en  li  dus  à  grant  esperonnée , 
Et  a  sa  ^ent  moult  durement  hastée. 
Et  Savans ,  ^ui  sot  bien  la  contrée , 
Les  a  conduis  le  fons  d'unne  valée. 
Forment  les  haste  ;  mais ,  ainz  nonne  sonnée , 
Se  Dex  n'en  pense  et  la  vertus  nommée , 
Aura  Ferraus  l'arme  dou  cors  sevrée. 
Hertaus  li  fel ,  cjuant  il  vit  l'ajomée , 
De  sa  gent  a  fait  moult  grant  aûnée. 
«  Or,  à  l'assaut,  dist il ,  sans  demorée  !  » 
Et  il  si  font,  .que  n'i  ot  arrestée, 
L'assaut  commencent,  si  lieve  la  huiée; 
Prins  ont  lor  tarçes ,  eschielles  ont  levées, 
Et  Ferraus  a  raamte  pierre  gietée. 
Voit  le  li  fel ,  s'a  la  coulor  muée  ; 
En  haut  s'escrie,  à  moult  grant  alenée  : 
((  Or  sa,  le  feu  !  la  sale  iert  alumée.  » 
A.  niés  Hertaut,  iiuls  sa  seror  l'ainsnée, 
Une  eschielle  ot  atraite  et  amenée  ; 
Contre  le  mur  l'avoit  moult  tost  levée, 
L'espée  el  poing  l'a  contremont  rampée. 
Tel  .XX.  l'en  sievent  por  joincher  celle  entrée, 
N'i  a  celui  n'éust  hache  ou  plommée. 
Et  Ferraus  a  une  perche  trouvée  ; 
Li  ber  la  prent,  contremont  l'a  levée. 
Le  premerain  oui  l'eschielle  a  montée 
En  a  Ferraus  aonné  si  grant  colée 
Toute  li  a  la  cervelle  effondrée; 
Jus  de  l'eschielle  le  trébuche  à  volée. 
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Puis  prent  l'eschîelle,  si  Ta  jus  reversée  : 
Enz  an  fossé,  dont  l'ieve  iert  rasée, 
En  abat  .xx.,  çiuant  l'eschelle  ot  tomée. 
Ferraus  s'escrie  :  «  L'iave  n'est  pas  salée , 
«  Buvez  assez ,  ja  ne  voz  iert  contée.  » 
Hertaus  l'entent,  s'a  la  mort  beu  jurée 
Huîmais  n'en  iert  la  foie  déportée. 
Lors  ont  la  tor  de  l'unne  part  minée , 
A  .111.  cops  ont  lamaisiere  effondrée, 
Laienz  s'en  entrent  tantost,  sans  demorée  ^ 
La  dame  prennent ,  aval  l'ont  trainnée. 
Elle  s'escrie  :  <(  Lasse!  maleouréeî 
«  Or  voi  je  bien  que  ma  vie  est  finée  î  » 
Ferraus  l'antent ,  s'a  la  perche  levée  ; 
Cex  acoilli  qui  la  dame  [^ont  menée], 
.VL  en  ocist,  mais  la  perche  est  froée. 
Et  li  vassaus  mist  la  main  à  l'espée  ; 
Très  bien  éust  là  damme  délivrée. 
Mais  trop  grans  fu  la  noise  et  la  fumée. 
Fors  s'en  issi  parmi  une  béée^ 
Vers  le  pont  vmt ,  la  porte  a  adossée  : 
Xà  se  deffent  comme  tygre  airée. 
Hervi  porfent  jusques  en  la  corée; 
Mais,  ainz  qu'il  ait  s'espée  recouvrée  > 
Ont  plus  de  .xx.  une  cloie  aportée. 
Si  l'ont  sor  lui  et  empointe  et  boutée  ; 
Abatu  l'ont  en  une  place  lée, 
Prins  l'ont  à  force,  ta  teste  ont  desarmée , 
Une  grant  corde  li  ont  an  col  noée. 

Prins  ont  Ferraut  H  traïtor  félon. 
Hertaus  en  jure  le  cors  saint  Syméon 
Qu'il  iert  pendus  à  guise  de  larron, 
Sa  famé  iert  arse  en  feu  ou  en  charbon. 


V» 
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Defors  la  ville ,  par  delez  un  buisson , 

Fist  unes  forches  drecier  en  contremont, 

.1.  feu  fist  faire  sans  nulle  arrestison, 

Sa  famé  fist  liier  à  un  baston. 

Dist  Berangiers  :  <(  Sire^  cestui  pendons, 

<(  Et  puis  aprez  vostre  famé  arderons.  » 

Et  dist  Hertaus  :  «  Gel  voil  et  si  m'est  bon.  » 

Les  iex  li  font  bender  à  .i.  garson  ; 

Ferraut  ont  mis  en  col  le  chaaingnon. 

C(  Ûex,  dist  Ferraus ,  qu\  souf&is  passion , 

«  Faitez  à  m'arme,  sire,  veraî  pardon  ! 

«  Hé!  Gaydes,  sire,  à  grant  duel  départons.  » 

Et  dist  Hertaus  :  «  Ainz  aurez  livrison.  » 

Parmi  la  teste  l'a  féru  d'un  baston. 

N'avoit  vestu  se  sa  chemise  non  ; 

Le  cuir  li  rompt  et  maumet  le  braon , 

Si  que  li  sans  li  cort  jusau'au  talon. 

Là  fust  pendus  sans  nulle  arrestison  ; 

Il  avoit  mis  le  pied  sor  l'eschaillon, 

Hertaus  li  fel  avoit  prins  le  cordon, 

A  ces  paroles  ez  voz  venu  Gaydon. 

Des  siens  se  part,  destort  le  confanoii. 

Le  destrier  broche  des  dorez  espérons, 

Devant  les  autres  le  trait  à  .i.  bouzon; 

Puis  escria  clerement  à  fier  ton  : 

«  Mar  lepensastez,  fil  à  putain,  glouton!  » 

Lance  baissie  ala  ferir  Bozon. 

Arme  qu'il  ait  ne  li  vault  .i.  bouton;  ' 

En  cors  li  met  fer,  et  fiist,  et  penon. 

Mort  l'abati,  ainz  n'ot  confession. 

Gaydes  escrie  :  «  Or  dou  ferir,  baron  !  » 

Les  traitors  ont  mis  en  tel  randon 

Qu'en  filles  toment  por  avoir  garison. 

Amauirois  broche^  qui  ot  cuer  de  lyon, 
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Ferraut  desbende  et  desloie  à  bandon. 

«  Couzin,  dist  il ,  avez  eu  frison.  » 

Et  dist  Ferraus  :  «  Par  mon  chief,  ce  ai  mon  ; 

<(  Ainz  de  morir  n'oi  mais  tel  souzpeson; 

«  Mais,  se  je  puis,  g'eH  aurai  vengison.  » 

Lez  lui  choisi  son  hauberc  fremillon  ; 

Li  bers  s'arma ,  puis  saisi  le  gascon , 

Qui  fil  Bozon,  le  frère  Haguenon; 

iTespée  prent,  puis  saisi  le  blazon. 

Quant  fri  montez ,  et  il  ot  ses  ators , 

Lors  fu  plus  fiers  que  tygres  ne  lyons , 

Les  traltors  aquieult  par  contenson . 

Et  Amaufrois  le  sieult  à  esporons , 

Des  traltors  font  grant  ocision. 

Ferraus  ataint  Hertaut  lez  le  donjon  ; 

Là  se  cuida  traire  à  sauvacion. 

Ferraus  le  prent  par  le  hiaume  réont, 

Gaydon  le  mainne  sans  nulle  arrestison  ; 

Le  traitor  pendent  par  le  chaon. 

Dist  Savans  :  «  Pères ,  par  saint  Simon , 

((  Ainsiz  va  d'omme  qui  mainne  tralson. 

«  Moult  m'en  pesast  se  fussiez  loiaus  hom , 

<c  Mais'n'en  donroie  vaillissant  .1.  bouton.  » 

Vint  à  sa  mère,  qui  clere  otla  fason, 

Les  liiens  cope  entor  et  environ ,  ^ 

Vestir  li  fait  .1.  vermeil  syglaton. 

Gaydes  li  dus  la  prinst  par  le  giron. 

«  Damme,  dist  il,  or  n^aiez  marrison 

«  De  vo  mari  :  bien  voz  marierons. 

«  De  vostre  fil,  chevalier  en  ferons  ; 

i<  Quant  qu'aurai  iertà  sa  de  vision.  » 

EtPânfesdist  :  «  Moult  bien  voz  servirons.  » 

Si  fist  il  puis,  si  com  dist  la  chansons. 
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PGaydes^  li  dus  n'i  a  point  arresté , 
Vint  au  palais  que  il  vit  alumé. 
Le  feu  estaingnent ,  par  dedens  sont  entré. 
Le  bon  cheval  i  avoient  trouvé , 
Que  Ferraus  ot  par  force  conquesté , 
Et  les  sommiers;  n'i  avoit  riens osté. 
Ferraus  ior  a  dite  la  vérité , 
De  chief  en  chief ,  si  corn  avoit  ouvré 
Et  com  ot  Karle  en  sa  cort  deffié. 
Dex!  com  il  ont  le  cheval  esgardé  ! 
Dist  Amaufrois  :  a  Par  ma  crestienté , 
<(  Se  je  avoie  cel  cheval  abrievé, 
<(  Encor  feroie  le  roi  Karlon  iré , 
«  Et  Alori  ,  et  Forcon ,  et  Hardré , 
«  Et  les  traîtres  dou  félon  parenté, 
<(  Gui  Dex  de  glore  doinst  trestouz  mal  dehé,  » 
Et  dist  Ferraus  i  «  Or,  voz  iestez  vantez  ; 
(c  Or  i  parra  com  sera  esprouvez. 
«  Et  voz  l'aurez,  par  couvent  devisé 
«  Que,  se  noz  sommez  en  estor  abrievé, 
<c  Et  en  bataille  fervesti  et  armé, 
((  As  traitors  qui  aient  mal  dehé, 
«  Que  li  chfevax  Aulori  m'iert  donnez.  » 
Dist  Amaufrois  :  «  Par  Deu  de  majesté, 
«  Si  le  pren  je  volentîers  et  de  gré.  » 
Li  baron  l'oient,  ris  en  ont  et  gabé; 
Mais  puis  fu  il  richement  comparez. 
Que,  por  .m.  mars  de  fin  argent  pezé. 
Ne  volsist  il  que  il  l'éust  voé. 
Mais  n'en  iert  pas  ci  aluec  plus  parlé. 
Les  sommiers  prennent,  si  les  ont  retrorsez. 
Ferraus  a  prins  Atain^ant  l'alozé , 
Savari  donne  le  destner  sejomé 
Qui  fu  Bozon,  qu'Amaufrois  ot  tué. 
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Le  chastel  ont  destruit  et  craventé. 

Le  bore  defors  ensprins  et  alumé. 

Dont  s*enpartGaydeSy  la  damme  en  ont  mené. 

Tant  ont  le  jor  chevauchié  et  esré 

Qu'il  sont  venu  à  Angiers  la  cité. 

Isnellement  et  tost  sont  désarmé. 

Celle  nuit  ont  festoie  et  joé, 

Les  tables  mettent,  par  loisir  ont  soupe  ; 

Bien  sont  servi  tout  à  lor  volenté. 

Or  voz  lairons  de  Gaydon  l'alozé  ; 

De  Karlon  iert  et  dit  et  raconté. 

A  Orliens  fu ,  si  ot  le  cuer  iré 

De  son  portier  que  on  li  ot  tué  ; 

Mais  jusqu'à  pou  sera  il  plus  irez. 

Car  Amboyns  et  Forques  ont  porté 

Devant  le  roi  Haguenon  embierré, 

Rahier  o  lui,  d'un  paile  acouveté, 

Forques  méismez,  quile  bras  ot  copé. 

Devant  le  roi  de  Ferraut  sont  clanmé  ; 

Dist  Amboyns  :  «  Sires  rois ,  entendez  : 

«  Ferraut  avienz  et  prins  et  atrapé  ; 

«  Mais  .X.  glouton,  qui estoient  armé, 

«  Bien  de  lor  armes  garni  et  conraé , 

«  Que  Ferraus  ot  repos  et  embusché , 

«  Noz  assaillirent,  et  noz  ont  malmené. 

«  Ices  .11.  ci  ont  il  mors  craventez, 

«  Et  noz  ont  il  et  bras  et  poins  copez  : 

«  En  vo  service  sommez  si  conraé.  » 

Quant  Karles  l'oit,  saint  Denis  a  juré 

Que  jamais  n'iert  joians  en  son  aé 

S^ura  Gaydon  mort  et  emprisonné 

Et  son  neveu  as  forches  encroé. 

Naymes  resoont ,  coiement ,  à  celé  : 

«  Dex  l'en  aëffende ,  li  rois  de  majesté , 
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<c  Et  si  li  doinst  avoir  vostre  amisté  !  » 

NosTRE  empereres  ot  le  cuer  triste  et  noir, 
Voit  le  dammaige  devant  lui  aparoir; 
Mais  plus  dolans  sera  ansoiz  le  soir, 
Car  li  vassaus^  qui  aportoit  l'ostoir 
Que  Ferraus  ot  conçiuis  par  son  pooir, 
Vint  à  Karlon,  se  li  conta  le  voir 
D'un  bon  cheval,  qui  tant  pooit  valoir, 
Monstra  son  bras ,  dont  tant  se  puet  doloir. 
De  quoi  Ferraus  li  iist  le  poing  chéoir, 
Dou  brant  d'acier  plus  tranchant  que  rasoir. 
Quant  Karles  l'oit,  prinst  soi  à  esmouvoir. 
Atant  ez  ceuls  qu'amenoient  l'avoir; 
Son  grant  dammaige  li  ont  fait  à  savoir. 
Quant  Karles  l'oit,  nou  mist  en  non  chaloir; 
Deu  en  jura,  qui  par  tout  a  çooir, 
Que  il  ira  duc  Gaydon  asseoir. 
Se  il  est  prins,  mis  iert  en  tel  destroit 
Son  grant  orgoil  li  fera  remanoir. 
Et  de  Ferrant  ne  fera  ia  son  oir.  - 
S'as  mains  les  tient,  il  les  fera  doloir. 
Ez  voz  le  mes  qui  d'Angiers  revenoit , 
Et  ce  li  dist  ^ue  li  dus  h  mandoit 
Que  ja  por  lui  ne  fera  ce  ne  quoi , 
S^  ne  le  venge  des  traitors  sans  foi.  ^ 
Quant  Karles  l'oit,  à  pou  qu'il  n'énraijoit. 

Duel  ot  li  rois,  durement  se  gramie  '; 
Saint  Denis  jure  et  sa  barbe  florie 
Que  sor  Gaydon  ira  à  ost  bannie. 
Ses  barons  mande  aue  nus  ne  s'i  detrie  ; 
Gayfer  manda  et  Otnon  de  Pavie , 
Hoedon  de  Lengres,  où  moult  ot  estoutie, 
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Et  €n  Valence ,  Huon ,  le  fil  Helye  ^ 

Thîerri  d'Ardenne,  qui  moult  ot  seingnorie. 

Et  si  manda  Richart  de  Normendie, 

Et  le  roi  Loth,  à  la  chiere  hardie, 

Qui  d'Aingleterre  avoit  la  seingnorie, 

Et  Gillemer  d'Escoce  la  garnie. 

Le  4uc  Buevon  sans  barbe  n'i  oublie  ; 

Frère  est  Naynmon ,  si  com  l'estoire  crie. 

'Karies,  li  rois  de  France  la  garnie , 

Commande  à  Naynmes  qlie  sa  gent  soit  coillie , 

Et  à  Ogier  à  la  chiere  hardie. 

As  traitors  li  empereres  prie 

Qu'il  mandent  ceuls  où  assez  plus  se  fient. 

Et  ii  si  firent,  Dammeldex  les  maudie! 

Tant  en  assamblent,  chascuns  en  sa  partie, 

Que  la  citez  d'Orliens  en  est  emplie  : 

Amz  si  grans  os  ne  fu  avant  bannie. 

Enz  prés  d'Orliens  se  fu  li  os  logie; 

La  véist  on  tante  tente  drescie. 

Et  tant  escu  où  li  ors  reflambie , 

Et  tante  enseingne  de  paiie  d'Aumarie, 

Et  tans  destriers  et  tant  mûris  de  Surie , 

Tant  chevalier  qui  sa  terre  ot  laissie, 

Et  tant  vassal  qu'a  sa  terre  engaigie , 

Et  tant  ribaut  qu'a  la  pance  rostie , 

Grant  et  hisdouz,  qui  point  ne  se  cointie. 

Tant  jougléor,  tante  putain  sartie , 

Qui  tost  auroient  grant  borse  desempiie. 

Tex  gens  n'ont  onaues  de  faire  pais  envie, 

Ainz  ont  touz  jors  ta  harevale  oie. 

Mieus  aiment  guerre  que  nonne  ne  complie  ; 

Où  que  le  preingnent ,  tost  sera  acoillie, 

Charrue  pnnse ,  arse  harbergerie. 

Mieus  ameroient  une  ville  bruie, 

C'aydon.  xo 


\ 
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Que  .11.  citez  randues  sans  saillie, 
Tex  gens  ont  tost  une  ville  brisie. 
Dex  gart  Gaydon ,  li  fiz  sainte  Marie  \ 
Se  Dex  n'en  panse,  moult  a  fait  grant  folie 
Qui  vers  le  roi  de  gjuerroier  estrive. 
Droit  à  Angiers  li  vint  dire  une  espie 
Qu'amz  si  grans  os  ne  fu  vue  h'oïe 
Qu'a  assamhlé  Karles  de  Saint  Denise. 

• 

Quant  li  dus  Gaydes  entent  le  messaigier, 
Queli  rois  Karles  vient  sor  lui  ostoier, 
Riol  manda  qu'il  a  de  lui  mestier  ; 
Et  il  i  vint  maintenant,  sans  targier. 
En  sa  compaigne  sont  .v^.  chevalier 
Hardi  et  preu  por  estor  commencier. 
Guion  manda,  d'Anjou  le  bon  guerrier. 
Sire  iert  de  Nantes;  il  i  vint  volentiers. 
Gautier  manda,  n'i  volt  plus  atargjer, 
Hugon  d'Auvergne  et  Morant  de  Riviers  ; 
Et  il  i  vindrent ,  ne  s'en  font  pas  çroier. 

.1.  pou  de  Gaydes  voz  voldrai  ci  laissier, 
Et  de  Karlon  (bien  saurai  repairier^, 
Et  dou  fil  Naynme  voz  voldrai  acointier, 
Bertrans  li  menres  en  apella  Richier. 
u  Frère,  dist  il ,  moult  noz  doit  anoier 
tt  Que  Karles  va  duc  Gaydon  éscillier; 
«  Car  mandons  ores  Berart  de  Mondisdier, 
«  Estoult  de  Lainçres  et  Vivien  le  fier, 
«  Ceuls  de  Tremoingne ,  et  Milon  et  Renier, 
«  Et  de  Nevers  Girardel  le  guerrier 
((  A  tant  de  gent  com  porront  justicier, 
«  S'alons  Gaydon  à  son  besoing  aidier. 
<c  Nos  couzins  est,  tenir  le  devons  chier; 
«  Noz  ne  tenons  de  Karlon  .1.  denier.  » 
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Dist  Richiers  :  «  Frère,  bienfait  à  otroier.» 
Lors  ont  les  mes  tramis  el  messaigier, 
Et  cii  i  vont  qui  ne  l'osent  laissier. 
Tant  va  chascuns  son  chemin  droiturier 
Qu'il  ont  porté  là  où  doivent  les  briés  ; 
Et  cil  i  vindrent,  qui  ne  l'osent  noier. 
Chascuns  amainne  maint  vaillant  chevalier; 
Cil  qui  le  mains  en  fist  acompaingnier 
En  ot  .11"*.,  chascuns  ot  bon  destrier, 
Et  bêles  armes  et  escu  de  quartier. 
A  Tours  assamblent  li  gentil  chevalier; 
Là  véissiez  maint  escu  de  quartier,  * 
Et  maint  penon  et  maint  hauberc  doublier. 
Tant  ont  esré  li  gentil  chevalier 
Qu'il  sont  venu  en  la  cité  d'Angiers; 
Par  .1.  messaige  le  font  au  duc  noncier, 
Que  il  les  face  là  dedens  harbergier. 
Gaydes  l'entent,  n'i  ot  qu'eslaiecier; 
Ses  couzins  va  durement  embracier, 
L'un  aprez  l'autre  acoler  et  baisier. 
Huimais  commence  chansons  à  enforcier, 
Si  com  li  fil  alerent  tomoier 
Contre  lor  pères,  au  fer  et  à  l'acier. 

Quant  li  anfant  sont  à  Angiers  venu, 
Gay3es  fu  liés,  onques  mais  si  ne  fu, 
Nés  à  celle  hore  qu'il  otThiebaut  vaincu. 
Par  ces  osteuls  pendoient  cil  escu; 
Grans  fu  la  joie  au  palais  a[l]  lambu. 
Aprez  mengier,  quant  il  orent  béu , 
Se  sont  vanté  jovencel  et  chenu , 
y    Se  Karles  vient,  qu'il  sera  retenus. 
Ses  grans  orgoils  li  sera  cher  vendus. 
Karles  chevauche  à  force  et  à  vertu  ; 
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Jusqu'à  Angiers,  ne  s'est  arrestéuz  r 
Gaydon  manace  qu  il  iert  ars  ou  pendus. 
Par  les  contrées  ont  les  chemins  batus. 
Les  chastiax  ars  et  les  bors  mis  en  fu. 
Tant  ont  aie  qu'à  Angiers  sont  venu. 

Li  empereres  Karles  de  Saint  Denis 
Choisi  Angiers  et  trestout  le  paîs , 
Et  voit  les  sales  et  le  palais  voltis , 
Les  hautes  tors  et  tes  murs  bien  assiz , 
Et,  sor  la  roche ,  le  grant  palais  voltis. 
Sa  cent  ordonne  et  si  les  a  partis  : 
En  l'avant  garde  fii  licuens  Auloris; 
L'enseingne  porte  le  roi  de  Saint  Denis. 
Avec  lui  fil  Sanses  et  Amaugis, 
Li  fel  Guimars,  Hardrez,  Forques  et  Guis. 
Bien  sont  .xx'".  des  cuivers  maléis. 
Quant  Aulori  fu  li  voirs  rejehis  ^ 
Qu'Amaufrois  est  vantez  et  aatis 
Que  il  donra  son  bon  cheval  de  pris 
Ferrant  le  preu,  et  se  li  a  promis , 
Auloriés  le  monstre  à  ses  amis. 
<(  Seignor,  fait  il,  folplait  a  entreprins; 
«  S'en  voz  s'embat,  gardez  qu'il  soit  ocis.  » 
Et  cil  respondent  :  «  Tout  à  vostre  devis.  >> 
Atant  chevauchent ,  les  frains  à  bandon  mis, 
Tuit  à  bataille,  n'i  ot  noise  ne  cris  ,^ 
Car  forment  sont  corresouz  et  marri 
Dou  portier  Karle,  que  Ferraus  traist  à  fin. 
Gaydes  les  a  et  véuz  et  choisîz. 
«  Seienor,  dist  il,  vez  ci  nos  anemis, 
«  Et  les  grans  os  l'emperéor  gentil! 
«  Quel  le  ferons?  quex  consaus  en  iert  prins?  » 
Dist  Amaufrois  :  «  lestez  voz  esbahis? 
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<c  Oncles,  voz  iestez  trop  tost  espaoris: 
<(  Encor  n'i  a  escus  frains  ne  croissiz , 
«  Lances  brisies,  ne  haubers  dessartis. 
c<  Prennons  les  armes,  n'i  ait  plus  de  respis , 
«  Issons  noz  ent  sor  les  chevax  de  pris. 
<(  Li  vanters  est  trop  tost  en  oubli  mis 
((  C'arsoir  fu  fais,  or  voz  voi  alentif; 
u  Mais,  par  celui  qui  de  l'iaue  fist  vin, 
«  Je  vois  jouster  amz  que  soiez  assiz.  » 
Gaydes  l'entent,  d'aïr  tu  touz  enzprins. 
«  As  armes,  crie,  por  Deu  de  paradis  ! 
«  Ancui  saurez^  amz  que  jors  soit  fenis, 
<(  Qui  mieus  ferra  dou  brant  d'acier  forbis. 
«  Mar  i  fui  hui  ramposnez  ne  laidis.  » 
Les  armes  prennent  U  prince^et  li  marchis, 
Es  chevax  montent  bruns  et  baucens  et  ^s , 
D'An^iers  s'en  issent  ;  n'i  ot  noise  ne  cns. 
Là  véist  on  maint  penon  de  samis. 
Et  maint  escu  à  or  et  à  vernis. 
Dex  les  consaut,  li  rois  de  paradis , 
Car  ainz  le  vespre  iert  fiers  li  chapléis, 
Et  mainte  dame  i  perdra  son  mari. 
Gautiers  s'arma,  li  vavassors  gentiz  ; 
Vest  .1.  hauberc  qui  fîi  fors  et  treslis , 
Desor  vesti  .i.  gambison  faitis  : 
N'a  si  fort  home  en  trestout  le  pals , 
Se  il  le  porte  .i.  arpent  et  demi. 
Qu'il  ne  fust  auques  foibloiez ,  gel  voz  di. 
Aprez  Gaydon  se  rest  mis  en  l'estrif . 

Defors  Ansiers  fu  la  chevalerie. 
Et  li  dus  Gaydes  a  son  ost  establie. 
Amaufrois  a  sa  bataille  ran^ie; 
Une  mange  ot ,  à  menus  plois  ploie , 
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Que  l'autre  jor  H  envoia  s'amie. 

De  la  promesse  ne  s^oubliera  mie 

Que  fist  Ferraut  à  la  chiere  hardie  : 

A  Gaydon  vient  et  doucement  li  prie 

Le  premier  cop,  et  li  dus  li  otrie^ 

Et^Amaufrois  Donnement  l'en  mercie. 

A.A  gent  vient  ^  doucement  les  chastie. 

(c  Seîgnor,  dist  il ,  quant  l'euvre  eist  commencîe, 

«  Gardez,  por  Deu ,  que  n'i  ait  couardie  ; 

u  Car  qui  fiiiroit,  si  seroit  vilonnie, 

<(  Par  droit  doit  perdre  solas  de  druerie.  » 

Atant  chevauchent  par  une  praerie. 

Auloris  vient ,  l'oriflambe  drescie , 

Il  et  Fouchiers,  cui  li  cors  Deu  maudie. 

Bien  sont  .m",  en  une  compaingnie; 

Aprez  le  sievent  la  grans  chevalerie. 

Auloris  dist  en  haut ,  à  clere  oie , 

A  son  lyngnaige,  où  moult  ot  seingnorie, 

(c  Seignor,  dist  il,  por  Deu  le  fil  Marie, 

«  Amaufrois  a  faite  foie  aatie 

«  De  mon  cheval,  mais  cher  U  iert  merie.  » 

Atant  aprochent ,  touz  li  sans  li  fremie. 

Amaufrois  broche  le  destrier  d'Orquanie, 

Et  fiert  Anthyaume  sor  la  targe  florie  : 

Niés  fu  Hardré,  l'enseingne  ot  en  baillie. 

Frères  Macaire,  qui  trop  fu  plains  d'envie. 

L'escu  li  perce  et  la  broingne  treslie, 

Fer  et  penon  parmi  le  cors  li  guie, 

Mort  l'abatit  enmi  la  praerie. 

A  haute  vois  a  escrié  :  «  Valye  !  » 

Voit  le  Auloris,  à  poi  qu'il  ne  marvie, 

Le  cheval  point,  des  espprons  l'aigrie, 

Et  fiert  Guillaume,  qui  tenoit  val  a'Elye, 

Parent  Gaydon ,  prez  iert  de  sa  lingme. 
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Arme  qu'il  ait  ne  li  fist  garantie. 

D'arme  et  de  cors  a  fait  la  départie,- 

Mort  l'abatit ,  puis  «  Hautefoille  »  escrie  : 

«  Ferez ,  baron  !  gardez  que  soit  vengie 

((  La  mors  Thiebaut,  qui  si  fortnoz  marrie.  » 

Voit  le  Amaufrois,  de  mautalent  rougie  : 

«  Par  Deu,  cuivers,  li  miens  cors  te  defifîe!  >> 

Dist  Auloris  :  «  Ne  voz  pris  une  aillie  ! 

((  Promis  avez  mon  cheval  d'Orquannie; 

«  Se  Dex  m'ait,  voz  avez  fait  folie , 

«  Car,  ainz  le  vespre,  en  perderez  la  vie, 

((  Et  s'aurez  ja  une  jouste  fomie.  » 

Dist  Amaufrois  :  «  Dehais  ait  qui  la  vie  !  » 

Les  chevax  brochent  li  chevalier  hardi; 
De  son  escu  chascuns  bien  se  couvri. 
Tant  fort  lor  corrent  li  destrier  arrabi, 
Les  chaillouz  froissent  que  li  feus  en  sailli. 
Bon  chevalier  ot  moult  en  Aulori; 
S'il  fust  loiaus,  par  verte  le  voz  di, 
Meillor  n'éust  en  France  n'en  Berri, 
Mais  faussetez  durement  li  nuisi  ; 
Et  nonporquant  maint  fais  d'armes  souffri. 
Fiert  Amaufroi  sor  son  escu  voltiz , 
Desor  la  boucle  li  a  fraint  et  malmis , 
Le  blanc  hauberc  desrompt  et  dessarti , 
Enz  an  costel  li  fel  li  embati , 
Desor  les  costes  la  char  li  porfendi. 
Li  ber  trestome,  ce  l'a  de  mort  gari. 
Et  nonporquant  ainz  estriers  n'i  perdi. 
Li  espiés  froisse  et  pesoia  par  mi. 
Et  Amaufrois  si  grant  cop  le  feri 
Parmi  l'escu ,  dou  roit  espié  bumi , 
L'escu  li  perce  ;  mais  le  haubers  treslis 
N'empira  il  vaillissant  un  espi, 


Car  ia  cuirie  qu'il  ot  le  garanti. 

Et  nonporquant  à  terre  l'abati 

Tant  durement  que  le  bras  li  rompi. 

Il  tent  la  main ,  le  cheval  a  saisi , 

Si  le  bailla  le  senescfaal  Davi  y 

Puis  li  a  dit  :  (c  Menez  l'en  tost  de  ci, 

<(  Ferraut  le  mainne,  et  li  di  de  par  mi  |; 

«  Que  j'ai  mon  veu  acuité  et  fomi.  »  ;i 

Et  cil  s'en  tome,  qu'il  n'i  ot  contredit;  S 

Vint  à  Ferraut,  le  destrier  li  rendit. 

Ferraus  le  prent ,  qui  moult  s'en  esjoït  ; 

Il  le  délivre  au  vaslet  Savari ,  \ 

Le  fil  Hertaut ,  qui  bien  l'ot  deservi. 

Auloriés  s'escria  à  haut  cri  : 

«  Par  Deu ,  seignor,  Amaufrois  s'en  va  ci 

<(  Et  si  enmainne  mon  destrier  arrabi; 

«  Bien  puis  or  dire  qu'il  noz  a  eschami.  » 

Li  traitor  ne  s'ont  mis  en  oubli  ; 

Amaufroi  ont  durement  envsâ. 

Atant  ez  voz  Hatpn  et  Amauri , 

Forcon,  Grifon,  Haguenon  et  Hanri, 

Et  bien  .x™.  des  traïtors faillis: 

Amaufroi  ont  durement  envai. 

Se  Dex  n'en  pense,  par  la  soie  merci , 

Nel  verront  mais  ne  parent  ne  ami. 

Auloriés  ot  au  cuer  grant  dolor 
Dou  bras  senestre,  qu'il  ot  brisié  lejor. 
Et  ot  perdu  son  destrier  missodour. 
Si  chevalier  l'ont  trait  en  .1.  destour  ^ 
Redrescié  ont  contremont  l'oriflor, 
Amaufroi  ont  assailli  tout  entor. 
Et  li  vassaus  lor  rent  cruel  estor. 
Et  tint  l'espée  oui  giete  grant  iuor» 
Mais  ne  li  vault  la  monte  d'un  tabor» 
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Abatu  l'ont  dou  destrier  missoudor , 
Thierri  ontprins  et  Richart  le  menor, 
Qui  furent  trere  et  fil  de  sa  seror, 
Hemaus  li  preus,  qui  tant  ot  de  valor. 
Amaufrois  nist  lors  prins  sans  nul  sejor, 
Mais  il  escrie  à  clere  vois  hautor  : 
«  Venez  m'aider,  nobile  poingnéor! 
«  Ferraus,  biax  niés,  trop  faitez  lonc  sejor  ; 
«  Gaydes,  biaus  niés,  alez  sui  à  folor.  » 
Ferraus  oit  bien  la  noise  et  la  clanmor, 
Celle  part  vint  à  .iiii"*.  des  lor  ; 
Vit  Amaufroi  oui  fu  en  tel  estor 
On^ues  mais  n^ot  de  morir  tel  çaor. 
Mais  li  vassaus  se  deffent  par  vigor  ; 
Deu  en  jura  le  verai  criator, 
Que  mais  n'aura  doutance  ne  paor. 
Atant  ez  voz  Forcon  le  poingnéor;, 
Galerant  fiert  en  l'«scu  point  à  flor', 
Mort  Pabatit ,  que  le  virent  pluisor  : 
«  Valye!  escrie,  or  i  ferez ,  seignor  ! 
a  Si  m'ait  Dex,  li  verais  criators, 
u  En  mal  an  sont  entré  li  tràitor; 
«  N'auront  garant  de  loremperéor.  » 
Amaufrois  l'oit ,  joie  en  ot  et  baudor  ; 
Ja  lor  voldra  destremper  tel  savor, 
Dou  brant  d'acier,  dont  lor  fera  dolor. 

Quant  Amaufrois  choisi  Ferraut  venir, 
MouTt  ot  grant  joie,  par  verte  le  voz  di. 
Il  tint  le  brant  dont  raciers  est  bumis  ; 
Gui  il  ataint  arme  nel  puet  gainr. 
Ferraus  li  preus  ala  Hervi  ferir  ; 
Haubers  n'escus  ne  le  pot  garantir  : 
Fer  et  penon  li  fistel  cors  sentir, 
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Jus  des  arsons  le  fist  aval  chéir. 
N'est  mie  mors,  bien  en  porra  garir. 
Cil  chevalier  i  fièrent  par  air, 
La  presse  font  sevrer  et  départir. 
Ferraus  a  trait  le  brant  qui  est  forbis, 
Dou  brant  a  fait  la  presse  départir; 
Cui  il  ataint  arme  nel  puet  garir. 
Amaufiroi  voit  durement  esquermir, 
Dou  brant  deffendre  et  de  rescu  couvrir, 
Et  les  grans  cops  endurer  et  souffrir. 
Ferraus  le  voit  >  moult  ii  vint  à  plaisir, 
«  Valye  »  escrie,  les  siens  fait  esbaudir. 
Cil  chevalier  i  fièrent  par  ^ir  ; 
Des  traïtors  ont  fait  les  rens  frémir. 
Ferraus  li  preus  va  le  cheval  saisir 
Dont  Amaufroi  orent  fait  jus  chair. 
Ferraus  li  anfts  li  rant  ;  il  le  saisist, 
Il  monta  sus,  qu'à  estrier  ne  s'i  prinst. 
Quant  fu  montez ,  si  cria  à  haut  cri  : 
<c  Sire  couzins,  foi  que  doi  Jhesu  Cris , 
«  Fol  fait  promaitre  ce  c'on  ne  puet  tenir  : 
u  Prez  que  ne  fui  à  tart  au  repentir, 
(c  Mais  or  voldrai  as  traïtors  merir 
«  La  grant  paor  que  il  m'ont  fait  souffrir.  » 
Lors  les  corrurent  fièrement  envaïr. 
Là  véist  on  mainte  lance  croissir. 
Et  les  espées  sor  les  elmes  tentir, 
Les  uns  chéoir  et  les  autres  fuir, 
Et  maint  vassal  à  la  terre  jesir. 
Ja  convenist  les  traïtors  fuir. 
Quant  ont  véu  tantost  Rigaut  venir, 
Mfle  et  Macaire,  cui  Dexpuist  maléîr, 
Et  le  Ijngnaige,  qui  tant  tait  à  haïr. 
Touz  jors  se  sont  pené  dou  roi  traïr , 
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Maint  gentil  home  ont  fait  à  tort  fenir, 
Deshenter,  et  lor  terres  toillir. 

Macaire  et  Miles  sont  venu  celle  part; 
L^uns  sist  ou  rouz,  li  autres  ou  lyart. 
.IIII".  sont,  fier  sont  comme  lyeupart; 
A  trop  hardi  tieng  je  le  plus  couart. 
N'i  a  celui  qui  n'ait  lance  ou  faussart  ; 
Serré  s'en  vont  par  delez  un  essart. 
Miles  a  dit,  se  Jhesu  Cris  le  gart, 
Gaydes  sera  pendus  à  une  hart. 
Amaufrois  l'oit,  de  duel  fremist  et  art  ; 
Tint  .1.  espié,  si  a  brochié  Blanchart, 
Le  bon  destrier  que  Ferraus  li  donna. 
Et  Miles  point,  yxï  fu  de  maie  part. 
Or  n'i  a  plus  mais  que  chascuns  se  gart , 
Que  l'un  vers  l'autre  ont  moult  le  cuer  ronffart; 
Grans  cops  se  fièrent ,  chascuns  endroit  sa  part. 
Miles  le  nert ,  que  l'escu  li  départ , 
Mais  li  haubers  n'ot  à  cel  cop  regart; 
La  lance  froisse,  ne  li  fait  autre  mal. 
Et  Amaufrois,  qui  le  cuer  ot  gaillart, 
Li  a  donné  tel  cop  de  l'autre  part 
Jambes  levées  l'aoat  enmi  l'essart  ; 
Puis  trait  l'espée,  si  referi  Guichart. 
Mais  folement  s'en  va  vers  l'estandart , 
Car  enclos  l'ont  la  maisnie  Poinsart  : 
Se  Dex  n'en  pense,  secorrus  iert  à  tart. 

Macaires  fîi  dolans  et  engramis, 
Quant  voit  Milon ,  qui  navrez  fu  el  vis  ; 
Dist  à  ses  gens  :  «  Mes  couzins  est  ocis. 
«  S'il  n'est  vengiez,  abatus  est  nos  pris.  » 
Cil  est  pasmez,  li  vis  li  est  noircis. 
Sor  lui  fu  grans  des  trsutors  li  cris. 
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Guident  mors  soit ,  mais  il  est  estordis  : 
Bien  garira  ansois  les  .xv.  dis. 
Li  traiter,  11  cuivert  de  put  lin 
Sor  .1.  escu  l'ont  et  couchié  et  mis  ; 
Dedens  son  tref ,  qui  fu  de  paile  bis^ 
Là  fu  portez  et  ses  frère  Auloris. 
Couchiez  les  ont  sor  .ii.  lis  cordéis. 
En  l'estor  fu  Macaires  et  ses  lyns, 
Hardrés  li  fel  et  ses  frères  Hanris, 
Et  Griffonnés,  Hâtes  et  Amaurris, 
Et  Berangiers  et  Poinsars  li  hardis. 
Grans  fu  la  force  des  gloutons  maLéis  : 
Amaufrois  fu  durement  assaillis, 
Li  preus  Ferraus  fu  fièrement  requis. 
Li  traitor  les  ont  moult  malbaillis  ; 
Par  droite  force  les  ont  à  terre  mis. 
Là  fil  navrez  Ferraus  enmi  le  vis , 
Et  Amaufrois  de  .11.  espiés  forbis. 
Li  preus  Ferraus  fu  fièrement  reqj^uis; 
En  son  costel  fu  durement  malmis. 
Iluec  fu  mors  Bernars  et  Hemays. 
Tex  .XXX.  en  ont  abatus  et  laidis 
Dont  Gaydes  fu  corresouz  et  marris. 
Ja  fust  Ferraus  et  Amaufrois  saisiz , 
Quant  au  secors  vint  Riolz  li  hardis  ,^ 
Estouls  de  Lengres  et  ses  niés  Thyorins, 
Et  de  Riviers  Morans  li  orphelins  ^ 
Ensamble  0  euls  .x"*.  fervestis. 
Là  commensa  moult  grans  li  chapléis 
Dont  maint  vassaus  i  fu  mors  et  tenis , 
Et  mainte  damme  en  remest  sans  mari , 
Et  maint  anfanten  furent  orphenin. 

RiOLS  chevauche  le  pendant  d'un  vaucel^ 
Thyorins  sist  sor  un  destrier  isnel, 
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Estouls  de  Lengres  fu  armez  sor  Morel; 
Et  Morans  sisl  sor  un  destrier  fauvel. 
En  lor  compaingne  avoit  maint  penoncel  ; 
Serré  chevauchent,  les  éscus  en  chantel. 
Et  dist  Riolz  :  <c  Baron,  por  saint  Marcel, 
(c  Moult  ont  grant  gent  cil  traitor  mezel  : 
«  Tenons  noz  tuit  ensamble  en  .1.  moncel.  » 
Atant  brocha  chascuns  d'euls  lepoutrel. 
A  Passambler  n'ot  amor  ne  revei  : 
Iluec  montrent  maint  viel  et  jovencel. 
Dont  demorarent  maint  orphelin  touzel , 
Et  mainte  dame,  espouséed'anel, 
En  remest  vesve  de  seignor  riche  et  bel. 

Grans  fu  li  cris  et  li  bruis  de  la  gent  ; 
D'ambes  .11.  pars  i  ferirent  forment. 
Riolz  li  viex ,  oui  moult  ot  hardement, 
Point  le  cheval  qui  ne  cort  mie  lent , 
Brandist  la  hanste  où  li  confanons  pent, 
L'un  des  traîtres  a  féru  durement; 
L'escu  li  perce,  le  hauberc  li  desment , 
Et  si  l'empoint  issi  très  roidement 
Jambes  levées  dou  cheval  le  descent. 
«  Valye  !  escrie  à  sa  vois  hautement , 
«  Ferez ,  baron ,  n'i  ait  delaiement  ! 
«  Hui  saura  Karies,  par  Deu  omnipotent, 
«  Qu'il  a  mesprins  vers  Gaydon  malement, 
«  Quant  le  lyngnaige,  que  Jhesu  Cris  cravent , 
«  Tense  vers  lui,  et  vers  lui  guerre  enprent . 
«  De  son  neveu  li  membre  malement, 
»  Etd'Olivierqui  tantôt  hardement, 
«  Des  .XII.  pers,  qui  tant  vilainnement 
u  Tra'i  fel  Ganes  :  ores  sont  si  parent 
«  Seignor  de  cort  ;  mais,  se  mon  cuer  n'en  ment , 
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«  Qu'il  ii  feront  encores  marriment. 
((  Mais  couvoitise  l'emperéor  sozprent , 
((  Car,  par  les  dons  que  il  donnent  souvent, 
«  Sont  oublié,  car  trop  voientiers  prent 
«  La  mors  as  pers  et  au  conte  Rollant, 
«  Quant  en  sa  cort  les  traitors  consent; 
i<  Mais  c'iert  merveille,  se  il  ne  s'en  repent.  » 
Lors  trait  le  brant,  qui  fîi  seingniez  d'argent, 
Les  traitors  requiert  iréement. 
Et  Thyorins  aprez  lui  se  destent , 
Morans  et  Hues  et  lor  gent  ausiment. 
Voient  Forcon  qui  moult  bien  se  deffent, 
Et  Amaufroi  qui  moult  grans  cops  i  rent. 
Mais  nonporquant  prins  fuissent  voirement, 
Quant  au  secors  sont  bien  venu  .v.  cent. 

A  la  rescousse  Ferraut  et  Amaufroi 
Vint  lor  lyngnaiges,  poingnant  à  grant  desroi. 
Morans  s  adresce  an  plus  espoiz  tomoi, 
L'escu  saisi  par  la  guiche  d'orfroi , 
Brandist  la  nanste  à  un  penoncel  bloi , 
Sor  son  escu  va  ferir  Audefroi , 
Un  tràitor  félon  de  pute  loi  ; 
L'escu  li  fent ,  de  l'auberc  rompt  les  piois , 
Parmi  le  cors  ii  a  fait  tel  convoi 
Que  touz  li  pert  li  fers  derrière  soi , 
Mort  l'abati  par  delez  un  chaumoi  : 
«  Ferez ,  baron ,  por  le  cors  saint  Eloy  ! 
«  Valye!  escrie,  n'i  maint  pas  en  requoi. 
tf  Cil  traitor  voz  ont  mis  en  effroi  ; 
«  Mais,  se  je  puis,  par  la  foi  que  Deu  doi, 
«  Lor  traisons  lor  venra  jusqu'à  poi  : 
<r  A  tart  seront  secorru  de  lor  roi.  » 
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Hugues  d'Auver^e,  quant  jouster  vit  Morant, 
Par  les  enarmes  trait  son  escu  avant , 
Brandist  la  hanste  au  confanon  pendant, 
Sor  son  escu  va  ferir  Guinemant, 
.1.  traitor  de  moult  mal  enciant. 
Niés  fu  Rigaut,  et  fiz  conte  Climant, 
Qui  tint  Verdun  et  Chaalons  la  grant. 
Quant  il  fu  jones,  moult  i  ot  put  anfant, 
Car  il  aprinst  empoisonnement  tant, 
Dont  il  fist  puis  maint  mal  en  son  vivant  : 
Son  père  ocist  par  puison  en  buvant, 
.11.  de  ses  frères  estraingla  en  dormant, 
De  sa  puison  va  sa  mère  abevrant 
C'andui  ii  oil  li  saillirent  errant , 
Et  chai  morte  dedens  .1.  feu  ardant. 
Quant  ot  ce  fait,  si  s'en  toma  riant, 
A  son  lyngnaige  en  vint  en  France  errant. 
Il  le  retinrent  ;  moult  en  furent  joiant. 
Et  puis  en  furent  maint  haut  home  dolant , 
Et  enherberent  maint  chevalier  vaillant. 
Qui  dou  bevraige  se  va  entremetant. 
Ne  puet  faillir  au'en  anfer  le  puant, 
Là  en  aura  son  loier  erramment 
Li  fel  traîtres  :  ne  cuit  ja  qu'il  s'en  vant. 
Hugues  le  fiert  sor  l'escu  d'or  luisant^ 
Les  ais  li  fent ,  le  hauberc  li  desment , 
Parmi  le  cors  ii  mist  le  fer  tranchant. 
Mort  i'abatit  dou  destrier  aufferrant. 
L'arme  s'en  part,  maufé  viennent  corrant, 
Si  l'ont  saisie  et  dou  cors  vont  coulant  ; 
Li  uns  à  l'autre  le  va  souvent  gietant  ; 
A.  grant  arpant  la  vont  ainsiz  roillant. 
Des  .11.  parties  le  vont  moult  esgardant; 
Durement  sont  effréé  11  auquant. 
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Li  traltor  dient  en  souzpirant  : 

<(  Seignor  baron ,  soiez  lié  et  joiant , 

«  Ce  sont  li  an^e  qui  l'emportent  chantant  ; 

f(  A  .c.  diables  il  la  vont  craventant.  » 

Ce  dist  Hardrez  :  u  Moult  m'en  vois  merveillant; 

((  Se  angre  fussent ,  il  alaissent  volant.  » 

A  ces  paroles  vinrent  les  os  poingnant  ; 

Des  .11.  parties  se  vont  entraprochant. 

Les  os  chevauchent  l'emperéor  Karlon  ; 
Vint  à  bataille  contre  les  os  Gaydon. 
Dex!  quel  dolor  que  tant  gentil  baron 
Maitent  lor  vies  et  lor  cors  à  bandon 
Por  cel  lyngnaige  qu'ainz  ne  fist  se  mal  non  ! 
N'i  déust  perdre,  se  li  traîtor  non; 
Mais  tant  bien  sevent  mener  lor  traison 
Que  l'empereres  lor  soztient  le  menton , 
Por  lor  avoir  dont  il  [*li]  font  grant  don  : 
Hom  convoitouz  fait  mainte  mesprison 
Là  où  ne  seit  droiture  ne  raison. 
Li  empereres  o  le  flori  grenon 
En  a  )uré  le  cors  saint  Syméon , 
Que  mar  tint  onques  Gaydes  à  lui  tanson. 
Karles  desrenge  contreval  le  sablon; 
Aprez  lui  poingnent  et  Ogiers  et  Naynmons , 
Bueves  sans  barbe  et  de  Lengres  Hoedons, 
Thierris  d'Ardenne  et  li  dus  Huidelons , 
Li  dus  Richarset  Bueves  d'Aygremont, 
Et  le  bàmaige  dont  il  i  ot  fuison. 
Monjoie  escrient  clerement,  à  haut  ton. 
Gaydes  revint,  o  lui  maint  compaingnon 
Qui  les  viellars  ne  doutent  .i.  bouton. 
Les  lances  baissent  où  sont  li  confanon; 
A  l'assambler  i  ot  grant  huison. 
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Iluec  ont  mis  mainte  lance  en  tronson. 

Maint  escu  fraint  et  maint  doré  blazon , 

Et  desrompu  maint  hauberc  fremeillon. 

Maint  chevalier  abatu  de  Tarson. 

Par  les  champs  fuient  li  destrier  arragon. 

En  .XXX.  lieus  ont  fait  grant  chaplison, 

C'une  grant  lieue  oïr  les  poïst  on. 

Atant  ez  voz  Ferraut  à  espérons  ; 

Point  Atainsnant ,  qui  li  cort  de  randon , 

Brandist  la  hanste  dou  vermeil  syglaton , 

Sor  son  escu  ala  ferir  Othon  ; 

L'escu  li  perce,  le  hauberc  fremillon , 

En  flanc  senestre  mist  le  fer  à  bandon. 

Li  dus  l'empoint  par  grant  aïrison , 

Si  roidement  l'abat  jouste  .i.  buisson 

Que  vers  le  ciel  en  volent  li  talon. 

N'est  mie  mors;  bien  aura  garison^ 

S'il  a  bon  mire  qui  li  face  puison. 

Lombart  le  voient,  si  en  sont  en  frison: 

Gaydes  s'escrie  :  «  Par  saint  Pol  d'Avalon, 

«  Hui  me  rent  Karles  moult  mauvais  guerredon 

«  De  la  prouvance  que  je  fiz  Ganelon , 

«  Qui  son  neveu  vendi  Marsillion , 

«  Et  Olivier  à  la  clere  faison , 

«  Et  touz  les  pers,  cui  Dex  face  pardon. 

«  Mais,  par  cel  Deu  qui  souffri  passion , 

<(  Je  n'aurai  mais  vers  lui  acordison 

«  S'iere  esclaîriez  dou  lyngnaige  félon , 

«  Qui  Franse  ont  mis  en  tel  trpurblacion.  » 

Quant  Karles  l'oit,  si  baissa  le  menton , 

D'une  lieuée  ne  dist  ne  o  ne  non  ; 

Desoz  son  elme  fu  plus  noirs  d'un  charbon. 

Quant  l'empcreres  ot  les  mos  escoutez 

Gaydon,  1 1 
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Que  Gajdes  dist ,  moult  en  fii  alrez. 
Voit  roi  Othon  qui  forment  fu  navrez , 
Guide  mors  soit,  s'en  est  touz  forsenez; 
Saint  Denis  jure,  qui  est  ses  avoez , 
S'il  tient  Gaydon,  au  vent  iert  encroez. 
Naynmon  apelle  où  moult  ot  loiautez, 
Le  preu  Ogier  et  Girart  de  Nivier, 
Le  duc  Riciiart  qui  de  Ruem  Ai  nés, 
Thierri  d'Ardenne  où  moult  ot  de  bontez, 
Hoedon  de  Lengres  qui  moult  est  redoutez. 
Bues  d'Aygremont  n'i  fu  pas  oubliez, 
Ne  de  Dijon  Gamiers  li  alosez. 
«  Baron,  dist  iCarles,  envers  moi  entendez  : 
«  Vez  ci  Gaydon  qui  à  moi  s'est  meslez; 
«  Vos  parens  est ,  prez  li  apartenez , 
«r  Or  gardez  bien  por  ce  ne  me  faussez, 
«  Car,  par  cel  Deu  qui  en  crois  fu  penez, 
«  Se  je  persoif  que'  voz  le  déportez , 
i<  Mais  en  ma  vie  riens  de  moi  ne  tenrez  : 
«  Au  bien  ferir  verrai  se  m'enmerez. 
—  Sire,  dist  Naynmes,  ja  mar  en  douterez, 
«  Car  tout  paraige  passe  la  loiautez , 
«  Ne  nos  lyngnaiges  ne  fist  jor  fausetez. 
<c  Se  Gaydes  m  de  traison  retez , 
i<  Et  par  Thiebaut  en  vo  cort  apellez, 
i<  Si  s'en  osta,  que  voz  bien  le  savez, 
«  Tout  par  droiture;  se  por  ce  le  haez, 
i<  N'est  pas  raisons,  si  m'ait  Dammeldez, 
«  Et  bien  voldroie,  s'il  est  vo  volentez, 
«  Que  li  dus  fust  envers  voz  acordez. 
«  Mais  tant  connois  le  duc  et  ses  fieriez^ 
«  Qu'il  voldroit  mieus  iesirè  déshéritez 
«  Que  Auloris  ne  Sanses  ne  Hardrez 
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ff  Fussent  nui  jor  vers  le  duc  si  privé.  » 
A  ces  paroles  s'est  Gaydes  escriez  : 
c<  Drois  empereres,  par  Deu  de  majestez, 
«  Folie  faitez,  qui  tex  gens  soztenez 
«  Par  cui  France  est  chéue  en  tel  viltez. 
«  La  mort  RoUant  vostre  neveu  vendez , 
«  Quant  les  avoirs  destraitors  prennez. 
«  Dehaiz  avoirs  qui  si  est  goulousez  ! 
«  Mais  encor  iert  .i.  iors  que  voz  direz 
«  Mar  vistez  onques  les  gloutons  deffaez.  » 
Lors  point  li  dus,  le  frainc  abandonné. 
Vit  Amaufroi ,  qui  forment  fu  penez, 
Ferraut  lez  lui ,  qui  moult  fu  apressez; 
Voit  les  dus  Gaydes ,  moult  en  fu  airez, 
La  lance  baisse,  dont  li  fers  fu  quarrez, 
Et  fiert  Poinsart  sor  son  escu  bandé. 
Desoz  la  boucle  li  a  fraint  et  troé , 
Et  le  hauberc  desrompt  et  depané  ; 
Parmi  le  cors  li  a  le  fer  passé. 
Li  dus  l'empoint ,  et  cil  est  jus  versez; 
L'arme  de  lui  commanz  as  vis  maufez. 
Li  traitor  ont  grant  duel  démené. 
Et  Gaydes  a  ses  neveus  délivrez , 
Andeus  lez  a  prez  de  lui  amenez. 
«  Valye!  escne,  franc  chevalier,  ferez! 
«  Que  Karlemaines,  li  vieuls  rois  assotez, 
«  Ne  die  mie  anquenuit  à  son  tref 
«  Que  il  noz  ait  comme  garsons  trouvez.  » 
Quant  Karles  l'oit,  à  poi  qu'il  n'est  desvez; 
Le  cheval  broche  des  espérons  dorez , 
Brandist  la  hanste,  dont  li  fers  fîi  quarrez. 
Gaydes  le  vit,  ne  s'est  pas  eschievez. 
Grans  cops  se  fièrent  ens  escus  pointurez; 
Desoz  les  boucles  les  ont  frains  et  troez. 
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Les  haubers  ont  desmailliez  et  faussez; 

Mais  l'uns  ne  l'autres  n'est  en  char  adesez, 

Ne  des  arsons  n'est  nus  d'euls  remuez. 

Trosqu'an  poins  ont  les  espiés  tronsonnez, 

Outre  s'en  passent,  s'ont  trait  les  brans  letrez; 

Au  chaple  est  chascuns  d'euls  retomez. 

Mais  (Caries  ot  si  grant  route  d'armez 

Que  Gaydes  fii  encor  anvironnez; 

Des  traitors  fu  durement  grevez. 

Lancent  à  lui  lor  faussars  acerez  ; 

De  Clinevent  fu  à  terre  portez. 

Li  dus  saut  sus,  qui  moult  fîi  effraez  ; 

Il  tint  l'espée.  en  l'escu  s'est  moslez, 

De  lui  denendre  fu  moult  bien  porpansez; 

Gui  il  ataint  à  sa  fin  est  alez , 

Gar  ses  brans  tranche  com  rasors  afilez. 

Mais  ja  fust  prins  et  en  prison  menez, 

Quant  par  .111.  fois  s'est  «  Valye  »  escriez  : 

«  Franche  maisnie,  et  car  me  secorrez, 

a  Ou  autrement  jamais  ne  me  verrez!  » 

Gaydes  li  dus  a  escrié  s'ensein^e. 
Ez  voz  Bertrant  et  sa  riche  compamgne, 
Richier  son  frère,  sor  un  cheval  d'Espaingne; 
Li  anfant  viennent  contreval  la  Champaingne. 
Estouls  de  Lengres  sist  ou  vair  de  Gastaingne^ 
Et  Bernars  sist  sor  le  vair  d'Alemaingne , 
Et  Viviens  en  morel  d'Aquitaingne. 
Li  anfant  vinrent  serré  par  la  Ghampaingne  ; 
As  fers  des  lances  commencent  tel  ouvraingne, 
Dont  maint  [^haut  prince  et  maint  duc  chevetaine] 
Furent  ocis,  bien  est  drois  c'on  les  plaingne. 

Grans  fu  li  cris  as  lances  abaissier. 
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Bertrans  li  anfes  ala  ferir  Ogier  ; 
Naynmon  son  père  ne  volt  il  pas  touchier  : 
Bien  le  connut  as  enseingnes  oaissier. 
Ogiers  le  fiert  sor  l'escu  de  quartier, 
Que  parmi  outre  passe  le  fer  d'acier, 
Le  hauberc  fist  fausser  et  desmaillier. 
Dex  le  gari  qu'an  char  nel  pot  touchier; 
Lez  le  costel  li  fait  le  fer  glacier. 
Bertrans  l'empoinst,  jus  le  fist  trebuchier , 
Jambes  levées  l'abatit  ou  gravier. 
Ogiers  saut  sus ,  ja  se  voldra  venger  ; 
Trait  a  Cortain  qui  moult  fait  à  prisier, 
Par  devant  lui  ataint  un  chevalier, 
Tout  le  fendi  desci  en  hanepier. 
Et  fiert  .1.  autre  parmi  le  chandelier, 
La  teste  o  l'iaume  li  abat  en  l'erbier. 
Voit  le  Bertrans,  le  sens  cuida  changier, 
Puis  trait  l'espée  que  jadis  fist  forgier 
Li  fel  Herodes,  quant  fist  martirier 
Les  innocens,  touz  les  fist  depecier. 
Bertrans  l'en  va  merveilloz  cop  paier. 
Car  vers  lui  weult  sa  proesce  essaier  ; 
L'escu  li  tranche  qui  tu  poins  à  ormier  : 
Elmes  ne  coiffe  ne  li  vault  .1.  denier. 
Fendu  l'éust  trosqu'au  nou  dou  braier, 
Mais  Ogiers  est  1.  petit  trais  arrier; 
Ce  li  a  fait  sa  vie  respitier. 
Atant  ez  voz  duc  Naynmon  le  Baivier, 
Thîerri  d'Ardenne,  Huidelon  et  Gayfier, 
Le  duc  Richart  et  Sanson  et  Gamier, 
Buef  d'Aygremont  et  Hoedon  et  Gautier, 
En  lor  compaingne  maint  nobile  princier, 
Qui  tuit  se  painnent  dou  bon  Danois  aidier. 
Mais  ja  auront  .1.  encontre  moult  fier; 


i66  Gaydok.  5488— 5s^* 

Bien  pueent  dire  quil  auront  encombrier. 

D'autre  part  vint  Berars  de  MondisdieTy 

Et  uns  fiuls  Naynme  c'on  appelle  Richier, 

Estouls  de  LengreSi  et  Miles,  et  Reniers , 

Et  Viviens  d'Aygremont  li  ^erriers, 

Et  Savaris,  et  Guiars  li  legiers, 

Gel  de  Nouis  qui  n'a  pas  cuer  lasnier. 

Ensambleo  euls  furent  bien  .xx.  millier, 

Tuit  jovencel,  sans  couple  d'escuier. 

Li  fil  as  pères  se  vont  entracointier 

As  fers  des  lances,  et  estor  commencier  ; 

Mais  nus  des  pères ,  ce  vous  os  tesmoingnier, 

N'i  reconnut  adont  son  héritier, 

Car  ils  avoient  lor  armes  fait  chaneier, 

N'il  nés  voloient  adont  autres  baillier. 

De  Bertrant  orent  fait  lor  confanonnier , 

PA]  l'estandart,  se  il  en  est  mestiers. 

Li  ni  as  pères  adrescent  sans  targier  : 

Or,  saichiez  bien  de  verte,  sans  cuidier, 

Tes  joustes  font  moult  bien  à  resoingnier. 

Li  fil  ne  voldrent  les  pères  espargnîer , 

Ansoiz  les  cuident  durement  empirier; 

Mais  il  avint,  si  com  à  souzhaisdier, 

Qu'à  l'assambler  font  les  lances  brisier. 

Mais  il  se  hurtent  si  fort  à  l'aprochier 

Que  il  i  font  lor  pères  trebuchier. 

Mal  de  celui  qui  remaingne  an  destrier  ; 

Ghascuns  des  pères  pert  son  cheval  corsier. 

Naynmes  se  aresce^  n'ot  en  lui  qu'aîrier  ; 

A  clere  vois  commensa  à  huchier  : 

«  De  quex  diables  viennent  tel  soudoier  ?  » 

Li  anfant  l'oient ,  n'i  ot  qu'eslaiecier, 

A  lor.seignors  vont  les  chevax  baillier  * 

Riant  s'en  partent,  nés  voldrent  plus  touchier. 
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En  la  grant  presse  s'en  va  chascuns  fichier. 
As  brans  forois  font  les  rens  fremier, 
Gaydon  rendirent  Clinevent  son  destrier. 
Li  dus  i  monte  qui  en  avoit  mestier, 
Tout  maintenant  sonne  .1.  cor  menuier, 
Lez  .1.  larris  fist  sa  sent  raliier. 
«  Seignor,  dist  Gaydes,  vez  le  soleil  couchier; 
«  Alons  noz  ent ,  n'avons  que  atargier. 
«  Cil  empereres  fait  moult  à  resoingnier; 
c(  Véez  sa  gent  venir  et  esploitier^ 
«  Et  il  est  prez  huimais  de  l'annuitier  : 
c<  A  la  bataille  aurons  bon  recouvrier.  » 
Et  cil  ont  dit  :  «  Bien  fait  à  otroier.  » 
Atant  retoment ,  mis  sont  au  repairier , 
S'ont  le  Danois  amené  prisonnier. 
Il  et  Bertrans  tinrent  le  chaploier 
Tant  longuement  qu'il  n'orent  elme  entier, 
Ne  tant  d'escu  qu'il  puisse[nt]  mannoier. 
Mais  en  eschange  lor  i  convint  laissier 
Ferraut  le  preu  :  or  li  puist  Dex  aidier  ! 
Car  au  roi  t'ont  rendu  li  losengier. 
Gaydes  s'en  tome  en  la  cité  d'Angiers , 
Et  Karlemaines  a  fait  son  tref  drescier, 
Aval  les  prés  a  fait  son  ost  logier. 

Gaydes  descent  an  palais  principel. 
Et  li  anfant,  cui  Dex  puisse  sauver. 
En  une  chambre  ont  lait  Ogier  entrer, 
Qu'il  ne  les  puist  connoistre  n'aviser; 
Mais  moult  le  font  servir  et  honorer. 
Et  li  baron  font  lor  armes  oster. 
Qui  les  oist  por  Ferraut  dolouser. 
Et  sa  proesce  et  son  sen  regreter! 
Riolz  se  dresce,  si  commence  à  parler  : 
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i<  Baron,  dist  il,  laissez  le  dementer. 

«  Sovent  avez  0I  dire  et  conter 

«  Hom  qui  guerroie  et  qui  weult  rihoter, 

«  Aucunne  fois  li  convient  comparer. 

<c  Vers  son  seignor  fait  moult  mal  estriver  ; 

«  Qu'il  le  voz  fist  dès  l'autre  jor  mander 

«  Qu'il  voz  feroit  volentiers  amender 

«  Quant  que  par  droit  saveriez  demander. 

«  Par  grant  orgoil  le  voz  vi  refuser, 

«  Ne  ne  deingnastez  son  messaige  escouter  : 

«  Hom  orgoiiloz  ne  puet  longues  durer. 

«  Qui  voz  desloe  au  roi  à  accorder, 

«  Iivoz  weult  bien  toute  amor  devéer  ; 

«  Ne  je  n'oi  onques  home  nommer 

«  Qui  son  seignor  volsist  à  tort  grever, 

«  Qui  en  la  fin  i  polst  conquester. 

«  Nel  di  por  ce ,  par  le  cors  saint  Omer , 

«  Que  couardie  ne  voiez  ja  panser  ; 

«  Car,  se  ce  vient  an  estor  endurer, 

«  Au  premerain  voidrai  je  puis  jouster. 

«  Mais  vostre  honor  voz  voldroie  loer  ; 

«  Ainz  me  lairoie  trestouz  vis  desmembrer 

<c  Que  vos  osaisse  à  tort  n'a  droit  fausser. 

«  Et  si  voz  proi,  s'il  ne  voz  doit  pezer, 

«  Que  voz  penez  de  rire  et  de  joer; 

«  Car  je  voi  ci  tant  legier  bacheler 

«  Qui  ne  demandent  fors  joie  et  caroler  : 

«  Se  il  voz  voient  correcier  ne  trourbler, 

u  Voz  les  feroiz  auques  desconforter. 

«  Mais  penez  voz  de  rire  et  de  joer, 

«  Si  lor  ferez  lor  anui  oublier. 

«  Li  empereres  qui  France  a  à  garder , 

«  A  prins  Ferraut  et  fait  emprisonner, 

«  Et  voz  avez  le  Dannois  d'outre  mer  ; 
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«  Por  vo  neveu  le  faitez  délivrer  ; 
c(  Legierement  l'en  porrez  rachater.  » 
Gaydes  l'oit ,  sou  corrut  acoler  : 
«  Gentiz  hom  sire ,  Dex  voz  puist  honorer  ! 
«  De  moi  aidier  ne  voz  vi  ainz  lasser; 
ce  Vostre  conseil  ne  quier  je  refuser.  » 
Atant  ont  fait  l'iaue  an  palais  corner  ; 
Les  tables  maitent,  s'assiéent  au  disner. 

Au  men^er  est  li  dus  Gaydes  assiz , 
Li  baron  tuit,  li  prince  et  li  marchis. 
Bien  sont  servi  dou  tout  à  lor  devis. 
Et  Ogiers  fu  en  une  chambre  assiz , 
De  .11.  vaslés  est  noblement  servis  ; 
Mais  de  ce  est  dolans  et  esbahis 
Qu'il  n'est  remez  el  grant  palais  voltiz  : 
Véoir  volsist  celui  ({uï  l'avoit  prins. 
Or  voz  dirai  dou  roi  de  Saint  Denis 
Qui  fu  en  l'ost  corresouz  et  marris 
Por  ceuls  qui  sont  et  navré  et  ocis. 
Por  Ogier  est  moult  très  forment  pansiz  » 
Qui  en  prison  est  0  ses  annemis  ; 
Mais  de  Ferrant  est  forment  esjoïs  : 
De  ce  qu'il  l'a  est  ses  diaus  plus  petis. 
Li  fel  HardreZj  et  Canor,  et  Thierris, 
Rigaus,  et  Miles,  et  lor  niés  Auloris, 
Et  li  lyngnaiges  des  traltors  faillis 
(Li  très  le  roi  en  est  trestouz  emplis) 
Voient  Ferraut  seoir  sor  .1.  tapis. 
Par  delez  lui  fu  Naynmes  et  Thierris,  ^ 
Hugues  de  Lengres  et  Joiffrois  de  Senlis. 
Voit  le  Hardrez,  à  poi  n'enraige  vis. 
Il  a  parié ,  bien  fu  de  touz  ois. 
«  En  nom  Deu,  rois^  dist  Hardrez^  ce  m^est  vis 
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«  Qui  mal  voz  fait  il  est  de  voz  chiens. 

«  Vez  là  Ferraut  par  cui  fiistez  laidis 

«  Et  vos  portiers  vilainnement  murtris, 

«  Et  Hagaenons  et  Rahiers  et  Hanris , 

c(  Forques,  mes  niés,  de  son  poing  malbailli  ; 

«  Par  son  agait  furent  mort  et  trai. 

«  Mais,  par  celui  qui  pardon  fist  Longis, 

«  Se  voz  créez  et  mes  fais  et  mes  dis , 

«  Pendus  sera  ainz  demain  miedi.  » 

Oit  le  Ferraus ,  en  estant  est  saillis; 

Il  a  parlé ,  ne  fii  mie  esbahiz. 

En  haut  s'escrie  :  «  Fel  traîtres  faillis, 

i<  Voz  i  mentez  par  Deu  de  paradis  ! 

«  Ainz  traison  ne  chasai  ne  «ne  quis  ; 

«  Quant  que  j'ai  fait,  moi  deffendant  le  fis, 

ce  Par  mon  cors  seul,  ainz  agait  n'i  oi  mis.  » 

Il  passe  avant,  parles  grenons  l'a  prins, 

X.  poils  l'en  saiche,  que  noirs  et  que  floris, 

Puis  le  feri  dou  poing  enmi  le  pis  ; 

Enmi  le  pré  chai  touz  estordis. 

Hardrez  s'escrie  :  «  Moult  sui  vils  et  honnis, 

i<  Quant  batus  sui ,  voiant  toz  mes  amis.  » 

Voit  le  Rigaus^  si  s'escrie  à  haut  cris  : 

i<  Ferez  baron ,  gardez  qu'il  soit  ocis.  » 

Dont  fil  Ferraus  fièrement  assaillis. 

De  .XXX.  pars  fti  li  vassaus  laidis; 

Mais  Ferraus  prinst  .1.  baston  de  jaurris , 

D'un  tronz  d'espié,  qui  fii  gros  etfomis, 

Amont  le  hauce  com  nom  mautalentis, 

Parmi  le  cors  en  a  ferutex  .vi. 

Li  plus  haitiés  n'iert  à  pièce  garis. 

Mais  nonporquant  ja  fiist  mors  et  péris  ; 

Mais  Karles  saut  qui  les  a  départis. 
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Li  empereres  fu  forment  corroudez  ; 
Saint  Denis  jure,  cui  a  voé  son  chief , 
Que  mar  i  fu  li  estors  commenciez  : 
.  Se  nus  s'en  muet^  ja  en  sera  iriez. 
«  Sire,  dist  Naynmes,  qui  tant  fut  enseingniez , 
«  Hom  qui  prins  est  ne  doit  iestre  touchiez  ; 
«  C'iert  vilonnie,  Ps'il  i  est  laidangiez]. 
<c  S'on  li  fait  mal,  de  verte  le  saichiez, 
«  Ogiers  sera  malement  harberçiez, 
«  Qui  laienz  est  en  prison  envoiez. 

—  Maynmes,  dist  Karies,  et  car  me  conseilliez; 
«  Sachiez  de  voir  moult  en  seroie  liés. 

—  Sire  y  dist  Naynmes,  se  croire  me  voliez, 
«  Desci  qu'à  poi  sera  fais  li  marchiés 

<c  Que  Ferraus  soit  touz  cuitez  envoiez , 
«  Par  si  qu'Ofders  soit  par  lui  raplegiez. 

—  Naynmes,  aist  Karles,  se  faire  le  poiez , 
«  Sachiez  de  voir  moult  en  seroie  liés.  » 
Hardrez  l'entent,  à  poi  n'est  enraigiez; 
Desor  Pespaule  Guiot  s'est  apoiez , 

Gel  d'Autefoille,  et  li  a  dit  :  «  Biaus  niés , 
«  De  mon  lyngnaige  devez  iestre  li  chiés; 
«  Par  voz  aoit  iestre  chascuns  de  noz  haitiez. 
«  Bacheliers  lestez  et  d'armes  moult  legiers, 
c<  Grans  et  fomis  et  fors  et  bien  tailliez. 
«  Vez  là  Ferraut ,  mes  grenons  m'a  sachiez, 
«  Mais  à  nul  jor  n'estera  mes  cuers  liés 
«  Devant  ice  aue  jB;'en  serai  vengiez, 
«  Va,  si  l'apelle  amz  qu'il  soit  ostaigiez; 
«  Car,  s'il  estoit  ocis.ou  mehaingniez, 
«  Ogiers  seroit  ocis  et  detranchiez, 
a  Aprez  seroies  assez  tost  apaies , 
«  Et  Karlemaines  seroit  à  mort  jugiez, 
ce  Et  li  dus  Naynmes  et  Thierris  l'enforciez. 
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«  Dont  me  seroie  de  mon  duel  esclairiez 

«  De  Ganelon  dont  tant  sui  airiez , 

ce  Et  de  Thiebaut  qui  tant  fu  resoingniez.  )> 

Guios  l'oi,  lors  s'estent  sor  sespîés. 

<c  Oncles,  dist  il ,  puisque  voz  m'en  proiez , 

«  Ja  iert  mes  gaiges  contre  Ferrant  ploiez.  » 

Lors  passe  avant ,  de  Karle  est  aprochiez. 

«  Drois  empereres,  dist  Guios,  or  oiez  : 

«  Por  Deu  voz  pri  que  à  droit  noz  teingniez.  i> 

Guios  parole  au  riche  roi  Charlon  : 
«  Drois  empereres,  entendez  ma  raison  : 
«  Vez  là  Ferrant ,  qui  est  en  vo  prison  ; 
«  Qui  vo  portier  murtri  en  traison , 
«  Rahier,  mon  oncle,  et  le  preu  Huidelon , 
«  En  felonnie  copa  Forcon  le  poing, 
«  Quant  le  messaige  porta  de  par  Gaydon. 
«  Ensamble  o  lui  mrent  .x.  compaingnon , 
«  Que  li  fel  fist  embuschier  à  larron, 
«  Par  quoi  il  iisticeste  mesproison, 
«  Et  si  le  vi,  très  bien  le  prouverons. 
((  Vez  ci  mon  gaige,  bons  rois,  je  le  voz  doinz.  » 
Ferraus  l'entent,  si  leva  le  menton, 
Si  saut  en  pies  par  grant  airison  : 
tf  Gui  d'Autefoille,  parle  cors  saint  Simon, 
«  Voz  i  mentez  très  parmi  le  menton  !  » 
Son  çaige  porte,  volant  maint  bon  baron. 
Li  rois  a  prins  chascun  par  le  ^ron. 
Pièges  demande  de  celle  ahatison. 
Tel  .1111.  conte  raplegierent  Guion 
N'i  a  celui  qui  ne  fust  moult  viex  hom , 
Tuit  dou  lyngnaige  Hardré  et  Ganelon. 
Raplegié  l'ont  par  tel  devision 
Quil  le  rendront  le  roi  au  pavillon. 
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Charles  li  rois  tint  durement  Ferraut 
En  destre  poing,  par  le  pan  dou  bliaut; 
Pièges  demande  ae  fomir  cei  assaut. 
Dîst  Ferraus  :  «  Sire,  par  le  cors  saint  Thiebaut, 
«  Je  voz  otroi  que  me  pendez  en  haut, 
«  Se  je  ne  faz  cel  traître  recraut. 
«  Mieuls  voldroie  iestre  en  la  terre  Escorfaut , 
c(  Sans  revenir  armez,  se  Dex  me  saut!  » 
Dist  l'cmpereres  :  «  Par  Deu ,  ne  voz  i  vault; 
<c  Pièges  aurai,  comment  que  li  plais  aut.  » 
Aces  paroles  ez  voz  venir  Renaut, 
Cel d'Aubespin ,  qui  moult  seit  et  mieus  vault; 
Il  dist  à  Karle  :  «  Sire,  se  Dex  me  saut, 
«  Je  Rencontrai  tout  seul  enmi  .!.  gaut; 
«  Gel  piégerai,  par  cel  Deu  qui  ne  faut.  » 

Renaus  parole  où  il  n'ot  qu'enseingnier  : 
«  Drois  empereres,  par  le  cors  saint  Richier, 
«  Je  voz  puis  bien  par  verte  tesmoingnier 
<(  Que  quant  j'alai  vo  messaige  nuncier 
«  Au  duc  Gaydon ,  qui  sires  est  d'Angiers , 
«  Que  g'encontrai  icestui  chevalier 
«  Sans  compaingnie^  qu'il  n'avoit  escuier. 
«  Quant  il  m'oï  son  seignor  laidengier, 
«  Et  par*parole  forment  contraliier, 
«  Sus  me  corru  au  brant  forbi  d'acier. 
«  Là  commensamez  .1.  estorsi  plennier 
«  Je  cuit  que  mort  m'éust  sans  recouvrier, 
«  Quant  Dex  i  fist  venir  et  avoier 
«  .1.  chevalier,  cui  Dex  puist  conseillier, 
(c  Qui  de  noz  .11.  deffist  le  chaploier. 
<c  Et  cil  vassax,  cui  Dex  puist  conseillier, 
«  Me  commensa  tant  forment  à  proisier 
«  N'iert  jamais  hore  ne  l'en  aie  plus  chier. 


i 
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«  Or  l'en  voldrai  ci  rendre  le  loier, 
ce  Car  envers  voz  le  voldrai  raplegier  : 
«  Sor  çuant  que  j'ai  le  voz  proi  et  re^uier. 

—  Et  |e  avec,  dist  Napmes  de  Baiviers.  » 
Dist  l'empereres  :  «  Se  Dex  me  puist  aidier, 
«  Et  je  sortant  le  voz  voil  otroier 
«  De  ramener  au  jor  sans  atargier.  » 
Et  dist  Ferraus  :  «  Par  Deu  le  droiturier, 
«  Se  Dex  me  sauve  de  mort  et  d'encombrier, 
«  Bien  voz  voldrai  de  cest  plait  acuitier; 
((  Car,  par  cel  Deu  qui  tout  a  à  jugier, 
(c  Je  ne  yoldroie,  por  .c.  livres  d'ormier, 
<(  C'on  me  féist  à  Gaydon  envoier 
«  Devant  ^ue  j'aie,  au  brant  forbi  d'acier, 
«  Ocis  Guion ,  le  glouton  losengier. 
— Hé  !  glouz,  dist  Guis,  com  je  voz  cuit  paier! 
«  Quant  m'estordrez,  n'aurez  autrui  mestier. 
«  Je  voz  cuit  si  par  armes  justicier 
«  Que  celle  teste  voz  ferai  réoingnier. 

—  Gioz,  dist  Ferraus,  poi  pris  ton  menacier; 
«  Le  matinnet  le  porras  essaier, 
«  Se  l'empereres  le  noz  weult  otroier. 

—  Oïl,  dist  Karles,  par  le  cors  saint  Richier.  » 

Li  gaige  sont  recéu  et  donné,  *  | 

^  Et  au  matin  ont  le  terme  nommé  ^ 

Qu'il  revenront  andui  el  champ  armé. 
Na^mes  en  a  Ferrant  0  soi  mené. 
Guis  d'Autefoille  s'en  revint  en  son  tref , 
Ensamble  0  lui  Amboyn  et  Hardré , 
Et  .c.  des  autres,  des  traitors  prouvez. 
An  tref  s'en  entrent,  si  se  sont  porpansé 
Que  le  matin ,  quant  il  iert  ajomé , 
Panront  .m.  homes  d'armes  bien  atome, 


Si  les  feront  embuschier  à  celé 
En  .1.  broillet ,  par  delez  la  cité. 
Quant  Guios  iert  à  Ferraut  assamblez , 
Se  il  le  voient  de  noient  agrevé^ 
Que  Ferraus  l'ait  en  l'estor  encombré , 
S9  secorront,  et  Ferraus  iert  tuez  : 
Assez  tost  ierent  à  Karlon  acordé. 
Lor  traison  ont  ainsiz  porparlé , 
Et  li  baron  ont  parmi  l'ost  soupe. 
Li  mareschaus  a  Tagaitéstoré; 
La  nuit  gaita  Rigaus  de  Montfossé , 
Et  dans  Ganor,  Hanris  et  Forquerez , 
A  .11™.  homes  $or  les  chevax  montez. 
Ansoiz  au'il  voient  dou  jor  nulle  clarté. 
Sont  emouschié  en  un  broillet  ramé 
•M.  tràitor  d'armes  bien  conraé. 
Dex  gart  Ferraut  par  la  soie  bonté  ! 
Qu'ansoiz  qu'il  voie  l'endemainajomé, 
Se  Dex  n'en  pense,  li  rois  de  majesté , 
Aura  Ferraus  le  chief  dou  bus  sevré. 

Li  traitor  ont  fait  l'embuschement 
De  .M.  homes  armés,  Dex  les  cravent! 
Descendu  sont  et  mucié  coiement. 
Au  matinnet ,  quant  li  solaus  resplent  y 
Gaydes  se  lieve,  qui  le  cuer  ot  dolent 
Por  son  neveu,  que  il  doute  forment 
Que  l'empereres,  par  son  fier  mautalent , 
Emprisonner  ne  l'ait  fait  laidement. 
Ez  voz  Bertrant  et  Richier  ausiment , 
De  Mondisdier  Berart  o  le  cors  gent, 
Estouls  de  Lengres,  qui  ot  grant  hardement. 
Ensamble  o  euls  en  sont  venu  tel  .c. 
Qui  tuit  estoient  au  duc  Gaydon  parent. 
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Tuit  sont  monté  el  maistre  mandement. 
Gaydes  les  vit,  l^un  aprez  Tautre  prent, 
Puis  les  baisa  par  amors  doucement. 
Oir  va  messe  ou  mostier  Saint  Vincent , 
Dou  monstier  ist  aprez  le  sacrement  ; 
En  une  place  là  tint  son  parlement. 
«  Baron,  dist  Gaydes,  faisons  le  noblement^ 
(c  Issonz  noz  ent  commencier  le  content. 
«  G'iere  devant  armez  sor  Clinevent; 
u  Se  Karlon  truis  ou  grant  tomoiement , 
«  Enz  en  l'escu  se  je  ne  li  desment 
i<  De  mon  espié  qui  est  fors  et  tranchans, 
«  Ja  n'aie  je  mais  joie  en  mon  vivant! 
«  Se  mon  neveu  sain  et  sauf  ne  me  rent , 
«  Oçier  ferai  morir  à  grant  tonnent.  » 
Et  dist  Estuuls  :  «  Denaiz  qui  le  deffent.  » 
Et  tuit  li  autre  Totroieni  bonement. 
Riolz  li  viex  s'escria  hautement  : 
«  En  nom  Deu ,  dus,  voz  parlez  malement  ; 
fc  II  voz  convient  esrer  plus  saigement. 
a  Mandez  au  roi  cui  douce  France  apent^ 
(c  Par  .1.  messaige  qui  ait  bon  encient, 
«  Que  vo  neveu  voz  envoit  sauvement , 
«  Et  voz  rendrez  Oçier  tout  cuîtement. 
«  Se  voz  créez  le  mien  conseillement, 
«  Voz  manderez  au  roi  acordement  : 
«  Qui  rassiz  est  adez  tout  simplement 
«  Vers  son  seignor  requiert  acordement.  » 

Riolz  parole,  qui  moult  ot  de  valor  : 
«  Gentiz  nom  sire,  por  Deu  le  criator, 
«  Mandez  à  Karle,  le  riche  emperéor, 
a  Que  il  voz  rande  Ferraut  le  poingnéor, 
«  Et  voz  randrez  Ogier  le  feréor  ; 
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«  Car  drois  le  dist  sel  tesmoingne  l'autor, 
(c  Que  mauvais  fait  guerroier  son  seignor; 
«  Car  touz  jors  l'ont  jugié  nostre  ancessor 
i<  Que  en  la  fin  en  vient  on  à  mal  tour. 
«  Sachiez  de  voir  cil  qi^ert  vo  deshonor 
i(  Qui  voz  desloe  à  venir  à  s'ammor  ; 
u  Car,  se  voz  iestez  acordez,  ainz  tiers  jor 
«  Seront  chacié  de  cort  li  traïtor.  » 
Celui  conseil  loerent  li  pluisor. 

Par  le  conseil  Riol ,  le  viel  flori , 
A  apellé  dus  Gaydes  Savari, 
Le  lil  Hertaut,  qui  fist  Ferrant  garir 
Quant  li  siens  pères  en  la  tor  l'assailli. 
Li  dus  l'apelle  com  chevalier  hardi  : 
«  Savari  sire,  par  la  vostre  merci , 
«  Alez  à  Karle,  ditez  lui  de  par  mi 
«  Ferrant  me  rande  por  Ogier  le  hardi , 
<(  Et  tant  diroiz  Karlon ,  je  voz  en  pri , 
«  Qu'ansoiz  qu'il  voie  passé  an  et  demi 
«  Aura  Hardrez  et  Berangiers  basti , 
<c  Auloriés,  Baudo'innés  et  Guis 
«  Tel  plait  à  Karle  dont  il  sera  honnis  ; 
«  Car  ne  lor  chaut  mais  qu'il  l'aient  murtri.  » 
Dist  Savaris  :  «  Par  Deu  qui  ne  menti , 
«  Moult  sui  joians  quant  m'i  avez  choisi  ; 
«  Car,  par  cel  Deu  (jui  tout  a  establi , 
«  Endroit  de  moi  n'i  aura  riens  menti.  » 
Enmi  la  place,  soz  .1.  aubre  foilli , 
Sor  .1.  tapis  ont  armé  Savari. 
Les  chances  chance,  onques  meillors  ne  vi. 
Espérons  ot  qui  sont  à  or  bumi, 
.1.  auqueton  ot  de  Roie  vesti, 
Puis  vest  l'auberc,  qui  fii  fais  à  Chambli. 
Caydon,  12 
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Cuirie  ot  bonne  qui  fii  de  cuir  boilli» 
Cote  à  armer  d'un  djaspre  gaydi. 
Le  hiaume  lace,  qui  très  bien  li  séi  » 
Ceinte  a  Pespée  qui  fu  roi  Cloevi  ; 
Et  cheval  monte,  cei  qui  fu  Aulori , 
Dont  Amaufrois  à  jouste  Tabati. 
A  son  col  pent  Pescu  à  or  verni, 
La  lance  prent  au  tranchant  fer  bumi. 
Quant  fu  montez ,  le  cheval  porsailii  ; 
Fort  le  trouva  et  de  courre  ahati. 
Atant  s'en  va,  que  plus  n'i  atendi^ 
Vint  à  la  porte  ;  li  portiers  li  ouvri. 
A  Pissir  hors  mie  ne  s'esbahi , 
Dresce  sa  main ,  de  Deu  se  benéi. 
Ainz  Qu'il  retort ,  par  verte  le  voz  dî , 
Fera  aolant  Hanri  et  Amauri, 
Et  Karlemaine  corroucié  et  marri. 
Mais  ainz  qu'il  voie  passé  le  miedi , 
N'i  voldroit  iestre  por  Tonor  de  Pontî. 
Atant  chevauche  parmi  le  bois  forlli. 

Savaris  l'anfes  par  le  pré  chevaucha 
Sor  le  destrier  que  Ferraus  li  donna; 
De  desoz  lui  hannist  et  sautela. 
Fransois  le  virent,  l'uns  l'autre  le  monstra  : 
«  Vez  en  ci  un  ne  sai  que  il  dira.  » 
A  ces  paroles  es  loges  s'en  entra , 
Le  trèfle  roi  erramment  demanda. 
Garins  de  Chartres  tantost  li  enseingna , 
Et  Savaris  parmi  l'ost  s'avoia  ; 
Devant  son  tref  l'emperéor  trouva 
Desoz  .1.  aubre,  là  où  il  s'ombroia. 
Là  tint  son  plait  comment  esploitera 
De  la  bataille  que  Guios  empnns  a 
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Contre  Ferraut,  que  de  murtre  apelia. 

Saint  Denis  jure  que  à  droit  la  tenra  : 

Qui  vaincus  iert  as  forches  pendera. 

A  ces  paroles,  Tempereres  visa 

Savarîet,  qui  vers  lui  s^aprocha. 

Des  chevaliers  la  presse  dessevra , 

Dont  descend! ,  par  la  resne  prins  a 

Son  bon  cheval,  prez  de  lui  l'acosta, 

Pas  avant  autre  devant  le  roi  s'en  va , 

Moult  fièrement  devant  lui  s'arresta, 

Cortoisement  sa  raison  contée  a  : 

«  Cil  Dex  de  gloire  qui  le  mont  estora 

i<  Gart  le  ducGayde  qui  m'a  envoie  sa , 

<c  Et  il  confonde  qui  vers  voz  le  mesla  1 

<(  Ce  fu  Hardrez  que  je  voi  seoir  là, 

«  Et  Berangiers  qui  ja  bien  ne  fera , 

<(  Et  Auloris  qui  les  puissons  trempa; 

c(  Ainz  lor  lyngnaiges  nul  jor  bien  ne  pensa. 

«  Gaydes  voz  mande  ne  voz  i  fiiez  ja , 

«  Car,  se  il  pueent,  chascuns  vo  mort  querra, 

i<  Et  si  voz  mande  ia  vostre  hom  ne  sera 

«  Tant  com  .1.  seul  en  la  cort  en  saura  ; 

((  Car,  bien  sachiez,  qui  lor  conseil  croira 

<c  Ja  à  preudomme  nul  jor  bien  ne  fera.  » 

Qu^nt  Karlos  l'oit ,  à  terre  s'embroncha. 

Voit  le  Hardrez ,  à  poi  qu'il  n'enraija  ; 

A  Amboyn  son  neveu  consilla  : 

«  Biaus  niés ,  dist  il ,  tantost  armer  t'en  va, 

«  Li  preus  Ri^aus  avec  toi  s'armera, 

<(  Hanris  et  Miles,  qui  volentiers  ira^ 

a  Et  Griffonnés  qui  bien  voz  conduira. 

«  Droit  au  chemm ,  quant  il  repairera , 

«  Si  soit  ocis,  ja  Karlon  n'en  cnaurra, 

«  Et  s'il  l'en  poise,  bien  acordez  sera  ; 
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«  Por  la  pads  faire  .v^.  mars  en  aura  ; 
«  Je  sai  ae  voir  volentiers  les  panra.  » 
Amboyns  l'oit ,  erramment  s'atoma , 
Les  traitors  coiement  enmena. 
A  lor  très  vinrent ,  chascuns  s'appareilla; 
Quant  armé  furent ,  chascuns  errant  monta. 
En  .1.  vergier  c'uns  paisans  planta 
Sont  embuschié ,  chascuns  si  s'arresta. 
Très  bien  s'affichent  que  la  teste  perdra 
Li  messaigers,  quant  arrier  revenra  ; 
Moult  chierement,  dient,  le  comparra. 
Mais  autrement,  se  Deu  plaist,  en  ira , 
Car  chierement  chascuns  le  cotnparra. 

Li  traltor,  cui  Dex  puist  mal  donner, 
Guident  Ferraut  ocirre  et  decoper; 
Mais  autrement  est  li  giex  atomez, 
Se  Dex  ^arist  Savari  l'aiosé. 
Moult  chierement  lor  iert  guerredonné , 
Ainz  que  soit  vespres  ne  solaus  esconsez, 
Se  Dex  garist  Savari  le  membre, 
Qui  vint  à  Karle  le  messaige  conter. 

Ambuschié  sont  li  elouton  ou  vergier, 
Por  Savari  ocirre  et  detranchier;  • 
Mais ,  se  Deu  plaist  qui  tout  a  à  jugier, 
Il  en  auront  moult  dolirouz  loier. 
Savaris  l'anfes ,  qui  moult  fist  à  prisier, 
Parole  au  roi,  sou  prent  à.arraisnier  : 
«  Sire  empereres ,  Gaydes  li  dus  d'Angiers 
tf  Vos  a  mandé,  à  celer  nel  voz  quier, 
«  Por  Ferraut  raurez  voz  le  bon  Danois  Ogier, 
«  Que  voz  li  faitez  sauvement  renvoier. 
—  Certez ,  dît  Karles ,  bien  le  doi  otroier. 
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«  J'en  renvoiaisse  Ferraut  ainz  l'annuitier; 

c<  Mais  devant  moi  prinst  une  bataille  ier. 

«  Guis  d'Autefoille  t'a  apellé  murtrier, 

«  Et  dist  qu'en  murtre  a  ods  mon  portier, 

«  Et  ses  couzins,  Haguenon  et  Ranier; 

«  Vers  lui  s'en  doit  deffendre  au  brant  d'acier. 

«  Mais ,  se  je  puis ,  ges  ferai  amaisnier 

«  Por  le  Danois  que  tenez  prisonnier  ; 

«  Car  ne  voldroie ,  por  l'or  de  MonpeÉer, 

«  C'on  lui  féist  de  son  cors  destorbier. 

c(  Car  je  sai  tant  Gaydon  félon  et  fier 

«  Que^  se  Ferraus  i  avoit  encombrier, 

«  Li  dus  feroit  le  Danois  escillier, 

«  Ja  couzinnaiges  ne  li  auroit  mestier, 

«  Por  ce  ferai  la  bataille  cessier.  » 

Hardrez  l'entent,  le  sens  cuide  changier; 

Tout  coiement  a  dit  à  Berangier  : 

c<  Car  faitez  tost  por  Guiot  envoler; 

c(  S'il  puet  Ferraut  par  armes  justicier, 

«  Gaydes  feroit  le  Danois  esallier 

i(  Et  pendre  as  forches  et  tout  vif  escorchier, 

«  Et  se  Guios  noz  en  pooit  vengier, 

«  Cil  de  l'agait  li  venroient  aidier  ; 

i(  Iluec  porront  Ferraut  tout  detranchier. 

«  Tant  donrons  Karle  et  argent  et  ormier 

«  Que  noz  feronz  nos  amis  apaier.  » 

Berangiers  l'oit  ^  n'i  ot  qu'eslaiecier. 

<(  Par  foi ,  dist  il ,  or  puis  bien  tesmoingnier 

c(  Qu'en  no  lyngnaige  n'a  meillor  chevalier 

«  Por  traison  porquerre  et  porchacier.  » 

Il  i  envoie  tantost  un  escuier 

Qui  bien  li  sot  la  parole  nuncier. 

Guios  l'entent,  lors  saut  sor  .i.  destrier, 

Puis  s'escria  :  «  Montez ,  mi  chevalier.  » 
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Avec  lai  montent  tel  .uc.  princier 
Qui  tuit  desirrent  Ferraut  à  mehaingnier. 
Devant  le  roi  vint  Guîos  sans  targier; 
Descendus  est  de  l'aufferrant  coursier. 
Moult  fil  dolans  quant  vi  le  messaigîer; 
A  haute  vois  commensa  à  huchier  : 
a  Drois  empereresy  ma  bataille  requier 
«  Envers  Ferraut,  le  cuivert  losengier.  » 
Dist  l'empereres  :  «  Por  Deu  le  droiturier, 
«  Geste  bataille  mettez  en  respitier 
«  Tant  que  je  aie  Ogier  cui  tant  ai  chier.  » 
Et  dist  Guios  :  «  Bien  devroie  anraigier  ; 
<c  Voz  me  volez  honnir  et  vergoingnier.  » 
A  ces  paroles  vint  Na]rnmes  de  Baiviers , 
0  lui  Renaus  d'Aubespin,  li  guerriers  ; 
Ferraut  amainnent  au  roi  soz  .i.  lorier. 
Bien  fti  vestus  d'un  bliaut  de  quartier. 
Fransois  l'esgardent  et  devant  et  derrier; 
Dist  l'uns à  l'autre  :  «  Dex,  com  biau  chevalier! 
4c  Jhesus  de  glore  le  gart  de  mehaingnier!  » 
Savaris  l'anfes  le  corrut  embracier; 
S'armez  ne  fust,  ja  le  volsist  baisier. 

Naynmes  li  dus  s'estut  devant  le  roi, 
Et  d'Aubespin  Renaus  o  le  chief  bloi  ; 
Et  chascuns  d'euis  tint  Ferraut  par  le  doi. 
(c  Drois  empereres,  dist  Naynmes ,  entent  moi  : 
«  Vez  ci  Ferraut  que  ramener  voz  doi , 
<c  Cui  appelia  Guios,  que  je  ci  voi , 
«  Enfelonnie,  plus  l'olrent  de  troi  : 
«  Il  est  touz  près  com  por  deffendre  soi.  »  ^ 
Dist  Ferraus  :  «  Sire,  il  dist  voir  par  ma  foi, 
<(  Mais  que  je  aie  et  armes  et  conroi. 
—  Naynmes,  dist  Karles,  par  la  foi  que  vos  doi. 
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«  J'ai  moult  proie  Guiot,  et  encor  proi 
«  Que  laist  l'apel  que  il  fist  devant  moi. 
—  Sire,  disi  Guis,  voz  parlez  en  befifoi  ; 
«  Je  nei  lairoie  ne  por  ce  ne  por  quoi. 
V  Se  ainz  le  vespre  par  armes  nel  recroi , 
a  Dont  ne  me  pris  la  monte  d'un  baloi.  » 
Savaris  l'oit,  si  jure  saint  Eloi 
Que,  «  se  Ferraus  m'en  weult  donner  Totroî, 
«  De  la  bataille  dont  menez  tel  boffoi , 
«  Se  ainz  le  vespre  ne  voz  faz  mat  et  quoi, 
<c  Pandez  moi,  Karles,  à  un  fust  de  sapoi, 
«  Et  puis  Ferraut  le  vassal  avec  moi. 
«  Foi  que  je  doi  Gaydon  et  Amaufroi , 
u  Qui  me  aonroit  tout  l'avoir  de  Resbloi, 
«  Ivi  meteroie  autrui  home  c^ue  moi. 
u  Mais,  sachent  tuit,  et  le  dit  di  por  moi  ,  ' 
«  Nus  plus  h^rdi  de  voz  n'entre  en  tomoi.  » 

Savaris  voit  Ferraus  a  prins  bataille. 
Qui  demorer  ne  puet  mie  sans  faille. 
Ferraus  li  prie,  por  Deu,  que  il  s'en  aille, 
Die  son  oncle  que  de  riens  ne  li  chaille  ; 
Mais  gart  Ogier  et  quant  au'il  weult  li  baille  : 
«  Car  rendus  fuisse,  ne  fust  la  traltaille. 
<(  Guios  m'apelle,  mais  je  cuit  poi  li  vaille; 
«  Par  icel  Deu  qui  fist  et  grain  et  paille , 
<<  Trop  me  demeure  que  n'avons  la  bataille. 
«  S'ansoiz  le  vespre  ses  membres  ne  retaille 
<c  Au  branc  d'acier  qui  reluist  et  bien  taille, 
«  Trop  estera  couvers  de  fort  escaille  : 
«  Ja  ses  haubers  ne  sera  de  tel  taille.  » 

Savaris  fu  devant  l'emperéor; 
En  haut  parole ,  que  l'oïrent  plusor  : 
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«  Drois  empereres ,  por  Deu  le  criator, 

<c  Ne  créez  mie  le  dit  as  traitors. 

«  Guios  est  fel ,  et  tuit  si  ancessor 

c(  Ont  mainte  fois  France  mise  à  dolor. 

«  C'iert  vilonnie ,  par  Deu  le  criator, 

tf  S'uns  prisons  a  en  vo  cort  deshonor  ; 

i(  Car  on  seit  bien ,  ce  dient  ii  autor, 

«  Qu'il  a  assez  et  pezance  et  dolor 

<(  Qui  en  prison  est  la  nuit  et  le  jor. 

«  Se  Ferraus  iert  sormenez ,  c'iert  folors  ; 

i<  Ogiers  sera  servis  de  tel  savor 

«  Dont  vos  aurez  à  vostre  cuer  dolor. 

«  Ce  voidront  bien  li  félon  traïtor, 

<(  Car  en  malfaire  maitent  tuit  lor  labor  ; 

<(  Mais  lor  loier  en  auront -sans  demor, 

«  Se  Dex  garist  Gaydon ,  le  mien  seignor, 

<(  Le  meillor  home  aesà  siècle  major. 

«  Il  n'a  que  faire  de  félon  traïtor, 

i<  Drois  empereres ,  ne  )a  n'aurez  s'ammor 

«  Tant  qu'en  ta  cort  soient  li  traïtor. 

«  Or  renvoiez  Ferrant  sans  nul  demor, 

<(  Et  voz  raurez  Ogier  le  poingnéor.  » 

Guis  l'a  (ây  moult  en  fu  plains  d'iror. 

<(  Vassaus,  dist  il ,  por  d'or  plainne  une  tor, 

«  Ne  remanroit  que  Ferraus  n'ait  l'estor; 

«  Car,  ainz  le  vespre,  à  mon  branc  de  coulor, 

ce  Perdra  la  teste,  se  je  en  ai  laissor. 

—  Gloz^  dist  Ferraus,  trop  fahez  ionc  sejor; 

(c  Je  ne  vos  douz  la  monte  d'un  tabor. 

a  Se  Dex  me  sauve  ma  force  et  ma  vigor^ 

«  Mais  ne  verrez  ajomer  autre  jor.  » 

Li  baron  ont  le  ramposner  taissié» 
Car  l'empereres  lor  avoh  devué; 
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Sidnt  Denis  jure  qu'il  n'iert  plus  respitié 
De  la  bataille  dont  ont  gaiges  laissié: 
<(  Cil  ait  Tonor  coi  Dex  l'a  otroié. 
<(  Qui  vaincus  iert,  fait  aura  fol  parchié; 
((  Pendus  sera,  mi  baron  l'ont  jugié.  » 
Savaris  l'oit,  si  a  en  haut  huchié  : 
<(  En  nom  Deu ,  rois,  mal  avez  esploitié. 
«  Se  Ferraus  est  de  noient  empiriez 
«  Par  traïson  c'on  li  ait  porchacié, 
«  Ogiers  sera  malement  harbergiez.  » 
Lors  est  montez ,  plus  n'i  est  atargiez  ; 
Dou  roi  s'en  part,  onques  n'i  quist  congié, 
Mais  ansoiz  a  Ferraut  .11.  fois  baisié. 
Son  hiaume  avoit  osté  et  abaissié  ; 
Plorant  s'en  tome,  s'a  son  hiaume  lacié. 
Naynmes  le  voit,  moult  en  ot  grant  pitié  ; 
Renaus  en  plore  qui  Ferraut  ot  ple^é. 
Savaris  a  parmi  l'ost  chevauchié  ; 
Tant  a  aie  que  il  vint  au  vergier 
Où  li  glouton  estoient  tuit  mucié. 
Savan  voient ,  lors  se  sont  desbuchié  ; 
Par  devant  lui  sont  ou  chemin  rengié , 
Puis  li  ont  dit  et  par  mal  reprochié  : 
<(  Par  Deu,  vassaus,  vo  mort  avez  chacié, 
i(  Car  maintes  hontes  noz  avez  porchacié. 
«  Hertaus,  vos  pères,  noz  éust  oien  vengié, 
«  Car  il  éust  Ferraut  tout  detranchié 
«  En  son  chastel  où  l'avoit  harbergié  : 
«  De  no  grant  duel  fussiens  bien  esclairié.  » 
Dist  Savaris  :  «  Trop  en  fuisse  airiez, 
<(  Se  je  eusse  souffert  si  lait  pechié.  » 

DiST  Savaris  :  «  Seignor,  por  Deu,  merci  ! 
«  Vos  parens  sui ,  bien  le  savez  de  fi. 
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<f  Se  li  dus  Gaydes.Ie  mien  père  pendi , 

fc  Si  m'ait  Dex,  très  bien  le  deservi. 

«  Car  fussent  or  li  traitor  ainsiz  : 

(c  Voz  n'auriez  mie  au  chaaingnon  failli.  » 

Quant  cil  l'entendent,  si  en  sont  esmarri  ; 

Deu  ont  juré  et  le  cors  saint  Rémi 

Qu'il  iert  fjendus  ain2  le  vespre  seri. 

Dist  Savaris  :  «  Glouton,  je  voz  deffi, 

<c  Car  Dex  et  drois  se  tenra  devers  mi.  » 

A  ces  paroles  a  son  espié  brandi , 

De  son  escu  cointement  se  couvri , 

Le  cheval  broche ,  qui  grans  saus  li  sailli.  . 

Rigaus  le  voit,  encontre  lui  guenchi; 

Par  lor  eilarmes  sont  lor  escu  saisi. 

Sa  lance  brise  Rigaus  li  maléis, 

Mais  en  la  char  pas  ne  l'aconsievi. 

Et  Savaris  si  grant  cop  le  feri 

Que  son  escu  li  copa  et  fandi 

Et  le  hauberc  desmailla  et  rompi  ; 

Ou  flanc  senestre  le  fer  li  embati. 

Ja  l'éust  mort,  mais  li  sloz  resorti; 

Et  nonporouant  à  terre  rabati. 

Voit  le  AmDoyns ,  à  poi  qu'il  ne  marri  ; 

Cuide  mors  soit,  quant  en  pies  resailli . 

<c  Avois  !  escrie,  se  il  s'en  va  ainsiz, 

<c  Dont  serons  noz  à  touz  jors  mais  honni,  n 

Dist  Amboyns  :  «  Se  Dex  l'avoit  plevi , 

K  L'ocisirai  je,  ainz  que  il  part  de  ci.  » 

Dist  Savaris  :  «  Cuivers  !  Deu  annemis  ! 

K  Dex  m'aura  tost  sauvé  et  garanti.  » 

Dist  Amboyns  :  «  Se  Dex  l'avoit  juré, 
<r  Ne  verrez  mais  autre  jor  ajomé.  » 
Dist  Savaris  :  «  Losengiers  deffaez^ 
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u  Tant  gentil  homme  avez  à  mort  grevé , 

«  Dex  m'aidera  cui  avez  adossé; 

«  Ainz  que  je  muire  l'aurez  cher  comparé.  )» 

A  ces  paroles  a  le  cheval  hurté , 

Devant  lui  a  l'escu  entraversé, 

Brandist  Pespié  çu'il  avoit  recouvré. 

Et  Amboyns,  qui  tant  ot  de  fierté , 

Le  cheval  broche  de  corre  entalentez  ; 

Savari  fiert,  moult  l'a  bien  assené, 

L'escu  li  perce,  l'auberc  li  a  faussé, 

Le  fer  li  met  .111.  doies  ou  costé« 

Mien  anciant  qu'il  l'éust  mort  gieté; 

Mais  l'anste  froisse,  ce  l'a  de  mort  lensé. 

Et  Savaris  li  a  tel  cop  donné 

L'escu  li  a  et  le  hauberc  troé; 

L'espié  li  mist  par  delez  le  costé. 

Li  vif  diable  si  l'ont  de  mort  tensé. 

Le  fer  li  a  jouste  le  flanc  rasé , 

Que  par  derrière  fiert  en  l'arson  doré  ; 

Tant  durement  l'a  empoint  et  bouté 

Que  par  .1.  pou  qu'il  n'a  le  cuer  crevé. 

.111.  fois  se  pasme  ainz  qu'il  ait  mot  sonné  ; 

Quant  parler  pot ,  en  haut  s'est  escriez  : 

«  S'il  voz  eschape ,  nos  sommez  avilté.  » 

Dist  Savaris  :  «  Félon  larron  prouvé, 

«  Guidiez  me  voz  si  avoir  atrapé  ? 

«  Nenil,  par  Deu ,  ainz  voz  aura  cousté, 

ff  Se  Dex  me  sauve  mon  branc  d'acier  trempé.» 

Atant  li  viennent  li  troi  tuit  entesé  ; 

Grans  cops  li  donnent  sor  son  escu  bouclé , 

Tout  li  ont  fraint  et  l'auberc  entammé, 

Et  enz  an  cors  l'ont  durement  navré. 

Dou  cheval  l'ont  à  la  terre  porté  ; 

Mais  il  saut  sus,  s'a  trait  le  brant  letré. 
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Car  au  jouster  ot  son  espié  froé  ; 
Son  escu  a  devant  son  vis  tome , 
Bien  se  deffent  à  loi  d'omme  séné , 
Fiert  Griffonnet  sor  son  elme  gemmé. 
Ici!  estoit  bien  de  lor  parenté  ; 
Maus  traître  est ,  si  estoit  niés  Hardré. 
Le  maistre  cercle  li  a  par  mi  copé  ; 
Mais  li  traîtres  a  le  chief  trestomé , 
Car  autrement  l'éust  deffiguré. 
Li  cops  descentsor  son  escu  boucler. 
Devant  l'arson  à  fin  or  noelé, 
Au  bon  cheval  a  le  chief  tronsonné. 
Li  cheval  chiet  aval  en  .i.  fossé. 
Hanris  et  Miles,  qui  ce  ont  esgardé , 
Cuidierent  bien  Griffonnet  ait  tué  ; 
A  lui  en  viennent,  si  l'ont  plaint  et  ploré. 
Et  Amboyns  et  Richars  sont  levé; 
Vers  Savari  s'en  viennent  tuit  iré, 
Les  brans  es  poins  de  ferir  entezé. 
Mais  Savaris  ason  cheval  couvre, 
Erramment  monte  par  l'estrier  d'or  ouvré, 
Puis  lor  a  dit  que  cil  fait  grant  bonté 
Qui  de  .V.  homes,  qui  ont  sa  mort  juré. 
Se  puet  deffendre  et  traire  à  sauveté  : 
«  Par  foie  entente  sont  maint  home  afolé  ; 
«  Je  m'en  irai ,  assez  i  ai  jousté.  » 
Atant  s'en  tome ,  le  frainc  abandonné. 
U  tra'itor  sont  moult  tost  remonté  ; 
Aprez  lui  poingnent  li  cuivert  defifaé. 
(^ant  ne  rataingnent,  aprez  lui  ont  mé; 
Mais^  il  ne  l'ont  touchié  ne  adezé  : 
As  vis  diables  ont  son  cors  commandé. 
Et  Savaris  a  point  et  galopé  ; 
Tant  chevaucha  qu'il  vint  à  la  cité. 
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Vint  à  la  porte,  on  li  a  deffermé  ; 
Il  entra  enz ,  puis  a  son  elme  osté. 
Dex  gart  Ferraut,  cil  est  à  sauveté! 

Savaris  est  à  Angiers  revenus  ; 
Parmi  les  rues  en  va  pensiz  et  mus  ; 
De  plusors  fu  esgardez  et  véuz. 
Dist  l'uns  à  l'autre  :  «  Nos  niés  s'est  combatus; 
K  II  i  pert  bien,  perciez  est  ses  escus, 
«  Ses  naubers  est  desmaiiliez  et  rompus.  » 
Ainsiz  devisent,  Savaris  s'est  téuz  ; 
Vint  au  perron,  iluec  est  descenduz. 
Por  ombroier  se  fu  assiz  li  dus  ; 
Ensamble  0  lui  ot  le  mieus  de  ses  drus 
Qui  s'aatissent,  se  Ferraus  est  tenus, 
En  grant  destroit  sera  Ogiers  chéuz. 
A  icest  mot  est  Savaris  venus. 
Voit  le  Amaufroi ,  errâmment  sailli  sus , 
Encontre  lui  corrut  les  bras  tendus  , 
Puis  li  demande  se  Ferraus  est  tenus. 
Dist  Savaris  :  «  Par  Deu  qui  fait  vertus , 
«  Mes  sires  est  en  trop  mal  point  chéuz, 
«  Ja  voz  en  iert  li  voirs  amentéuz.  » 

Savaris  vint  devant  le  duc  Gaydon  ; 
Il  a  parié,  que  bien  l'entendit  on. 
«  Sire,  dist  il,  je  vieng  dou  roi  Karlon  ; 
«  Vostre  messaige  li  dis  jusques  en  som. 
((  Ferraut  éust  cuite  de  sa  prison , 
«  Mais  qu'il  réust  Ogier,  le  sien  baron, 
«  Quant  avant  vinrent  li  traïtor  félon 
<c  Qui  Ferraut  ont  reté  de  trafison  ; 
((  Dient  qu'en  murtre  a  ocis  Haguenon. 
<(  Hui  estli  champs,  car  jugié  les  a  on. 
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«  Ferraus  voz  mande,  por  Deu  et  por  son  non, 

(c  Qu'à  Ogier  faîtez  tout  ce  que  lui  est  bon. 

«  Se  Dex  le  sauve  en  l'estor  vers  Guion , 

«  Randus  sera  por  Ogier  le  baron  ; 

«  Se  n'en  soyez  en  nulle  souzpeson, 

a  Qu'il  ne  le  doute  vaillissant  .1.  bouton.  » 

Gardes  l'entent ,  si  lieuve  le  menton. 

Voit  Savari  qui  sainne  à  grant  randon; 

Li  sans  li  file  desci  que  au  talon. 

Voit  le  li  dus,  si  l'a  mis  à  raison  : 

«  D'ont  vient  cil  sans  que  je  voi  tel  fuison  ? 

—  Sire,  dist  il,  pas  ne  voz  mentirons  : 

«  Quant  je  parti  dou  roial  pavillon, 

<c  Si  m'agaitierent  .v.  traitor  félon. 

«  Il  m'ont  navré  ;  mais,  par  saint  Siméon, 

«  Il  n'i  conquistrent  vaillant  .1.  esperon: 

<c  Maugré  euls  touz  sui  trais  à  garison.  » 

Quant  li  dus  l'oit,  si  s'escrie  à  haut  ton  : 

«  Or  tost,  as  armes  I  n'i  ait  arrestison, 

((  Si  noz  ferons  en  celle  ost  à  bandon  ; 

«  Car,  par  l'apostre  c'on  quiert  en  pré  Noiron , 

«  Mais  n'iere  liés,  se  Ferraut  ne  ravons.  » 

Et  dist  Riolz  :  «  Or  oi  parler  bricon  ; 

«  Touz  dis  serez  de  foie  aatison. 

«  Ce  doient  dire  mentéor  et  garson; 

<c  Hom  qui  cuer  a  doit  ouvrer  par  raison, 

«  Quant  au  dessus  est  de  sa  mesproison.  » 

Gaydes  l'entent,  si  baisse  le  menton , 

Puis  li  dist  :  «  Sire,  vostre  commant  ferons  ; 

«  De  vo  conseil  ne  me  vient  se  biens  non.  » 

Riolz  apelle  Bertrant,  le  fil  Naynmon, 

Estoult  de  Lençres,  et  Renier,  et  Milon, 

Et  Vivien,  et  Girart,  et  Hoedon  : 

(c  Or  tost,  as  armes  !  sans  faire  aatison. 
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«  Ensamble  o  voz  .11^.  compaingnon. 
«  Issiez  voz  ent  chascuns  sor  Tarraçon  ; 
«  Delez  ces  vin^nes,  en  cel  broillet  irons 
(c  Tuit  embuschié,  coiement ,  à  larron. 
«  Quant  de  Ferraut  sera  la  chaplisons, 
«  S'autres  que  Guis  li  faisoit  mesproison , 
«  Sel  secorrez ,  n'i  ait  arrestison. 
«  Et  noz  tandis  noz  rappareillerons  ; 
c(  S'avez  mestier,  bien  voz  i  aiderons.  » 
Li  anfant  dient  :  a  A  Deu  benéison.» 
Lors  sont  armé,  chascuns  monte  où  gascon 
N'i  a  celui  n'ait  au  col  le  blazon , 
La  lance  au  poing,  à  tout  le  confanon  ; 
.11"*.  sont  tuit  par  élection. 
Tros^u'au  broillet  les  mena  .1.  witons 
Si  coiement  qu'ainz  nés  aperciut  on. 

^  Embuschié  sont  li  bacheler  de  pris; 
Li  traitor  se  sont  d'autre  part  mis. 
Li  un  les  autres  n'ont  séuz  ne  ois. 
En  la  cité  s'est  li  dus  fervestis, 
Riolz  li  viex  et  li  preus  Thyorins. 
Rispeus  i  fu ,  de  Biaufort  h  cuens  Guis , 
Hugues  d'Auver^e,  etMorans  li  gentîz, 
Et  Amaufrois  qui  tant  par  est  hardis. 
Li  vavassors  Gantiers,  0  ses  .111.  fiz, 
Bien  fu  armez,  sor  .1.  cheval  de  pris, 
D'auberc  et  d'iaume  et  de  bon  escu  bis. 
A.  roit  espié  li  bailla  Savaris; 
Legiers  li  samble,  si  en  fu  engramis , 
Giete  la  jus,  si  qu'en  .11.  est  croissiz. 
Puis  li  a  dit  :  (c  De  Deu  soit  il  maudis 
«  Qui  fist  tele  arme  !  ne  vault  pas  .11.  espis.  » 
Prent  sa  massue  au  materon  faitiz  ; 
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Devant  fii  grosse  corn  teste  de  brebis, 
Li  manges  ni  fors  et  durs  et  bumis. 
Il  jure  Deu ,  le  roi  de  paradis , 
S'il  ataint  Karle,  le  roi  de  Saint  Denis , 
Tel  li  donra  sor  son  hiaume  bumiz 
Ne  li  vaudra  vaillant  .11.  parisis 
Que  ne  li  froisse  le  chief  aesci  qu'an  pis. 
Li  baron  l'oient,  durement  en  ont  ris. 

En  la  cité  sont  armé  coiement. 
Li  empereres  cui  douce  France  apent 
Dist  à  Guion  :  «  Je  voi  bien  et  entent 
<c  Que  de  la  pais  n'i  aura  il  noient.  » 
Dist  Ferraus  :  a  Sire,  laissiez  cest  parlement. 
<(  Par  cel  Seignor  cui  touz  li  mons  apent , 
V  Ainz  que  Guios  voie  l'avesprement, 
«  Li  cuit  tant  faire  au  brant  saingnié  d'argent 
«  Que  il  n'aura  de  combatre  talent. 
—  Gloz,  dist  Guios,  par  Deu  omnipotent, 
«  Mais  n'iere  liés  s'a  mes  mains  ne  voz  pent.  » 
Dist  l'empereres  :  «  Baron,  je  voz  deffent 
((  Que  ja  n'i  ait  tanson  ne  parlement, 
((  Mais  voist  s'armer  chascuns  delivrement. 
i(  Savoir  voldrai  qui  dist  voir  ou  qui  ment. 
«  Foi  que  je  doi  au  baron  saint  Climent, 
i(  Qui  vaincus  iert  pendus  sera  au  vent.  » 
A  uloris  dist  et  Hardrez  coiement  : 
«  Mal  dehaiz  ait  qui  fait  tel  sairement!  » 
Ferraut  enmainne  Naynmes  isnellement, 
Et  d'Aubespin  Renaus  0  le  cor  ^ent. 
Messe  li  chante  l'abes  de  saint  Vmcent. 
Ferraus  l'escoute,  de  cuer,  moult  doucement. 
Et  prie  Deu ,  de  bon  cuer,  vraiement. 
Qu'il  le  deffende  de  honte  et  de  torment 
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Si  voîrement  com  Guis  vers  lui  mesprent. 
En  crois  se  couche,  quant  vit  le  sacrement , 
^ue  le  cors  Deu  vit  lever  proprement , 
Si  a  parlé,  oiant  touz,  hautement  : 
«  Douz  Jhesu  Cris^  tout  si  veraiement 
«  Comme  je  sai  et  le  croi  fermement 
«  Que  c'est  vos  cors  que  on  tient  en  présent, 
«  sTme  gardez  mes  membres  de  torment, 
m  Car  Guis  m'apelle  de  murtre  faussement.  » 
Naynmes  souzpire  quant  la  parole  entent  ; 
Renaus  en  plore,  et  Daron  plus  de  cent. 
Aprez  la  messe  ni  font  delaiement; 
Sorunecoulte  ,  ouvrée  soutilment, 
L'arma  dus  Naynmes  et  Renaus  ausiment. 
Chaucesli  chaucent  blanches  com  .1.  argent; 
Espérons  d'or  ot  ouvrez  richement; 
Sor  l'auqueton  vest  l'auberc  jazerant, 
Fort  et  legier,  mailiié  menuement. 
Cuirie  ot  bonne,  ferrée  largement, 
Cote  à  armer  d'un  cendel  de  Mêlant  : 
Plus  est  vermeille  oue  rose  qui  resplent , 
A  .III.  lyons  batus  a'or,  richement. 
Et  ceint  l'espée,  se  li  rosles  n'en  ment, 
Qu'ot  Alixandres ,  quant  conquist  Orient. 
I/iaume  li  lacent  qui  fu  au  roi  Florent  ; 
Son  bon  destrier  h  tinrent  en  présent, 
C'est  Ataingnans,  plus  est  noirs  d'arrement. 
D'un  bon  dyaspre  frazé  menuement 
Estoit  couvers  moult  acesméement; 
Desoz  paroit  li  noirs  avennamment. 
Ferraus  i  monte  au'as  estriers  ne  si  prent , 
L'escu  a  prins  et  la  lance  ausiment  ; 
.1.  eslais  fist  isi  très  cointement 
Cex  qui  le  voient  plaisoit  très  durement. 

Caydon.  1 3 
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Quant  il  l'ot  fait,  repaire  bêlement, 
Ses  pies  es^arde ,  de  fin  air  enzprent. 
Naynmes  ii  dus,  qui  moult  ot  encient, 
Le  prent  au  frainc  bel  et  cortoisement , 
Et,  d'autre  part,  Renaus  qui  plus  n'atept; 
Au  tref  le  roi  l'enmainnent  sans  bobant. 
Présentez  s'est  bel  et  cortoisement  ; 
N'a  si  bel  home  desci  en  Bonivent, 
S'envers  tel  home  venoit  à  chaplement, 
Qu'il  nel  déust  redouter  durement. 
Guiot  enmainnent  d'autre  part  si  parent  ; 
Por  olr  messe  devant  son  tref  descent  ; 
Ne  fiist  por  honte  il  n'i  alast  noient. 

Dedbns  son  tref  en  est  Guioz  entrez  ; 
Ensamble  0  lui  fu  ses  grans  parentés. 
Messe  li  chante  li  evesques  Guirrez  ; 
Ses  parens  fu,  de  Maience  fu  nés. 
Ainz  de  Guiot  ne  fîi  Dex  appeliez. 
Quant  li  services  fut  pardis  et  finez, 
Li  bons  evesques  si  a  les  dras  ostez  ; 
Distà  Guiot  :  «  Biau  niés,  or  entendez: 
(c  Se  voz  volez  faire  mes  volentez 
«  Et  mon  commant,  la  bataille  vaintrez. 
«  Et  tout  avant  à  Dammeldeu  voez 
«  Que  ja  à  home  ne  tenras  loiautez  ; 
<(  Vo  seignor  lige  ja  foi  ne  porterez , 
fi  Les  loiaus  homes  traïssiez  et  vendez, 
(c  Le  mal  hauciez  et  le  bien  abatez. 
<c  Se  voz  à  home  compaingnie  prennez , 
«  En  devant  lui  tout  adez  le  loez , 
(c  Et  en  derrier  à  la  gent  le  blasmez. 
<(  Les  povres  gens  laidengiez  et  gabez, 
«  Les  orpbenins  à  tort  déshéritez , 
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«  Les  vesves  dammes  lor  doayres  tolez  » 

«  Les  murtrissors^  les  larrons  souztenez. 

«  Et  sainte  église  adez  deshonorez , 

«  Prestres  et  ciers  fùiez  et  eschievez , 

«  Rendus  et  moinnes,  par  tout  les  desrobez, 

«  Et  cordeliers  et  jacobins  bâtez. 

c(  Petits  anfans  en  la  boe  gietez, 

«  Et  coiement  les  prennez  et  mordez  ; 

«  S'on  ne  voz  voit,  as  mains  les  estrainglez. 

<(  Les  vielles  gens  empoingniez  et  boutez, 

c(  Ou  an  visaiges  au  mains  les  escopez. 

«  Les  abéies  escilliez  et  gastez , 

i<  Et  les  nonnains  toutes  abandonnez. 

<(  En  touz  les  lieus  là  où  voz  esterez 

«  Hardiement  mentez  et  parjurez , 

<i  Que  ja  vo  foi  nul  jor  ne  mentirez 

«  Devant  ice  (jue  voz  la  main  perdrez. 

«  Se  voz  ce  faitez  que  voz  01  avez, 

<(  Ja  à  nul  jor  desconfiz  ne  serez. 

—  Qil,  dist  il  y  encore  pis  assez.  » 

Dist  Auloris  :  «  Cist  est  bien  confessez  ; 

«  S'il  moroit  ores,  il  esteroit  sauvez.  » 

Et  dist  Hardrez  :  «  Bien  ait  tex  ordonnez  !  » 

Guis  s'ajenoille,  à  terre  s'est  clinez  ; 

Et  li  evesques,  qui  de  mal  fu  bordez, 

Li  pardonna  toutes  ses  faussetez 

Qu'il  onques  fist  ne  où  fu  entrapez, 

Mais  qu'il  ne  soit  de  ranchéoir  lassez. 

Guios  se  dresce,  baus  et  asséurez, 

Desor  .1.  paile  qui  fu  moult  bien  ouvrez; 

Là  est  assiz  0  son  riche  bamé. 

Les  chauces  chauce  blanches  com  flors  de  pré  ; 

Les  espérons  li  a  chauciez  Hardrez. 

Lors  saut  en  pies ,  si  a  ses  bras  levez 
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Sor  l'auqueton  qui  d'or  fu  peinturez; 

Vcsti  i'auberc  qui  fors  fu  et  serrez. 

Cuirie  ot  bonne ,  d'un  cuir  qui  fii  tennez  ; 

Cote  ot  moult  bonne,  plus  bêle  ne  verrez. 

D'un  drap  tout  yndt  oui  fii  à  or  frezez, 

A  .1.  lyon  vermeil  enciavinné. 

Puis  ceinst  l'espée  dont  Paciers  fii  trempez  • 

D'or  fil  li  poins,  d'argent  fti  enhoudez, 

Li  brans  en  fii  forbis  et  acerez , 

Grant  demi  pié  et  trois  doie  ot  de  lé." 

L'iaume  li  ont  à  quatre  las  noé. 

Ses  chevaus  fii  devant  lui  amenez , 

Et  fil  couvers  de  .11.  pailes  roez  ; 

Selle  ot  moult  riche,  bien  estoit  affautrez. 

Guis  i  monta  qu'à  estriers  n'en  sot  grez, 

Puis  prinst  l'escu  et  son  espié  quarrez, 

Le  cheval  broche ,  en  l'escu  s'est  moslez , 

Fait  .1.  eslais  tout  contreval  les  prés , 

Et  puis  s'en  est  bêlement  retomez. 

Grans  fii  et  joins  sor  le  cheval  armez. 

Fransois  l'esgardent  des  loges  et  des  très  ; 

Ferraus  méismez  dist  as  barons  :  «  Véez 

«  Comme  Guios  est  cointement  moslez  ! 

«  Pléust  à  peu ,  le  roi  de  majestez , 

i<  Que  je  .fiiisse  ores  par  samblant  autretez , 

«  Autressi  biax,  si  grans  et  si  formez  ! 

«  Ne  douteroie  ne  rois  ne  amirez.  » 

Et  dist  dusNaynmes  :  «  Ferraut ,  voz  le  doutez. 

—  En  nom  Deu,  sire ,  voz  ditez  veritez. 

«  Moult  seroit  cil  fox  et  desmesurez 

«  Oui  à  tel  home  seroit  en  champ  meslez , 

«  STl  nel  doutoit;  fox  esteroit  prouvez. 

«  Mais  nonporquant,  ainz  le  vespre ,  verrez 

<f  Li  quex  sera  d'armes  plus  alosez. 
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«  S'il  éust  droit ,  moult  fuisse  espoàntez  ; 

((  Mais  il  a  tort,  s'en  sui  asséurez, 

«  Et  Dammeldex ,  qui  est  mes  avoez. 

—  Certez,  dist  Naynmes,  moult  par  iestez  senez.» 

A  ces  paroles  vint  Guios  arroutez, 

Et  ses  lyngnaiges,  qui  i  estoit  alez. 

Devant  Karlon  s'est  moult  bel  présentez. 

Et  l'empereres  a  les  sains  demandez. 

Et  on  li  a  erramment  aportez. 

Li  empereres,  qui  tant  a  le  vis  fier, 
A  fait  les  sains  aporter  sans  targier 
De  saint  Martin  et  dou  cors  saint  Ligier. 
Desor  .1.  paile,  ouvré  à  eschaquier, 
Les  fait  li  rois  tout  erramment  couchier. 
Que  les  reliques  voit  on  enz  fremier. 
Qui  s'i  parjure,  bien  le  puis  tesmoingnier, 
Ja  n'istera  dou  jor  sans  encombrier. 
Li  dui  baron  se  vont  ajenoiller , 
Lor  elmes  ostent  et  font  desatachier , 
Et  les  ventailles  font  un  poi  alaschier. 
Dist  l'empereres  :  «  Dus  Naynmes  de  Baiviers  ,> 
«  Des  sairemens  deviser  voz  requier  : 
«  Devisez  lor,  car  je  n'i  voil  boisier.  » 
Dist  à  Guiot  :  (f  Tendez  vos  mains  premiers.  )» 
Sa  main  li  fait  vers  les  sains  abaissier  : 
«  Ditez  aprez,  car  je  doi  commencier  : 
«  Ce  oiez,  Dex,  que  Ferraus  li  princiers 
€<  Que  il  murtri  à  Orliens  le  portier, 
if  Quant  il  ala  le  messaige  nuncier 
«  De  par  Gàydon,  qui  l'i  fist  envoier; 
«  Et,  quant  ce  vint  arrière  au  repairier, 
«  Qu'en  felonnie  fist  Foucart  mehaingnier^ 
«t  Et  voscouzins,  Haguenonet  Rayer, 
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«  Fist  par  agait  ocire  et  detranchier. 
«  Si  voirement  voz  puist  hui  Dex  aidier, 
«  Et  tuit  li  saint  c'on  doit  glorefiieri 
«  Et  mit  li  autre  c'on  doit  por  Dieu  proier! 

—  Voire,  dist  Guis,  et  dou  tout  consiUier, 

«  Si  me  laist  Dex  dou  champ  tomer  arrier.  » 
Il  s'abaissa,  si  volt  les  sains  baisier; 
Mais  ainz  li  glouz  ne  les  pot  aprochier. 
<c  Fel ,  dist  Ferraus ,  par  Deu  le  droiturier, 
<x  Comme  parjure  voz  en  doi  redrescier  !  » 

Ferraus  jura,  Napmes  li  eschevi; 
Desor  les  sains  sa  destre  main  tendi  : 
«  Ce  oiez,  Dex  et  Guios  autressi, 
«  Que  li  portiers  tout  avant  me  feri, 
c(  Et  mon  cheval  à  genouls  abati, 
«  Et  por  itant  la  teste  li  toilli. 
«  Aprez ,  quant  j'oi  mon  messaige  fomi, 
«  Seuls  m'en  aloie,  q^uant  l'agaisme  sailli 
«  De  .v.  cloutons  oui  m'orent  enval. 
V  La  merci  Deu,  si  bien  m'en  deffendi 
«  Les  .11.  tuai  et  le  tierz  malbailli  ; 
«  Li  autre  dui  eschaperent  de  mi. 
«  Si  m'ait  Dex  et  li  saint  qui  sont  ci 
«r  Et  tuit  li  autre  qui  por  Deu  sont  sainti, 
<c  Que  je  n'i  ai  d'un  tout  seul  mot  menti, 
<c  N'onques  par  moi  n'i  ot  agait  basti. 

—  Gloz,  dist  Guios,  vos  i  avez  menti  ! 

—  Certez,  mais  voz.  »  Ferraus  li  respondi . 
Fenaus  s'abaisse,  vers  les  sains  s'estendi , 
Baisiez  les  a,  en  estant  resailif , 

Dresce  sa  main,  de  Deu  se  benéi , 
El  cheval  monte,  et  Guios  autressi. 
Chascuns  relace  son  vert  elme  burhi 
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Et  la  ventailie  dou  blanc  hauberc  tresli. 
[  «  Dehors  les  tentes],  cnmi  le  pré  flori, 
.G.  chevalier  armé  et  fervesti , 
De  la  maisnie  à  TArdenois  Thierri , 
Gardent  le  champ;  li  solaus  est  partiz. 
Li  empereres  a  fait  criier  son  cri 
Qu'il  n'i  ait  force  ne  un  seul  mot  tenti 
Devant  ice  que  li  uns  iert  fenis. 
El  champ  estoient  li  dui  vassal  tairdi. 
Et  dist  Guios  :  «  Ferraut,  je  voz  defii  ! 
«  Mar  m'i  avez  mes  .11.  couzins  murtris; 
<c  Ansoiz  le  vespre  voz  estera  meri.  » 
Et  dist  Ferraus  :  «  Dex  qui  en  crois  pendi 
«  En  soit  au  droit  qu'à  tort  m'as  en  val.  » 
Lors  s'entresloingnent  .1.  arpent  et  demi, 
Puis  se  requièrent  com  mortel  annemi. 
Les  chevax  brochent ,  de  grant  ire  aati  ; 
Si  fort  les  corrent ,  quant  les  ont  envaïs , 
Que  des  chaillouz  feus  et  flamme  en  sailli. 
De  son  escu  chascuns  bien  se  couvri, 
A  l'aprochier  chascuns  l'espié  brandist. 
Grans  cops  se  donnent  j  car  ne  sont  pas  ami , 
Sor  les  escus  où  U  fins  ors  rougi;  . 
Desor  les  boucles  les  ont  frains  et  malmis, 
Et  les  haubers  desromps  et  dessartis. 
Mais  poi  se  sont  en  la  char  consievi , 
Et  nonporquant  li  sans  en  espandi, 
Et  ambedui  sont  li-escu  croissi. 
A  l'aprochier  s'entrehurtarent  si 
Que  li  escu  sont  ensamble  flati  : 
Ausiz  les  froissent  com  un  gastel  rosti. 
Li  cuirs  des  jointes  et  des  génois  rompi , 
Et  li  cheval  sont  ensamble  quati. 
Et  li  baron  se  sont  si  envài 
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«  Honnis  doit  iestre  qui  traison  emprent.  » 
Et  dist  Guios  :  ce  Deu  et  son  sacrement 
<c  Renoi  je  tout ,  se  n'en  preing  vengeaient.  » 
Lors  s'entrevîennent  fort  airéement , 
Commencié  ont  .1.  si  fier  chaplement 
Lor  escus  tranchent  qui  sont  point  à  argent  ; 
Eime  et  hauberc  sont  d'euls  trestuit  sainglent. 
L'uns  requiert  l'autre  et  menu  et  souvent , 
Souvent  se  fièrent  à  estoc  durement. 
Tant  ont  chaplé  entr'euls  .11.  fièrement 
Que  il  estoient  si  las  et  si  suslent 
Que  li  plus  fors  affoibloie  forment; 
Arrier  se  traient  por  .1.  poi  coillir  vent.  ' 
Les  gardes  sont  en  merveilloz  torment. 
Qu'il  ne  savoientpar  nés  .1.  encient 
D^euls  .11.  eslire  le  meillor  voirement. 
Li  traltor,  de  lor  embuschement. 
Les  voient  bien  combatre  apertement. 

Li  baron  sont  à  pié  anz  en  prael  ; 
N'i  a  celui  n'ait  sainglente  la  pel. 
Estoifé  sont  andui  li  jovencel, 
Puis  se  meslerent  avennament  et  bel. 
Les  brans  empoingnent,.dont  d'or  sont  licoutel. 
Les  escus  mettent  sor  lor  chiés  moult  isnel , 
Puis  recommencent  le  chaple  li  donzel. 
L'uns  requiert  l'autre ,  à  estoc ,  an  muzel  ; 
Des  elmes  tranchent  les  fons  et  maint  cercel 
Des  blanches  coiffes,  dont  blanc  sont  li  noel. 
Ainz  de  .11.  homes,  puis  le  tans  Daniel, 
Ne  vit  on  mais  nul  si  gringnouz  cembel. . 
Chascuns  avoit  paor  dou  haterel. 
Et  dist  Ferraus  :  «  Guiot,  par  saint  Marcel, 
ce  Voz  comparroiz  ancui  vo  faus  apel. 
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—  Oiez,  dist  Guis,  de  cei  garson  bedel  ! 
«  Ancui  auraz  mis  en  col  le  hardel.  » 

Li  baron  sont  enmi  la  praerie  ; 
Souvent  requiert  l'uns  l'autre  à  l'esouermie, 
Trenchent  ces  elmes  où  li  ors  reflamoie. 
Il  n'i  a  coiffe,  tant  soit  à  or  sartie, 
Qui  de  lor  cops  ne  soit  rompte  et  tranchie. 
Des  chiés  lor  cort  li  sans  delez  l'oie, 
Touz  li  plus  fors  durement  affoiblie. 
Sans  et  suors  durement  les  cuivrie. 
Arrier  se  traient  sor  l'erbe  cpii  verdie 
Tant  que  chascuns  ait  s'alamne  coilïie. 
Guios  apelle  Ferraut,  sel  contralie  : 
<(  Par  Deu ,  garsons,  ta  vertus  est  faillie, 
«  Vostre  face  est  durement  empaillîe, 
«  Trambler  te  voi  de  fine  coardie  ; 
«  La  hars  est  faite  qu'an  coi  auraz  lacie. 
i(  Connois  le  murtre  et  la  laide  folie , 
«  Ou  ja  t'aurai  la  teste  réoingnie. 

—  Gloz ,  dist  Ferraus ,  la  vostre  jain^lerie 
«  Ne  pris  je  pas  la  monte  d'unne  ailhe. 

((  Ansoiz  ^ue  voies  passée  la  compile, 
«  T'averai  je  l'arme  dou  corps  saichie  ; 
<c  Car  Dex  et  drois  se  tient  à  ma  partie, 
<c  Et  voz  avez  tralson  et  boisdie. 
«  Vostres  lyngnaiges  a  la  mort  desservie; 
(c  Par  euls  est  France  des  barons  agastie, 
V  Dou  duc  Rollant  et  de  sa  corapaîngnie, 
«  Que  Ganelons  vendi  par  sa  boisdie. 
«  Li  em[)ereres  a  fait  grant  desverie , 
((  Quant  il  point  croit  voz  ne  vostre  Ipgnie. 
«  Or,  voz  èardez  !  li  miens  cuers  voz  deffie; 
«  De  l'un  de  noz  iert  ja  l'euvre  fenie.  » 
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Chascuns  a  trait  le  brant  d'argent  seingnié. 
Et  son  escu  desus  son  chef  drescié. 
Pas  contre  pas  s'en  viennent  tuit  irié , 
Par  grant  air  se  sont  entraprochié. 
Guis  fiert  Ferrant  y  ne  l'a  pas  espargnié. 
Que  son  escu  li  a  par  mi  trencnié. 
Et  .1.  quartier  de  son  elme  vergié , 
Et  la  coiffe  a  dou  haubert  desmaillié  ; 
Jouste  la  face  est  li  cops.adresciez. 
Ferraus  guenchi ,  si  abusce  dou  pié 
Que  par  .1.  poi  qu'il  n'est  jus  trébuchiez. 
Naynmes  le  voit,  le  cuer  en  ot  irié» 
a  Hé!  Dex ,  dist  il,  mort  l'a  ou  mehaingnié.  » 
Tuit  li  pluisor  en  ont  moult  Igrant  pitié. 
«  Garsons,  dist  Guis ,  or  voz  ai  essaie  ; 
«  Ainz  qu'il  soit  nuis  ne  li  solaus  couchiez , 
«  Aurez  en  col  le  chaaingnon  lacié.  » 
Ferraus  l'entent ,  tout  a  le  sens  changié  ; 
Seure  li  cort  à  loi  d'omme  enraieié. 
Dou  branc  forbi  l'a  durement  plaie , 

Parmi  le  chief  li  a  tel  cop  paie 

N'i  vault  li  elmes  la  monte  d'un  denier, 

La  coiffe  blanche ,  un  cendel  deliié. 

Diable  l'ont  à  icel  cop  aidié , 

Car  autrement  l'éust  à  mort  traitié. 

Et  nonporquant  durement  l'a  plaie  ; 

Au  bras  senestre  l'a  si  prez  mehaingnié 

Que  jusqu'à  l'os  li  est  h  brans  placiez. 

Et  par  .1.  poi  qu'il  ne  l'a  esmom^ié. 

Guios  chancelle,  si  s'est  agenoilkez. 

Ferraus  Tahiert ,  quant  le  vit  trebuchier  ; 

De  soi  l'empoingt,  puis  l'a  à  lui  saichié , 

Jus  à  la  terre  l'a  adens  envoie , 

Dou  chief  li  a  son  bon  elme  ensraigié; 
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Le  brant  li  a  an  visaiçe  estochié , 

Que  par  mi  outre  les  lex  li  a  fichié. 

Bien  an  éust  son  mautalent  ven^é, 

Le  chief  dou  bus  li  éust  réoingnié , 

Quant  de  l'avait  se  sont  tuit  desbuschié 

Li  tràitor  qui  ensamble  ont  brochié. 

Li  fel  Guimars  tint  Tescu  embracié. 

Devant  les  autres  tint  Pespié  aloingnié , 

A  haute  vois  a  à  Ferrant  nuchié  : 

«  Par  DeUy  Ferrant ,  vo  mort  avez  chadé; 

<c  Noz  n'avons  mie  si  Guiot  oubliié. 

«  Je  Iç  raplege  au  fer  de  mon  espié^ 

<c  Voz  saurez  ja  comment  l'ai  aisuisié.  » 

Ferraus  l'oi,  si  a  le  chief  drescié. 

Et  vit  venir  Guimart  tout  eslaissié. 

c(  Ha!  fel  y  dist  il,  toz  jors  avez  trichié, 

((  Maint  home  avez  honni  et  engingnié; 

<<  Mais,  se  Deu  plaist  par  cui  tout  est  jugié, 

<c  Vos  guerredons  en  estera  paiez.  » 

Ferraus  as  gardes  a  doucement  proie  : 

«  Seignor,  por  Deu,  orn'i  ait  mauvaistié! 

((  De  moi  aidier  ne  soiez  deshaitié. 

«  Se  m'i  failliez ,  voz  i  auriez  pechié  ; 

«  Vilainnement  voz  sera  reprochié.  » 

Lors  vint  Guimars,  oui  a  le  fer  haucié. 

Ferrant  l'éust  parmi  le  cors  lancié; 

Mais  il  guenchi,  si  qu'il  ne  l'a  touchié  : 

Encontre  terre  a  son  espié  froissié. 

Les  gardes  poingnent,  que  plus  n'ont  atargié  ; 

Entor  Ferrant  se  sont  tuit  arrengié. 

Li  .c.  as  mil  ont  Testor  conmencié. 

«  Avois!  s'escrient,  traître  renoié, 

(c  Le  ban  le  roi  avez  fraint  et  brisié  ; 

a  Voz  en  seroiz  honni  et  escillié, 
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«  Et  li  ostaige  honni  et  mehaingnié.  » 

Li  traitor  sont  à  esploit  venu, 
Les  gardes  ont  en  grant  destroit  tenu  y 
Trente  en  ont  mors,  Karles  dolans  en  fîi. 
Tuit  sont  ii  .c.  à  force  desrompu; 
Ferraut  eussent  le  chief  sevré  oou  bu , 
Quant  Bertrans  vint,  qui  iert  en  bois  ramu, 
Richiers  ses  frères ,  sor  le  baucent  quemu. 
Berars  venoit  à  plain  frainc  estendu, 
Estouls  de  Lengres  n'i  a  plus  arrestu, 
Et  Girardins  n'i  a  plus  atendu. 
Et  Ii  .11.  mil  y  qui  avec  sont  corru, 
Brochent  ensamble  si  ont  levé  le  hu. 
Ja  iert  Ferraus ,  ce  m'est  vis,  secorrus. 
Li  tràitor  ftirent  tuit  esperdu  y    . 
Quant  virent  ceuls  qui  dou  bois  sont  issu. 
«  Voir,  dist  Guimars,  noz  sommez  decéu, 
<c  Que  noz  n'avons  Ferraut  prins  et  pendu; 
«  Mais  noz  noz  fumez  trop  tart  apércéu.  » 
Ez  voz  Bertrant  apoignant  par  vertu 
Sor  le  cheval  qui  randonne  menu. 
Brandist  la  hanste  de  l'espié  esmolu 
Et  fiert  Guimart  sor  le  doré  escu  ; 
Desor  la  boucle  li  a  fraint  et  fendu 
Et  le  hauberc  desmaiUié  et  rompu, 
Le  fer  li  passe  tout  par  milieu  dou  bu  > 
Jambes  levées  l'a  à  terre  abatu. 
N'est  mie  mors ,  maufé  l'ont  deffendu  ; 
Bien  garira ,  mais  angoisse  a  eu. 
Et  Richiers  fiert  Guinemer  le  chenu. 
Ne  li  vault  arme  la  monte  d'un  festu  ; 
En  cors  li  met  le  tranchant  fer  agu , 
Mort  l'abati,  li  auquant  l'ont  véu. 
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Berars  a  mort  Huon  de  Tamaru, 
Estols  a  mort  Fromont  dou  gaut  foillu , 
Et  Viviens,  Hatonnel  le  menbru  ; 
Niés  fil  Riçaut  et  fîz  damme  Gertru , 
Par  cui  maint  mal  sont  haucié  et  créu. 
Girars  feri  Joibert  de  Montagu  ; 
Le  fer  li  a  si  prez  dou  cuer  couzu 
Les  vainnes  rompent,  mors  est  en  .i.  palu. 
Chascuns  i  fiert  qui  i  est  avenuz. 
Tant  ont  entr'euls  le  chaple  maintenu 
C^'il  ont  Ferraut  son  bon  cheval  rendu. 
Li  beri  monte,  l'estrier  li  ont  tenu. 
Guiot  avoient  remonté  li  sien  dru. 
Grans  fii  l'estors  enmi  le  pré  herbu. 
Li  traitor  ont  le  cri  entendu , 
Plus  de  .xx"*.  s'en  sont  lors  fervestu  ; 
Es  chevax  montent^  de  mal  faire  irascu. 
Ainz  que  l'estors  soit  dou  point  remainsuz, 
I  aura  moult  et  jousté  et  féru. 

Des  tentes  issent  li  traîitor  félon. 
Berangers  broche,  et  Forques,  et  Sansons, 
Li  fel  Hardrez,  Ambops  et  Milons, 
Et  Auloris,  qui  ot  béu  puisons 
Qui  de  son  bras  li  donna  garison. 
Alor  enseingnes  sont  bien  .x"^.  glouton  ; 
En  haut  s'escrient  :  «  N'i  garirez,  garson  ; 
i(  Tuit  serez  prins  et  mené  en  prison. 
((  Pendu  serez  por  vo  grant  traïson , 
((  Qui  embuschié  estiiez  à  larron. 
«  Ferraus  aura  an  col  le  chaain^non , 
«  Qui  se  devoit  combatre  à  Guion; 
«  Mais  Guis  l'éust  ocis ,  bien  le  set  on.  » 
Respont  Ferraus  :  «  Voz  ditez  mesproison  ; 
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a  Mauvaisement  fist  vostre  champions. 
«  Jamais  sa  bouche  ne  menjast  de  poisson^ 
<c  Bien  lepoez  demander  à  Haton, 
«  Et  à  Guimart ,  qui  voz  fist  tel  frison , 
<c  Qui  a  jousté  à  nostre  compaingnon. 
«  Encor  i  pert  :  el  cors  a  le  penon^; 
((  Demandez  lui  s'il  garira  ou  non.  » 
Sor  une  coûte  le  couchent  d'auqueton, 
Car  à  malaise  se  gist  li  loiaus  hon. 
Il  vaulsist  mieus  pendus  par  le  chaon, 
Delez  son  frère ,  le  conte  Ganelon, 
Qui  les,  •xx'^'.  vendit  Marsillion. 

AuLORis  a  la  parole  escoutée  ; 
De  son  escu  a  l'enarme  doublée. 
Ferraus  li  vint  toute  une  randonnée; 
Escu  et  lance  ot  li  ber  recouvrée. 
Li  uns  vers  l'autre  s'en  vint  teste  levée  ; 
Desoz  les  elmes  orent  chiere  menbrée. 
Grans  cops  se  fièrent  par  ire  deffaée. 
Lances  ont  fors,  de  fraisne,  bien  planées . 
Soz  le  menton  est  chascune  enferrée. 
Andui  s'abatent  envers  enz  an  la  prée  ; 
En  pies  resaillent,  n'i  ont  fait  arestée. 
Ja  i  fîist  d'euls  moult  dure  la  meslée , 
Quant  de  .11.  pars  poingnent  dé  randonnée; 
Des  .11.  vassaus  ont  fait  la  dessevrée. 
Chascuns  remonte  en  la  selle  dorée. 
Bertrans  feri  Rainfroi  de  la  Valée  ; 
Arme  qu'il  ait  li  ont  poi  de  durée; 
Fer  et  penon  parmi  le  cors  li  guée. 
Richiers  ocist  Henri  de  Pierrelée, 
Mort  l'abati  ;  l'arme  s'en  est  alée. 
Berars  a  mort  Galerant  gorge  enflée, 
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Et  Viviens ,  Garin  le  fil  Gondrée , 

Girars,  Humbaut  à  la  teste  meslée , 

.1.  traitor  qui  ot  maie  pansée  y 

Qui  sa  mère  ot  par  poisons  enherbée, 

Sa  famé  avoit  murtrie  et  estrainglée, 

Por  ce  qu'elle  iert  eh  Deu  servir  voée. 

Grans  fu  l'estors,  li  cris  et  la  huiée , 

Mais  cil  dedens  ont  la  force  doutée  ; 

Restraint  se  sont  au  pié  d'unne  valée. 

Bertrans  s'escrie  à  moult  grant  alenée  : 

«  Or,  dou  ferir,  franche  gent  honorée  ! 

«  Car  qui  fuira,  c'est  bien  chose  prouvée, 

«  Joie  d'ammors  li  doit  iestre  véée.  » 

Et  dist  Estolz ,  cui  li  ferirs  agrée  : 

i(  Tex  sermonners  ait  bonne  destinnée  !  » 

Atanttrochierent,  si  lievent  la  huiée. 

Mais  Auioris  a  sa  gent  aûnée  ; 

Sore  lor  corrent  au  travers  d'unne  prée. 

Là  a  Bertrans  moult  grant  painne  endurée. 

<(  Dex,  dist  Bertrans,  sainte  vertus  nommée, 

((  Com  li  dus  Gaydes  fait  longue  demorée  ! 

<(  S'il  auques  targe ,  c'est  la  moie  pensée 

«  Jamais  la  perde  n'estera  restorée.  » 

Gaydes  li  dus  a  la  noise  escoutée , 

D'Angiers  s'en  ist,  s'a  sa  gent  ordonnée, 

Sa  baniere  a  au  vent  desvolepée. 

Tel  .XXX.™  ont  la  porte  passée, 

Ainz  qu'il  retoment  ne  que  soit  Pavesprée, 

I  aura  il  mainte  teste  copée , 

Dont  mainte  damme  sera  vesve  clanmée. 

Mainte  pucelle,  de  haut  paraige  née, 

En  remainst  puis  orpheninne  clamée , 

Qui  ne  pot  iestre  onques  puis  mariée. 

Par  gent  traître,  de  mal  enlurominée , 

Caydon,  14 
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Est  mainte  terre  destruite  et  désertée. 

Gaydes  li  dus  a  ses  conrois  partis  ; 
Forment  se  haste ,  ne  s'est  mie  alentis. 
Serré  chevauchent  les  galopiaus  petis^ 
Car  Bertrant  ont  traitor  assailU^ 
Richier,  son  frère ,  et  Girart  de  Nouis, 
Estolt  de  Lengres  et  Berart  le  hardi. 
Et  Vivien  d'Aygremont  le  gentil. 
Ferraus  estoit  abatus  an  larris. 
Ja  les  eussent  li  traltor  ocis , 
Quant  Gaydes  broche  et  l'anfes  Savaris, 
Et  Amaufrois,  Riolz  et  Thyorins, 
Rispeus  de  Nantes,  qu'est  vaillans  et  hardis, 
Morans  et  Hugues,  sor  les  chevax  de  pris. 
Li  vavassors  Gautiers,  0  ses  .111.  filz, 
En  lor  conrois  se  sont  aprez  euls  mis  ; 
Les  lances  baissent  as  penons  de  samis , 
Les  traitors  ont  durement  requis. 
Et  Gaydes  broche,  fiert  Amaugis  el  vis , 
L'escu  li  fent,  l'auberc  li  dessarti, 
Fer  et  penon  li  mist  parmi  le  piz , 
Mort  l'abati ,  en  poi  d'eure  est  ocis. 
Amaufrois  a  Rombaut  si  entreprins 
Que  anz  an  cors  li  a  son  espié  mis  ; 
Mort  l'abati  enmi  le  pré  flori. 
Savaris  l'anfes  a  mort  Heudré  d'Alis; 
Bien  feri  Hugues  et  Morans,  ce  m'est  vis  ; 
Riolz  li  viex  ne  s'est  asséouris , 
Ne  Thyorins ,  ne  Rispeus  liiloris. 
Des  lances  fu  moult  grans  li  feréiz. 
«  Valye  !  »  escrie  li  dus ,  bien  fu  ois. 
Bertrans  l'entent,  moult  s'en  est  esjoïs: 
Secorrus  iert  sans  faire  Ions  detris. 


'\ 


69^^—7017  GAYDON.  211 

Li  vavassors  Gautiers  s'est  acoillis  ; 

Ses  fiz  escrie  :  «  Or,  ne  soiez  failli; 

i(  Se  bien  neliaitez ,  par  foi  le  voz  plevis, 

ce  Ancui  serez  au  mengier  mal  assiz  : 

«  Dou  lait  aurez  qui  ert  sans  [^  hues]  boillis, 

«  Ja  d'autre  mes  n'iert  vos  ventres  farsiz. 

«  Se  bien  le  faitez,  par  Deu  de  paradis, 

i(  Assez  aurez  de  moutons ,  de  brebis , 

c(  Pois  etfromaige,  bien  iert  chascuns  servis; 

<(  C'en  proierai  vostre  mère  Aelis.  » 

Quant  h  baron  ont  entendu  ses  dis, 

Durement  rient  soz  les  elmes  bumis. 

Li  vavassors  a  ses  fiuls  escriez  : 
«  Or  sa,  mi  fil,  de  bien  faire  pensez  ; 
«  Se  bien  le  faitez,  très  bien  servi  serez , 
i(  Ou  se  ce  non ,  voz  en  jeûnerez.  » 
Et  cil  ont  dit  :  «  Mar  voz  esmaierez  : 
«  Noz  voz  sieurrons  quel  part  que  voz  irez  ; 
(c  Aiderons  voz,  se  mestier  en  avez.  » 
Et  dist  li  pères  :  «  Je  m'en  vois,  or  movez.  » 
Le  cheval  point,  en  l'estor  est  entrez,  « 

Prent  sa  masue,  mains  cops  en  a  donnez. 
Gui  il  ataint  moult  est  mai  assenez; 
Mar  querra  mire  por  iestre  resanez. 
Fiert  Hardoyn,  qui  d'Autefoille  est  nés, 
Couzin  Guiot ,  de  ^ant  terre  est  fievez  ; 
L'iaume  li  fant,  qui  d'or  est  noelez, 
Trosques  en  pis  h  a  les  os  froez. 
Thiebaut  ocist  et  Hermenfroi  dou  Mez , 
Plus  de  .xiiii.  en  a  escervelez. 
Vit  les  anfans  liiez  et  atrapez  ; 
Il  vint  à  euls ,  les  liiens  a  ostez , 
Des  traîtors  les  a  touz  délivrez. 
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Plus  d'un  arpant  les  a  bâtant  menez 

Les  traltors,  moult  lésa  malmenez. 

Vint  as  anfans ,  quant  les  ot  délivrez  ; 

Si  fil  lor  ont  les  chevax  amenez. 

Bertrans  remonte,  etchascuns  est  montez. 

Et  dist  Bertrans  :  «  Biaus  rois  de  majestez  y 

c(  Hui  en  cest  jor  cest  home  noz  gardez  ! 

((  De  grant  péril  noz  a  or  délivrez  ; 

((  Dex  le  garisse  par  ses  saintes  bontez  !  )> 

Auloris  a  ses  homes  apellez. 

«  Seignor^  dist  il ,  cist  vilains  est  desvez. 

<(  Autre  foie  noz  a  il  moult  grevez  ; 

«  En  val  de  Glaye  fui  par  lui  atrapez. 

«  Les  .11.  neveus  Gaydon  que  là  véez, 

«  Avoie  je  si  au  desouz  tomez, 

«  Et  bien  .vu**,  de  lor  meillors  privez 

«  Touz  les  eusse  mors  et  emprisonnez , 

«  Quant  cil  vilains  i  vint  touz  forsenez , 

tf  A  tout  .vu.  fiz  laidement  atomez. 

«  Là  ot  il  tant  de  mes  homes  tuez , 

<(  Dont  moult  grans  diaus  m'en  est  an  cuer  entrez  ; 

a  Mais  deses  nz  iout  .iiii.  tuez. 

«  Vez  ent  là  .111.  qui  le  sievent  au  lez, 

«  A  ces  grans  haches  ^  qui  les  fers  ont  si  lez  ; 

«  Corrons  lor  sus  environ ,  de  touz  lez. 

«  Se  il  sont  prins,  tantost  les  ociez  ; 

«  Se  longues  vivent,  touz  sui  déshéritez.  »   . 

Li  traitor,  cui  Jhesus  maléie. 
Vinrent  poingnant  trestuit  à  une  hie. 
Bien  sont  .xx».  en  une  compaingnie, 
Et  touz  jors  vint  lor  force  et  lor  aie. 
Voient  Gautier  qui  la  presse  a  partie , 
£t  ses  .III.  fiuls  qui  fièrent  à  grant  hie  ; 
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Contre  lor  cops  n'a  mestier  esquermié. 
Voit  le  Aulonz ,  touz  li  sans  li  fremie  ; 
Ja  lor  fera  unefiere  anvaie; 
Sa  gent  assamble ,  à  haute  vois  esciie  : 
<(  Or  au  vilain  !  n'en  portera  la  vie.  » 
Et  dist  Gautiers  :  «  Par  Deu,  le  fil  Marie, 
«  Cil  est  vilains  qui  fait  la  vilonnie. 
«  Je  n'amai  onques  tra'ison  ne  boisdie, 
if  Ne  sor  autrui  n'oi  onques  nulle  anvie , 
«  Ainz  ai  vescu  de  ma  gaaingnerie  ; 
«  Mais  on  set  bien  qu'en  voz  est  felonnie. 
((  Touz  jors  as  fait  et  feras  tricherie , 
«  La  hart  avez  grant  pies'a  desservie  ; 
«  De  par  Gajrdon  li  miens  cors  te  deffie.  » 
Le  cheval  point,  désespérons  l'aigrie, 
A  .11.  mains  a  sa  massue  haùcie , 
A  euls  se  fiert  à  plain  cop  d'esquermie. 
Fiert  Bancelin  grant  cop  delez  l'oie  ; 
Ne  li  vaut  arme  une  pome  porrie; 
Le  test  li  fent  et  les  os  li  esmie. 
S'unne  Derrière  l'éustaconsievie, 
N'éust  il  pas  la  teste  plus  croissie. 
Puis  a  ocis  Guiot  de  Rochepie , 
Et  Galerant  et  Joiben  de  Norbrie. 
Voit  le  Auloris,  à  poi  qu'il  ne  marvie. 
<(  Par  foi ,  dist  il ,  je  voi  grant  desverie 
«  De  cel  vilain  cui  li  cors  Deu  maudie, 
a  Qui  ainsiz  a  ma  gent  estoutoie.  » 
Le  cheval  broche,  s'a  la  lance  empoingnie, 
Et  fiert  Gautier  sor  l'escu  qui  flambie, 
Que  il  li  perce  ;  mais  la  broingne  treslie 
Est  si  serrée  maille  n'en  est  mal  mise. 
Sa  lance  froisse,  toute  l'a  pesoîe. 
Gautiers  se  tint,  ne  verse  ne  ne  plie  ; 
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De  mautalent  touz  li  cors  li  fremie; 

Sa  mace  encharge,  aval  l'a  deschargie. 

Voit  le  Auloris ,  paor  a  de  sa  vie  ; 

Ne  Tatendist  por  tout  l'or  de  Pavie  : 

Atant  s'en  vait ,  moult  sot  de  renardie. 

L'arson  derrière  de  la  selle  entaillie 

Atainst  Gautiers  par  si  grant  arrammie 

Qu'il  l'a  froé  si  comme  une  ais  porrie, 

Et  au  cheval  a  la  crope  froisie; 

Mort  l'abati  enmi  la  praerie. 

Mais  or  oiez  con  faite  diablie , 

Car  sa  masue  est  très  par  mi  brisie. 

«  Las!  dist  Gautiers,  oienvoi que  Dex m'oublie^ 

«  Quant  au  besoing  ma  massue  est  faillie.  » 

Li  traitor  li  font  une  envaïe  ; 

Desor  lui  ont  la  grant  presse  partie. 

Si  .III.  fil  ont  fait  grant  charpenterie  ; 

Jouste  lor  père,  lez  une  roche  amie, 

Se  trait  chascuns,  s'a  la  hache  empoingnie. 

Cil  les  assaillent  oui  font  grant  huerie; 

La  noise  lieve  et  l'os  est  estormie. 

Li  empereres  a  la  nouvelle  oie. 

«  Baron  y  dist  il ,  or  monte  la  folie. 

«  Or  tosty  as  armes  !  que ,  par  saint  Yzaye  y 

((  Se  je  Gaydon  puis  maitre  en  ma  baillie , 

<(  Mis  estera  en  telle  enfermerie , 

«  Dont  ja  n'istra  par  hom  qui  soit  en  vie, 

«  Ainz  i  aura  la  teste  si  florie 

«  Com  est  ma  barbe  qui  au  pis  me  ballie.  » 

A  ces  paroles  a  la  bromgne  vestie. 

Li  baron  s'arment,  que  nus  ne  s'i  detrie, 

Puis  sont  monté,  si  ont  lor  gent  rangie  ; 

Serré  chevauchent  comme  gent  enseingnie. 

Gaydes  revint ,  l'enseigne  desploïe, 
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Ensamble  o  lui  vint  sa  bachelerie , 
Qui  tuit  desirrent  pris  de  chevalerie. 
De  lor  d'Arrabe  la  terre  reflambie. 
Ansoiz  que  soit  passée  la  complie, 
lert  mainte  terre  de  seignor  desgamie. 

Grans  fù  li  cris  quant  vint  à  l'assambler  ; 
Là  oist  on  enseingnes  escrier 
Et  sor  les  elmes  les  brans  nus  resonner, 
Si  qu'il  en  font  le  feu  estanceler. 
Là  véist  on  maint  escu  estroer, 
Haubers  desrompre ,  lances  en  trox  voler, 
Maint  chevalier  chéoir  et  adenter, 
Que  la  mort  fait  iluecques  afiner. 
Dex  !  quel  dolor  que  tant  bon  bacheler 
Convint  cel  jor  mcrir  et  dévier 
Par  pie  linaige  que  Dieux  ne  pot  amer.] 
Gayaes  li  dus  lait  le  cheval  aler, 
Sor  son  escu  ala  ferir  Guimer, 
L  traîtor,  fiz  fîi  au  duc  Fromer 
Qui  tint  en  fief  le  chastel  de  Biaucler. 
Le  jor  devant  l'ot  on  fait  adouber  ; 
Armes  ot  bonnes ,  bien  les  sai  deviser  : 
Escu  d'azur,  d'argent  l'ot  fait  frazer, 
A  .1.  lyon  de  goules  souzlever; 
Tout  autressi  m  sa  cote  à  armer. 
Gaydes  li  va  sor  son  escu  donner, 
L'escu  li  fent,  l'auberc  li  fait  fausser. 
Parmi  le  cors  li  fait  le  fer  passer. 
Li  dus  l'empoint ,  si  le  fait  jus  verser , 
S'enseingne  escrie,  ne  s'i  volt  pas  celer  ; 
Puis  si  a  dit  :  «  Bien  devroie  desver, 
«  Quant  l'empereres  me  weult  déshériter, 
«  Por  le  lyngnaige  que  Dex  puist  vergonder 
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«  Qui  France  ont  fait  en  tel  dolor  entrer. 

<(  De  son  neveu  li  déust  bien  membrer, 

u  Et  d'Olivier  qui  tant  fist  à  loer, 

«  Des  .XII.  pers  que  tant  devoit  amer, 

«  Qu'en  Ronscevaus  vi  à  dolor  finer, 

«  Et  les  .xx".  qu'il  dévoient  garder, 

ce  Que  Ganelons  vendi  au  roi  Escler. 

((  Onc^ues  li  rois  n'ot  chevalier  ne  per 

i(  Qui  Ganelon  en  volsist  apeUer, 

«  Quant  je  alai  mon  gaige  présenter 

«  Vers  Pynabel,  qui  le  voloit  tenser. 

a  Dex  et  li  drois  me  6sx  le  glouz  mater  ; 

i<  Puis  fist  Ganon  as  forches  encroer 

«  Vilainnement,  par  le  cors  saint  Orner.  » 

Quant  Karles  l'oit,  si  prinst  à  souzpirer; 

L/idgue  dou  cuer  prinst  as  iex  à  monter, 

Avalla  face  li  prinst  à  dégoûter. 

«  Hé  !  Dex ,  dist  ICarles,  qui  tout  as  à  sauver^ 

<(  Car  me  donnez  en  tel  manière  ouvrer 

i<  Que  je  me  puisse  à  cel  duc  acorder, 

<(  C'on  ne  m'en  puist  vilainnement  blasmer; 

«  Car  à  grant  tort  ving  sa  terre  gaster, 

if  Dont  je  faz  moult  voirement  à  blasmer.  » 

Grans  fil  l'estors  devant  nonne  et  aprez. 
Bertrans  lait  corre,  qui  estoit  moult  engrez, 
Richiers  ses  frères,  et  Estoulz  qu'est  aprez, 
De  Montdisdier  Berars,  et  Alygrés , 
Cil  de  Venis,  Girars  s'est  avant  traiz, 
Et  Viviens  qui  tint  l'espié  ahiers, 
Ferraus  li  preus,  qui  n'est  mie  mauvais. 
Et  Amaufrois  à  l'escu  de  cyprès. 
Tuit  cil  se  fièrent  enz  traitors  cuivers , 
Grans  cops  i  fièrent  d'estoc  et  de  travers; 
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Contre  l'acier  ne  puet  durer  li  fers. 
Là  véist  on  tant  penons  blois  et  pers; 
Des  traïtors  i  chaï  mains  envers; 
Muèrent  et  braient,  permis  lor  est  anfers. 
Li  vavassors  a  tant  de  cops  souffers 
Qu'il  ot  les  os  dolirouz  et  les  ners  ; 
Se  Dex  n'en  pense,  ce  tesmoingne  li  vers , 
Ocis  sera  à  torment  moult  disvers. 

Li  vavassors  Gautiers  forment  se  doute^ 
Car  sa  masue  li  est  brisie  toute  ; 
La  pièce  en  tient ,  forment  empoint  et  boute. 
Et  Auloris  li  saut  0  sa  gent  toute. 
«  Avois  !  escrie,  moult  est  vo  vie  courte  !  » 
Oit  le  Gautiers,  li  cuers  li  hauce  et  monte  ; 
A  bien  deffendre  a  mis  sa  force  toute, 
Si  que  d'ahan  touz  li  cors  li  dégoûte 
De  grant  svior,  si  qu'à  painnes  voit  goûte» 
De  son  tronson  .1.  traitor  affronte; 
Touz  mors  chaï  par  delez  une  croûte. 
Autressi  faitcom  s'il  ne  véist  goûte; 
A  la  mort  trait,  n'a  pooir  qu'il  souzgloute. 
«  Voir,  dist  Gautiers,  mauvaise  gens  estoute, 
(c  Cil  donne  trives  le  blanc  pain  et  la  crouste, 
«  Car  dou  cervel  li  ai  brisié  la  crouste. 
i<  Fil  à  putain,  je  ne  sai  rien  de  [^jouste], 
«  Mais  à  .11.  mains  ferir  en  la  grant  route.  » 

Li  vavassors  tint  le  tronson  estraint  ; 
Mal  est  venus  cui  il  bien  en  ataint. 
Si' fil  i  fièrent ,  qui  en  ocient  maint; 
D'aidier  lorpere  n'est  nus  d'euls  qui  s'en  faint. 
Gautiers  les  voit,  boute,  fiert  et  empoint. 
Puis  s'escria  :  c<  Par  Deu,  qui  là  suz  maint, 
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i<  Se  je  eschape,  encor  en  morront  maint 
«  Des  traitors,  se  par  pais  ne  remaint. 
i<  Karles  est  sos,  oui  que  saige  le  claimt^ 
«  Quant  il  a  cuer  ae  quoi  tra'itor  aint.» 
Auloris  Toit,  de  duel  fremist  et  taint, 
Sa  gent  escrie,  si  ont  Gautier  ataint. 
Lancent  et  fièrent,  son  escu  li  ont  fraint, 
Durement  l'ont  navré  desoz  le  ceint, 
Abatu  l'ont;  moult  durement  se  plaint. 
Desor  lui  saillent,  à  poi  ne  l'ont  estaint, 
Les  mains  li  lient,  durement  l'ont  estraint, 
Commandé  ont  que  on  au  tref  l'enmaint. 
Quant  li  fil  voient  que  lor  père  ont  estraint  > 
Por  lui  secorre  sont  celle  part  empainçt  ; 
Mais  il  ne  pueent,  car  force  les  sorvamt. 
Or  en  penst  Dex  et  sa  mère  et  si  saint! 

Prins  ont  Gautier  Ij  traïtor  puslent; 
Les  mains  li  ont  loks  durement, 
Au  tref  Penmainnent  tost  et  delivrement. 
Emprisonner  l'ont  fait  vilainnement. 
Si  fil  en  mainnent  moult  grant  dolousement  : 
<c  Hé  !  Gaydes,  sire,  or  noz  va  malement  ; 
«  Perdu  avons  à  cest  tomoiement 
«  Nostre  chier  père,  qui  noz  amoit  forment. 
«  Hui  li  avez  aidié  trop  povrement.  » 
Gaydes  fîi  loing,  nés  entendi  noient, 
Car  vers  Karlon  tenoit  le  grant  content. 
Ja  fuissent  prins  li  frère  à  grant  torment, 
Quant  vint  Bertrans  entre  lui  et  sa  gent. 
Richiers  ses  frères  venoit  premièrement, 
L'espée  ou  poing,  qui  tranche  durement. 
Berars  le  sieult  tost  et  delivrement  • 

Sor  le  vairon  qui  grans  saus  li  porprent. 
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Estouls  de  Lengres  sor  le  morel  destent, 

Et  de  Nouis  Girars,  qui  plus  n'atent. 

Et  d'Aygremont  Viviensau  cors  gent. 

Et  Amaufrois  vint  armez  gentement , 

Et  Savaris  qui  escrie  souvent  : 

«  Ferez ,  baron ,  por  Deu  omnipotent  ! 

tf  Que  cil  glouton ,  cui  li  cors  Deu  cravent, 

«  Ne  puissent  dire  qu'en  cestui  chaplement 

«  Aient  dou  nostre  sans  achater  noient. 

«  Par  Deu  !  en  moi  ont  il  félon  parent. 

c(  S'un  en  puis  panre,  par  cel  Deu  qui  ne  ment, 

«  Je  le  ferai  morir  vilamnement. 

«  Ha!  traïtor,  li  cors  Deu  voz  cravent! 

i<  Se  voz  estiés  mené  par  jugement , 

«  Voz  seriez  ja,  certez,  pendu  au  vent. 

«  Si  m'ait  Dex,  l'empereres  mesprent 

«  Quant  en  sa  cort  tant  ne  quant  voz  consent. 

«  Bien  puet  savoir,  se  Dex  ne  l'en  deffent, 

«  Que  par  vos  mains  morra  prochiennement, 

<c  Ni  déust  pas  avoir  affiement 

«  En  nul  de  voz,  se  li  cors  Deu  m'ament, 

((  Puis  que  Thiebaus  envoia  le  présent 

«  Dont  il  reta  Gaydon  vilainnement. 

«  Mais  Dex  et  drois  le  sauva  voirement  : 

«  Thiebaus  en  fîi  pendus  et  encor  pent. 

«  Autel  loier  voz  doinst  Dex  temprement  ! 

«  Si  fera  il ,  se  loiautez  ne  ment.  » 

Auloris  l'oit,  moult  ot  le  cuer dolent; 

S'enseingne  escrie  à  sa  vois  hautement. 

De  .11.  parties  vinrent  iriéement. 

Estouls  de  Lengres  fiert  Joibert  de  Clervent, 

Et  Richiers  fiert  Robert  de  Saint  Florent, 

Et  Viviens,  Hue  de  Bonivcnt. 

Berars  feri  Ragon  de  Montayglent. 
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Reniers  et  Miles  i  viennent  vistement  ; 
L'uns  fiert  Rocer,  et  11  autres  Climent  ; 
Cil  ont  receu  aolirouz  paiement. 
Li  nief  Gaydon  vont  ferant  malement , 
A  celle  empointe  en  trebuchierent  .c. 
N'i  a  celui  q[ui  n'ait  le  cors  sainglent. 
Les  fiz  Gautier  ont  trais  à  sauvement. 
Voit  le  Auloris>  à  poi  d'ire  ne  fent; 
Hardré  apelle,  se  li  dist  coiement  : 
i(  Cil  soudoier  noz  mainnent malement; 
i<  Ne  sai  d'ont  Gayde  vient  tex  enforcement. 
«  Il  noz  convient  taire  tout  autrement  : 
«  Se  tralsons  nel  m'enseingne  et  aprent , 
<(  Ja  de  Gaydon  n'avérons  vengement.  » 
Et  dist  Hardrez  :  «  Bien  le  voil  et  consent  ; 
<(  Noz  ne  serons  ja  si  legierement 
((  Vengié  de  lui  comme  traïtrement.  » 
Ja  lor  tomaissent  les  dos  vilainnement , 
Quant  l'empereres  i  vint  iriéement , 
fEierris  et  Naynmes,  qui  servent  loiaument , 
Li  dus  Richars,  à  cui  Ruem  apent , 
Qui  por  Gaydon  ploroit  moult  tenrement  ; 
Ses  parens  est,  si  s'en  doutoit  forment. 
Les  gens  le  roi  viennent  si  durement 
Coiti  li  grezils  qui  des  hues  descent. 
Gaydes  revient  d'autre  part  fièrement 
Sor  son  destrier,  ariûez  moult  richement. 
Riolz  venoit  mouH  acesméement , 
Morans  et  Hugues,  qu'ont  escus  à  argent, 
A  .11.  lyons  ouvrez  diversement. 
Guis  de  Biaufort  revint  avenamment, 
Rispeus  de  Nantes,  qui  moult  fiert  noblement. 
Là  commencierent  .1.  tel  assamblement 
Dont  tant  preudon$  i  fist  definemem , 
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Dont  mainte  damme  fu  vesve  longuement , 
Et  si  en  orent  moult  grant  dolousement. 

Devant  Angiers  otmerveilloz  estor; 
Percié  i  ot  maint  escu  point  à  flor, 
Et  abatu  maint  vaillant  poingnéor. 
A  lor  enseingnes  s'alient  li  pluisor. 
Gaydes  li  dus  broche  le  missoudor, 
Brandist  la  lance,  qui  fîi  faite  d'aubor. 
Et  fiert  Guim^rt ,  le  cuivert  traïtor  ; 
L'escu  li  perce,  qui  fu  à  or  coulor,    . 
L'auberc  li  fausse  comme  chape  à  pastor. 
Li  glouz  guenchi ,  qui  ot  de  mort  paor, 
Car  autrement  ne  menjast  jamais  jor. 
Et  nonporquant  le  fiert  par  tel  vigor 
Jambes  levées  l'abat  enmi  les  lor. 
Et  de  cel  poindre  fiert  le  fil  sa  seror; 
Ainz  d'armes  nulles  n'ot  garant  ne  trestor  ; 
Parmi  le  cors  li  passe  l'oriflor, 
Mort  Tabati,  que  le  virent  plusor. 
Sa  lance  brise,  et  li  dus  fait  son  tor  ; 
En  Pestor  est  repairiez  à  baudor. 
Trait  Hauteclere  c^ui  giete  grant  luor, 
Que  li  donna  Oliviers  par  amors 
En  Ronscevax,  quant  morut  à  dolor. 
Escuiers  fîi  RoUant à  icel  jor; 
Dont  Papelloient  Thierri  grant  et  menor; 
Mais  por  .1.  gay,  ce  dient  li  auetor, 
Qui  sor  son  elme  s'assist  sans  nul  trestor, 
Quant  on  l'arma  por  aler  en  l'estor 
Vers  Pjrnabel ,  le  félon  traïtor, 
Très  puis  cel  tans,  n'en  soiez  en  error, 
L'apell'on  Gayde,  li  duc  et  li  contor. 
Li  dus  se  fiert  en  l'estor  par  vigor. 
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Fiert  Goudoyn,  .i.  cuivert  traltor, 
Desci  enz  dens  mait  le  brant  de  coulor. 
Mort  l'abati  el  pré  sor  la  verdor. 
Puis  a  ocis  Dajn ,  le  robéor, 
Bemart  de  Hui  et  Aurri  de  Lambor; 
•Il II.  en  a  mort  devant  l'emperéor. 
Puis  s'escria  à  clere  vois  hautor  : 
«  Forment  me  poise,  par  Deu  le  criator, 
«  Que  pais  ne  puis  avoir  à  mon  seignor, 
«  Car  volentiers  revenisse  à  s'amor, 
«  Mais  qu'enchacié  fuissent  li  tràitor.  » 
Quant  Karles  Poit,  s'en  ot  ire  et  ardor  ; 
Sa  gent  assamble  delez  un  quarrefor. 
Dès  or  puet  Gaydes  tomoier  à  folor, 
Car  Karlemaines  avoit  force  çreingnor. 
Quant  le  voit  Gaydes^  n'ot  mie  grant  fréor  ; 
Mais  il  voit  bien  que  s'il  fait  lonc  sejor, 
Que  de  l'estor  n'aura  pas  le  meillor. 
Très  bien  s'en  puet  repairier  à  s'onnor; 
Lors  sonne  .i.  cor,  si  se  mist  au  retor. 
Dient  si  home  :  «  Dex,  con  fait  conduisor  I  » 

Gaydes  li  dus  se  mist  au  repairier, 
Ferraut.lez  lui,  et  Berart  et  Renier. 
Estouls  et  Miles^  Aroaufrois  et  RichierSi 
Bertrans  li  preus,  Savaris  au  vis  fier, 
Et  Viviens,  et  Girars  li  guerriers, 
S'en  repairierent  por  lor  gent  convoier. 
Et  l'empereres  se  painne  dou  brochier. 
Souvent  trestoment  li  nouvel  chevalier, 
Qui  se  penoient  de  lor  pris  essaucier. 
Cil  se  penoient  forment  de  l'anchaucier. 
Le  cheval  point  Berars  de  Mondisdier  ; 
En  son  escu  va  ferir  Manesier, 
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Qui  Rochepure  avoit  à  justicier  ; 

Niés  fu  Hardré,  Aulori  et  Rahier.  , 

Parmi  le  cors  li  mist  le  fer  d'acier; 

Il  l'a  empoint,  mort  l'a  fait  trebuchier, 

Que  onques  n'ot  loisir  de  baaillier. 

Et  dist  Berars  :  «  Trop  voz  poez  coîtier; 

«  Trop  tost  venez  l'estor  recommencier.  » 

Giete  la  main,  si  a  prins  le  destrier, 

Car  à  son  oste  le  voldra  envoler. 

Mais  Auloris  li  voldra  chalongier, 

Qui  moult  se  painne  de  son  neveu  vengier. 

Qui  li  véist  sa  lance  paumoier, 

Son  fort  escu  devant  son  pis  saichier  ! 

S'il  fiist  loiaus,  moult  féist  à  prisier^ 

Car  de  sa  main  est  moult  bons  chevaliers. 

Le  cheval  point  des  espérons  d'ormier, 

Sor  son  escu  ala  ferir  Gautier; 

Couzins  germains  fu  Morant  de  Rivier. 

Les  ais  en  fait  desrompre  et  depecier, 

Parmi  le  cors  li  fist  le  fer  glacier, 

Mortl'abatit,  puis  commence  à  huchier  : 

«  Par  mon  chief,  Gaydes ,  s'as  mains  voz  puis 

«  Je  voz  ferai  laidement  escillier.         [baiUier , 

«  Ja  vos  donjons,  qui  siet  sor  le  rochier, 

<(  Ne  voz  aura  encontre  moi  mestier  : 

«  Vos  murs  ferai  abatre  et  depecier, 

«  Devant  vo  porte  voz  ferai  encroier, 

<K  Pendus  serez  lez  le  vilain  Gautier.  » 

Gaydes  l'entent,  n'ot  en  lui  qu'alrier; 

Vers  lui  guenchi  Clinevent  le  corsier, 

Qui  plus  tost  cort  que  ne  vole  esperviers; 

Brandist  la  hanste ,  qui  estoit  de  pommier , 

Fiert  Aulori  en  l'escu  de  quartier 

Desor  la  boucle,  li  fait  fendre  et  percier: 
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Faussé  li  a  son  bon  hauberc  doublier, 

Mais  en  la  char  ne  le  pot  empirier; 

Selonc  le  flanc  li  fait  le  fer  glacier. 

Li  fers  feri  en  la  char  par  derrier. 

Si  fort  l'empoint  li  dus  à  Papprochier 

Que  il  l'abat  devant  lui  an  sentier; 

Sor  lui  s'arreste  et  prent  à  abaissier, 

Puis  li  a  dit  :  «  Se  gel  puis  esploitier, 

((  Voz  en  venrez  avec  moi  prisonniers 

«  En  la  prison,  o  le  danois  Ogier. 

i(  De  vo  service  aurez  vostre  loier  ; 

((  Je  voz  ferai  as  forches  balloier. 

«  Home  traître  doit  on  ainsiz  paier.  » 

Hardrez  le  voit ,  s'apella  Beran^ier, 

Et  Grifonnet;  Amboyn  et  Fouchier, 

Sanson  et  Hugue  et  Guion  et  Gautier  : 

«  Or,  dou  secorre,  por  le  cors  saint  Ligier  ! 

«  Se  noz  cel  duc  poons  deschevauchier, 

«  Noz  li  ferons  la  teste  réoingnier. 

«  Se  Karlemaines  le  tenoit  prisonnier, 

<(  Tost  le  feroient  si  ami  amaisnier, 

i<  Si  noz  feroient  honnir  et  vergoingnier.  » 

Et  cil  respondent  :  «  Pensez  de  l'anchaucier  !  » 

Chascuns  s'en  va  .i.  graisle  manoier  ; 

Lor  gent  on  fait  ensamble  rallier. 

Ensamble  poingnent plus  de  .iiii.  milier, 

Qui  tuit  desirrent  le  auc  à  detranchier. 

Environné  Pont  devant  et  derrier; 

Auloriet  li  convint  il  laissier. 

Ja  le  préissent  li  cuivert  losengier, 

Quant  si  neveu  li  sont  venu  aidier, 

L'anfes  Bertrans  et  ses  frères  Richiers. 

Karles  li  rois  i  vint  et  si  princier, 

Thierris  d'Ardenne  et  Naynmes  de  Baivîers. 
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Là  véist  on  mainte  selle  wisdier, 
Et  maint  baron  à  la  mort  baaillier. 
Gaydes  fust  prins ,  n'i  éust  recouvrier, 
Et  avec  lui  maint  jone  chevalier, 
Quant  de  la  porte  sont  issu  li  archier, 
Et  li  çarson  et  li  aubalestrier. 
Ouamaus,  saietes  prennent  à  descochier  ; 
Plus  dru  voloient  que  grezils  en  février. 
Les  gens  Karion  font  arrier  esloingnier, 
Mien  ancient,  le  trait  à  un  archier. 
Le  retrait  sonne  Gaydes  sans  atargier, 
Puis  sont  entré  en  la  cité  d'Angiers 
Il  et  si  home ,  sans  point  de  delaier  ; 
Dou  champ  partirent ,  car  prez  est  d'anuitier. 
De  .II.  parties  se  resont  trait  arrier; 
Maint  vassal  laissent  jesir  mort  estraier, 
Car  ainsiz  va  qui  mainne  tel  mestier  : 
Souvent  i  pert  qui  cuide  gaaingnier. 

Dedens  Angiers  s'en  est  Gaydes  entrez , 
Et  li  bamaiges  dont  il  i  ot  assez  ; 
En  palais  montent  touz  les  amples  degrez. 
Mais  por  Gautier  fut  grans  li  diaus  menez  ; 
Si  fil  en  plorent,  lor  chevox  ont  tyrez; 
Guident  (ju'il  soit  ocis  et  afolez. 
Et  dist  Riolz  :  «  Or  ne  voz  desmentez  ; 
((  Ja  por  duel  faire  riens  n'i  gaain^erez. 
«  Cil  qui  duel  fait,  c'est  fine  ventez, 
«  Fait  esjoïr  ses  anemis  mortex. 
if  Laissiez  le  duel ,  si  voz  reconfortez , 
«  Car,  se  Deu  plaist,  moult  par  tans  le  raurez. 
—  Dex,  dist  Bertrans,  biax  rois  de  majestez, 
<(  Rendez  le  noz,  s'il  voz  plaist,  en  santez, 
u  Car  hui  noz  a  de  grant  péril  gietez  ! 

Cayion.  15 
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—  Voir,  dist  Estoulz,  voz  dîtez  veritez. 
«  Cui  il  feroit  moult  estoit  affrontez, 

«  Ainsiz  corn  fust  d'un  trebuchet  tuez.  » 

Atant  le  laissent,  si  s'assist  li  bamez, 

Car  li  soupers  estoit  touz  aprestez. 

Et  Ferrausfii  d'un  mire  resgardez; 

Ses  plaies  tante,  car  moult  estoit  navrez, 

Bien  Papareille,  bien  fii  estroit  bendez; 

De  ses  amis  fu  souvent  acolez. 

«  Biax  niés,  dist  Gaydes ,  moult  fui  por  voz  irez 

<K  Quant  prins  i  fustez,  à  poi  ne  fui  desvez; 

«  Mais,  quant  vjdz  ai,  mes  diaus  est  oubliez. 

«  Or  iert  Gautiers  por  Ogier  racbatez, 

e  Et  s'il  Toc  ent ,  Ogiers  iert  encroez. 

«  Ja  por  lingnaige  n'estera  restoré  ; 

<K  Car,  quant  vers  Karle  fui  à  tort  encorpez, 

«  Ainz  ne  m'osa  replegier,  c'est  yertez. 

((  Dehais  ait  hom  qui  ses  amis  charnez 

<(  Faut  au  besoing,  bien  doit  iestre  huiez!  » 

Et  dist  Ferraus  :  «  Biax  oncles ,  or  soupez, 

«  Ces  jovenci^us  eompaingnie  portez  ; 

u  Aprez  souper  voz  dirai  mon  panser. 

—  Niés,  dist  li  dus ,  si  com  voz  commandez, 
«  Servi  seront  tout  à  lor  volentez, 

V  Vin  et  viandes  auront  tout  à  lor  grez.  » 
Dou  luminaire  fu  grande  la  clartez. 
Quant  ont  soupe,  si  est  Ferraus  levez  ; 
Dist  à  Gaydon  :  «  Biax  oncles,  entendez. 
«  En  la  cort  Karle  fui  de  murtre  apellez  y 
«  Ostaigî<?z  fui  de, .11.  princes  chasez  : 
«  L'uns  fu  Kenaus  d'Aubespin  li  membrez , 
«  Et  l'autres  fu  dus  Naynmes  li  barbez. 
«  Cil  m'aplegierent  desor  lor  héritez 
«c  Qu'au  jor  seroie  devant  Karlon  menez, 
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«  Por  moi  defTendre  de  ce  dont  fiii  retez. 

«  Très  bien  me  ifuî  envers  Guîon  provez, 

«  Car  Dex  et  drois  estoit  mes  avoez. 

«  Voz  savez  bien  com  li  plus  est  alez. 

«  Por  Deu  voz  proi  qu'Ogier  au  roi  rendez , 

«  Ou,  se  ce  non ,  par  Deu  de  majestez, 

((  Je  m'en  irai  as  loges  et  as  très 

«  Tant  ()ue  j'aurai  mes  ostaiges  cuitez  ; 

«  Car  miex  voil  iestre  .11.  ans  enchaainnez    * 

«  Que  par  moi  fuissent  li  ostaige  encombré. 

— Biausniés^distCaydes,  anu  t  mais  voz soufirez, 

«  Et  le  matin  le  Danois  i  rendez  ; 

<c  Car  ne  voldroie ,  por  l'or  de  .x.  citez, 

«  Que  voz  fuissiez  mais  de  moi  dessevrez.  » 

Dist  Ferraus  :  u  Sire,  Dex  voz  en  saichegrez; 

ce  Car  en  la  fin ,  ce  dist  l'autoritez , 

ce  Vient  au  desuz  cil  oui  fait  loiautez.  » 

D'euls  voz  lairai ,  ae  Karlemaine  orrez. 
Qui  à  ses  tentes  s'en  estoit  retornez , 
Et  à  lor  très  li  siens  autres  bamez. 
Les  armes  ostent ,  ez  les  voz  desarmez. 
Karles  li  rois  est  des  conrois  enflez, 
Si  que  il  samble  iestre  touz  forsenez, 
Tout  por  Ferrant  qui  li  e%t  eschapez. 
Dont  fut  dus  Naynmes  et  Renaus  apellez. 
«  Seignor,  dist  Karles ,  Ferraut  me  ramenez, 
«  Ou  le  Danois  qui  est  emprisonnez. 
«  Se  l'un  d'euls  .11.  aparmain  ne  rendez , 
«  Par  mes  grenons  dont  li  poils  est  meslez , 
cr  Terres  ne  fiés  de  moi  plus  ne  tenrez, 
«  Et  en  prison  ambedui  esterez, 
«  Et,  s'on  le  juge,  chascuns  iert  desmembrez.  » 
Dist  Renaus  u  Sire ,  en  respit  le  metez , 
«  Trosqu'à  demain  que  le  voir  en  saurez  : 
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«  Dont  porrez  dire  tout  ce  que  voz  voldrez.  »  - 

Dist  Karlemaines  :  «  Ja  si  n'en  gaberez  ; 

«  Par  saint  Denis ,  quant  voz  m'eschaperez; 

<c  Au  départir  por  fol  ne  me  tenrez. 

—  Drois  emperereS)  ce  li  a  dit  Hardrez , 

«  Se  droit  noz  faitez ,  voz  les  escillerez. 

'-^  Vassaus,  dist  Naynmes,  or  voz  amesurez; 

i<  Vo  felonnie  mie  ne  descouvrez. 

«  Je  ne  cuit  mie  qu'encor  soit  li  hom  nés 

a  Qui  noz  volsist  si  avoir  atomez. 

«  Qui  voz  croiroit,  fel  traîtres  prouvez, 

<(  Tost  auroit  fait  grandes  desloiautez.  » 

Li  dus  s'escorce,  si  est  avant  alez , 

Hauce  son  poing  qui  est  gros  et  quarrez. 

Grant  cop  h  donne  dus  Naynmes  sor  le  nés , 

Si  que  li  sans  en  est  aval  coulez. 

As  pies  le  roi  chai  touz  enversez, 

Et  aprez  crie  :  «  Baron,  or  i  ferez! 

<(  Quant  batus  sui  moult  par  sui  avillez.  » 

Auioris  Poit,  si  est  avant  alez, 

Et  Berangers,  Macaires  et  Hardrez, 

Et  Amboyns,  Sansons  et  Forquerez , 

Et  Grifonnés ,  Miles  et  Yzorez , 

Guis  d'Autefoille,  Hanris  li  bocerez, 

Riçaus  li  fel ,  Bemars  dou  Sausoi  nés. 

Tuit  cil  s'escrient  :  «  Naynmes,  n'i  durrerez!  » 

Ja  fust  li  dus  malement  atyrez , 

Quant  Hoedes  saut  et  Thierris  l'alozez 

Hue  à  la  barbe,  Guerris  li  adurez, 

Hoedes  de  Lengres,  Richiers  et  Guinemers, 

Et  li  dus  Sanses,  qui  de  Valence  est  nés. 

Ja  i  éust  mains  ruistes  cops  donnez. 

Quant  l'empereres  s'est  en  haut  escriez  : 

«  Par  saint  Denis ,  mar  voz  remouverez; 
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«  Qui  se  mouvra ,  au  vent  iert  encroez.  » 

Ainz  puis  cel  mot  ne  s'est  nus  remuez. 

«  Naynmes ,  dist  Karies ,  0  moi  demorrerez, 

<(  Renaus  0  voz,  en  prison  esterez.  »  ' 

Dist  Naynmes  :  «  Sire ,  vostre  plaisir  ferez. 

«  Legierement  certez  noz  garderez. 

—  Thierri  d'Ardenne,  dist  Karies,  sa  venez  : 

«  Ces  .11.  vassax  anuit  noz  garderez, 

c(  Et  le  matin  les  me  renvoierez.  » 

Dist  Thierris  :  «  Sire,  si  corn  voz  commandez.» 

0  soi  les  mainne,  moult  les  a  honorez. 

Et  Pempereres  est  moult  dolans  remez. 

Li  traltor  s'en  revont  à  lor  très; 

De  fin  argent  ont  .11.  mûries  trorsez, 

Karlon  l'envoient:  moult  lor  en  sot  bons  grez, 

Moult  par  les  tient  por  drus  et  por  privez. 

Li  empereres  fist  panre  le  présent  ; 
Convoitouz  est,  moult  volentiers  leprent. 
Dist  au  messaige  :  «  Amis,  alezvoz  ent, 
«  Voz  seignors  ditez,  .v^.  mercis  lor  rent. 
«  Guerredonné  lor  sera  bonnement  : 
«  S'il  me  requièrent ,  je  les  orrai  briement.  » 
Et  cil  s'en  vont  arrière  isnellement  ; 
As  traltors  ont  conté  ferrement , 
Que  l'empereres,  qui  a  prins  lor  argent , 
Lor  aidera  se  nus  vers  euls  se  prent. 
Dist  Auloris  :  »  Se  je  puis  temprement , 
«  Seront  cil  don  vendu  moult  cbierement. 
«  Or  escoutez,  je  voz  dirai  comment  : 
<c  Le  matinnet,  devant  l'ajornement, 
«  Panrons  Gautier,  qui  tant  m'a  fait  dotant, 
«  En  cel  broillet  l'enmenrons  coieraent, 
i<  A  unes  forches  le  pendrons  erramment, 
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«  Ainz  que  le  saicbe  li  rois  ne  l'autre  gent. 

(c  Quant  U  dus  Gaydes  le  verra  pendre  au  vent, 

«  Ogier  fera  morir  vilainnement, 

«  Car  Gautier  ainme  desmesuréement. 

«  Et  s'Ogiers  iert  mis  à  escillement  y 

a  Li  empereres ,  par  nostre  atissement , 

<c  Panrade  Naynme  autretel  vengement, 

4c  Et  de  Renaut  d'Aubespin  ausiment  ; 

.  «  Car  noz  Ferraut  requerrons  vistenient, 
«  Comme  murtrier  moult  très  crueulsement  : 
i<  Ainsiz  porrons  maitre  France  en  torment.  » 
Dist  Amboyns  .  «  Dex ,  quel  conseillement  ! 

^«  Jhesus  de  gloire  noz  sauve  tel  parent  l  » 

Li  traltor  ont  lor  conseil  donné , 
Et  li  baron  ont  parmi  i'ost  soupe. 
Li  empereres  ot  moult  le  cuer  né  ; 
Naynme  menace  et  Renaut  le  membre. 
Et  dist  qu'il  ierent  en  tel  prison  gieté 
Dont  ja  n'istront  en  trestout  lor  aé, 
S'il  n'a  Ferraut  tout  à  sa  volenté  y 
Ou  le  Danois  fors  de  prison  cuite  ; 
Et  il  en  a  saint  Denise  juré. 
,1.  gars  mauvais,  c^ui  tout  a  escouté. 
As  traïtors  a  tout  dit  et  conté. 
Quant  il  l'entendent ,  grant  joie  en  ont  mené. 
Car  bien  cuidoient  esploitier  à  lor  gré. 
Par  I'ost  se  sont  li  baron  reposé , 
Car  de  l'eslor  estoient  moult  lassé. 
Li  traltor  ne  se  sont  oublié  ; 
Si  matinnet  com  il  fu  ajomé ,  ^    . 

Ont  prins  Gautier,  les  poins  li  ont  noé 
Derner  le  dos,  et  puis  les  iex  bandez  ; 
Sor  .1.  roncin  l'ont  esramment  levé, 
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De  l'ost  s'en  tornent ,  coiement,  à  celé , 
Et  furent  .xxx.  moult  richement  armé. 
Se  Dex  n'en  pense,  li  rois  de  majesté ^ 
Gautiers  sera  as  forches  encroez. 
Li  traitor  l'ont  souvent  ramposné  : 
«  Sire  vilains^  ce  li  a  dit  Hardrez, 
«  Par  vostre  effort  avez  tant  conquesté 
((  Que  tel  cheval  voz  avons  apresté 
«  Dont  l'eschinne  a  .xxx.  pies  mesurez; 
«  Tant  a  il  bien ,  si  com  je  l'ai  visé.  » 
Et  dist  Gautiers  :  «  Traîtres  deffaez , 
«  De  maie  hart  soiez  voz  estrainglé! 
«  De  tel  cheval  ne  voz  sai  je  nul  gré  ; 
«  Miex  aferroit  voz  et  vo  parenté. 
«  A  cel  martyre  com  voz  m'avez  voé  * 
<(  Soiez  voz  tuit ,  ainz  que  muiriez ,  livré.  » 
Quant  Hardrez  Toit,  d'un  baston  l'a  frapé. 
Et  dist  Gautiers  :  '<  De  Deu  de  majesté 
«  Soit  il  maudis  qui  cestui  m'a  donné. 
«  Félons  traîtres,  tuit  morrez  en  vilté, 
«  Car  tuit  serez,  se  Deu  plaist,  traîné.  » 
Dist  Auloris  :  <(  Ainz  l'aurez  comparé.  » 

D'eulslairai  ores,  .i.  poi  vozescoutez 
Dou  preu  Ferraut  comment  il  a  ouvré. 

Quant  dou  soleil  vit  luire  la  clarté , 
Vint  à  Gaydon ,  et  puis  li  a  rouvé 
Que  le  Danois  li  rende  tout  monté, 
Et  de  ses  armes  ausi  bien  conraé 
Com  il  estoit  quant  il  fu  amenez  : 
«  Ou  se  ce  non ,  ja  m'en  verrez  tomer, 
<(  Si  nie  rendrai  à  Karlemaine,  as  trez  ; 
«  Car  ne  voldroie,  por  l'or  d'unne  cité, 
i<  Que  por  moi  fuissent  mi  ostaige  encombré.  » 
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Quant  li  dus  Gaydes  ot  son  neveu  01  ^ 
Cortoisement  et  bel  li  respondi. 
c<  Biax  niés,  dist  il ,  ce  saichiez  tout  de  fi, 
«  N'ai  pas  corai^e  que  voz  partez  de  mi  ; 
ce  Car  ne  voldroiei  perle  tresser  Davi , 
«  QuePempereres  vez  éust  malbailli. 
«  Por  voz  rendrai  Ogier,  mais  tant  voz  di 
ce  Que  vostre  estaige  soient  cuite  por  lui.  » 
Atant  envoie  por  Ogier  le  hardi  ; 
Mais  ansoiz  sont  dou  palais  départi 
Tuit  li  anfant ,  si  que  nul  n'en  choisi, 
Dontli  Danois  durement  s'esbabi. 
Quant  de  la  chambre,  dont  il  fers  s'en  issi, 
Tout  le  palais  a  trouvé  desgami, 
Moult  s'en  merveille,  mais  mot  n'en  a  jehi, 
Où  cil  estoient  que  en  l'ester  choisi , 
Qui  de  bataille  furent  si  aaspri. 
Mais  il  estoient  par  les  ostex  tapi  ; 
El  palais  sent  li  viel  home  fleri  : 
Riolzdou  Mans,  Rispeus  et  Tyoris, 
Moranset  Hugues,  Simons  et  li  cuens  Guis, 
Li  preus  Ferraus  et  Amaufrois  ausiz. 
Et  li  dus  Gaydes,  cj^ui  enmi  euls  se  sist. 
Dist  li  Danois  :  ce  Sire  dus  ,  je  vez  pri 
<c  Que  voz  prennez  la  raensen  de  mi.  » 
Et  respont  Gaydes  :  «  Sire  Ogier,  je  voz  di 
«  Que  délivrez  serez  par  tans  de  ci  ; 
«  Ja  n'i  perdrez  vaillant  un  parisiz.  » 
Tout  maintenant  l'a  Ferraus  revesti 
De  dras  de  soie,  à  grans  bendes  d'or  fin; 
Tout  son  harnois,  c'enques  riens  n'i  perdi, 
Li  fait  trourser  desor  .1.  fort  ronsin  ; 
Puis  li  amainnent  Broiefort  l'arrabi. 
<(  Biaus  sire  Ogiers,  dist  Ferraus,  par  saint  Pri, 
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«  Or  en  irez  touz  cuites  sans  estri.  » 
Et  dist  Ogiers  :  «  Karles  en  ait  merci  ! 
«  Mais  se  au  roi  estiez  bon  ami , 
«  Tost  averoie  cest  service  meri.  » 
Et  dist  Ferraus  :  «  Dex ,  qui  en  crois  pendi , 
((  Confonde  ceuls  qui  cest  plait  ont  basti , 
«  Par  quoi  noz  sommez  vers  le  roi  anemi  ! 
«  S'a  fait  Guimars,  Hardrezet  Auloris, 
i<  Et  Berangers,  et  Miies^  et  Hanris  ; 
i(  Mais,  se  Deu  plaist ,  il  en  seront  honnis  y 
i<  Car  il  l'ont  bien  ^ant  pies'a  desservi. 
i(  Mai  fist  li  rois  qui  ainz  puis  les  créi 
«  Que  Ganelons  les  .xii.  pers  vendL, 
«  Et  les  .xx"*.  qu'à  Marsilte  trai.  » 

Li  dus  Ogiers  isnellement  monta 
Sor  Broiefort,  que  merveilles  ama. 
Ferraus  a  dit  qu'il  le  convoiera , 
Tant  que  en  l'ost  à  sauveté  venra. 
'f^         Et  Amauirois  a  dit  qu'avec  ira  ; 

Lor  jrmes  bûchent,  et  on  lor  aporta. 
Ferraus  li  preus et  Amaufrois  monta; 
Il  font  que  saige  :  mestier  lor  estera. 
Ainz  qu'il  reveingnent,  li  plus  hardis  dira 
Qu'ainz  en  sa  vie  plus  fort  jor  n'acointa. 
Es  chevax  montent  que  on  lor  amena  ; 
Tuit  .III.  s'en  vont,  mais  Ogiers  chevaucha 
Touz  desarmez ,  car  pas  ne  se  douta. 
Parmi  les  rues  li  Danois  res^arda , 
Car  les  vassax  bien  trouver  1  cuida 
Qu'en  la  bataille  choisi  et  avisa. 
Quant  ne  les  vit,  forment  s'en  merveilla. 
Par  les  ostex  la  grans  noise  leva 
Que  dus  Ogiers  arrière  s'en  rêva. 
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Tant  biaus  destriers  enz  rues  esgarda. 
Tant  en  i  vit  et  de  sa  et  de  ià 
Que  à  erans  painnes  les  rens  en  trespassa. 
Vit  les  haubers,  c'on  rosla  et  frota, 
Et  tant  escu  couvert  c'on  enarma  ; 
Lors  pense  bien  que  grans  gens  laienz  a. 
Quant  ne  les  vit,  durement  Ten  pesa; 
Maix  tex  se  coise  qui  par  tans  s'aparra. 

Par  la  cité  s'en  vont  li  troi  baron  ; 
Les  rues  passent  où  avoit  maint  donjon. 
La  porte  garde  Hues  li  fiuls  Hoedon, 
Ensamble  o  lui  .c.  vassal  de  renon. 
Cil  lor  ouvri ,  cil  issent  à  bandon  : 
Ogier  convoient  desci  en  l'ost  Karlon. 
Ferraus  li  preus  mist  Ogier  à  raison  : 
«  Sire ,  dist  il ,  por  Deu  et  por  son  non , 
((  Ditez  à  Karle  que  noz  voz  renvoions 
«  Et  c|u'il  claint  cuite  et  Renaut  et  Naynmon, 
<(  Qui  m'ostaigierent  au  roial  pavillon , 
i<  Quant  je  me  duz  combatre  envers  Guion, 
((  Qu'il  me  reta  de  laide  traison 
<c  S'il  ne  les  cuite,  je  irai  en  prison, 
«  Et  voz  venrez  arrière  au  duc  Gaydon.  » 
Et  dist  Ogiers  :  «  Certez,  ce  ferai  mon.» 
Ferraus  repaire  et  vait  notant  .i.  son, 
Et  Amaufrois  disoit  .i.  lay  breton. 
Gardent  sor  destre,  et  voient  .i.  garson 
Qui  vint  corrant  moult  plus  que  le  troton. 
Quant  l'ont  yéu  andui  h  compaignon , 
Contre  lui  sont  venu  à  espérons. 
Ferraus  demande  :  «  Amis ,  as  tu  besoing  î  » 
Dist  li  gars  «  :  Sire,  pas  ne  voz  mentirons. 
i<  Je  venoie  ores ,  lez  cel  broillet  réont , 
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i<  Iluec  trouvai  de  chevaliers  fuison; 

c(  Bien  furent  .xxx.,  tuit  par  élection, 

«  Moult  bien  armé ,  chascuns  sor  l'Arragon. 

«  Iluec  avoient  amené  .1.  larron; 

i<  A  unes  forcbes  pendre  le  devoit  on , 

c(  Gautier  l'oï  nommer,  par  saint  Simon. 

«  Moult  regretoit  et  Ferraut  et  Gaydon, 

«  Et  Amaufroi,  .1.  autre  donzillon. 

«  Misli  avoient  an  col  .1.  hardillon; 

i(  A  jenouls  fu ,  si  faisoit  s'orîson. 

«  Pendu  l'ont  ores,  car  moult  le  hastoit  on.  n 

Quant  Ferraus  l'oit ,  si  tainst  comme  charbon. 

Dist  Amaufrois  :  «  Celle  part  chevauchons. 

((  S'a  tans  i  veing,  si  ait  m'arme  pardon, 

«  Ou  g'i  morrai,  ou  noz  arrier  l'aurons.  » 

Li  .11.  couzin  ont  la  novelle  oie 
Que  li  gardons  lor  a  dite  et  nuncie  ; 
Quant  que  chevax  puet  corre  d'escoillie, 
De  lui  se  partent,  s'ont  lor  voie  acoillie, 
Une  vies  voie,  par  une  adevancie, 
Parmi  le  bois  dont  haute  est  la  foillie. 
Droit  à  l'issue  de  la  lande  foillie. 
Voient  lesforches,  dont  la  feste  est  drecîe. 
Voient  Gautier,  qui  Teschielle  ot  puiie , 
Qui  la  corde  ot  entor  le  col  lacie. 
Ja  fiist  pendus,  mais l'eschielle  est  brisie  : 
Il  n'est  si  maie  qui  à  la  fois  n'aie. 
Gautiers  chaï  et  hautement  s'escrie  ; 
Souvent  reclainme  le  fil  Sainte  Marie  : 
<(  Biax  sire  Dex,  qui  dedenz  Bethanie 
a  Suscitas  Lazaron  qui  la  char  ot  porrie, 
«  Le  don  donnastez.  Sire,  ['sainte  Sophie], 
«  Que  de  l'église  qu'avoit  faite  et  bastie 
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«  Rois  Constentins  par  sa  grant  seingnorie , 
c(  Fu  en  son  nom  sacrée  et  benéie  ; 
<(  Si  com  voz  iestez,  Jhesu  Cris,  plains  de  vie , 
((  Dont  sainte  Eglise  est  par  voz  resclarcie , 
«  Deffendez  m'arme  qu'elle  ne  soit  perie, 
«  Car  je  voi  bien  que  ma  vie  est  fenie.  » 

Quant  li  glouton  virent  Gautier  chéu , 
La  corde  prennent  qui  entor  le  col  fu. 
Et  dist  Gautiers  :  «  Por  Deu  le  roi  Jhesu , 
«  Laissiez  moi  dire  pater  nostre  et  salu  !  » 
Dist  Amboyns  :  a  Ne  voz  vault  .1.  festu 
«  Que  ne  voz  pende,  que  trop  avez  vescu.  » 
Et  dist  Gautiers  :  «  Traître  malostru, 
«  A  maie  hart  soiez  voz  tuit  pendu  ! 
ce  Se  je  veauisce,  tuit  fuissiez  confondu.  » 
Quant  AmDoyns  a  Gautier  entendu, 
La  corde  giete ,  n'i  a  plus  atendu , 
Outre  la  feste  le  bout  a  recéu. 
Plus  de  .X.  sont  icelle  part  corru, 
La  corde  prennent ,  si  saichent  par  vertu. 
Si  ont  Gautier  de  la  terre  esméu, 
Les  ners  dou  col  li  ont  si  eMendu 
Que  par  .1.  poi[*qu'il  ne  li  ont] rompu, 
Car  moult  pezoït ,  grans  estoit  et  corsus. 
A  ces  paroles  ez  vos  Ferraut  venu , 
Et  Amaufroi  sor  .1.  destrier  quernu. 
<c  Avois  !  s'escrient,  traîtor  mescréu, 
((  De  par  Gaydon.voz  aportons  salu 
«  Qui  est  escrips  en  nostre  espié  molu.» 
Li  traîtor,  quant  il  les  ont  véuz , 
Laschent  la  corde,  car  paor  ont  eu. 
Gautiers  rechiet  desor  le  pré  herbu  ; 
Bendez  estoit  si  n'a  goûte  véu. 
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Et  Ferraus  broche ,  brandist  l'espié  molu , 

Fiert  Amboyn  sor  son  doré  escu. 

Desor  la  boucle  li  a  fraint  et  fendu , 

Et  le  hauberc  faussé  et  desrompu. 

Le  fer  li  a  ou  costel  embatu^ 

Le  sanc  en  a  à  la  terre  abatu, 

Jus  à  la  terre  l'a  souvin  estendu. 

N'est  mie  mors,  maufé  l'ont  deffendu. 

Amaufrois  fiert  Guimart  le  viel  chenu  ; 

Arme  qu'il  ait  ne  li  vault  .i.  festu. 

Si  prez  dou  cuer  li  a  le  fer  couzu 

Les  vainnes  rompent ,  mort  l'abat  estendu. 

Li  traitor  furent  tuit  esperdu. 

Et  Ferraus  a  tant  l'estor  maintenu 

Qu'il  a  Gautier  les  liiens  desrompus 

Et  le  bendel  jus  des  iex  abatu. 

Voit  le  Gautiers,  ainz  si  joians  ne  fu; 

Dammeldeu  jure  et  la  soie  vertu , 

Ainz  qu'il  mais  muire,  estera  chier  vendus. 

Or  fu  Gantiers  touz  seuls  enml  la  prée; 
Amaufroi  vit  qui  la  teste  ot  armée. 
Et  Ferraus  ot  ja  sa  lance  froée  ; 
Mais  il  tenoit  el  destre  poing  l'espée, 
Dont  il  faisoit  envers  euls  la  mestée. 
Voit  le  Gantiers,  durement  li  agrée; 
Devant  lui  a  une  perche  trouvée , 
Que  li  glouton  avoient  recoupée  ; 
Mais  il  l'avoient  trop  courte  mesurée. 
As  forches  faire  si  estoit  demorée. 
Gantiers  la  prent,  à  .11.  mains  l'a  levée; 
[*Derrier  fu  eraile]  et  devant  ïii  quarrée. 
Fiert  Maudebert  en  la  targe  roée, 
Toute  li  a  et  froissie  et  quassée  ; 
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Le  pis  li  froisse  le  cuer  et  l'eschinnée. 
Mort  l'abats  devant  lui  en  la  prée. 
Puis  fiert  Gombaut  à  la  barbe  roeslée  ; 
Onques  n'ot  arme  qui  li  éust  durée. 
L'iaume  li  fent  et  la  coiffe  a  faussée , 
Le  cors  li  froisse  desci  en  la  corée. 
Mort  Tabati  :  l'arme  s'en  est  alée  ; 
As  vis  diables  soit  elle  commandée  ! 
Gautiers  s'abaisse ,  s'a  sa  targe  couvrée  ; 
A  son  col  l'a  par  la  guicbe  levée. 
Une  grant  perche  a  Gautiers  adossée  ; 
Devant  son  piz  a  sa  targe  tomée. 
Là  se  deffent  com  orse  enchaainnée 
Gui  si  orsel  ont  morse  et  eschauffée. 
Gui  il  consieult,  il  a  fait  sa  jomée. 
Voit  le  Ferraus ,  durement  li  agrée  ; 
En  haut  s'escrie ,  à  moult  grant  alenée  : 
«  Deffen  toi ,  ber ,  par  la  Virge  honorée  ; 
«  Secorrus  [*eres]  par  la  vertu  nommée.  » 
Hardrez  le  voit,  sa  gent  a  aùnée, 
Puis  li  a  dit  :  «  Ferraut,  vostre  posnée 
«  Gomparroiz  cher,  ainz  que  soit  l'avesprée. 
«  La  hars  est  torse  qu'aurez  en  col  noée , 
ce  Et  Amaufrois  aura  autel  soudée  : 
«  Delez  Gautier  iert  vo  gorge  tyrée.  » 
Oit  le  Ferraus ,  si  a  dit  sa  pansée  : 
<(  Par  Deu ,  traîtres ,  tel  chose  avez  brassée 
«  Dont  voz  aurez  ancui  maie  soudée. 
«  Par  celui  Deu  qui  fist  ciel  et  rousée, 
«  Se  gel  puis  faire,  jus  iert  vostre  posnée.  » 
A  ces  paroles  brochent  de  randonnée, 
An  poing  le  brant  à  la  pointe  acérée. 
Parmi  son  elme  fiert  Hanri  de  Guersée  ; 
L'iaume  li  tranche  et  la  coiffe  saffrée. 
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Tipsqu^au  menton  est  Tespée  coulée; 
Mort  Vabati  iluec  enz  an  la  prée. 
Amaufrois  fiert  Guion  de  Roche  Anglée  ; 
Ne  li  vault  arme  une  pome  parée. 
Parmi  le  cors  li  a  l'anste  passée, 
Mort  l'abati ,  et  l'anste  est  tronsonnée. 
Il  trait  le  brant ,  dont  la  lemelle  est  lée , 
Destre  et  senestre  donne  mainte  colée. 
Mais  Amboyns,  par  maie  destinnée, 
Fu  remontez ,  s'a  sa  gent  aùnée  ; 
Sa  gent  escrie ,  si  lieve  la  huiée  : 
«  Ferez  !  baron ,  car  lor  tqrce  est  outrée.  » 
Atant  lor  viennent  ;  chascuns  lance  levée. 
Se  Dex  n'en  panse  et  la  vertus  nommée, 
Desci  qu'à  poi  iert  lor  vie  finée. 

Amboyns  point,  li  cuivers  deputaire. 
Le  bon  cheval  oui  ot  la  crcpe  vaire , 
Qui  fu  Gamier ,  le  seignor  de  Valcaire. 
Quant  qu'il  en  pot,  à  espérons  fors  traire, 
Le  point  li  fel ,  car  bien  le  savoit  faire. 
Brandist  l'espié  qui  fu  au  roi  Forcaire , 
Vers  Gautier  vint,  si  commensa  à  braire  : 
«  N'i  durrerez,  fel  vilains  deputaires  ! 
«  Je  voz  ferai  essorber  et  detraire. 
«  Ferraut  pendrai ,  cui  qu'en  doie  desplaire, 
«  Et  Amaufroi ,  ainz  que  la  nuit  repaire.  » 
Et  dist  Gautiers  :  «  Fel  traîtres  murtraires, 
«  De  traïson  ne  voz  volez  retraire  ; 
«  Bien  estez  dignes  c'on  voz  féist  detraire. 
ff  Vien  là  avant ,  encoste  moi  t'apaire, 
«Si  t'apenrai  que  mes  leviers  set  faire.  » 
Li  fel  i  vint  com  crueuls  adversaires  ; 
Fiert  le  en  l'escu  là  où  li  ors  esclaire, 
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Ausi  H  perce  ^om  féist  une  haîre. 

Fiert  le  en  costel ,  le  fer  embroie  et  maire 

Bien  plainne  paume,  que  le  sanc  en  fait  traire. 

Gautiers  chancelle,  mesure  li  fait  faire; 

Mais  il  saut  sus,  si  jure  saint  Ylaire: 

«  Mar  mi  avez  fait  anui  ne  contraire.  » 

Hauce  son  fiist,  n'i  quist  autre  examplaire. 

Ja  li  féist  la  marrelle  maltraire  ; 

Mais  li  traîtres  est  lors  mis  au  repaire  : 

Ne  Patendist  por  tout  l'or  de  Biaucaire. 

Or  fu  Gautiers  à  pié  enz  an  prael  ; 
Voit  Amboyn,  ne  li  fii  mie  bel, 
Qui  esloingniez  li  fu  sor  le  poutrel, 
Qui  tel  duel  a  à  poi  n'ist  de  sa  pel. 
Tmt  le  perchant  qui  ot  gros  le  tuiel , 
Et  va  ferir  Girart  de  Montrevel 
Parmi  son  elme  qui  fu  fais  à  noel  ; 
Ausiz  li  fentcom  féist  .1.  gastel. 
La  coiffe  blanche  ne  li  vault  .1.  rosel; 
Les  os  li  froisse  ausiz  com  .1.  aignel , 
Que  à  ses  pîés  Tabat  enz  an  prael. 
L/itrme  emportèrent  maufé  et  Jupiter, 
Qui  tout  roillant  alerent  le  vaucel. 
N^a  si  bon  mire,  desci  à  Mirabel, 
Qui  séust  dire  quel  part  sist  li  visel. 
Et  dist  Gautiers  :  «  Or  tenez  cest  merel. 
«  S'Ambo]ii  puis  tenir,  par  saint  Marcel , 
i<  Je  li  ferai  hummer  autel  chaudel.  » 
Ferraus  tenoit  d'autre  part  le  cembel. 
Et  Amaufrois  tint  l'espée  au  pomel  ; 
Fiert  Giboyn  .1.  moult  fier  hatiplel , 
Sor  les  espaules  li  rest  le  haterel. 
Puis  a  ocis  Anscelin  de  Rivel. 
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Ferraus  a  mort  Hermant  de  Monbendel , 
Huon  de  Troies  et  de  Dijon  Ansel  ; 
Bien  s'i  aident  andui  li  jovenceL 
Li  preus  Gautiers,  qui  tint  le  plansonnel, 
Cui  il  ataint,  moult  resoit  mal  merel  ; 
Ausiz  ^affronte  com  féist  .1.  porcel. 
Li  traltor  ne  lor  sont  mie  aingnel  ; 
Se  Dex  n'en  pense,  qui  sauva  Daniel 
Dedens  la  fosse  avec  le  lyoncel, 
Tuit  .111.  seront  livré  à  laitmaizel. 
S'esploitier  pueent  li  traltor  mezel , 
Il  les  pendront  touz  .m.  à  .1.  hardel. 

Li  traltor  sont  plain  de  desmesure  ; 
Les  .III.  barons  ont  requis  sans  droiture. 
Hardrez  li  fel  Deu  et  sa  mère  jure , 
Et  Amboyns ,  de  la  crois  la  figure , 
Pendu  seront,  ja  n'auront  sépulture, 
[*S'i  dureront  lonc  tans]  par  aventure. 
Et  les  requièrent  moult  très  grant  aléure. 
Lancent  et  ruent;  moult  fu  grans  la  murmure. 
Lor  fort  escu ,  dont  d'or  est  la  pointure, 
Et  lor  haubers  et  lor  autre  arméure, 
Sont  moult  malmis,  ce  est  veritez  pure. 
Gautier  ont  mis  par  force  à  terre  dure. 
Amaufrois  fu  navrez  soz  la  ceinture. 
Le  preu  Ferraut  ont  fait  moult  de  laidure; 
Jus  dou  cheval  l'ont  mis  à  desmesure. 
Chascuns  saut  sus ,  touz  drois,  en  s'estature  ; 
Adossé  sont  lez  une  haie  obscure, 
De  lor  escus  font  devant  couverture. 
Là  se  deflfendent,  moult  sont  en  grant  ardure; 
Des  cors  lor  cort  li  sans  grant  aléure. 
Se  Dex  n'en  pense,  c'est  la  veritez  pure, 
Çaydon  16 
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Ja  seront  mis  en  grant  desconfiture; 
Mais  on  dist  bien ,  ce  est  chose  séure  : 
N'est  f  as  péri  quant  qu'est  en  aventure. 

Li  .III.  baron  furent  en  grant  esmaî; 
Navré  estoient,  li  sans  lor  cort  à  rai. 
Fenaus  reclainme  Deu ,  de  bon  cuer  verai , 
Et  Amaufrois ,  le  ber  saint  Nicolai. 
Et  dist  Gautiers  :  «  Seignor  anfant,  bien  sai 
«  Que  de  la  mort  voz  voi  en  grant  esmai  ; 
<c  Soiez  preudomme,  et  je  voz  aiderai. 
«  S'estoie  armez ,  foi  que  doi  saint  Gervsd , 
«  Nés  douteroie  la  montance  d'un  glaj. 

—  Voir,  dist  Ferraus,  secorre  voz  cuidai; 

«  Or  dou  deffendre ,  que  ja  ne  voz  faudrai  !  » 
Hardrez  s'escrie  :  «  Jamais  ne  mengerai 
«  Devant  ice  que  pendus  voz  aurai.  »  % 
Dist  Amaufrois  :  a  Traîtres,  sa  te  trai.  » 
Et  dist  Hardrez  :  «  Vassal ,  je  si  ferai  ; 
n  La  mort  Thiebaut  cruelment  voz  vendrai. 

—  Voir,  dist  Ferraus ,  tant  comme  je  vivrai, 
<c  A  mon  pooir  touz  tans  voz  destruirai.  » 
Dist  Amboyns  :  «  Or,  à  euls,  sans  délai  ! 

((  S'il  noz  eschapent^  jamais  liez  ne  serai.  » 
Et  dist  Hardrez  :  «Jamais  Deu  ne  croirai 
V  Se  il  eschapent,  quant  ores  ci  les  ai.  » 
Dist  l'uns  à  l'autre  :  v  Cor  fier  ou  lance  ou  trai.» 
Lor  les  reouierent  et  demainnent  grant  brai; 
Touz  m.  les  ont  abatus  en  .i.  tai. 
Des  cors  lor  cort  li  sans  à  grant  eslai. 

En  grant  esmai  furent  li  troi  baron. 
Moult  les  apressent  li  traltor  félon  ; 
Lorescus  percent,  qui  sont  point  à  lyon. 
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Hauberc  ne  elme  ne  lor  vault  .1.  bouton. 
Gautier  navrèrent  el  cors  jusqu'au  pormon. 
Et  Amaufroi  des  cuisses  elbraon. 
Ferraut  navrèrent  el  vis  et  en  menton^ 
Et  el  costel  d'un  dart  0  le  penon; 
lÀ  sans  li  cort  dou  cors  à  grant  randon. 
Gautiers  tenoit  en  sa  main  .1.  planson; 
Gombert  feri ,  qui  fu  niés  Haguenon. 
Hiaumes  ne  coiffe  ne  H  fist  garison; 
Ainsiz  l'affronte  corn  féist  un  mouton. 
Ferraus  a  mort  Robert  de  Valbeton, 
Et  Amaufrois ,  Hombaut  de  Saint  Droon. 
Bien  se  deffendent  tuit  troi  li  compaingnon. 
Mais  lor  deffense  ne  lor  vault  .1.  bouton  :   . 
Abatu  sont  tuit  troi  à  jenoillons. 
Se  Dex  n'en  pense,  par  son  saintisme  non , 
Tuit  troi  seront  mis  à  destruction. 
Car  prins  avoient  Gautier  li  mal  glouton , 
Fermé  li  ont  an  col  le  chaaingnon. 
Li  .11.  couzin  furent  en  grant  frison. 
Car  Amaufrois  chai  à  jenoillons. 
Ferraus  dou  sanc  i  perdi  tel  fuison 
Qu'il  est  versez  pardelez  .1.  buisson. 
Là  furent  prins  andui  li  donzillon. 
Les  iex  lor  ont  bendez  comme  larrons^ 
El  col  ont  mis  chascun  .1.  hardeillon, 
As  forches  vont  sans  plus  d'arrestison , 
De  l'eschielle  ont  rafaitié  i'esçhaillon. 
En  crois  se  couchent  tuit  troi  à  orison. 
«  Dex^  dist  Ferraus^  qui  souffris  passion , 
«  Aiez  de  m'arme  et  merci  et  pardon  ! 
«  Dex,  qui  de  mort  suscitas  Lazaron, 
«  Aidiez  mon  oncle,  le  riche  duc  Gaydon, 
ft  Car  je  sai  bien  jamais  ne  le  verrons  1  ji 
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Amboyns  dist  :  «  Voir,  ce  ne  ferez  mon.» 
Lors  a  saisi  li  gloutons  .1.  tronson  y 
Gautier  en  donne  .1.  dolirouz  froion , 
A  jenoillons  l'abat  sor  .1.  perron. 
Gautiers  saut  sus  sans  nulle  arrestison. 
Les  bras  estent  par  telle  aïrison 
Les  liiens  rompt  dontliié  l'avoit  on. 
Son  bendel  oste  et  resgarde  environ , 
Hauce  le  poing ,  qu'il  ot  quarré  en  som , 
Amboyn  donne  .1.  si  grant  orillon 
Tout  estordi  l'abat  lez  .1.  buisson  : 
(c  Tenez,  traîtres!  dist  Gautiers  d'Avalon.  » 
Par  le  frainc  prent  le  bon  destrier  gascon , 
Isnellement  est  saillis  en  l'arson. 
Parmi  le  bois  s'en  va  à  esperon. 
Tel  .X.  le  sievent ,  qui  crient  à  hau[t]  ton  : 
«  N'i  garirez,  vilains,  par  saint  Simon; 
i<  Ancui  serez  pendus  par  le  chaon.  » 
Et  dist  Gautiers  :  «  Voz  i  mentez,  félons  ! 
vc  Se  armez  fuisse ,  par  saint  Pol  d'Avaloii , 
<(  Ja  trouvissiez  .1.  félon  compaingnon. 
i<  Encor aurez,  se  Deuplaist,  guerredon 
M  De  vostre  murtre  et  ae  vo  traïson.  » 
Tout  resgardant  s'en  va  li  vaillans  bon. 
S'il  fîist  armez  et  éust  le  blazon , 
Ja  n'en  tomast  por  fuir  le  talon. 

Vait  s'en  Gautiers  à  grant  esperonnée. 
Li  .X.  l'enchaucent  très  parmi  la  valée. 
Se  Dex  n'en  pense  et  sa  vertus  nommée , 
Li  .11.  couzin  Morant,  sans  demorée, 
Et  duc  Gaydon ,  morront  celi  jomée  ; 
Mais  on  dist  bien  ,  et  c'est  vertez  prouvée  : 
Gui  [*Dex  aide]  ce  est  chose  sauvée. 
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Mais  or  oiez  con  faite  destinnée    * 

A  Dex  Gautier  otroie  et  donnée. 

Tant  a  corru  qu'au  pié  d'unne  valée 

A  encontre  Claresme  la  senée , 

Qui  de  Gascoingne  fu  roine  clanmée. 

A  Karlon  vait  [^recevoir  sa  contrée] 

Et  faire  homaige ,  car  elle  estoit  senée. 

Et  si  avoit  en  cuer  et  en  pensée 

Que ,  se  la  guerre  Gaydon  estoit  finée 

Des  traitors  qu'aient  maie  durée , 

Que  le  panroit  et  seroit  s'espousée 

Moult  volentiers,  par  bonne  destinnée , 

Ou  autrement  jamais  n'iert  mariée  ; 

Car  tant  l'amoit ,  por  sa  grant  renommée , 

Toute  autre  amor  en  avoit  oubliée. 

.XX.  chevaliers,  qui  sont  de  grant  posnée , 

Mainne  avec  li,  por  iestre  miex  gardée; 

N'i  a  celui  qui  n'ait  la  teste  armée. 

Blonde ,  Eschavie  i  est  et  Esmerée. 

La  damme  iert  moult  de  haut  paraige4iéey 

De  biauté  samble  moult  très  bien  iestre  fée. 

Gautiers  la  voit,  s'a  la  resne  tyrée; 

Vers  li  a  point ,  merci  li  a  criée. 

La  damme  sist  sor  la  mûrie  affautrée  ; 

Elle  le  prent,  n'est  plus  avant  alée. 

Si  l'a  couvert  desoz  sa  gironnée. 

Li  traitor  vinrent  de  randonnée. 

Li  fel  Bemars,  qui  tenoit  Pierrelée, 

Brandist  la  lance  à  la  pointe  aterée  ; 

Gautier  cuida  ferir  en  la  corée , 

Le  mantel  perce ,  la  pelice  a  troée 

Que  la  damme  ot  sor  le  baron  gietée. 

Gautiers  guenchi ,  qui  la  mort  a  doutée , 

Et  nonporquant  la  char  ot  entammée. 


246  GAYDON.  8153—8185 

Li  sans  en  vole  fors  de  la  char  navrée^ 

Que  la  pelice  en  fu  ensainglantée 

Que  la  dame  otvestue  et  endossée. 

Voit  le  Claresme,  moult  en  fii  effraée; 

Elle  s'escrie,  comme  famé  airée  : 

«  Se  n'est  vengiez ,  ja  esterai  desvée , 

K  Dou  mal  glouton  qui  a  fait  tel  posnée , 

«  Qiii  si  li  a  sa  pelice  atomée.  » 

Guis  de  Belin  a  la  dame  escoutée; 

Le  cheval  broche ,  s'a  la  lance  branlée. 

Et  fiert  Bemart  sor  la  targe  roée. 

Desor  la  boucle  li  a  frainte  et  troée  ; 

L'aubers  n'i  vault  une  toile  cirée. 

Le  fer  li  passe  très  parmi  l'eschinée , 

En  cors  li  mist  l'enseingne  à  or  frazée. 

Gascoing  i  fièrent  et  de  lance  et  d'espée. 

Li  tràitor  ont  guerpi  la  meslée  ; 

Fuiant  s'en  toment  tuit  dejouste  une  prée. 

Gautiers  s'escrie  :  «  Franche  dame  honorée , 

«  Secorru  m'as  et  ma  vie  sauvée  ; 

«  Mais,  por  la  virge  qui  de  Deu  fist  portée , 

«  Secor  Ferraut  à  Ta  cniere  membrée, 

«  Et  Amaufroi  à  la  chiere  rosée  y 

«  Que  Hardrez  tient  et  sa  gènt  deffaée 

«  Delez  cestbois  dont  la  foille  est  si  lée; 

if  Je  cuit,  par  foi,  que  lor  vie  est  finée.  » 

Lors  a  Gautiers  la  vérité  contée , 

Comment  des  forches  est  la  feste  levée  : 

«  Pendu  m'eussent  li  traître  à  celée , 

<r  Quant  Ferraus  vint ,  la  ventaille  fermée , 

«  Et  Amaufroîs  sor  le  blanc  d'Aquilée. 

<f  Cil  furent  .xxx.,  n'i  éusmez  durée; 

«  Mais  ainz  i  ot  donné  mainte  colée. 

«  Onques  .11.  home  n'orent  si  fort  jornée;  ' 


8t8é-82i8  GaYDON.  247 

«  Je  cuit  qu'il  ont  recéu  tel  soudée 

«  Com  il  m'avoient  et  jugie  et  donnée.  » 

La  damme  Poit ,  la  Touzsains  a  jurée  ; 

D'ire  et  de  duel  est  toute  tressuée. 

Lors  a  sa  gent ,  quant  qu'elle  puet  y  hastée. 

La  damme  haste  forment  sa  baronnie. 
Et  Gautiers  a  une  broingne  treslie , 
Que  cil  li  ont  moult  tost  appareillie, 
Et  roit  espié  et  fort  large  florie  ; 
Elme  ot  moult  bon ,  qui  fu  fais  en  Pavie. 
Poin^nant  s'en  vont  par  une  adevancie. 
Gautiers  tenoit  une  hace  emppin^nie 
C'uns  escuiers  li  ot  enz  mains  baillie , 
Car  son  espié  ne  prisoit  une  aillie  ; 
Devant  s'en  va  à  plain  cop  d'escoillie. 
Li  tràitor,  quant  ont  lor  gent  choisie 
Qui  s'en  retornent  afuiant  par  tel  hie , 
Moult  s'en  merveillent  comment  est  estormie. 
Voient  Gautier,  qui  hautement  s'esdrie  : 
«  Fel  traïtor,  vostre  mors  est  jugie.  » 
Oit  le  Hardrez,  touz  li  sans  li  fremie. 
Ferrâut  avoit  la  corde  au  col  lacie, 
Desor  les  forches,  dont  la  feste  est  drecie, 
Avoit  le  bout  de  la  corde  lancie  ; 
Forment  sachoit ,  Amboyns  li  aïe. 
Quant  Gautier  voient,  s'ont  la  corde  laissie. 
.XX.  en  i  ot  encor  remez  en  vie, 
Et  li  .X.  sont  ocis  à  grant  haschie. 
Gautiers  lor  vient,  tient  la  hache  aiguisie , 
Point  le  destrier,  qui  li  cort  d'escoillie, 
A  ses  .11.  mains  tient  la  hache  empoingnie, 
Et  fiert  Durant  sor  l'iauroe  de  Pavie. 
Ausiz  li  tranche  comme  toille  porrie, 


248  GaYDON.  8ai9--82sa 

Tout  le  fendi  enfresci  qu'en  l'oie, 
Mort  l'abati  enmi  la  praerie. 
Guis  de  Belin  fiert  Ansel  de  Tubie  ; 
Niés  fu  Hardréy  fiz  sa  seror  Marie. 
L'escu  li  fenty  la  broingne  a  dessartie, 
El  cors  li  met  l'enseingne  qui  baulie , 
Mort  l'abati  enmi  la  praerie. 
Gascoing  i  fièrent,  qui  ne  sefaingnent  mie. 
Li  preus  Gautiers  noient  ne  s'i  detrie, 
Vientas  anfansy  erramment  les  deslie, 
Chascun  livra  bon  destrier  de  Sulie. 
Amaufrois  monte ,  s'a  Tespée  sachie, 
Et  Ferraus  a  une  lance  saisie  ; 
En  euls  se  fièrent,  si  escrient  v  Valye!  » 
La  gens  Hardré  i  fu  moult  desconfite  ; 
Fuiant  s'en  toment,  s'ont  la  place  guerpie. 
Hardrez  s'en  fuit,  qui  pas  ne  s'i  detrie. 
Et  Amboyns ,  cui  li  cors  Deu  maudie  ; 
Lor  gent  laissierent  sa  et  là  esbabie, 
Fuiant  s'en  Vbnt  par  la  forest  antie.    * 
L'anfes  Ferraut  Gautier  doucement  prie 
D'ont  cil  secors  lor  yient  et  que  li  die. 
Gautiers  li  a  la  vérité  jehie, 
Corn  encontra  Claresme  et  sa  maisnie  : 
«  Sachiez  l'an  gré,  car,  par  le  fil  Marie , 
«  S'elle.ne  fiist,  vo  vie  fu&t  fenie.  » 
Ferraus  l'entent ,  s'a  la  resne  sachie, 
Vient  à  Claresme,  doucement  l'en  mercie. 
Et  Amaufrois  envers  li  s'umelie. 
La  bonne  damme  les  acole  et  festie. 
Atant  ez  voz  Blonde  et  Eschavie  : 
N'avoit  si  bêles  desci  jusqu'an  Pavie. 
Voit  Amaufrois,  s'a  la  coulor  changie  ; 
Piesa  li  a  donné  sa  druerie , 
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Et  par  amors  out  sa  manche  envole. 

Vers  li  se  trait,  tel  parole  a  nuncie 

Dont  mainte  lance  fu  pui$  frainte  et  croissie. 

Et  Esmerée  por  Ferraut  se  cointie  ; 

Por  la  proesce  qu'elle  en  avoit  oie , 

Se  trait  vers  lui ,  sa  pensée  a  gehie , 

S'amor  li  donne,  et  il  l'a  recoillie. 

Claresme  fu  por  euls  moult  esbahie; 

Gautier  apelle ,  se  li  dist  en  l'oie  : 
Amis,  fait  elle,  par  vostre  cortoisie, 
Ditez  Gaydon  qu'il  a  moult  belle  amie  ; 
Bien  la  connois ,  qu'elle  est  de  ma  maisnie. 
S'en  lui  ne  faut ,  se  Dex  me  benéie , 
En  chief  auracoronne  d'or  lancie.  » 

Et  dist  Gautiers  :  «  Voz  parlez  de  folie. 
Famé  qui  prie  si  fait  grant  desverie  ; 
Tel  chose  emprent  souvent  par  legerie , 
Qu'elle  en  cuide  iestre  miex  amée  et  prisie  : 
Par  haste  fait  ce  dont  elle  est  honnie. 
Je  ne  sai  riens  de  tel  mareschaucie  ; 
L'un  de  ces  .11.  en  chargiez  la  maistrie^ 
Car  ja  par  moi  n'en  iert  oevre  jehie.  » 

Oit  le  Claresme ,  de  honte  an  est  rougie. 

Seignor,  oiez^  por  Deu  le  droiturier  : 
Voz  avez  bien  oï  en  reprouvier 
Qui  dou  feu  a  et  besoing  et  mestier. 
Que  à  son  doi  le  doit  querre  an  fouier. 
La  bonne  damme  en  apella  Gautier  ; 
Tout  bellement  le  prinst  à  arraisnier  : 
«  Gentiz  hon  sire,  par  amors  voz  requier 
«  Qu'envers  Gaydon  soiez  mon  messaigier; 
«  Car  je  n'en  voil  ces  .11.  barons  proier, 
«  Car  je  les^oi  de  si  prez  dosnoier, 
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«  A  mes  pucelles  parler  et  acointier, 

<(  Et  Dex  lor  doinst  telle  amor  commencier 

«  Que  il  me  puissent  envers  ior  oncle  aidier! 

«  Itant  me  ditez  au  riche  duc  d'Angiers 

«  Que ,  s'a  mon  tref  ose  anuit  chevauchier, 

«  Bien  me  porra  acoler  et  baisier. 

a  Se  ^el  pooie  à  Karlon  amaisnier, 

((  Moi  et  ma  terre  auroit  à  son  dongier, 

ce  Se  me  voloit  espouser  à  mollier.  » 

Dist  Gautiers  :  «  Damme,  se  Dex  me  puist  aidier, 

i<  Je  ne  me  sai  mesler  de  tel  mestier, 

((  Fors  tant,  ma  damme,  par  le  cors  saint  Richier^ 

n  Com  li  preudons  doit  taire  à  sa  moillier  ; 

«  Moult  miex  sauroie  ma  charrue  chascier. 

«  Et  cuer  de  famé  resont  mais  si  legier 

«  C'on  ne  se  puet  en  elles  affier. 

«  L'unne  ainme  lors  f  de  ci  à  TesTagier] 

<(  .Vin.  jors  ou  .XV.,  puis  la  voit  on  changier, 

«PQu'cle]  se  weult  à  .1.  autre  acointier.  » 

Oit  le  Claresme ,  de  duel  cuide  esraigier  ; 

Bien  voit  qu'autrui  li  convient  envoier. 

Se  elle  weult  sa  besoingne  esploitier. 

Dist  à  Gautier  :  «  Par  Deu  le  droiturier, 

«  Vilainnement  me  .savez  chastoier  ; 

«  Mais,  tu  chaitis,  ne  vauls  mie  .1.  denier. 

«  Par  celui  Deu  qui  tout  a  à  jugier, 

«  Cuers  qui  bien  ainme  est  fors  et  enraigiez.  » 

Et  dist  Gautiers  :  «  Bien  savez  praechier  ; 

«  S'au  duc  Gaydon  veniez  au  plaidoier , 

«  Ne  voz  convient  avoir  autre  amparlier. 

«  Mais,  quant  de  lui  avez  tel  desîrrier, 

((  Ne  voz  lairai  mie  de  duel  sechier, 

<c  Ainz  voz  randrai,  se  je  puis,  le  loier 

«  De  ce  qu'avez  fait  no  mort  respitier  : 
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«  Par  tans  porrez  le  franc  duc  embracier. 
u  Mais  defors  Tost  faitez  vo  tref  drecier; 
«  Car  moult  redouz  Sanson  et  Berangier , 
«  Si  se  convient  porvéoir  et  gaitier, 
«  Contre  voisouz  convient  estudîer.  » 
Ainsiz  s'en  vont  parlant,  lez  .1.  sentier. 
Commencié  ont  tel  chose  à  plaidoier 
Dont  il  morront  maint  vaillant  chevalier. 
Et  li  dus  Gaydes  en  ot  moult  d'encombrier, 
C'on  voit  maint  home  par  amors  foloier. 

01  avez  plusor  et  li  auquant 
Que  à  maint  home  vient  li  anuis  devant 
Quant  il  plus  a  lié  le  cuer  et  joiant  ; 
Ausi  fait  il  Gaydon ,  le  duc  vaillant, 
Com  voz  orrez ,  s'il  est  qui  le  voz  chant. 
Vers  l'ost  s'en  va  Claresme  chevauchant. 
Envers  Angiers  va  P'erraus  à  itant, 
Et  Amaufrois  au  coraige  vaillant  ; 
De  lor  amies  s'en  partent  souzpirant. 
Claresme  va  de  fine  amor  tramblant  ; 
A  Gautier  proie ,  por  amor  Deu  le  grant  y 
'i^ÊXGaydon  die  son  convenant. 
Dist  Gautiers  :  »  Damme,  tout  à  vostrecommant.>» 
Congié  ont  prins  li  troi  vassal  errant , 
Vers  Angiers  vont  moult  tost  esperonnant , 
Droit  à  la  porte  en  vinrent  chemmnant. 
On  lor  ouvri ,  enz  entrent  erramment. 
Devant  la  sale,  soz  un  pin  verdoiant, 
Treuvent  Gaydon ,  le  preu  et  le  vaillant; 
Por  ses  neveus  s'aloit  moult  esmaiant. 
Quant  il  les  voit,  moult  s'en  va  esjoiant; 
Quant  vit  Gautier,  sa  joie  va  doublant. 
Touz  .111.  les  va  doucement  acolant. 
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Il  voit  le  sanc,  moult  s'en  va  merveillant. 
Qui  lor  aloit  fors  des  plaies  corrant. 

Quant  li  dus  Gavdes  vit  ses  neveus  navrez^ 
Moult  s'en  merveille,  si  en  est  effraez. 
Et  vit  Gautier  qui  moult  estoit  grevez  ; 
Lors  fu  moult  tost  maistres  Guerris  mandez. 
Les  barons  ont  erramment  desarmez  ; 
Maistres  Guerris  les  a  bien  remuez, 
Lor  plaies  tante,  puis  si  les  a  bendez  ; 
Puis  les  couchierent  en  trois  blans  lis  parez. 
«  Biaus  niés, dit  Gaydes,  por  Deu,  or  m'escoutez  : 
«  Qui  voz  a  si  malement  conraez  ?  » 
Ferraus  li  conte  toute  la  vérité 
De  chief  en  chief ,  si  com  ol  avez , 
Comment  Gautiers  fii  as  forches  menez. 
«  Pendu  l'eussent  Amboyns  et  Hardrez; 
«  Par  .1.  garson  noz  fu  u  plais  contez. 
«  Por  lui  rescorre  fumez  mal  atirez  : 
«  [^Toz  .III.  nos  prirent  ;  mais  par  sa  poesté] 
«  Lors  fu  Gautiers  li  vassaus  eschgpez. 
«  Puis  encontra,  cjuant  de  noz  fu  tournez, 
«  Une  pucelle,  cui  Dex  croisse  bontez, 
a  Qui  noz  resqueust  à  vint  de  sts  privez. 
«  De  Gascoingne  est,  soie  est  la  roiautez.  » 
Dist  Gautiers  :  «  Sire,  s'il  voz  çlaist ,  entendez  : 
<c  Celle  pucelle,  qui  tant  a  de  biautez, 
K  Par  moi  voz  mande  salus  et  amistez. 
i<  De  vostre  amor  est  ses  cuers  alumez  ; 
a  S'elle  dist  voir,  moult  iestez  bien  amez. 
<c  S'envers  Karlon  estiiez  acordez , 
«  Encor  seroiez  par  li  rois  coronnez , 
a  Et  de  Gascoingne  sires  et  avoez. 
'  «  Par  moi  voz  mande  qii'anuit  voz  aprestez, 
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«  S'alez  0  li  dosnoier  en  ces  prés  ^  ^ 

«  Sa  defors  l'ost,  en  Toriere  des  prés; 
«  Là  [%ra  tandrel  assez  tost  i  venrez. 
—  Sire,  dist  Gaydes,  por  Deu,  ne  me  gabez. 
«  De  ceste  guerre  sui  forment  apressez, 
«  Et  assiz  sommez  assez  prez ,  ce  savez, 
«  Et  hom  qui  doute  perdre  ses  héritez 
«  Est  moult  souvent  corrouciez  et  irez  ; 
«  Si  faitez  mal  quant  voz  me  ramposnez. 
c(  Par  celui  Deu  qui  en  crois  fu  penez , 
<(  Je  n'i  cuit  pas  à  ceste  foisaler.  » 
Et  dist  Gautiers  :  «  Se s'amor  refusez, 
«  Je  n'i  sai  plus  mais  moinnes  devenez. 
<(  Quant  la  plus  bêle  oui  soit  en  .x.  citez 
«  Voz  a  mandé  que  s'amor  recevez , 
i<  Recréans  iestez  quant  amer  ne  l'osez, 
«  Ou  voz  de  famé  touz  les  déduis  haez. 
«  De  maie  flamme  soit  vostres  cors  lardez, 
<(  Se  voz  s'amor  por  paor  refusez , 
«  Qu'elle  est  plus  belle  que  angres  empennez! 
<(  Qui  de  ses  bras  esteroit  acolez, 
«  Sains  paradis ,  où  tant  a  de  clartez , 
«  En  devroit  iestre,  ce  m'est  vis,  oubliez. 
—  Sire,  dist  Gaydes,  sec'estoitveritez, 
a  Je  ne  lairoie,  por  .x.  mars  d'or  pesez, 
«  Que  ne  féisse  toutes  ses  volentez.  » 
Et  oist  Gautiers  :  «  Sire,  ne  voz  doutez, 
u  Car  plus  voz  ainme  que  je  ne  di  assez.  » 
Quant  Gaydes  l'oit,  si  m  enamorez. 
De  fine  joie  est  ses  cuers  souzlevez  ; 
Dammeideu  jure,  le  roi  de  majestez , 
Que  [^ces]  amors  comparra  chier  Hardrez , 
Et  Auloris  et  Miles  et  Guirrez  : 
«  Car,  ainz  demain,  ainz  qu'il  soitajomé, 
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«  Irai  à  H ,  puisqu'il  U  vient  en  fi;ré , 

«  Maugrez  en  ait  Karles  et  ses  bamez.  » 

Et  dist  Ferraus  :  «  Oncles^  ne  voz  hastez  ; 

«  Hom  sans  mesure  est  moult  tost  encombrez. 

«  Se  il  voz  plaist,  encores  soufferrez  : 

«  Se  bien  voz  ainme,  ja  hais  n'en  serez. 

—  Biaus  niés,  dist  Gaydes,  voire  voz  ne  savez  . 
«  Com  faitement  l'afaires  est  aiez, 

«  N'en  quel  destroit  mes  cuers  en  est  entrez.  »  1 

Dist  Amaufrois  :  «  Dex  en  soit  aourez  !  ! 

a  Vostres  coraiges  est  moult  tost  remuez.  j 

«  Por  Deu  voz  proi ,  quant  dosnoier  irez , 

a  Que  Esmerée  de  par  moi  saluez; 

«  Car,  se  g'estoie  de  mes  plaies  sanez, 

4c  0  voz  iroie  et  Ferraus  l'aiosez. 

<c  De  .11.  pucelies  sommez  asséuré, 

«  U  n'a  si  belles  desci  en  Balesguez , 

«  Fors  que  Claresme  dont  voz  Pamor  avez. 

<c  Or  verra  on  se  amor  desservez 

<c  En  grant  estor ,  quant  venus  i  serez  ; 

«  Por  oele  damme  aoit  on  coillir  fiertez. 

—  Biaus  niés,  dist  Gaydes ,  à  itant  voz  tenez. 
i(  Hom,  puis  qu'il  ainme,  est  auques  aweuglez  ; 
«  Qui  me  donroit  .m.  mars  d'argent  oezez , 

«  Ne  le  lairoie ,  puis  que  g'i  sui  manaez ,  \ 

«  Que  à  li  n'aille,  marm'i  chastoierez.  » 

^  Si  voz  lairons  ores  dou  duc  Gaydon, 
Si  voz  dirai  dou  riche  roi  Karlon  ; 
Dou  duc  Gaydon,  quant  lieus  iert,  voz  dirons. 
[^Messe  ot]  oie  dou  bon  abé  Simon, 
Assiz  se  fu  devant  son  pavillon , 
Et  ses  bamaiges  dont  il  i  ot  fuison. 
Atant  ez  voz  Aulori  et  Sanson, 
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Et  Griffonnel  et  Renaut  et  Huon , 

Ensamble  o  euls  tex  .xxx.  compaingnons, 

Tuit  dou  linçnaige  Thiebaut  et  Ganelon. 

Cil  les  maudie  qui  Longis  fist  pardon , 

Qu'il  ne  desirrent  se  à  mal  faire  non! 

Auloriés  commensa  sa  raison  : 

n  Drois  empereres,  por  Deu  et  por  son  nom , 

a  Faitez  noz  droit  de  Ferraut  le  félon, 

a  Gui  Guis  avoit  reté  de  traison. 

«  Guios  l'éust'ocis,  bien  le  seiton, 

«  Quant  de  l'agait  saillirent  li  glouton  ; 

c(  Ferraut  rescousent,  or  le  voz  demandons.  » 

Quant  Karles  l'oit ,  si  fait  mander  Naynmon , 

Renaut  0  lui  por  mener  en  prison. 

Thierris  d'Ardenne  les  prinst  par  les  girons  ; 

Karlon  les  mainne  en  sa  possession. 

i<  Naynmes,  dist  Karles,  par  le  cors  saint  Simon, 

«  Voz  et  Renaus  me  rendrez  mon  prison, 

«  Ou  mis  serez  en  autretel  broion. 

—  Sire ,  dist  Naynmes,  noz  ferons  vostre  bon. 
«  Gériez,  je  cuit,  Ferraus  est  si  preudom 

i<  Que  dou  plegier  bien  délivré  serons.  » 

Karles  respont,  par  grant  airison  : 

«  Mestier  voz  est,  par  mon  flori  grénon  ; 

«  Car,  ainz  le  vespre,  se  Ferraut  ne  ravons, 

«  Serez  andui  mis  à  destruction.  » 

Dist  Renaus  :  «  Sire,  se  Ferraut  voz  rendons, 

<c  Serons  noz  cuite  par  tel  devision  ? 

—  OU ,  dist  Karles ,  par  saint  Pol  d'Avalon.  » 
A  ces  paroles  estez  vos  un  garson , 

Qui  vient  criant  cleremeAt,  à  haut  ton  : 

«  Vez  ci  Ogier,  soiez  haitié,  baron!  » 

Atant  ez  voz  O^er  sor  PArra^on. 

Grant  joie  enmamnent  Fransois  et  Borgoingnon, 
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Karles  méismez  en  dressa  le  menton. 
Li  tràltor  en  ont  duel  et  frison , 
Car  bien  volsissent  que  pendu  Téust  on. 
Mais  .1.  proverbe  en  dient  li  clerson, 
Qu'en  duel  en  ville  n'a  pas  comparison  ; 
Quant  li  uns  pleure ,  l'autre  rire  voit  on. 

Grant  joie  mainnent  as  loges  li  Fransois, 
Quant  de  prison  est  issus  li  Danois. 
Naynmes  se  dresce,  et  Renaus  as  crins  blois; 
Et  dist  Renaus  :  «  Sire  empereres  drois, 
u  Délivré  sommez  ;  Dex ,  oui  est  sire  et  rois, 
«  En  soit  loez ,  et  Ferraus  li  cortois  ! 
<(  Gui  noz  plejamez  bien  acuité  nos  fois.  1» 
Et  dist  Ogiers  :  «  De  Deu ,  qui  fist  les  lois, 
«  Soit  li  vassaus  Ferraus  touz  benéois, 
((  Et  li  dus  Gaydes,  et  li  preus  Amaufrois  ! 
«  Plus  loiaus  gens  voz  ne  verrez  des  mois. 
«  Se  por  moi  n'iestez  cuite  à  ceste  fois , 
«  Il  revenra,  et^e  arrière  en  vois.  » 
Et  respont  Karies  :  «  Si  m'ait  sains  Elois  y 
«  Je  ne  voldroie,  por  .1.  mui  de  mansois, 
<(  (^'en  la  prison  missiez  contre  mon  pois.  » 
Guis  d'Autefoille  s'escrie  à  haute  vois  : 
«  Sire  empereres,  moult  me  torne  à  anois, 
«  Quant  en  vo  cort  m'est  défaillis  li  drois, 
«  Quant  voz  cuitez  le  traïtor  renois 
«  Qui  vo  portier  murtri  par  son  boffois, 
«  Et  Haguenon  et  Rahier  le  cortois. 
((  Bien  li  eusse  abatu  son  boffois, 
<(  Ne  fust  la  eens  qui  me  sailli  dou  bois  ; 
«  Là  m'assaillirent  .11".,  voire  trois: 
«  Se  ce  ne  fust,  Ferraut  fust  li  sordois.  » 
Et  dist  Ogiers  :  «  Nel  tenez  à  gabois. 
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<(  Ferraus  voz  mande  ne  soiez  en  sozpois, 

<(  Qu'à  la  bataille  revenra  demanois, 

u  Mais  c'on  ait  prins  bons  ostaiges  ansoiz. 

—  Ogier,  dist  Karles,  tout  ce  ne  vault  .1.  pois; 
«  Mais  or  me  ditez ,  foi  que  voz  me  devois  , 

i(  Quex  gens  véistez  ou  palais  maginois  ? 
«  Avec  le  duc  sont  Anglois  ou  Irois  ? 
«  Moult  en  i  a,  quant  viennent  as  tomois, 
«  Bonne  gent  sont,  moult  a  en  euls  deffois  ?  >» 
Dist  Ogiers  :  «  Sire,  ja  par  moi  nel  sauroiz. 
<(  Par  les  ostex  se  tint  chascuns  si  cois 
«  Nul  n'en  i  vi,  de  verte  le  sachois, 
<(  Fors  damoisiax  et  danmes  et  borjois. 

—  BiAX  sire  Ogier,  dist  Karles  li  nobiles, 
«  Si  ne  savez  quele  chevalerie 
«  Il  a  laienz ,  ne  quel  bachelerie  ? 

—  Non,  dist  Ogiers,  se  Dex  me  benéie, 
<(  Q^ainz  n'en  vi  .1.  en  rue  n'en  chaude  ; 
<(  Mais  de  chevax  la  trouvai  si  garnie 

<(  N'en  sai  le  nombre,  par  Deu  le  fil  Marie. 
<(  Ne  sai  se  fu  par  art  ou  par  boisdie , 
«  Ceuls  qui  me  prinrent,  par  Deu,  ne  vi  je  mie  ; 
«  En  une  chambre  fui  mis  sans  compaingnie , 
«  Mais  servis  fui  par  moult  grant  seingnorie. 

—  Par  Deu ,  dist  Karles ,  qui  tout  a  en  baillie , 
«  Se  Dex  me  sauve ,  ainz  demain  la  compile . 
«  Verrai  laienz  la  grant  chevalerie 

*(  Qui  sa  defors  noz  font  tele  envaïe.  )> 

Dist  Ogiers  :  «  Sire ,  se  Dex  me  benéie, 

«  Se  voz  persoit  li  dus  ne  sa  maisnie , 

a  N'en  partiriez  sans  grande  vilonnie. 

■ — Ogier,  dist  Karles,  ne  m'en  chastiiez  mie.  » 

Atant  ez  voz  Claresme  l'eschavie, 

Caydon.  17 


258  Gaydon.  8$n-^{8â 

Qui  de  Gascoîngne  avoit  la  seingnorie. 
Devant  le  roi  descent ,  plus  n'i  detrie, 
S'ommaige  oiTri,  lors  s'est  ajenoillie, 
Puis  joint  ses  mains,  moult  s'est  humeliie. 
Et  li  rois  Ta  en  contremont  drescie, 
Puis  prent  Tommaige,  si  l'a  en  foi  baisie. 
Guis  d'Autefoille  a  la  damme  choisie, 
Qui  tant  estoit  et  bêle  et  eschevie  ; 
Le  roi  apelle,  moult  doucement  li  prie, 
Tout  coiement  li  a  dit  en  l'oïe 
Que  il  li  doinst  Claresme  l'eschevie. 
Illi  donra  .1.  muri  de  Lombardie 
Chargié  d'or  fin ,  dou  meillor  de  Roussie, 
«  Et  si  aurez  .c.  pailes  de  Pavie.  » 
Quant  Karles  l'oit,  bonnement  li  otrie; 
De  la  pramesse  durement  Pen  mercie. 
La  dammoiselle  a  par  la  main  saisie , 
Guiot  apelle  où  tant  ot  de  boisdie. 
i(  Gui,  distli  rois,  ceste  aurez  en  baillie  ; 
«  Gascoîngne  aurez ,  quant  l'aurez  nosoie. 
«  De  voz  ^era  maintenant  fiancie.  » 
Claresme  Toit ,  à  poi  n'est  enrai^ie  ; 
Lors  respondi  com  famé  corroucie  : 
«  Par  ma  foi ,  Gui ,  voz  pensez  grant  folie , 
<i  Que  ja  n'aurez  de  moi  la  seingnorie.  » 
Lors  lent  sa  main  devers  une  abéie  : 
«  Par  le  ^eignor  c'on  laienz  sacrefie , 
«  Que  miex  voldroie  c'on  m'éust  enfoïe 
«  Que  ja  à  famé  m'aiez  jor  de  ma  vie; 
<(  Mieus  ainz  ma  terre  soit  et  arse  et  bruie.  » 
Dist  l'empereres  :  «  Voz  ditez  grant  folie , 
i(  Qu'il  voz  convient  faire  ma  commandie.  » 
Quant  elle  voit  que  Karles  si  l'an  prie , 
Lors  volsist  bien  qu'elle  fust  anfoïe. 
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Mais  uns  proverbes  noz  aprent  et  chastie  : 
Engiens  de  famé  maint  saige  home  cunchie. 

Quant  la  pucelle  ot  le  roi  escouté , 
Si  li  respont  qu'ele  fera  son  gré , 
Car  grant  pièce  a  qu'elle  Ta  enamé , 
Por  sa  valor  et  por  sa  grant  bonté  ; 
«  Mais  n'en  voloie  descouvrir  mon  pansé, 
c<  Devant  ice  que  l'eusse  esprouvé. 
«  Mais  quant  je  voi  qu'il  en  a  volenté 
«  Que  il  me  preingne ,  car  moult  l'ai  enamé, 
«  Alui  m'otroi,  voiant  tout  le  bamé, 
«  Qu'en  lui  aurai  moult  vaillant  avoé. 
«  De  lui  m'a  on  et  dit  et  raconté 
«  (^e  il  éust  Ferraut  mort  et  maté , 
«  S^nne  l'éust  secorru  et  osté.» 
Et  dist  Guiz  :  «  Bêle ,  voz  ditez  venté.  » 
Avant  passa,  si  a  le  roi  rouvé 
Qu'esramment  soient  li  sairement  juré 
De  i'espouser ,  sans  lonc  terme  passé. 
Et  dist  Claresme  :  «  Or  avez  bien  parié  ; 
«  Mais  ainz  voidrai  savoir  vostre  bonté , 
«  Vostre  cors  voir  sor  le  cheval  armé , 
«  Tant  que  aiez  par  devant  moi  jousté. 
—  Bêle ,  dist  Guis ,  tout  à  vo  volenté  ; 
«  Ainz  demain  vespre^  m'en  verrez  atome. 
«  Se  nus  en  ose  issir  de  la  cité , 
«  Se  nel  voz  ranz  et  vaincu  et  maté, 
€(  Je  ne  me  pris  vaillant  .i.  oef  pelé.  » 
Et  dist  Claresme  :  «  Or  ai  je  tant  esré 
«  Que  Jhesus  m'a  à  cest  home  assené.  » 
La  puceile  a  Karlemaine  apellé. 
«  Sire,  dist  elle,  j'ai  moult  le  cors  lassé; 
«  Aler  m'en  voii ,  ci  ai  trop  demoré.  » 
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Son  mareschal  a  moult  tost  apellé. 
<(  Aiez,  dist  elle,  faitez  tendre  mon  tref 
•  Par  defors  Post,  là  val ,  cnmi  cel  pré, 
(c  A  la  fontainne,  desoz  le  pin  rammé.  » 
Cil  s'en  tomerent ,  moult  l'ont  tost  atome , 
Et  Claresme  a  congié  au  roi  rouvé. 
Li  rois  li  donne ,  puis  li  a  commandé 
Que  le  matin  ait  son  cors  conraé, 
De  riches  dras  vestu  et  atome  ; 
Et  Guis  aura  son  afaire  apresté , 
Si  la  penra,  ja  n'en  iert  trestomé, 
Le  matinnet ,  car  trop  ont  demoré. 
Elle  respont  :  «  Tout  à  vo  volenté.  » 
Puis  dist  en  bas ,  coiement  et  souef  : 

<  Par  cel  Seignor  qui  tout  a  estoré, 
(  Moult  miex  voldroie  avoir  le  chief  copé 
(  Que  cil  traîtres  jéust  à  mon  costé. 
(  Trop  a  le  cuer  fel  et  desmesuré , 
i  Quant  famé  weult  avoir  outre  son  gré , 

<  Quant  cil  qui  l'a  prinse  par  amisté 
Et  bien  la  sert  et  porte  loiauté  ; 
Souvent  a  on  véu  et  esgardé , 
Ansoiz  qu'il  aient  granment  ensemble  esté , 
Le  fait  sa  famé  souventes  fois  iré.  » 

Atant  s'en  part,  plus  n'i  a  demoré. 

La  pucelle  est  partie  atant  dou  roi. 
Vint  à  son  tref,  qu'iert  tendus  en  l'erboi, 
Lez  la  fontainne ,  soz  le  pint,  el  chaumoi, 
Par  defors  Tost,  à  quatre arpans ,  ce  croi. 
Descendue  est  et  si  home  entor  soi. 
Assise  s'est  desor  un  paile  bloi, 
Deffunbié  a  son  mantel  à  orfroi , 
Souffle  et  souzpire  bêlement,  en  recoi. 
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L'anmors  Gaydon  l'a  mis  en  grant  effroi. 
Lors  se  regarde ,  s'a  véu  Godefroi , 
.1.  escuier,  fil  Milon  de  Nobloi. 
<c  Frère,  dist  elle ,  or  me  soiez  de  foi  ; 
(c  Preu  i  aurez,  par  la  foi  que  voz  doi. 

—  Danme,  dist  il,  por  quant  qu'à  mes  iex  voi, 
«  Ne  voz  feroie  traïson  ne  besloi. 

—  Frère ,  dist  elle,  sor  tant  le  voz  recroi. 
«  Tu  t'en  iras  à  Gaydon ,  fil  Joiffroi , 

u  Et  se  li  diy  ne  le  teingne  à  anoi, 
«  Que  anquenuit ,  quant  fra  seri  et  coi , 
«  Veingne  à  mon  tref  bêlement,  sanz  deloi , 
((  Et  avec  lui  chevalier  quatre  ou  troi. 
u  Tant  li  cuit  dire ,  ainz  que  parte  de  moi , 
<(  Dont  plus  hardis  estera  en  tomoi , 
c(  Et  se  li  porte  cest  annel  de  mon  doi.  » 
Et  cil  respont  :  «  Ma  danme,  je  Potroi.  « 
Lors  prent  l'annel,  atant  s'en  part  de  soi, 
Isnellement  monte  an  un  palefroi. 
Tout  bêlement  s'en  va  lez  un  [*aunoi"l , 
Tout  oisillant,  si  com  par  esbanoi. 

Tout  bêlement  s'en  va  li  damoîsîaus 
Selonc  le  bois,  assez  prinst  des  oisiaus. 
Une  algue  passe,  où  il  ot  .11.  ponciaus, 
Vers  la  cité  s'en  vint  li  jovenciaus, 
Tout  coiement,  par  entre  .11.  monciaus. 
Ainz  nel  perciut  Fransois  ne  Prouvenciaus. 
Vint  à  la  porte  par  entre  .11.  fossiaus  ; 
Desor  le  mur  choisi  tant  penonciaus , 
Et  tant  escu  portrait  à  lyonciaus , 
Plus  furent  dru  que  en  vivier  rosiaus. 
Li  messaigers  fu  de  parler  isniaus  ; 
Huon  choisi  sor  le  mur  as  querniaus , 
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Le  fil  Doon ,  qui  fu  nés  à  Bordiaus  ; 
.1.  aubalestre  tenoit  et  .11.  quarriaus. 
Li  mes  l'apelle ,  qui  ne  fii  pas  muiaus. 

Li  messaigers  en  apella  Huon  ; 
Moult  bêlement  li  a  dit  sa  raison  : 
<r  Ouvrez  la  porte ,  gentiz  fiuls  à  baron, 
i<  Parler  voidroie  au  riche  duc  Gardon, 
«  Se  m'i  envoie ,  pas  ne  voz  mentirons, 
«  Qui  ne  li  weult  nulle  riens  se  bien  non.  » 
Et  respont  Hues  :  <(  Noz  le  voz  ouverrons.  » 
Il  descendi  dou  mur  et  dou  donjon , 
Vint  au  guichet  erramment,  à  bandon, 
La  clef  embat  dedens  le  torillon , 
Le  guichet  oevre  ;  cil  entre  enz  à  bandon. 
Hues  le  fist  mener  jusqu'au  donjon  ; 
Le  duc  trouva,  sa  defors ,  au  perron, 
Bertran  le  preu  et  Richier  et  Milon. 
Ensamble  0  euls  sont  tel  .c.  donzillon. 
Qui  ne  desirrent  se  la  bataille  non. 
cEascuns  faisoit  pormener  l'Arragon , 
Et  esclaircir  son  hauberc  fremeillon. 
Gaydes  faisoit  violer  un  Breton. 
Li  mes  descent,  que  n'i  quist  ochoison. 
Son  palefroi  fist  panre  à  .1.  garson , 
Et  l'esprevier  li  a  mis  sor  le  poing. 
Gaydon  salue,  bêlement,  à  haut  ton. 
Et  le  bamaige  entor  et  environ. 

Li  messaigers  paria  moult  bêlement. 
Le  duc  salue  bel  et  cortoisement , 
Et  le  bamaige  environ  ausiment , 
Puis  li  dist  :  «  Sire,  s'il  voz  vient  à  talent, 
«  Parler  voidroie  à  voz  privéement.  » 
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Li  dus  se  dresce,  quant  la  parole  entent; 

Jouste  .1.  arc  vol  s'en  vont  isnellement. 

Li  messaigers  li  conta  esramment 

Comment  Claresme  le  mande  à  parlement  : 

«  Venez  à  li  anquenuit  coiement, 

K  Si  n'en  soiez  ja  en  nul  doutement, 

«  Mais  venez  i  dou  tout  hardiement. 

«  Ainz  soufferroit  son  cors  maitre  à  torment 

«  Que  elle  ouvrast  vers  voz  traïtrement , 

«  Si  voz  envoie  cest  anel  en  présent. 

«  Moult  doit  liez  iestre  qui  à  s'amor  s'atent  ; 

«  Il  n'a  si  bêle  desci  en  Orient, 

((  Et  tant  voz  ainme ,  par  le  mien  ancient , 

«  Que  de  dormir  a  perdu  le  talent.  » 

Gaydes  soupire  quant  la  parole  entent  ; 

Il  prinst  l'annel  que  li  vallés  li  tent , 

Dedans  son  doi  le  mist  avenamment , 

Souvent  l'esgarde ,  de  fine  amor  ensprent. 

Riol  apelle  et  Rispeu  ausiment  ; 

De  chief  en  chief  lor  conte  Paisrement 

Si  corn  li  mes  li  dist  privéement  : 

«  Aler  i  voil  par  vostre  loement. 

«  Se  p['i  aloie  sans  vostre  loement 

«  Et  il  m'estoit  meschéu  de  noient , 

«  Blasmez  seroie  assez  de  voz  souvent.  » 

Et  dist  Riolz  :  <(  Or  sai  certainnement 

«  Que  voz  irez  auques  doutousement  ; 

<(  Mais  se  amez  auques  entièrement , 

<(  Ja  n'i  aurez  doute  n'esmaiement. 

«  Mais  cuers  voz  faut,  par  Deu  omnipotent  ! 

«  S'avez  paor,  menez  tant  de  vo  gent 

«  Que  voz  puissiez  revenir  sauvement.  ># 

Dus  Gaydes  l'oit,  de  fin  air  ensprent  ; 

Le  Seignor  jure  à  cui  ii  mons  apent 
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Que  il  ira  droit  à  l'anuitement. 

Ja  n'i  menra  ne  ami  ne  parent , 

Fors  .1.  tout  seul,  arraé  moult  richement, 

«  Et  je  méismez,  armez  moult  noblement.  » 

Atant  départent  de  lor  conseillement. 

Dou  conseil  part  li  dus  sans  delaier  ; 
Par  la  main  destre  a  prins  le  messaigier  , 
A  ses  barons  est  revenus  arrier , 
Puis  sont  monté  sus  en  palais  plenier. 
Li  dus  commande  à  haster  son  mengier; 
((  Il  est  tout  prest  »,  dient  li  cuisinier. 
Les  tables  maitent  serjant  et  escuier, 
L'aiguë  ont  cornée  à  un  cor  menuier. 
Quant  lavé  orent  li  baron  chevalier^ 
Aval  les  tables  s'alerent  assegier. 
Et  li  dus  Gaydes,  où  il  n'ot  qu'enseingnier, 
Fait  le  messaige  devant  lui  assegier. 
Ja  de  lor  mes  ne  convient  à  plaidier  : 
Bien  sont  servi ,  que  il  n'i  ol  dongier. 
Quant  ont  soupe,  prez  fii  de  Tannuitier  ; 
La  cors  départ ,  quant  tans  fu  de  couchier, 
As  osteux  vont  et  baron  et  princier. 
Gaydes  li  dus  ne  se  volt  oublier  ; 
En  une  chambre  s'en  va  appareillier, 
Puis  a  mandé  le  vavassor  Gautier. 
Et  il  i  vint ,  ne  s'en  fist  pas  proier , 
Car  il  estoit  sains  et  saus  et  haitiez. 
Et  Amaufrois  se  pooit  bien  aidier  ; 
Ferraus  li  preus  se  pooit  ja  drescier. 
Gaydes  apelle  Gautier,  cui  tant  ot  chier  : 
«  Gautier,  biaus  frère,  alez  voz  haubergier  ; 
«  0  moi  venrez ,  car  je  voz  en  requîer. 
'«  Claresme  m'a  mandé,  nel  quiernoier. 
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«  Que  à  H  voise  parler  et  acointier  ; 

«  Vez  ci  le  mes  qu'elle  m'a  envoie. 

u  Autrui  que  vozn'i  voil  acompaingnier.  » 

Gautiers  Tentent,  vis  cuida  enraigîer; 

Ce  li  est  vis,  ainsiz  l'a  en  cuidier, 

Li  dus  le  voille  por  aler  dosnoier. 

Et  dist  Gautiers  :  «  Weuls  me  tu  engingnier  ? 

(c  Ja  sez  tu  bien  que  je  ai  ma  moillier , 

«  Et  tu  me  weuls  faire  à  autrui  pechier  ! 

<(  Par  icel  Deu  qui  tout  a  àbaillier, 

«  Ainz  me  lairoie  trestout  vif  escorchier 

«  Que  je  volsisse  vers  ma  famé  boisier.  » 

Li  dus  Tentent,  n'i  olqu'eslaiescier; 

Il  l'en  voldra  .i.  pou  contraiiier. 

«  Gautier ,  biaus  frère ,  n'i  ait  point  d'esmaîer  ; 

«  Nouvelle  amor  voz  convient  commencier. 

«  Une  pucelle ,  qui  voz  vit  avant  ier , 

«  Voz  ainme  tant  ne  s'en  seit  conseillier, 

«  Si  voz  voldra  acoler  et  baisier. 

((  Bien  voz  porrez  déduire  et  solascier , 

<(  Et  en  vos  bras  la  pucelle  embracier. 

«  S'elle  voz  puet  tenir,  par  saint  Richier, 

(c  De  voz  voldra  son  cors  rassaisiier.  » 

Et  dist  Gautiers  :  <(  Bien  me  saurai  aidier. 

<(  Li  .0.  diable  la  puissent  atouchier  1 

«  Se  elle  weult  envers  moi  aprochier, 

«  Par  le  cuer  beu ,  s'as  mains  la  puis  baillier, 

«  Je  la  ferai  en  eve  refroidier 

i<  Tant  que  n'aura  talent  d'omme  acointier.  » 

Li  dus  en  rist  quant  Toi  gramoier, 

Puis  li  a  dist  :  u  Bien  saurez  engingnier , 

<(  Se  eschaper  poez  de  si  legier.  » 

Et  dist  Gautiers  :  «  Je  m'en  revois  arrier. 

«  Or  i  poez  tout  sans  moi  chevauchier , 
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(c  Puis  que  avez  de  tel  besoing  mestier  ; 
«  Encor  .1.  jor  en  serez  corrouciez. 
«  Je  ne  voit  mie  autrui  fs^e  à  plaidier , 
«  Fors  que  la  moie ,  que  g'espousai  premiers. 
«  Se  g'i  aloie,  bien  porroie  empirier, 
((  Car  famé  seit  très  oien  home  a^aitier; 
«  Elle  sot  bien  Salemon  engingnier. 
«  Autrui  que  moi  poez  voz  corroucier.  » 

Quant  li  dus  Gaydes  oî  Gautier  jurer, 
Et  qu'il  s'en  weult  par  corrouz  retomer, 
Tout  en  riant  le  prinst  à  apeller  : 
<(  Gautier ,  biaus  sire ,  quant  ne  volez  amer 
a  La  danmoiselle ,  si  la  lairez  ester  ; 
i<  Autrui  que  voz  voldra  s'amor  donner , 
«  Quant  cle  la  vostre  la  convient  consirrer. 
u  Mais  or  voz  voil  par  amors  commander 
«  Que  vos  voz  faitez  fervestir  et  armer. 

—  Voir,  dist  Gautiers,  je  ne  le  voil  véer  ; 
i<  Mais  ja  [*en]  tref  ne  me  verrez  entrer. 

—  Non,  ce  dist  Gaydes,  se  nel  volez  gréer.  » 
A  ces  paroles  vait  Gautiers  endosser 

.1.  blanc  hauberc  c'on  li  fist  aporter  ; 
Ceinte  a  l'espée ,  puis  lace  l'iaume  cler, 
Prent  une  hache  qui  pent  à  .1.  piler. 
Et  quant  se  vit  ainsinques  atomer , 
Environ  lui  a  prins  à  resgarder , 
Et  à  .11.  mains  sa  hache  à  entezer; 
Dammeldeu  jure,  qui  tout  a  à  sauver. 
Que,  se  il  puetAulori  enconirer, 
Sa  traison  h  fera  comparer. 
Et  li  dus  s'arme,  que  n'i  volt  arrester, 
Que  tart  ii  fu ,  n'i  volt  plus  demorer. 
CHnevent  6$t  en  la  place  amener, 


8852— S884  GAYDON.  zCJ 

Gautier  a  fait  .i.  cheval  enseller  ; 
Devant  la  salle  vinrent  andui  esteF. 
Li  messaigiers  ne  s'i  volt  arrester  ; 
Errant  monta  por  le  franc  duc  guier» 
Li  dus  a  fait  son  escu  aporter , 
pAu  col  le  met,  moult  bien  s'i  sot  moler;:J 
Il  ne  doute  arme  .i.  denier  monnaé. 
Errant  commencent  tuit  .m.  à  cheminner 
Parmi  les  rues ,  sans  noise  et  sans  crier  i 
Jusqu'à  la  porte  ne  voldrent  arrester. 
Huon  a  fait  et  plevir  et  jurer 
Que  à  nul  home  nés  ira  encuser. 
Atant  s^en  issent ,  n'i  voldrent  arrester. 
Se  Dex  n'en  pense,  qui  se  laissa  pener , 
L'anmor  Claresme,  ainz  que  soit  l'ajomer^ 
Lor  convenra  chiereraent  acbater. 

Vait  s'en  li  dus  cuî  forment  ataîente,, 
0  lui  Gautîers  qui  pas  ne  s'espoente. 
Et  li  messai^es  les  conduist  une  sente  ^ 
Lez  .1.  vergieroù  il  avoit  mainte  ente. 
Au  chevauchier  ont  mise  lor  entente  ;, 
Tant  ont  aie  qu'il  vinrent  à  la  tente 
A  la  pucelle  qui  lert  et  bêle  et  gcnte , 
Qui  por  Gaydon  estait  en  grant  entente* 
Quant  le  perciut^  ne  fu  raie  dolente  ; 
Efvoit  le  (fuc  qui  tant  li  âtateiite. 
Li  dus  descent ,  qui  pas  ne  se  desmente  ; 
L'iaume  deslace  qui  fu  fais  à  Ottente, 
Isnelfement  à  Gautier  le  présente. 

Li  dus  descent ,  sr  a  son  elme  osté, 
Et  la  ventaille  a  aval  avalé. 
Voit  le  Claresme ,  si  l'a  bel  salué  : 
«  Cil  Dex  de  gloire,  qui  tout  a  estoré. 
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(c  II  gart  le  duc  et  doinst  joie  et  santé  ! 

—  Danme,  cil  Dex  dont  m'avez  salué 

«  Voz  doinst  la  riens  que  voz  plus  desirrez  !  » 

A  icest  mot  l'a  Claresme  acolé , 

Et  li  dus  li  bêlement  et  souef. 

Atant  s'en  sont  ou  pavillon  entré  ; 

Desor  .1.  drap  à  bendes  d'or  ouvré 

Se  sont  assiz ,  assez  i  ont  parlé. 

La  danmoiselle  li  a  dit  et  conté 

Comment  Guis  a  le  don  de  li  rouvé  : 

«  Li  empereres  l'en  a  le  don  donné 

«  Que  il  m'aura  et  ma  grant  hérité  ; 

<(  Mais  miex  voldroie  avoir  le  chief  copé 

«  Que  li  traîtres  m'éust  à  son  costé, 

«  Car  tant  voz  ainz  en  droite  loiauté 

«  Tout  i  ai  mis  mon  cuer  et  mon  pensé. 

—  Et  je  voz ,  danme ,  par  bonne  loiauté , 
«  Que  jamais  d'autre  n'avérai  l'anmisté.  » 
Li  dus  la  baise  ^  ainz  ne  l'en  sot  mau  gré 
Et  elle  l'a  doucement  enduré  : 

Si  baisier  sont  durement  savoré. 

En  baisant  sont  si  forment  enamé , 

Que  andui  ont  de  fine  amer  tramblé. 

Et  dist  la  danme  :  «  Or  ne  me  soit  celé 

«  Se  voz  m'avez  point  de  fin  cuer  amé.  » 

Gaydes l'entent,  s'a  un  souzpir  gieté ; 

Lors  l'acola  par  moult  grant  amisté , 

Et  li  a  dit  bêlement  et  souef  : 

<(  Certez,  ma  danme,  m'amor  voz  ai  donné.  » 

Lors  sont  andui  assiz  enmi  le  tref  ; 

Iluecques  ont  lor  amors  devisé. 

Et  quant  il  ont  ainsiz  assez  parié , 

Puis  li  a  dit  :  «  Avez  voz  apresté 

((  Comment  [^seroife]  dedens  Angiers  porté  l 
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—  Danme,  dist  il,  tout  à  vo  volenté 
«  Ferai  je  tout,  ja  n'en  iert  destorné. 
«  Je  voidroie  ores  que  il  fust  apresté 

<«  Que  noz  fuissonz  dedenz  la  fermeté. 

—  Sire ,  dist  elle ,  cel  chevalier  armé  , 
J^.Que  je  voi  là,  est  il  de  jone  aé?  » 
Dist  Gaydes  :  «  Danme,  .l.  ans  a  passé. 
i<  C  est  cil  qui  m'ot  le  messaige  aporté 

''  S?^  1    ^°^  ^^^^  "'^"^^  durement  amez. 
^<  N  a  plus  preudome  en  une  roiauté, 
<'  Ne  SI  hardi  por  ses  armes  porter. 
«  Amz  que  il  fust  0  moi  acheminnez, 
'<  Li  jurai  je ,  par  sainte  loiauté , 
«  Qu'il  n'enterroit  en  tente  ne  en  tref. 
■r^ex ,  dist  la  danme,  il  n'a  talent  d'amef.  » 
•  L  une  pucele  en  prist  à  apeler]  : 
<<  Alez ,  fait  elle ,  au  chevalier  armé 
«  Qui  là  fors  est ,  soz  cel  aubre  ramé , 
"  Et  se  li  ditez  que  l'avez  enamé , 
«  Et  qu'il  voz  a  le  vostre  cuer  emblé.  » 
Elle  s'en  tome,  n'i  a  plus  demoré. 

A  Gautier  est  venue  la  pucelle 
Quant  el  [*le]  voit,  cortoisement  Vapelle  ; 
Tout  en  riant    car  moult  iert  gente  et  bele. 
«  Sire,  dist  elle,  h  fiuls  à  la  Pucelle 
«  C'est  Jhesu  Cris ,  qui  pechéors  apelle 
'<  Voz  gart  de  mal  et  de  painne  nouvelle  ^ 
«  Car  venez  sa  au  tref  ma  damoiselle  * 
«  Par  aventure  qu'il  i  a  tel  donzelle   ' 
«  Qsi  mieus  voz  ainme  que  masles  torterelle.» 
Gautiers  l'antent ,  touz  li  cuers  H  ca„tAni»  • 
Dist  tel  parole  qui  ne  fu  mie  bele  .       "  ' 
«  Dame ,  dist  il ,  par  saint  Pol  de  Tudellc , 
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«  A  moult  petit  m'est  de  vostre  fardle. 

«  Alez  voz  ent  aval  celle  praelle , 

«  En  mi  cel  pré,  à  unefontainnelle, 

«  Desoz  cel  aubre  dont  la  foille  ventelle  ; 

«  Clerc  en  est  l'eve,  et  clere  la  gravelle. 

«  S*avez trop  chaut,  si  i  alez,  pucelie. 

«  De  vostre  amor  ne  m'est  une  escuielle, 

«  Car  moillier  ai  et  plus  cointe  et  plus  bêle  ; 

«  Quantil  m'en  membre,  toz  li  cuers  me  sautelle.» 

Par  grief  parole  se  deffendi  Gautiers  ; 
Grant  paor  a  c'en  nel  voille  engingnier, 
Que  ne  volt  mie  fausser  à  sa  moillier. 
Et  la  pucelie  se  prinst  à  embronchier  ; 
Tel  honte  en  a  ne  se  seit  conseillier, 
Par  mautalent  li  dist  en  reprouvier  : 
«  Mes  sires  Gaydes,  qui  son  siècle  a  arrier 
«  Qui  à  vilain  se  fist  acompaingnier. 
«  Cist  siet  moult  mieus  à  iestre  charretier 
(c  Et  la  charrue  tenir  et  manoier 
<c  Qu'à  bêle  danme  parler  ne  acointier.  » 
Elle  ainz  que  pot  s'en  retorna  arrier. 
Dist  Gaydes  :  «  Danme,  por  Deu  le  droiturier, 
«  Que  voz  a  dit  nostres  compains  Gautiers? 
«  Ne  volt  il  mie  avec  voz  repairier  ? 
—  Sire ,  dist  elle ,  Dex  li  doinst  encombrier  ! 
«  Se  j'eusse  auques  tenu  le  plaidoier, 
«  Il  me  féist  en  cel  fossé  bain^ier. 
«  Il  m'i  rouva  aler  por  refroidier, 
«  Trop  iere  chaude,  de  coraige  legier  ; 
«  Plus  grande  honte  ne  me  pot  il  nuncier. 
«  Par  icel  Deu  qui  tout  a  à  baillier, 
«  Je  voldroie  ores  qu'il  fiist  en  cel  vivier 
il  Desci  à  tant  que  l'iroie  saichier, 
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«  Qu'ainz  mais  ne  vi  .si  vilain  chevalier. 
((  Nus  gentiz  hon  qui  d'armes  weult  prisier 
«  Ne  déust  ja  tel  home  acompaingnier.  » 
Dist  Gaydes  :  «  Danme,  je  n'ai  d'autre  mestier; 
((  Cist  n'ira  mie  moi  toillîr  mon  marchié.  » 
Ainsiz  vont  ores  devisant  de  Gautier. 
Se  Dex  n'en  pense,  li  père  droituriers, 
Fort  lor  sera  arrière  à  repairier, 
Car  iluec  ot  .i.  garson  pautonnier. 
Danme  Claresme  i'avoit  batu  l'autrier; 
Or  li  voldra  li  gloutons  vendre  chier. 
Tout  bêlement  s'en  va  par  .i.  sentier, 
Jusqu'au  tref  Gui  ne  se  volt  atargier. 
Soupe  avoient,  si  aloient  couchier. 
Et  11  gloutons  s'en  va  agenoillier 
Devant  Guiot  d'Autefoille  le  fier  : 
Il  l'en  resgarde,  sel  prent  à  arraisnier  : 
a  Que  weuls  tu ,  gi»rs ,  garde  nel  me  noîer  ? 
—  Sire ,  dist  il ,  entendez  mon  cuidier  : 
Que  voldriez  voz  de  vostre  avoir  paier 
Qui  le  duc  Gayde  voz  voldroit  enseingnier, 
Que  par  voz  tierz  le  porriez  liier, 
Et  rendre  à  Karle  l'emperere  au  vis  fier? 
Si  m'ait  Dex,  li  pères  droituriers , 
[^Li  dus  Gaydons  est  venuz  donoier 
Au  tref  Claresme ,  qui  le  menda  dès  ier, 
Et  li  a  dit ,  de  loial  cuer  antier, 
Qu'ainz  se  lairoit  toz  les  menbres  tranchier 
Que  en  sa  vie  fust  la  vostre  moillier.  » 
Quant  Guis  Tantant ,  le  sans  cuide  changier, 
Et  d'autre  part  n'i  ra  au'eléescier  : 
Bien  cuida  Gaide  toz  les  menbres  tranchier. 
Dame  Claresme  comence  à  laidangier  : 
«  Desloiax  famé,  Dex  te  doint  ancombrierf 
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<(  si  durement  me  sauriez  huier  ! 

a  Qui  famé  croit ,  on  le  devroit  noier  ; 

«  Quant  on  la  cuide  avoir,  lors  s'en  covient  gaitier  » 

Lors  dit  an  bas  bêlement,  senz  noisier  : 

«  Or  ai  grant  tort,  par  le  cors  seint  Ligier  ; 

«  Paravanture  qu'ele  a  mendé  Gaydier 

«  Por  lui  deçoivre  et  por  lui  angignier, 

«  Qu'el  wet  m'amor  avoir  et  recovier. 

«  Je  l'ai  blasmée  à  tort,  au  mien  cuidier.  » 

Dit  li  garçons  :  «  S'en  aurai  mon  loier  P 

—  Oïl ,  dit  il ,  senz  plus  de  l'atargier. 

«  Aulori ,  frère ,  car  li  alez  paier 

((  Si  que  jamais  n'en  oie  plus  plaidier.  » 

Et  cil  le  va  par  les  flans  anbracier. 

En  .1.  fossé  l'est  alez  trebuschier. 

Ainz  qu'il  poûst  si  qu'au  fonz  apoier, 

Li  covint  il  le  col  à  peçoier. 

L'eve  est  parfonde ,  si  s'est  alez  baignier. 

Dit  Auloriz  :  «  Or  as  tu  ton  loier; 

«  Quant  revanras,  si  seras  chevalier.  )> 

Se  Dex  n'en  panse ,  li  pères  droiturier, 

Mar  vint  Gaydons  as  dames  domoier  ; 

Ainz  qu'il  soit  jorz ,  jel  vos  di  senz  targier, 

Auroit  il  bien  de  mil  homes  mestier. 

Trop  costera ,  ce  cuit ,  icist  baisier  ; 

Onques  mais  nul  nen  fu  vanduz  si  chier. 

AuLORis  s'arme  sanz  nule  demorance. 
Et  Guis  ses  frère ,  où  il  a  grant  fiance , 
Tex  .XXX.  awec ,  n'i  a  cel  qui  n'ait  lance. 
Dex  gart  Gaydon  par  la  soie  puissance , 
Car  de  morir  est  il  en  grant  balance! 
Et  Guis  si  fu  defors  en  atandance. 
Et  dit  Claresme  :  <<  Par  les  corsainz  de  France  , 
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«  Alons  nos  en,  fox  est  qui  ne  s'avance; 

«  En  la  cité  ferai  asséurance. 

«  Se  tant  c'au  jor  faz  ici  demorance , 

u  Guis ,  qui  cju'en  ait  eu  duel  et  pesance , 

c<  Me  pora  bien  fere  descovenance , 

«  Et  vos  méismes  seroiz  mis  en  viltance. 

a  Mielzvoudroie  estre  percie  d'une  lance 

a  Que  eussiez  par  moi  tel  mesestance. 

—  Dame ,  dit  Gaydes ,  en  vos  ai  grant  fiance,  f* 

.III.  foiz  la  baise  par  bone  asséurance. 

Gautiers  regarde  delez  une  garance, 

Et  vit  de  hiaumes  flanboier  la  luance 

Contre  la  lune ,  oui  de  corre  s'avance. 

Oit  des  destriers  la  noise  et  la  bruiance; 

Deci  qu'au  tref  est  venuz  senz  faillance. 

Où  voit  Gaydon ,  si  li  dist  s'esperance. 

«  Sire,  dit  il,  mal  ait  maie  acomtance; 

«  Vostres  donoiz  tomera  à  grevance. 

«  Vez  ci  de  l'ost  venir  une  semence, 

u  Qui  ne  vos  aiment  le  tronçon  d'une  lance  : 

«  Or  verra  on  anuit  vostre  provance. 

«  Par  icel  Deu  qui  ses  amis  avance , 

«  Ainz  que  j'an  muire  d'espée  ne  de  lance, 

«  Por  ma  moillier  i  ferai  tel  vaillance , 

«  Que  j'esposai  quant  ele  [*yssi  d'enfance], 

«  Qu'il  n'a  si  bêle  el  roialme  de  France , 

«  Ja  n'orra  dire  que  face  coardance.  » 

De  plaine  terre  sus  el  cheval  se  lance. 

Et  tint  la  hache,  dont  liez  fu  li  menches  ; 

Forment  l'estraint,  et  par  tele  àirance 

Que  toz  li  poinz  li  toma  à  suance. 

Gautiers  s'aire,  de  maltalant  s'arguë, 
Et  tint  la  hache  qui  bien  fu  esmolue. 

Gayàm,  18 
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Dist  à  Gaydon  :  «  Vez  ci  foie  atandue, 

«  Vez  ci  François  venir  tote  une  rue  ; 

€(  De  cels  d'Angiers  n'i  aurons  ja  aûe  : 

u  Geste  acolée  nos  sera  chier  vandue. 

«  Ahil  Lorance,  dame  bien  conéue, 

«  Gentil  moillier,  toz  jorz  vos  ai  eue; 

«  Se  me  perdez ,  ce  est  chose  séue , 

«  Tote  joie  est  de  vostre  cors  issue. 

«  Vos  soliez  venir  à  la  charrue 

<(  Aporter  moi  la  grant  crote  cornue, 

«  En  la  toaille  la  grant  tarte  fessue. 

«  Quant  vos  véoie,  s'iert  ma  joie  créue, 

«  Puis  vos  tenoié  au  vespre  tote  nue  ; 

M  La  vostre  paio  n'estoit  pas  à  créue. 

«  J'ai  por  mon  sire  fait  grant  desconvenue , 

«  Quant  j'ai  laissié  ma  terre  et  ma  charrue , 

((  Et  ma  moillie[r],  por  coi  li  cuers  m'arguë  ; 

(c  Por  soie  amor  la  ^uere  ai  maintenue.  » 

Gaydes  saut  sus ,  cui  proesce  salue  ; 

L'iaume  li  lace  celé  qui  est  sa  drue  ; 

Es  arçons  saut  de  la  sele  volue. 

Dame  Clareme  li  a  lance  tandue. 

Et  Guis  chevauche ,  de  l'esploitier  s'arguë, 

Gaydon  menace  à  sachier  la  véue. 

Or  le  gart  Dex  qui  pechéors  salue, 

Car  moult  grant  pomne  [4i]  ert  par  tans  créue! 

GuYoz  venoît  devant  sa  conpaîgnie , 
L'escu  au  col  et  la  lance  anpoignie. 
La  lune  luist ,  qui  est  dere  et  série  ; 
Desi  au  tref  ne  si  aresta  mie. 
Quant  il  i  vînt ,  à  haute  voiz  s'escrîe  : 
«  Par  Deu ,  Gaydon ,  ce  fu  grant  leçerie 
«r  Quant  çà  vemstes  donoier  à  m'amie. 
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«  Ma  foi  lî  ai  et  jurée  et  plevie , 

«  Et  ele  à  moi,  qu*ele  n'en  faudra  mie  ; 

«  Vostres  voiages  tomera  à  folie.  >> 

Dist  Gaydons  :  «  Dame,  ne  vos  cèlerai  mie, 

<(  Or  puis  je  dire ,  par  Deu  le  fil  Marie , 

«  Que  vos  m'avez  ceste  chose  bastie. 

«  Moult  par  est  fox  qui  en  famé  se  fie  ; 

«  Tout  son  pansé  ne  descuevre  ele  mie. 

—  Sire,  dist  ele,  por  Deu  le  fil  Marie, 

«  Âinz  me  laissasse  dou  cors  traire  la  vie 

«  Que  je  pansasse  envers  vos  tel  îolie. 

«  J'ai  ci  .XXX.  homes  qui  sont  de  ma  maisnie; 

«  Ne  vos  faudront ,  nés  por  perdre  la  vie.  » 

Es  chevaus  montent,  nus  d'aus  ne  s'i  detrie. 

Estes  vos  Gui  et  sa  chevalerie. 

Devant  les  autres  le  trait  à  une  archie 

Gaydes  lait  corre  le  cheval  d'Orcanie, 

Et  Guiz  à  lui,  qui  ne  Tespargna  mie. 

Chacuns  a  bien  sa  force  anploie  ; 

Lor  lances  brisent,  chacune  en  est  firoissie, 

Et  lor  escu  ne  valent  une  aillie, 

Ne  lor  haubert  une  sarge  porrie. 

Mais  en  la  char  ne  s'antamarent  mie  ; 

N'i  a  celui  n'ait  la  sele  vuidie. 

Gaydes  saut  sus ,  tint  i'espée  forbie , 

L'escu  anbrace ,  où  li  ors  reflanbie , 

Et  fiert  Guion  sor  l'iaume  de  Pavie  ; 

Le  cercle  cope  come  pome  porrie , 

La  blanche  coife  de  la  broi^e  sartie. 

A  mi  le  test  est  Tespée  glacie , 

Que  des  chevox  aracha  grant  partie. 

Au  resachier  qu'il  fist  par  aastie 

Li  est  s'espée  très  par  mileu  froissie. 

Guios  chancelé^  ne  se  pot  tenir  mie; 
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A  genolz  chiet  sor  l'erbe  qui  verdie. 
Li  dus  Gaydons  hautement  li  escrie  : 
«  Puisque  tu  es  venuz  véoir  t'amie, 
*i  Va  la  baisier,  si  feras  cortoisie  ; 
tf  S'ele  vos  aime,  por  vos  sera  marrie. 
«  Or  avez  vos  ma  proesce  essaie  ; 
«  Ce^est  Gaydons  qui  si  bien  vos  mercie.  » 
Guiz  sailli  sus,  la  teste  ot  estordie, 
Ausi  chancelé  corn  oisons  qui  tomie. 
Atant  ez  vos  venir  sa  conpaignie. 
Dex  gart  Gaydon,  li  filz  seînte  Marie, 
Car  sa  besoigne  li  est  moult  anpoirie! 

La  gent  Guion  vienent  à  grant  essorz  ; 
A  Gui  rameinnent  son  cheval  ['Maigredos]. 
U  gloz  remonte  es  arçons  qui  sont  fort. 
Gaydon  assaillent  et  le  fièrent  en  dos; 
Se  Dex  n'en  panse,  mar  issi  d'Angiers  fors. 
Gautiers  le  voit,  à  poi  n'est  de  duel  morz; 
Le  cheval  broche  plus  tost  que  les  gaioz , 
Que  de  l'eschine  h  fait  croistre  les  os. 
Ivot  plus  fort  home  tant  qu'au  pui  de  Matos  ; 
Charnier  Ai ,  bien  sot  mettre  les  sos , 
A  harz  puchier  sus  les  jumenz  des  dos. 
Mais  par  proesce  ot  bien  créu  son  los , 
Car  Gaydons  l'aime  tant  que  toz  en  est  soz. 
Vient  à  son  sire  qui  paor  ot  de  mort  ; 
Il  li  èscrie  hautement ,  à  briés  moz  : 
<(  Ne  t'esmaier,  venuz  est  li  prevoz 
<i  Qui  as  genz  Challe  fera  merrer  les  os.  >» 
Fiert  Anauetin ,  qui  fii  nez  de  Monfors , 
Que  par  l'eschine  saillent  li  boel  hors. 

Gautiers  i  fiert  par  ire  def&ée, 
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De  la  grant  hache  qui  bien  fu  acérée. 

Et  Gaidons  monte  en  la  sele  dorée , 

Prant  .1.  espié  à  la  pointfe]  acérée,  • 

Fiert  Auboïn  en  la  targe  listée. 

Nevous  fil  Gui  de  sa  seror  l'ainnée  ; 

Plus  sot  d'angin  que  famé- de  fusée, 

Mainte  maie  huevre  avoit  il  compassée. 

Gaides  le  fiert  par  tele  destinée 

Arme  au'il  ait  ii  a  pou  de  durée. 

Parmi  le  cuer  est  la  lance  passée; 

Li  cors  s'estant,  l'arme  s'en  est  alée. 

Se  mal  a  fait,  se  vanra  sa  dossée. 

Quant  Guiz  le  voit,  s'a  la  color  muée  ; 

Por  son  nevou  li  est  s'ire  doblée.] 

«  Ahi  !  biax  niés ,  corn  dure  dessevrée  ! 

<f  Mais  ne  sera  par  vos  puisons  tremprée.  » 

Il  fiert  Gaydon  par  ire  deffrenée 

Desor  la  tar^e  qui  à  or  fut  listée; 

L'unne  moitié  h  a  par  mi  copée. 

Li  cops  descent  sor  la  selle  dorée , 

Au  bon  cheval  a  la  teste  copée. 

Li  chevax  chiet,  Gaydes  fist  la  tumée; 

Si  grant  flat  prinst  que  la  terre  a  croslée  > 

Prez  que  la  pance  ne  li  a  effondrée. 

Tout  ot  le  cors  et  la  teste  estonnée  ; 

En  pies  resaut ,  mais  il  n'ot  point  d'espée  ;• 

De  cuer  reclainme  la  pucelle  honorée  : 

«  Sainte  Marie ,  qui  es  cieuls  iez  rousée , 

«  Garissiez  moi ,  rolne  coronnée  ! 

((  Bien  oi  la  gorge  et  la  chiere  aweuglée , 

«  Quant  je  issi  d'Angiers  à  recelée,  ^ 

«  Quant  n'amenai  de  ma  gentferarmée. 

«  Dame  Claresme  m'a  brassé  tel  porrée 

«  Qui  laidement  seraescuelée. 

«  Qui  famé  croit,  s'arme  soit tormentée !  n 
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Ainsiz  dist  Gaydes  coiement ,  à  celée  ; 
Mais  à  grant  tort  a  la  danme  blasmée, 
Que  nel  féist  por  iestre  desmenbrée. 
Auloris  broche  par  ire  deffrenée  ; 
Vint  à  Gaydon  par  moult  grant  randonnée , 
As  puins  le  prent  par  la  cercle  dorée , 
Par  grant  air  li  a  aou  chief  ostée. 
M  Avois  !  escrie,  vostre  mors  est  jurée, 
«  Demain  sera  vo  gorge  souzpesée. 
n  Je  n'en  panroie  (Tor  plainne  une  valée 
«  Que  voz  n'aiez  la  hart  en  col  fermée.  » 
Quant  Gautiers  ot  ceste  chose  escoutée  , 
S^l  ne  s'en  venge ,  poî  prise  sa  posnée. 
Entr'euls  se  fiert,  s'a  la  hache  entesée; 
Gui  il  ataint,  tost  est  sa  vie  alée. 

Quant  Gautiers  vit  son  seignor  esmarrir, 
Entr'euls  se  fiert  par  merveillouz  air. 
Fiert  Amaugin,  bien  le  sot  consievir, 
Que  il  li  fait  la  cervelle  boillîr. 
A  Gaydon  rant  le  bon  destrier  braidi. 
De  plainne  terre  est  enz  arsonz  sailliz, 
Prinst  .1.  espiel  qu'à  terre  vit  jesir  ; 
S'il  ne  s'en  venge,  poi  prise  son  air. 

Devant  le  tref  fu  la  bataille  grans; 
De  i'ost  Karlon  oit  on  [*le  noisement], 
Les  cops  ferir  et  le  chaploiement. 
iCarles  s'esveille ,  qu'iert  en  son  tref  gisant. 
L'est  s'estormist  et  arrière  et  avant; 
Vestent  gambais  porpoins  menuement. 
Plus  de  .111.  mil  s'en  vont  appareillant  ; 
N'i  a  celui  n'ait  bon  cheval  corrant. 
Or  est  dus  Gaydes  en  aventure  grant. 
Danme  Claresme  en  apelia  sa  jant  : 
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«  Seignor,  dist  elle,  trop  voz  voi  tenir  lant. 

«  Par  icel  Deu  à  cui  li  mons  apant, 

«  Se  voz  n'aidiez  à  Gaydon  mon  amant , 

«  Ja  de  vos  terres  ne  tenrez  mais  plain  gant.  ^ 

Dist  Hanris  :  «  Danme,  livré  sonz  à  torment; 

«  Se  le  seit  Karles,  par  le  mien  enciant^ 

«  Toute  vo  terre  voz  metra  en  torment. 

<(  Ne  voz  chaurroit,  par  le  cors  saint  Amant, 

<(  Se  Karlemaines  noz  metoit  à  torment  : 

«  Legiers  seroit  li  vostre  acordemens. 

<(  Voz  avez  mises  vos  amors  folement.  » 

Claresme  l'oit ,  à  poi  d'ire  ne  fent  ; 

Elle  s'escrie  quant  qu'elle  puet  corrant, 

Dou  tref  saut  hors  moult  alréement , 

Au  duc  s'escrie  moult  amiablement  : 

«  Frans  chevaliers ,  por  Deu ,  alez  voz  ent  ! 

«  Se  voz  morez  par  mon  acointement , 

«  N'aurai  mais  joie  nul  jor  en  mon  vivant. 

a  Je  ne  volsisse ,  por  quant  qu'à  moi  apant , 

«  Que  voz  eusse  mandé  à  parlement. 

—  Dame,  dist  Gaydes,  por  vostre  acointement, 

«  Ferrai  .1.  cop  ainz  que  soiefuiant.  » 

Le  cheval  brocne  des  espérons  d'arjant, 

Fiert  Erchembaut  par  tel  airement 

Que  l'escu  perce ,  c|ui  fu  poins  à  argent  ; 

Leroit  espiel  parmi  le  cors  li  rent, 

Par  tel  vertu  dou  cheval  le  descent 

La  teste  en  fiche  enz  an  pré  verdoiant. 

Et  Gautiers  fiert  Lambert  de  Monferrant 

De  la  grant  hache  qui  tranche  durement; 

Par  les  espaules  si  ruiste  cop  li  rant 

Toute  l'eschinne  li  desrompt  et  porfant  ; 

Bras  et  espaulles  li  fist  voler  ou  champ. 

Li  cops  descent,  qui  va  tout  porfendant , 
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La  cuisse  tranche  dou  bon  destrier  corrant , 

Tout  estendu  abatî  l'aufferrant. 

«  Avois!  escrie,  biax  sire,  aions  noz  ent; 

«  Vez  ci  de  Post  venir  i'efForcement. 

c(  Je  ne  voil  mie  ci  panre  finement  ; 

«  Dame  Lorence,  ma  moillers  au  cors  gent, 

«  Auroit  le  cuer  moult  triste  et  moult  dolent. 

«  Se  noz  moriens  ici  à  endent , 

«  Jamais  vers  Deu  n'aurienz  acordement.  » 

Li  jors  esclaire,  si  reluist  el  prael  » 
Et  li  dus  Gaydes  vit  venir  le  cembel , 
De  la  gent  Karle  .1.  merveillouz  tropel  ; 
N'i  ot  celui  n'ait  lance  ou  penoncel. 
Adont  s'en  tome ,  ne  li  fu  mie  bel. 
Il  voit  Claresme  desoz  .i.  aubrissel  ; 
Le  cheval  broche,  qui  li  cort  moult  isnel  ^ 
Claresme  embrace,  qui  tant  ot  le  cors  bel. 
Elle  s'ahiert  devant  à  l'arsoncel , 
Et  s'est  assise  sor  le  col  dou  poutrel; 
A  grant  effort  s'.en  vont  vers  le  chastel. 
Et  Guis  s'en  torne,  (\u\  fist  un  duel. nouvel 
Por  ses  neveus  qui  gisent  el  prael. 
Au  plus  haitié  paroient  li  boei; 
Mais  n'ont  talent  de  geu  ne  de  revel. 

Vait  s'en  dus  Gaydes  à  la  chiere  membrée  > 
0  lui  Gauiiers,  à  grant  esperonnée. 
Et  dist  Claresme  :  «  Par  la  vertu  nommée , 
«  Se  Dex  ce  donne  et  la  Virge  honorée 
<(  Que  noz  venonz  en  la  cité  loée, 
«  Voz  me  panrez  à  moillier  espousée  ; 
«  Toute  ma  terre  voz  iert  abandonnée, 
«  Goronne  d'or  voz  iert  el  chief  posée.  » 
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Et  Guis  s'escrie  à  sa  vois  haut  levée  : 
«  Par  Deu ,  dus  Gaydes ,  folie  avez  pansée 
(1  Qui  la  pucelle  avez  si  haut  levée; 
«  Metez  la  jus ,  voz  l'avez  trop  portée.  » 
Et  Gaydes  broche  tout  contreval  la  prée, 
Forment  en  va  à  grant  esperonnée  ; 
Car  moult  desirre  à  véoir  la  jomée 
Que  la  pucelle  fust  laienz  ensarrée. 
Mais  or  li  vient  pezante  destinée , 
Grans  encombriers  et  moult  très  fors  jomée. 
A  grant  effort  en  vont  par  une  arée , 
.1.  fossé  trouvent  dont  la  terre  iert  ostée  ; 
Lor  cheval  chiéent  enz  el  fons  à  volée. 
Et  Claresme  est  durement  malmenée , 
A  bien  petit  qu'elle  n'est  déviée  ; 
.III.  fois  se  pasme  en  une  randonnée. 
Gaydes  saut  sus  à  la  chiere  menbrée  ; 
Vint  à  la  danme ,  contremont  l'a  levée  : 
«  Danme ,  dist  il ,  par  la  vertu  nommée , 
€(  Je  croi  que  Tarme  voz  soit  el  cors  crevée. 
—  Sire,  dist  elle,  à poi  n'en  est  alée. 
«  Por  vostre  amor  aurai  moult  fort  jomée  ; 
«  N'oi  mais  si  maie  dès  l'ore  que  fui  née.  » 

Grant  angoisse  ot  et  fort  la  danmoiselle; 
De  la  paor  touz  li  cuers  li  sautelle. 
Ferraus  li  preus  fii  en  une  tomelle  ; 
Voit  les  Fransoiz  venir  par  la  praelle , 
Et  voit  son  oncle,  lui  et  la  danmoiselle, 
Gautier  le  preu  à  cui  li  cuers  sautelle , 
Qui  chéu  sont  en  la  fosse  nouvelle. 
«  Dez,  dist  Ferraus,  cui  pecherres  apelle, 
ix.  Se  pers  mon  oncle,  ma  dolors  renouvelle  !  » 
Ses  armes  crie  à  sa  vois  haute  et  bêle. 
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Ferraus  escrie  à  sa  dere  raison  : 
«  Hé  !  or  as  armes ,  franc  chevalier  baron  ! 
.  «  Alons  aidier  au  riche  duc  Gajrdon. 
«  Se  perz  mon  oncle,  jamais  joie  n'aurons.  » 
Es  chevax montent,  par  fiere  contenson, 
.11".  ou  plus,  n'i  font  arrestison. 
Ferraus  [es  guie,  qui  ot  cuer  de  baron. 
Et  avec  lui  Richiers,  li  ûz  Naynmon , 
Bertrans  li  anfes  à  la  clere  fason , 
Berars  li  preus ,  Sanses  et  Nevelons. 
Tome  s'estoient  devers  le  duc  Gaydon 
Tel  .1111°^.  de  damoisiaus  guitons 
Qui  ne  desirrent  se  la  meslée  non. 
Moult  malement  alast  ja  à  Gaydon , 
Car  Guis  estoit  ja  venus  à  bandon^ 
Ensamble  0  lui  .ii'".  compaingnon 
De  la  maisnie  au  riche  roi  Karlon. 
Tuit  li  pluisor  sont  parent  Ganelon  ; 
De  toutes  pars  ont  assailli  Gaydon. 

La  danmoiselle  ne  fii  mie  esbahie  ; 
D'Angiers  choisi  venir  la  baronnie , 
Isnellement  contremont  s'est  drescie, 
Dou  fossé  ist,  bien  s'estoit  escorcie, 
Fuiant  s'en  vait  vers  la  cité  garnie, 
Et  jure  Deu,  le  fil  sainte  Marie, 
Que  mieus  weult  perdre  toute  sa  manantie 
Que  Guios  l'ait  en  la  soie  bailiie. 
En  une  vingne  est  la  danme  mucie 
Où  il  avoit  de  rezins  grant  partie  ; 
Mais  dou  mengier  n'ot  point  de  couvoitise. 

La  damoiselle  estut  soz  .r.  noier  ; 
Moult  se  desmente  et  prent  à  gramoier. 
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Et  Gajdes  fu  montez  sor  son  destrier  ; 
Nel  rendist  n!>ie  por  .c.  libres  d'ormier. 
Encoste  lui  fu  li  vassaus  Gautiers. 
Voient  la  farce  qui  leur  venoit  aidier  ; 
Cuers  et  coraige  lor  prinst  à  enforcier.    -sf 
Gaydes  commence  entor  lui  à  gaitier^ 
Mais  ne  vit  mie  Claresme  au  cors  legier  ; 
Esbahis  est ,  si  se  prinst  à  saingnier. 
Guis  d'Autefoille  le  va  ferir  premiers  ; 
L^escu  li  perce,  ne  li  vault  .1.  denier. 
Mais  li  haubers  le  gari  d'encombrier  ; 
La  lance  brise ,  si  l'estut  depecier. 
Leduc  Gaydon  ne  volt  mie  espargnier; 
De  son  escu  li  fart  le  taint  percier. 
Le  bon  hauberc  desrompre  et  desmaillier. 
Par  tel  vertu  le  fait  jus  envoler 
Le  cuing  dou  hiaume  fist  en  terre  fichier. 
Gaydes  saut  sus,  vis  cuida  enzraigier; 
L'escu  embrace  et  tint  le  brant  d'acier  ; 
A  grant  merveille  s'en  savoit  bien  aidier. 

Guis  d'Autefoille  tint  l'escu  en  chantel , 
L'espée  au  poing,  dont  brun  sont  li  coutel; 
A  Gaydon  donne  merveillouz  hatiplel 
Que  tout  l'escu  li  abat  en  prael. 
Par  les  espaules  a  conséu  Morel, 
Le  col  li  tranche  ainsiz  com  .1.  rozeU 
Que  à  la  terre  fist  fichier  le  muzel. 
Gaydes  saut  sus,  à  cui  ne  fu  pas  bel. 
Ja  fust  li  chaples  moult  grans  et  moult  isnet; 
Ez  voz  Fransois,  par  delez  .1.  ruissel, 
Plus  de  .111"*.,  chascuns  sor  le  poutreL 
Là  véîssiez  maint  penon  à  noel  y 
Et  maint  escu  portrait  à  lyoncel» 
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Maint  bon  destrier  qui  de  corre  iert  isnel. 
A  Gui  ramainnent  son  bon  cheval  Morel. 
Li  glouz  i  monte ,  à  cui  il  en  fu  bel  ; 
Devers  Gaydon  tomast  ja  ii  mezel , 
Quant  Gautiers  fu  issuz  fors  dou  fossel , 
Qui  au  chéoir  ot  brisié  le  muzel , 
Et  de  sa  bouche  ot  rompu  le  noel. 
la  fuissent  prins ,  cui  fust  lait  ne  cui  bel , 
Quant  Perraus  vint  poingnant  tout  le  vaucel , 
Et  Amaufirois  et  Guis  de  Monbendel , 
En  lor  compaingne  tel  .ni"",  jovencel 
Plus  ainment  guerre  que  nus  vaslés  chapel. 

Cil  d'Angiers  issent  à  force  et  à  bandon. 
Devant  les  autres  ez  Ferraut  le  baron  ; 
Cil  estoit  niés  au  riche  duc  Gaydon. 
Au  dos  le  sieult  Richiers ,  li  fiz  Naynmon , 
Bertrans  ses  frère,  sor  le  cheval  gascon. 
«  Avois!  escrient,  deffendez  voz,  baron  !  » 
Li  ber  Ferraus  ala  ferir  Simon, 
Richiers  fiert  Hue,  et  Bertrans  Amandon. 
Cil  .III.  ne  porrent  avoir  confession. 
Et  Ferraus  oroche,  si  prent  un  Arragon; 
Parmi  la  resne  le  randi  à  Gaydon  : 
«  Montez ,  biaus  oncles ,  de  cestui  voz  faz  don  1 
«  Maugrez  en  ait  Auloris  et  Guions , 
<c  Et  li  lingnaiges  au  cuivert  Ganelon , 
ce  Et  Karlemaines  qui  a  blanc  le  grenon.  » 
Gaydes  l'entent,  tel  joie  n*ot  nus  hom  ; 
De  plainne  terre  est  saillis  en  l'arson , 
S'ensein^  escrie  :  «  Ferez  avant,  baron!  » 
Là  véissiez  de  lances  maint  tronson , 
Maint  chevalier  abatu  de  l'arson, 
Qui  n'ont  puissance  d'aidier  lor  compaingnon. 
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Crans  fu  li  chaples  et  li  estors  mortal. 
Ferraus  i  fiert  corn  chevaliers  vassal. 
Et  Gaydes  tint  le  brant  poitevinal  ; 
Gui  il  ataint  il  a  mauvais  jomal. 
Verbe  an  roujoie  dou  sanc  qui  cort  aval  ; 
Des  .II.  parties  i  fu  li  diaus  coral. 
Estez  voz  Karle  corrant  par  .i. costal; 
Plus  vaillans  hom  ne  monta  an  cheval, 
Bien  .11^.  ans  avoit  en  son  estai. 
0  lui  fu  Naynmes,  qui  avoit  cuer  loial, 
Ogiers  li  preu^sor  Ferrant  son  cheval. 
Et  tint  l'espée  d'acier  poitevinnal , 
Lez  son  seignor  menoit  grant  baptestal  ; 
Gui  il  ataint  il  a  mauvais  jomal. 
Karles  s'escrie  :  «  Ferez  avant,  vassal  ! 
((  Se  puis  tenir  Riol  le  desloial, 
u  Gayde  son  nief ,  qui  tant  m'a  fait  de  mal , 
«  Qui  m'envoia  le  fel  présent  mortal, 
«  Qui  me  cuida  murtnr  en  mon  ostal  ; 
«  Se  Dex  ce  donne,  li  père  esperital , 
»  Que  je  le  teingne  dedens  mon  tref  roial , 
s<  Li  jugemens  en  sera  moult  crual.  » 

Grans  fu  l'estors  et  la  bataille  fiere. 
La  gens  Gaydon  ne  fîi  mie  lasniere; 
Ghascuns  i  fiert  d'angoissouse  manière, 
Dou  sanc  des  cors  vermoille  la  poudrière. 
Dus  Naynmes  garde  delez  une  joinchiere  ; 
Voit  ses  anfans  ferir  de  grant  manière  ,^ 
Qui  des  gens  Karle  font  faire  mainte  bierre. 
Bien  les  connut  as  escus  de  Baiviere, 
A  lor  grans  cops,  à  lor  hardie  chiere. 
Il  lor  escrie  à  sa  vois  qu'ot  plenniere  : 
«  Glouton,  dist  il,  trop  par  iestez trichierr<» 
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«  Quant  n'aidiez  Karle,  vostre  droit  justîcîerre. 
«  Se  îestez  prins,  par  les  sains  de  Baiviere 
«  Ne  foi  que  doi  la  riens  que  plus  ai  chiere  , 
<(  Plus  crueulment  voz  i  ferai  maisiere 
«  Que  nesun  home  qui  soit  en  ceste  herbiere.  » 
RicEiers l'entent,  si  dist  parole  fiere. 

«  Par  Deu,  biax  père,  dist  Richiers  ii  menor^ 
«  Trop  par  avez  le  cuer  plein  de  folor, 
«  Qui  tant  créez  Karlon  Vemperéor, 
«  Qui  des  traîtres  fait  ses  consilléors , 
«  Qui  touz  jors  ont  mis  France  à  deshonor. 
«  Onques  voir  Gaydes  ne  fu  jor  traïtors, 
«  Vos  couzins  est,  cesevent  li  pluisor  ; 
a  Bien  déussiez  maitre  voz  en  labor 
«  Que  li  dus  Gaydes  éust  pais  et  amor 
«  A  Karlemaine ,  son  droiturier  seignor. 
i<  Par  icel  Deu  qui  fait  et  foille  et  flor , 
ce  Ainz  me  lairoie  tomer  à  deshonor 
«  Que  au  duc  Gaide  faille  ja  à  nul  jor. 
<c  Mes  couzins  est ,  et  je  l'ainz  par  amors. 
— Va  glouz,  dist  Naynmes,  Dex  te  doinst  desho- 
«  Je  ne  doi  mie  faillir  à  mon  seignor,         [nor  ! 
«  Ne  por  nul  home  ne  li  faudrai  nul  jor.  » 

AiNSiz  parole  et  Richiers  et  Naynmons, 
Ne  n'i  esgardent  nulle  riens  se  bien  non. 
A  ces  paroles  ez  voz  venu  Ferron , 
Et  fu  montez  sor  Ferrant  l'Arragon, 
L'escu  au  col  où  ot  point  .1.  lyon , 
Et  en  sa  lance  fermé  un  confanon , 
Et  sor  son  elme  la  coe  d'un  paon. 
A  grant  merveille  resambloit  bien  baron  ; 
En  haut  parole ,  à  sa  clere  raison , 
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Que  on  Toit  bien  entor  et  environ  : 
«  Gui  d'AutefoilIe ,  H  parens  Ganelon, 
«  Et  où  iez  tu  y  fiuls  à  putain ,  gloutons , 
«  Qui  te  vantaz  au  Charlon  pavillon , 
«  Que  bien  m'avoiez  tenu  en  ton  broion^ 
«  Ocis  m'éussez  et  rendu  à  Charlon  ? 
(c  Car  te  trai  sa  et  si  nouz  rassaionz.  » 
Dient  Fransois  :  «  Bien  est  drois  et  raisons.  » 
Ainsiz  remest  toute  la  chaplisons. 
Por  esgarder  la  jouste  de  Guion , 
A  une  part  se  trait  la  gens  Karlon, 
Et  d'autre  part  la  maisnie  G'aydon. 
Ferraus  lait  corre  le  bon  destrier  gascon, 
Qui  plus  tost  cort  que  ne  volent  faucon. 
Devant  son  pis  a  tome  le  blazon  y 
Brandist  l'espié  qui  fîi  au  roi  Othon, 
Ainsiz  se  joint  com  uns  alerions. 
Moriaus  h  cort  par  grant  devision , 
Que  li  esclot  en  volent  contremont. 
De  l'autre  part  vint  contre  lui  Guions. 
Grans  fu  et  gros,  bien  resamble  baron  ; 
Se  il  ne  fust  si  plains  de  tralson , 
En  toute  France  n'éust  si  bel  baron. 
Fauvel  lait  corre  par  merveilloz  randon, 
Brandist  la  hanste  où  il  ot  .i.  penon. 
Son  escu  tome  devant  en  quarrillon , 
Vers  Ferraut  vint  par  merveilloz  randon. 
Par  tel  vertu  se  fièrent  li  baron 
Des  escus  percent  le  taint  et  le  blazon  ; 
Mais  li  hauoerc  lor  ont  fait  garison. 
Guios  a  fait  de  sa  lance  tronson, 
Que  les  esclices  en  volent  contremont 
Assez  plus  loinz  que  le  giet  d'un  baston. 
Ferraus  le  fiert  par  tel  oevision 
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L'escu  11  perce,  ne  li  vault  .i.  bouton. 

Les  mailles  tranche  dou  hauberc  fremiiion , 

Et  la  cuirie,  la  cote  et  l'auqueton. 

Enz  el  costé  li  a  prins  tel  braon 

Dont  il  poist  bien  repaistre  .1.  faucon. 

Si  fort  l'empoint  Ferraus,  li  gentiz  hom, 

Que  par  derrière  li  fist  brisier  l'arson. 

Parmi  la  crope  l'en  envoie  el  sablon , 

Que  en  la  terre  li  fiche  li  mentons, 

Abien  petit  que  li  cols  ne  li  rompt. 

Ferraus  cria  quant  qu'il  pot,  à bandon  : 

«  Gui  d'Autefoille,  h  parens  Ganelon, 

i<  Or  seiz  tu  bien  comment  jouster  savons, 

<(  Gaydes  li  dus,  qui  ait  benéison, 

«  Il  noz  seit  bien  donner  grant  livrison  : 

«  Bien  sont  servi  à  sa  cort  li  baron, 

«  De  quant  qu'il  welent  ont  il  à  çrant  fuison , 

<c  Com  s'il  sorsist  enz  enmi  sa  maison  ; 

<c  Mais  tu  languis  à  la  table  Karion  : 

«  Plus  de  .xiiii.  assiet  on  d'un  chapon, 

«  Nés  dou  bon  pain  n'ont  il  mie  à  fuison. 

«  Tex  gens  ne  pueent  faire  se  petit  non. 

u  Encor  a  Gaydes,  laienz,  en  sa  maison, 

<c  Trestout  par  conte,  plus  de  .vn"*.  bacons, 

V  Et  .11"''.  bues  que  bien  norris  avons, 

u  Et  si  a  plus  de  .xiii.  mil  chapons. 

«  Chascuns  en  a  laienz  plain  sa  maison , 

i(  Et  si  i  a  des  poissons  à  fuison; 

«  Dou  bon  forment  ne  sai  de  vision. 

<(  Moult  par  est  Karles  musars  et  folz  bricons , 

«  Qui  si  noz  cuide  tenir  en  son  broion. 

i<  Encor  a  tel  danmoisel  à  guiton 

i(  Qui  ainz  aura  tout  flori  le  grenon 

«  Que  ja  par  force  entre  an  la  cit  Gaydon. 
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«  Haut  sont  li  mur  et  H  fossé  parfont  ; 

a  Chascuns  quarriaus  est  saielez  à  plonc.  » 

Fransois  l'entendent,  s'en  tiennent  lor  sermon  ; 

Dist  l'uns  à  l'autre  :  «  Moult  est  Ferraus  preudom  ; 

«  Comment  a  il  jousté  contre  Guion  ! 

«  Ainz  plus  bel  cop  ne  feri  mais  nus  hom.  » 

Adont  repairent  Fransois  et  Borgoingnon  ; 

Guiot  enmainnent  desci  au  pavillon. 

Duel  ot  et  ire,  touz  li  cuers  li  confont. 

Dedens  Angiers  en  est  entrez  Gaydons , 

Ferraus  0  lui  et  li  autre  baron. 

Gautiers  venoit  derrière ,  li  preudom , 

Qui  vint  as  dames  parler  avec  Gaydon  ; 

Derrier  venoit  desor  .i.  Arragon. 

En  sa  main  tient  d'unne  lance  .i.  tronson. 

Il  resçarda  par  delez  un  buisson, 

Et  voit  Claresme  à  la  clere  fason. 

Si  la  tenoient  iluecques  dui  garson  ; 

Faire  en  voloient  lor  talent  et  lor  bon. 

El  se  deffent  et  escrie  à  haut  ton  : 

«  Car  me  venez  aidier,  sire  Gaydon  ! 

c(  Je  sui  honnie  ici  par  .11.  garsons, 

«  Je  me  ferrai  d'un  coutel  el  pormon.  n 

Elle  saisist  une  pierre  à  bandon , 

En  sa  main  destre  la  lieve  contremont. 

Parmi  le  chief  en  feri  l'un  garson, 

Que  de  la  teste  li  sailli  à  i)andon 

Li  sans  vermaus  enfresci  au'au  talon. 

Gautiers  la  voit,  tel  joie  n'ot  nus  hom  ; 

Bien  la  connut  au  vis  et  au  menton, 

As  iex  rians  et  au  vert  syglaton. 

Celle  part  vint  corrant  à  espérons , 

Par  les  chevox  a  saisi  l'un  glouton , 

[*Tot  contreval]  l'enmainne  le  troton. 

Gaydon,  19 
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Cil  li  escrie  :  <«  Ne  m'oci ,  gentiz  hom  1  » 
Gautiers  le  laisse  ^sant  sor  .i.  perron , 
Arrier  revint  à  la  danme  au  chief  blont. 
c(  Dame,  dist  il,  por  le  cors  saint  Simon, 
«  Venez  en  tost ,  de  demorer  n'ai  soing. 
«  Vez  des  gens  Karle  toat  couvert  cest  roion  ; 
«  S'il  m'apersoivent,  n'i  aurai  garison. 
«  Se  voz  amez  de  riens  le  duc  Gaydon, 
«  Si  en  venez  lassuz  en  son  donjon. 
—  OU  y  fait  elle,  plus  que  nului  dou  mont.  » 
Elle  %'eslance  devant  sor  son  arson  ; 
Aprez  les  autres  s'en  vont  à  esperon , 
En  Angiers  entrent  par  la  porte  Doon, 
Devant  les  autres  descendent  au  perron. 
Iluec  s'assambient  danmoisd  et  garson , 
Qui  li  venoient  entor  et  environ: 
Por  la  pucelle  est  chascuns  en  fnson. 

Devant  la  sale  est  Gautiers  descenduz 
Et  la  pucelle,  ainz  tant  gente  ne  fti. 
Li  escuier  furent  iluec  venu  ; 
Il  l'en  apellent  par  moult  ruiste  vertu  : 
«  Sire  diables,  maufez  et  malostniz, 
«  Quel  .c.  diable  voz  ont  or  ravestu 
«  De  tel  pucelle,  ainz  tant  gente  lie  fu. 
«  Por  soie  amor,  aurez  le  oos  batu  ; 
«  Se  voz  gronciez ,  mal  voz  est  avenu.  » 
Uns  escuiers  en  est  avant  venus , 
C'on  apelioit  Aliaume  de  Montnu. 
Lez  la  pucelle  est  cil  arrestéuz,     « 
Sor  les  espaules  li  a  le  bras  tendu , 
Baisier  la  volt,  qui  qu'an  fusl  irascuz. 
Voit  le  Gautiers,  ainz  si  dolms  nefu; 
L'espée  saiche  dont  li  brans  est  molus. 
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Parmi  la  teste  éust  celui  féru  ; 

Mais  cil  se  laist  chéoir  touz  estendus. 

La  noise  iieve  et  H  cris  et  li  hus. 

Gaydes  l'entent  dou  palais  où  il  fu  ; 

Celle  part  vint  acorrant  par  vertu , 

Vit  la  pucelle,  bien  l'a  reconnéu, 

Si  l'a  saisie  par  le  paile  boffu. 

Gautiers  hausa  le  brant  d'acier  molu, 

A  bien  petit  que  il  ne  l'a  féru. 

Gautiers  li  dist  .11.  mos  aperçéus  : 

«  Laissiez  la  danme»  n'i  avez  .1.  festu. 

«  Je  l'ai  conquise  au  brant  d'acier  molu  ; 

«  Voz  n'i  avez  vaillissant  .1.  festu. 

«  Voz  la  laissaistez,  que  petit  voz  en  fu. 

«  Dex  la  confonde  et  la  soie  vertus! 

«  S'eile  m'en  croit ,  qui  sui  vieuls  et  chenus , 

(c  Mais  ne  gerra  à  vostre  costel  mi. 

—  Sire ,  dist  Gaydes,  trop  voz  iestez  téuz; 
«  Trestuit  vo  dit  me  resamblent  salu. 

«  Ja  envers  voz  ne  serai  irascus.  » 

Dist  Gautiers  :  «  Sire ,  entendez  ma  raison, 
«  Je  ne  voz  sai  plus  faire  lonc  sermon  : 
«(  Par  ma  proesce  l'ai  mise  à  garison. 

—  Voire,  dist  elle,  Dex  voz  face  pardon! 
u  Preu  i  aurez ,  se  longuement  vivons,  w 
Atant  s'en  toment^  n'i  font  ârrestison. 
Ainz  ne  finarent  jusqu'au  maistre  donjon   ' 
Où  il  avoit  de  danmes  à  fîiison , 
Grantfoie  mainnent  et  aval  et  amont. 

Or  voz  lairai  d'euls  .i.  poi  la  chanson  ; 
A.  petitet  noz  en  relascherons, 
Si  voz  dirai  dou  riche  roi  Karlon, 
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Qui  fa  venus  arrière  au  pavillon. 
Entor  lui  ot  Alemans  et  Bretons. 
Il  en  apelle  et  Ogier  et  Naynmon , 
Girart  de  Blaivies  et  le  conte  Simon , 
Et  .XX.  des  autres  privé  de  sa  maison. 
«  Seignor,  dist  il,  entendez  ma  raison  ;   ' 
«  Amenez  moi  le  mien  ami  Guion. 
«  Grant  pacr  ai,  si  en  sui  en  frison , 
«  Qu'il  n'ait  malmis  le  col  et  le  chaon, 
«  Et  en  son  ventre  le  foie  et  le  pormon , 
u  Quant  dans  Ferraus  Tabatr  el  sabion  ; 
fc  Se  il  î  muert,  jamais  joie  n'auronz.  » 
Ogiers  s'en  tome  si  a  bouté  Naynmon , 
Puis  li  a  dit  bêlement,  en  bas  son  : 
«  Bien  est  tomez  cist  rois  à  folison  ; 
«  Qui  bien  le  sert,  s'a  pire  guerredon. 
«  Bien  a  tomé'son  cuer  à  cel  glouton 
«  Qui  ainz  ne  fist  nul  yov  fors  tratson.» 
A  ces  paroles  ez  voz  venu  Guion. 
Karles  se  dresce ,  si  le  i)rinst  par  le  poing, 
Lez  lui  l'assist,  si  l'a  mis  à  raison. 
«  Amis,  dist  il,  avez  voz  se  bien  non? 
«  Moult  ai  esté  por  voz  en  souzpeson. 
—  Sire,  dist  il^  je  n'aurai  se  bien  non; 
«  De  cest  danmaige  ne  m'est  il  .1.  bouton, 
«  Que  ja  ne  fuisse  chéuz  de  PArragon, 
«  Se  de  ma  selle  ne  fust  brisiez  l'arsons. 
i<  Mais  or  voil  je  que  me  donnez  mon  don 
«  De  la  pucelle  que  requis  voz  avonz. 
«  Si  la  panrai ,  voiant  maint  haut  baron , 
«  Maucrez  en  aient  et  Gautiers  et  Gaydons, 
«  Qui  la  voloient  porter  en  lor  mai^n  ; 
«  Mais  je  lor  fis  maitre  jus  de  l'arson. 
tf  Envoiez  la  querre  à  son  pavillon.  » 
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A  ces  paroles  ez  Gautier  d'Avalon  ; 

Cil  estoit  hom  Ciaresme  o  le  chief  biont. 

Devant  le  roi  se  met  à  jenoiIlons« 

«  Sire  y  dlst  il ,  por  Deu  auel  la  ferons  ? 

((  Mal  m'a  bailli  li  riches  aus  Gajdons  : 

«  Dedens  Angiers,  en  sa  maistre  maison, 

«  En  a  menée  ma  damme  en  sa  prison  ; 

«  Or  en  fera  son  talent  et  son  bon;S) 

Quant  Guis  Tentent,  si  tainst  comme  charbons; 

Ne  déist  mot  por  l'avofnr  Pharaon. 

Ogiers  s'en  rist,  si  apelle  Naynmon, 

Et  li  a  dit  bêlement,  à  cler  ton  : 

«  A  bonne  proie  a  failli  cis  faucons, 

«  Mais  de  cest  mois  n'en  fera  livrison. 

«  Karies  li  vieuls  o  le  flori  grenon, 

<(  Qui  en  devoit  avoir  le  guerredon 

«  cEargié  .i.  murl  d'or  fin  et  de  mangons , 

«  N'en  aura  mie,  par  le  pors  saint  Simon. 

T-  Seignor  baron ,  dist  Karies  de  Loon , 

«  Moult  puis  avoir  à  mon  cuer  grant  frison. 

«  Je  ai  tant  jor  porté  mon  confanon  ; 

cf  p.II^.  ans  a],  que  de  fit  le  seit  on, 

«  Que  je  chausai  premiers  mon  esperon. 

«  ÀBatu  ai  l'orgoilde  maint  glouton. 

«  On^ues  nus  nom  ne  mut  vers  moi  tenson 

«  Qui  en  la  fin  n'éust  son  guerredon  ; 

c(  Mais  moult  me  doit  annuler  d'un  garson 

((  Que  j'ai  assiz  à  Angiers  sa  maison. 

((  Or  me  déust  venir  à  jenoillons , 

«  Nus  pies,  en  langes,  en  sa  main  .i.  baston, 

i<  La hart  en  col,  com  .i.  autre  larron  : 

«  De  cest  afaire  n'a  talent  ne  raison , 

c(  Ansoiz  le  truis  orgoillouz  et  félon , 

«  Et  touz  ses  homes  hardis  comme  lyons. 


294  Gaydon.  9749—9781 

«  Orne  lairoie  por  .1.  mui  de  mangons 

<f  Que  je  ne[l]  voise  cspîer  à  larron  : 

(c  Lor  contenance  verrai  en  lor  maison, 

<c  Et  de  Ciaresme  voidrai  oir  renon  y 

«  S'ellepanra  à  espousé  Gaydon.  » 

Dist  Ogiers  :  «  Sire ,  par  le  cors  saint  Simon , 

«  Se  i  alez ,  ce  sera  folisons  : 

n  N'en  revenrez  sans  avoir  sozpeson. 

«  Se  voz  persoivent  par  nesunne  ochoison  y 

«  N'en  estordrez  sans  avoir  marrison , 

tf  S'aucunne  pais  ne  faitez  à  Gaydon. 

—  Ogier ,  dist  Karles,  voz  pariez  en  pardon, 
tf  Je  n'i  ai  carde  ^ue  m'i  connoisse  Ton  ; 

«  Quant  l'ai  empnns ,  por  riens  ne  le  lairons. 

—  Sire,  dist  Naynmes,  voz  ferez  vostrebon. 
ce  Puis  qu'est  ainsiz  tenir  ne  voz  poonz, 

«  O  voz  irai  à  tout  mon  chaperon  ^ 

<c  Que  ja  sans  moi  n'irez,  par  saint  Simon. 

—  Naynmes,  dist  Karies,  bien  le  voz  otroions.  » 
Adont  s'atoment  sans  point  d'arresdson. 

Charl£S  li  rois  à  la  barbe  chenue 
Avoit  sa  robe  maintenant  desvestue  ; 
Une  esclavinne ,  qui  fu  noire  et  velue , 
Vest  en  son  dos  sans  nulle  arrestéue. 
Soii  vis  a  taint  de  suie  bien  molue, 
Prent  .1.  chapel  de  grant  roe  tortue, 
Et  .1.  bordon  dont  la  pointe  iert  aiguë , 
L'escharpe  au  col  qui  oien  estoit  couzue. 
Fransois  en  rient,  quant  l'ont  apercéue. 
Naynmes  s'adoube  par  autel  connéue. 

Naynmes  s'adoube ,  li  sires  de  Baiviere, 
De  i'esclavinne  qui  fu  grans  et  plenniere  ; 
Son  vis  a  taint  de  suie  de  maisiere. 
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Andui  s'en  vont  parmi  une  charriere , 
Hueses  enz  jambes ,  de  diverse  manière  ; 
N'i  a  celui  qui  ait  semelle  antiere^ 
Franc  les  commandent  à  Deu  le  justiciere 
Qui  les  ramaint  et  sains  et  saus  arrière. 

Charles  s'en  va  à  guise  de  paumier, 
Il  et  dus  Naynmes,  où  moult  se  pot  fiier. 
Chascuns  tenoit  le  grant  bordon  plenier  ; 
Barbes  ont  grans  jusqu'au  nou  dou  braier, 
Et  sont  plus  noires  que  mores  de  morier, 
Huezes  enz  jambes  où  il  n'ot  fil  entier; 
Jusqu'à  la  porte  ne  voldrent  detrier. 
Naynmes  apelle  en  basset  le  portier  : 
«  Ouvrez ,  biaus  frère ,  por  Deu  le  droîturier. 
a  Chevalier  sommez  et  si  sommez  paumier^ 
«  Si  revenonz  dou  sépulcre  proier« 
«  En  no  pals  volionz  repainer; 
«  Parmi  la  ville  [*nos  covient]  adrecier, 
«  Et  nonporquant  bien  averienz  mestier 
«  Que  H  frans  dus  noz  donnast  à  mengier. 
«  Car  parmi  l'ost  n*osommez  repairier, 
«  Car  tant  i  a  garsons  et  pautonniers 
«  Tost  noz  feroient  trestoz  nus  despoillier, 
a  Et  noz  tolroient  sans  nesun  recouvrier 
«  Nos  esclavinnes,  por  couvrir  lor  destriers, 
«  Et  de  tel  chose  n'avonz  noz  nul  mestier. 
—  Je  l'otroi  bien,  ce  respont  li  portiers. 
«  Or  venez  ens ,  por  Deu  le  droîturier. 
if  Que  Jhesus  laist  dant  Gaydon  le  guerrier 
«  A  Karlemaine  son  seignor  apaier  !  » 
Karies  l'entent,  le  chiefprinst  à  hocier; 
Et  cil  lor  va  l'uisset  desverroillier. 
Karies  i  entre  ^  l'emperere  au  vis  fier, 
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Et  avec  lui  dus  Naynmes  li  Baiviers. 

Cii  le  referme ,  ne  se  voit  atargier. 

Karles  s'en  tome  par  la  cité  d'Angiers, 

Naynmes  0  lui ,  qui  ne  le  volt  laissier. 

Parmi  ces  rues  choisirent  tant  destrier, 

A  ces  fenestres  tant  bon  hauberc  doublier. 

Et  tant  vert  elme  luire  et  reflamboier, 

Tante  baniere  portraite  de  quartier, 

Et  tant  escu  sain  et  fort  et  entier, 

Et  tant  vassal  vigourouz  et  legier 

Qui  par  ces  sièges  joent  à  l'eschaquier. 

Ivi  a  celui  n'ait  le  nauberc  doublier. 

Et  au  costel  le  riche  brant  d'acier, 

Par  delez  lui  le  bon  chapel  verrier 

Por  iestre  près,  se  il  en  a  mestier. 

Karles  les  voit,  si  se  prent  à  saingnier; 

Au  duc  Naynmon  a  pnns  à  conseiliier. 

((  Biaus  sire  Naynmes ,  dist  Karles  au  vis  fier, 

<c  Si  m'ait  Dex,  moult  me  puis  merveillier 

«  Et  en  mon  cuer  durement  corroucier  : 

«  J'ai  sis  là  fors  bien  a  .1.  an  entier, 

«  A  la  jalée ,  au  vent  et  au  tempier  ; 

<c  Et  cist  se  font  aisier  et  solasaer. 

i<  Vez  com  sont  prest  de  lor  armes  baillier. 

li  Si  m'ait  Dex  qui  tout  a  à  jugier, 

((  Se  les  puis  panre ,  il  auront  mal  loier  : 

((  Je  les  ferai  trestouz  vis  escorchier. 

—  Sire ,  dist  Naynmes ,  laissiez  vo  menacier  ; 

«  Mieus  voz  venroit  à  Dammeldeu  proier 

«  Qu'il  voz  laissast  sain  et  sauf  repairier.  » 

Naynmes  dist  voir,  bien  le  seit  conseiliier. 

Atant  s'en  vont  droit  au  palais  plennier, 

Où  li  dus  Gaydes  se  séoit  au  men^er. 

L'aiguë  ont  cornée  à  .1.  cor  menuier  ; 
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Les  tables  maitent  serjant  et  escuier. 

Li  viex  Riols  s'estoit  assiz  premiers , 

Gaydes  aprez  et  Ferraus  au  vis  fier, 

Et  Amauirois  et  li  vassaus  Gautiers, 

Et  li  bamaiges  qui  tant  fait  à  prisier, 

Li  uns  avant  et  li  autres  arrier. 

Les  mes  aportent  et  Bertrans  et  Richiers  ; 

Cil  furent  fil  duc  Naynmon  le  Baivier, 

Et  aprez  euls  tel  .xl.  escuier 

N'i  a  celui  n'ait  chastel  à  baillier, 

Et  plus  desirrent  estor  à  commencior 

Que  il  ne  font  en  chambres  dosnoier. 

Naynmes  esgarde  son  ainsné  fil  Richier, 

Bertran  aprez ,  qui  fu  biaus  chevaliers  ; 

Dou  cuer  dou  ventre  commence  à  sozpirer^ 

Si  que  la  face  en  convint  à  moillier . 

Apoiez  est  sor  son  bordon  plennie^^ 

Que  par  .1.  poi  que  ne  le  fist  hrisjer. 

Moult  se  regarde  et  avant  et  arrier. 

Et  li  dus  Gaydes  V^n  apella  premiers  : 

«  Dont  iestez  voz,  bel  pèlerin  paumier? 

«  Moult  voz  voi  or  plorer  et  larinoieç. 

—  Sire ,  dist  Naynmes,  n'en  devejt  merveillîer  ; 

«  Pèlerin  sommez  d'un  estrange  regnier. 

«  Ja  fu  tele  hore  npz  npzpoienz  aiai«r; 

«  Chascuns  avoit  grant  terre  à  justicier, 

<(  Chevax  et  armes^  quant  en  avoit  mestier  : 

«  Or  noz  convient  par  autrui  mendiier. 

«  Quant  m'en  ramembre,  n'i  a  que  corroucîer  ; 

c(  Je  ne  me  puis  tenir  de  larmoier.  » 

Gaydes  a  dit  :  «  Ne  redoutez,  paumiez/, 

c(  Dex  est  moult  grans,  qui  bien  voz  puet.  aidieiu. 

(f  Seignor,  dist  Gaydes,  ne  soie.?:  a4pl4'l 
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ic  Prennez  en  grâce  la  vostre  povreté, 

ce  Que  tex  a  moult  grant  avoir  amassé 

((  Qui  en  poi  d'eure  chiet  en  grant  povretéy 

(c  Et  tex  est  povres  qui  puis  en  a  plenté. 

«  En  grant  auel  faire  ne  gist  mie  santé. 

«  Alez  seoir,  bien  serez  conraé 

«  Et  bien  servi  tout  à  vo  volenté. 

M  Se  voz  volez  en  vo  païs  raler, 

ce  Dou  mien  aurez,  se  panre  le  volez, 

((  Chascuns  .c.  sols  de  deniers  monnaez. 

u  Que  Dammeldex ,  ii  rois  de  majesté, 

«  Doint  Karlemaine  tel  cuer  et  tel  panser 

u  Qu'il  me  pardoinst  sa  très  grant  cruauté, 

«  Dont  il  m'a  si  traveillié  et  pené  ! 

u  Ce  est  à  tort,  ce  saiche  Damledex  ; 

«  Mais,  par  celui  qui  tout  a  estoré, 

«  Quant  ne  retruis  envers  lui  amisté, 

«  Ainz  que  mais  soit  Ii  mois  d'avril  passez, 

a  Le  cuit  je  faire  si  dolant  et  iré 

«  Que  plus  ne  fu  nul  jor  de  son  aé. 

a  Se  gel  puis  panre,  car  sainte  Trinité, 

<c  Ne  sera  mies  de  legier  eschapez  ; 

t<  Touz  H  danmaiges  sera  bien  restorez, 

«  Que  il  m'a  fait  et  yver  et  esté.  » 

Et  dîst  Gautiers  :  «  Par  la  foi  que  doi  Dé, 

i<  Se  çel  tenoie  en  cest  palais  pavé, 

<(  Ja  11  auroie  le  sien  grenon  plumé, 

«  Car  nus  plus  fel  ne  fîi  de  mère  nés. 

<(  Tant  a  traîtres  entor  lui  à  plenté 

«  Que  loiaus  hom  n'i  puet  iestre  escoutez.  )> 

ICanes  l'entent ,  à  poi  que  n'est  desvez  ; 

Les  sorcilz  lieve,  si  a  le  chief  crosié. 

Les  densestraint,  bien  samble  home  desvé. 

Tint  le  bordon  qi"'  fi»  «^ft*  et  quarrez  ; 
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S'il  ne  cuidast  iestre  mal  ostelez , 

Ja  l'en  éust  parmi  le  chief  donné. 

Sor  le  bordon  est  si  fort  aclinez 

Que  les  esclices  fist  contremont  voler. 

Touz  U  bamaiges  l'en  a  moult  resgardé  ; 

Dist  Tuns  à  l'autre  :  «  Cist  paumiers  est  desyez; 

((  Li  vis  diables  li  est  ou  cors  entrez.  » 

Grant  duel  ot  Karles ,  bien  savoir  le  puet  on. 
Quant  il.ol  menacier  son  grenon. 
En  sa  main  tint  moult  estroit  le  bordon  ; 
Ja  en  ferist  Gautier  enz  el  chaon, 
Mais  trop  redoute  la  maisnie  Gaydon. 
Si  fort  s'apuie  sor  le  ferré  bordon 
Que  les  esclices  en  volent  contremont. 
Et  dist  Gautiers  ;  <(  Par  le  cors  saint  Simon, 
«  Cist  paumiers  a  en  cors  la  passion , 
«  Raige  l'a  prins  ;  seignor,  car  le  lionz  : 
<c  II  porroit  faire  ja  tele  desvison 
i<  Qu'il  tourbleroit  bien  tost  ceste  maison.  » 
Kartés  l'entent,  s'en  fu  en  souzpeson ; 
Bien  volsist  iestre  dedens  son  pavillon. 
Et  dist  dus  Naynmes  :  «  Estez  en  suz ,  baron  y 
li  Mon  compaingnon  ne  faitez  se  bien  non. 
«  Par  celle  foi  que  je  doi  saint  Simon , 
i<  Ja  fu  tele  bore  qu'il  fu  de  grant  renon, 
«  Se  il  éust  souffraite  ne  besoing, 
«  U  éust  tost  .M.  chevaliers  barons. 
((  Et  il  méismezavoit  cuer  de  lyon  ; 
«  Plus  vaillans  bon  ne  chausa  esperon. 
«  Or  se  voit  povre ,  s'en  a  au  cuer  frison., 
«  Que  par  .1.  poi  que  li  cuers  ne  li  font.  » 
Dist  l'uns  à  l'autre  :  «  Bien  pert  à  Sa  fason 
tf  Qu'il  a  esté  as  armes  mouh  preudom.  )» 


joo  Caydon.  9949—998* 

Or  fu  dus  Najnmes  enz  an  palais  listé. 
Et  Karlemaines  qui  ot  le  cuer  iré. 
On  les  anmainne  à  .1.  buffet  auarré. 
Si  lor  aportent  blans  gastiaus  puletez , 
Et  plain  barril  de  vin  et  de  claré. 
Et  .1.  poon  rosti  et  empevré. 
Bertrans,  H  anfes,  au  gent  cors  honoré 
(Cil  estoit  fiz  duc  Naynme  le  barbé), 
An  une  coupe  lor  verse  le  claré. 
Son  père  esgarde .  souvent  l'a  remiré , 
Et  par  .1.  poi  (ju'il  ne  l'a  ravisé  ; 
Mais  trop  te  voit  taiqt  et  descouloré. 
Souvent  l'esgarde,  ts^nt  i  a  son  pansé 
Que  il  en  a  le  cuer  tout  eschauilé. 
Ne  seit  que  C^re ,  tout  i  a  son  pansé  ; 
Petit  ê^&i  faut,  tant  fort  l'a  enamé. 
Que  il  ne  l'a  baisié  et  acolé. 
D^iluec  s'en  tome,  n'i  a  plus  demoré. 
Richier  son  frère  ea  avoit  apellé, 
Et  eii  l'oreille  li  conseilla  souçf  ; 
«  Richier,  biax  frère,  p^r  sainte  charité, 
«  A  grant  merveille  ai  le  cUer  trespansé 
«  De  cej  paumier  ^ui  ceienz  est  entrez, 
«  Par  îpel  Deu  qui  en  crois  fu  penez , 
«  Je  nel  croiroie,  se  il  n'est  esprouvé, 
«  Que  ce  ne  fust  Karles  au  poil  mesié 
«  Et  nostres  pères,  dus  Naynmes  li  barbez. 
«  Mien  anciant  qu'il  sont  atapiné 
«  Por  espiier  cçste  noble  cité , 
«  Le  duc  Gaydon  et  §oi|  riche  barné. 
€<  Bien  est  nos  p/eres  et  li  rpisassoté.  » 
Et  dist  Ric^iers  :  «  Voz  ditez  vérité  ; 
«  Se  cç^pnt  il,  bien  sera  esprquvé. 
«  Et  sç.ç'çs% Karles,  qui  xm  noz  apené, 
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«  Aînz  qu'il  s'en  part ,  sachiez  par  vérité , 

<(  Li  sera  tart  que  il  soit  eschapez^ 

<(  Ou  il  sera  à  Gaydon  acordez, 

((  Ou  bien  !i  poist  ou  en  ait  mauvais  grez.  » 

DiST  Bertrans:  «  Frère,  di  moi  quel  le  ferons? 
«  Irons  le  dire  au  riche  duc  Gaydon 
«  Que  Karies  est  dedens  ceste  maison  ?  » 
Et  dist  Richiers  :  v  Nenil,  par  saint  Simon; 
i<  En  autre  guise  esploiter  en  voidronz. 
((  Noz  i  ironz ,  sans  point  d'arrestison, 
((  Et  je  et  voz,  bêlement,  sans  tanson.  » 
Atantl  va  Bertrans  li  finis  Naynmon, 
Richiers  ausiz,  sans  autre  compaingnon  ; 
Jusqu'à  la  table  n'i  font  arrestison. 
Napmes  les  vit,  si  le  moustra  Charion. 
«  Sire,  dist  il,  por  Deu  quel  le  ferons? 
«  Vez  la  mes  fiz ,  por  voir  le  voz  disonz  ; 
«  Je  me  douz  moult  parcéu  ne  soionz.  » 
Karies  respont  :  «  G'en  ai  au  cuer  frison, 
te  Folie  fu  d'entrer  en  cest  donjon , 
«  Car  j'ai  grevé  forment  le  duc  Gaydon, 
«  Et  de  ses  homes  nfis  à  destruction. 
<c  Se  il  me  tient,  ja  n'aurai  raenson; 
u  Trenchera  moi  le  chief  soz  le  menton. 
<(  Ha  !  Dex ,  dist  Karies,  qui  souffris  passion, 
(c  Et  mort  souffristez  por  no  rédemption, 
«  Et  suscitastez ,  que  de  fi  le  set  on  ; 
«  D'anfer  brisastez  les  portaus  à  bandon 
«  Por  vos  amis  qui  ierent  en  prison, 
«  En  ciel  montastez  au  jor  d'Ascension , 
i'  Et  li  apostre  praicherrent  vostre  non 
«  Par  toutes  terres ,  que  de  il  le  seit  on , 
u  Et  il  le  firent  par  bonne  entencion, 
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«  En  ciel  en  ont  moult  riche  gjuerredon; 
«  Si  com  c'est  voirs,  et  noz  bien  le  créoaz, 
K  Deffendez  moi,  vrais  rois  de  tout  le  mont, 
«  Ne  m'apersoive  li  riches  dus  Gaydon!  » 
A  ces  paroles  vînt  Richiers  li  frans  hom, 
Bertrans  ses  frère  à  la  clere  fason. 
A  ces  paroles  se  baisse  dus  Naynmons; 
Son  vis  apoie  desor  le  roi  Karion, 
Sambiant  fait  d'omme  qui  soit  en  sozpeson 
Qu'il  ait  béu  dou  vin  outre  son  bon. 

Atant  cz  voz  et  Bertrant  et  Richicr. 
Richiers  resgarde  Karlemaine  au  vis  fier, 
Devant  Karlon  se  vait  agenoillier, 
Et  prinst  la  coupe  qui  fu  faite  d'ormier, 
Dou  vin  versa,  qui  ni  et  bons  et  chiers. 
«  Tenez,  biax  sire,  dist  li  anfes  Richiers , 
«  A  plus  haut  home  de  voz  nel  puis  baiiier  : 
«  Voz  iestez  rois  de  France  le  regnier. 
«  Bien  voz  connois,  par  la  vertu  dou  ciel; 
«  Voz  compains  est  aus  Naynmes  li  Baiviers. 
«  Il  a  ceienz  .11.  biax  fiuls  chevaliers  : 
«  L'uns  est  Bertrans ,  et  li  autres  Richiers.  » 
Par  l'esclavinne  va  son  père  saichier  : 
«  Biaus  sire  père ,  por  le  cors  saint  Legier, 
«  En  quel  termine  devenistez  paumier? 
«  Spuef  poïstez  outre  la  mer  naigier  ; 
«  Poi  avez  fait  [*les  païens]  empirier. 
«c  De  truandise  voz  savez  bien  aidier, 
«  Moult  savez  bien  tout  le  pais  cerchier; 
cr  Mais  ci  endroit  ne  voz  aura  mestier. 
«  Par  celui  Deu  qui  tout  a  à  baillier, 
«  N'en  irez  mie  sans  mortel  encombrier  ; 
oc  Mar  i  venistez  mon  seingnor  espiier. 
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—  Vaglouz,  dist  Naynmes,  Dex  te  doinst  encom- 

a  lez  tu  venus  por  noz  contraloier  ?  »       [brierl 

Hauce  la  paume  dont  li  doit  sont  plenier  ; 

Tel  buffe  en  donne  son  ainzné  fil  Richier 

Toute  la  face  li  a  fait  roujoier. 

Richiers  le  voit,  le  sens  cuide  changier; 

Se  Dex  n'en  panse,  li  pères  droituriers,^ 

Ja  se  voldra  de  la  buife  vengier.     . 

Et  nonporquant  ne  se  volt  atargier, 

Ne  son  coraige  ne  pot  asozploier  : 

Par  la  poitrinne  va  son  père  saichier, 

[n'out  le  descire  decy  ens  el  braver,] 

Que  la  poitrinne  li  voit  on  blancnoier. 

Karles  le  voit,  vis  cuida  enraigier; 

Ne  set  que  faire  mais  que  Naynmon  aidier. 

Ne  connut  mie  le  fil  Naynmon,  Richier; 

Prent  le  baston  duc  Naynme  le  Baivier, 

Les  iex  roeille,  bien  resamble  adversier, 

Richier  feri  parmi  le  hanepier, 

Que  à  la  terre  en  fist  le  sanc  raier. 

Voit  le  Bertrans ,  n'ot  en  lui  qu'alrier  ; 

Il  saut  avant  sans  plus  de  menacier , 

Parmi  la  barbe  va  Karlon  empoingnier. 

Par  tel  vertu  le  va  Bertrans  saichier 

Plus  de  .0.  pois  ena  fait  enraigier. 

Le  roi  Karlon  a  fait  tout  embronchier. 

Li  rois  se  dresce ,  n'ot  en  lui  qu'airier, 

Bertran  saisi,  ne  le  volt  espargnier. 

Par  les  chevox  l'est  alez  empoingnier, 

Vers  lui  le  saiche  nostre  empereres  fier, 

Que  tout  envers  l'abati  el  fouier. 

Puis  li  a  dit  :  «  Dex  te  doinst  encombrier, 

«  Quant  venis  Karles  par  la  barbe  saichier  ! 

«  Se  nel  compères ,  moult  me  doit  anuier.  » 
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As  poins  se  tiennent  et  Bertrans  et  Karlon, 
Quant  les  départent  et  Richiers  et  Naynmon. 
De  toutes  pars  assamblent  li  baron; 
Karlon  ahierdent  entor  et  environ. 
Maint  cop  éust  de  ftist  et  de  baston , 
Quant  Najrnmes dist  :  «  Estez  en  suz,  glouton! 
«  Ce  est  Karlon,  li  rois  de  Montloon. 
«  Qui  féru  Pa ,  n'avéra  raenson  ; 
«  Deservi  a  c'on  li  cope  le  poins.  » 
Ferraus  l'entent,  qui  ot  cuer  de  baron , 
Ne  fust  si  liez  por  l'avoir  Pharaon; 
Desrompt  la  presse ,  venus  est  à  Karlon , 
Et  le  saisi  au  pan  dou  syglaton  ; 
Moult  bêlement  li  a  dit  sa  raison. 
Il  li  demande  ne  li  fist  celison 
Se  il  est  Karles ,  li  rois  de  Montloon. 
«  Par  Deu,  dist  Karles ,  celer  ne  le  poons. 
«  Bien  m'engingna  Pylates  et  Noirons, 
«  Quant  vins  véoir  le  duc  en  sa  maison  ; 
«  Béu  avoie,  parle  cors  saint  Simon. 
«  Ainz  n'en  volz  croire  chevalier  ne  baron; 
«  Se  honte  en  ai ,  bien  deservi  l'avonz.  » 
Dist  Ferraus  :  «  Sire,  n'en  aiez  souzpeson; 
<c  N'aurez  ceienz,  se  Deu  plaist,  se  bien  non. 
«  Tout  ce  volt  Dex,  par  son  saintisme  nom, 
«  Que  venissiez  à  Angiers  sa  maison. 
«  Or  ferez  pais,  s'il  voz  plaist,  à  Gaydon. 
—  Hé  Dex!  dist  Karles,  comment  le  ferion? 
((  Comment  porroie  faire  pais  au  glouton 
<(  Qui  me  voloit  murtrir  en  ma  maison  P  » 
Dist  Ferraus  :  «  Sire,  voz  parlez  en  pardon. 
«  Tant  en  fera  com  esgardera  l'on , 
«  Com  jugeront  vo  per  et  vo  baron. 
((  Car  voz  ramembre,  por  le  cors  saint  Simon, 
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«  De  la  contraire  et  de  la  traison 

if  Que  ja  voz  fist  li  cuivers  Ganelons 

«  En  Ronscevax,  au  roi  Marsilion, 

«  Dont  France  fu  en  tribuladon, 

«  Et  mainte  danme  i  perdi  son  baron. 

«  Par  vostre  terre  en  ot  garant  plorison, 

((  Puis  avint  chose  que  prins  fu  Ganelons; 

«  En  vostre  cort  n'ot  .1.  tout  seul  baron 

«  Qui  l'apellast  de  nulle  traison , 

((  Fors  seulement  le  preu  conte  Gaydon, 

<(  Qui  dont  estoit  escuiers  jones  hon  ; 

((  A  icel  tans  avot  Thierris  à  non. 

<(  Il  apella  Gane  de  traison, 

((  Combati  s'en  à  un  cuivert  félon  ; 

u  Niés  estoit  Gane,  Pynabiaus  avoit  nom. 

«  Il  le  conquist ,  que  cie  fit  le  seit  on. 

<(  Adont  fîi  Ganes  traînez  com  larrons , 

«  Pendus  en  haut,  voiant  maint  bon  baron. 

((  Grant  honte  en  orent  Auloris  et  Guions,  . 

((  Et  Berengiers  et  Thiebaus  d'Aspremont; 

if  Dont  porchacierent  la  mortel  traison , 

((  Por  voz  ocirre  coiement,  à  larron. 

«  Desor  Gaydon  tomerent  l'ochoison. 

<(  Voz  l'en  chassastez,  ce  fu  maie  raisons  ; 

«  Or  li  avez  gasté  tout  son  roion. 

<i  Voz  amez  mieus  les  parens  Ganelon , 

«  Hardré  le  fel,  Amboyn  et  Milon, 

«  Et  le  Ipgnaige  qu'amz  ne  fist  se  mai  non 

if  Que  nul  preudomme  qui  soit  en  vo  maison.  » 

Kanês  l'entent ,  si  baisse  le  menton  ; 

D'unne  grant  pièce  ne  dist  ne  0  ne  non 

Li  preus  Ferraus  l'en  a  prins  par  le  poing , 

Et  avec  lui  le  vaillant  dTuc  Naynmon; 

En  une  chambre  les  enmainne  à  bandon. 

Cayéon,  20 
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Laver  lor  fait  les  vis  et  le  menton , 
A  chascun  baille  .1.  hermin  pelison , 
Robe  de  paile,  dont  d'or  sont  li  bouton. 
De  frez  hermines  forré  jusqu'au  talon, 
Et  bons  mantiaus  forrez  de  syglaton. 
pOe  la  chanbre  ist]  sans  nulle  arrestison  ; 
Ainz  ne  fina  desci  au  duc  Gaydon, 
Qui  Al  encor  en  son  maistre  donjon. 

El  donjon  fu  Gaydes  au  cuer  loial , 
Et  entor  lui  maint  chevalier  vassal. 
liieus  ainment  guerre  etestor  communal 
Que  il  ne  font  ne  carble  ne  bal. 
Atant  ez  voz  le  bon  baron  Ferrai  ; 
Ga]|rdon  apelle  eui  ne  voioit  nul  mal. 
«  Sire,  dist  il,  entendez  à  moi  sa  : 
«  Moult  dois  loer  le  roi  ceJestial , 
«  Qui  tant  d'onnor  voz  fait  huf  cest  jomai, 
«  Amz  plus  n^en  fîst  à  nul  home  chamal. 
«  Véistez  voz  le  paumier  natural. 
«  Qui  vint  ceienz  0  un  autre  vassal  ? 
«  Par  celui  Deu  qui  fist  et  mont  et  val , 
«  C'est  Karlemaines,  l'emperéor  roial , 
te  Vers  çui  avez  si  grantire  mortal. 
((  L'autres  est  Naynmesau  coraige  loial: 
<e  Espiier  viennent  ceiensvo  gênerai.  » 
Gayaes  l'entent,  si  saut  en  son  estai  ; 
Ne  fust  si  liez  por  l'or  Constentinnal  : 
«  Et  o£t.est  il ,  sire  couzin  Ferrai  ? 
«  Je  ai  tel  joie  onques  mais  n'en  oi  tal. 
<(  Or  remanra  la  grans  guerre  mortal 
«  Dont  il  sont  mort  tant  nobile  vassal , 
«  Ou ,  par  cel  Deu  qui  fist  home  chamal , 
«  Ainz  qu'il  escbape  jamais  de  cest  jomal. 


<c  Li  ferai  traire  .i.  moult  mauvais  jomal.  » 

Li  viex  Riolz  en  est  en  pies  levez , 
Gaydes  li  preus  et  Ferraus  li  membrez. 
Et  Amaufrois  au  gent  cors  honoré, 
Richiers  ausiz,  qui  ot  le  chief  bandé, 
Gui  Karlemaines  ot  dou  bordon  frapé, 
Bertran  son  frère,  qui  ot  Karlon  tyré 
Par  les  grenons ,  .c.  poils  en  ot  osté. 
Icil  se  sont  tuit  ensamble  arrouté  ; 
Jusqu'à  la  chambre  ne  se  sont  arresté. 
Riolz  li  viex  en  est  avant  alez , 
Et  tint  Gaydon  par  l'ermin  eîîeoulé. 
Dont  s'asenoiilent  sor  le  maubre  listé  ; 
Le  roi  saluent  de  Deu  de  majesté. 
Riolz  parla ,  qui  fu  touz  li  ainznez  : 
«  Cil  DanmleaeXy  qui  en  crois  fu  penez , 
«  Il  saut  Karlon ,  le  fort  roi  coronné , 
<c  Gomme  celui  qui  est  nostre  avoez , 
«  Gui  noz  devons  et  foi  et  loiauté  ! 
«  Biaus  sire  rois ,  s'il  voz  plaist ,  entendez  *. 
<c  Trop  par  aura  ceste  guerre  duré  ; 
«  Maint  gentil  home  en  sont  à  mort  livré , 
«  Et  mainte  église  et  maint  monstier  gasté , 
«  Et  mainte  danme  chaûe  en  vesvéé , 
«  Qui  voz  maudient  chascun  jor  ajomé. 
<c  li  est  merveilles,  sachiez  de  veritô, 
«  Terre  ne  fent  où  voz  iestez  passez. 
«  Gaydes  mes  niés  est  chevaliers  menbrez  ; 
«  Plus  loiaus  hom  ne  fii  de  mère  nés. 
«  Mal  voz  ramembre  de  la  très  grant  bonté 
«  Que  il  voz  fist  por  Gane  le  desvé  ; 
<c  Qu'en  vostre  cort  n'avoit  nul  home  né 
«  Qui  ja  l'éust  de  tràison  reté, 
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«  Qpant  por  voz ,  sire ,  fo  son  gaige  donné 

«  Vers  I^nabel,  le  tràitor  prouvé» 

«  Et  l'en  rend!  recréant  et  maté, 

<r  Et  dont  fti  Ganes  à  chevax  tnûnnez. 

«  Grant  honte  en  ot  trestouz  ses  parentez  ; 

«  Le  duc  Gaydon  en  coiltirent  en  hé, 

«  Sor  lui  en  orent  la  traison  gieté 

<f  Dont  voz  l'avez  si  fort  coiUi  en  Itiy 

«  Et  scm  pals  esdllié  et  gasté. 

i<  Or  voz  ont  si  li  traître  enchanté , 

K  Que  voz  avez  vers  euls  vo  cuer  tome , 

«  Que  [Moiax  hom  n'en]  puet  iestre  privé. 

«  Por  celui  Deu  qui  en  aois  fu  penez , 

«  Pardonnez  Gayde  vo  maie  volenté  I 

—  Voire,  dist  Gaydes,  se  il  li  vient  à  gré , 

a  Tant  en  ferai  volentiers  et  de  grez 

«  Corn  jugeront  li  baron  alozé. 

«  Gentiz  hom,  sire ,  dist  Gaydes ,  entendez  : 

«  Par  celui  Deu  qui  en  crois  fu  penez , 

(c  A  trop  srant  tort  m'avez  coilb  en  hé. 

<r  Saiche  le  Dex ,  li  rois  de  majesté , 

«  Ainz  ne  pansai  envers  voz  cruauté , 

«  Ne  traison ,  ne  nulle  fausseté. 

«  Tant  en  ferai  corn  jugeront  li  per.  » 

Li  rois  l'entent ,  si  l'en  prinst  grans  pitez  ; 

Il  li  respont  com  ja  oïr  porrez  : 

t(  Par  Deu ,  dus  Gaydes ,  dist  Karles  li  membrez, 

«  Ausiz  sui  prins  com  ors  enchaainnez , 

<c  Si  m'estuet  faire  auques  vos  volentés. 

n  Par  tel  couvent  voziert  acréantés 

«  Qu'au  jugement  mes  barons  voz  tenrez, 

(c  Soit  de  bataile ,  s'en  lestez  apellez , 

«  Ou  de  jo!se,  s'il  voz  est  devisé. 

<(  Et  si  me  soit  li  gloutons  amenez 
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«  Qui  mes  grenons  a  laidement  tyrez. 
«  .ll^.  ans  a  acomplis  et  passez 
<(  Que  je  fui  primez  chevaliers  adoubez, 
«  Puis  ai  conquisez  .xxxii.  roiautez, 
«  Dont  je  sui  sires  partout  et  rois  clanmez  ; 
«  Ne  trouvai  mais  nome  de  mère  né 
«  Qui  mes  grenons  ait  saichiez  et  tyrez  : 
«  Deservi  a  que  le  poing  ait  copé.  » 
Bertrans  Tentent ,  si  est  avant  passez , 
Et  s'agenoille  sor  le  maubre  listé. 
Envers  le  roi  se  trait,  n'a  demoré; 
Le  poing  li  tent  par  ^ant  humilité. 
«  Gentiz  hon  sire,  dist  Bertrans  li  senez, 
((  Vez  ci  mon  frère  qui  a  le  chief  bandé , 
«  Gui  voz  feristez  dou  grant  bordon  ferré. 
«  Quant  je  le  vi ,  moult  en  fui  airez  ; 
(c  Se  li  aidai,  n'en  doi  iestre  blasmez: 
«  Mais  ne  Savoie  rois  fussiez  coronnez. 
«  Vez  ci  mon  poing,  voiant  tout  le  bamé  ; 
((  Se  il  voz  plaist,  maintenant  soit  copez. 

—  Voir,  dist  li  rois,  trop  seroic  desvez  ; 
((  Je  nel  feroie  por  une  roiauté. 

(c  Gel  te  pardomz  et  ci  et  devant  Dé  ; 
«  Se  tu  VIS  auques ,  moult  auraz  de  bonté. 

—  Gaydes,  dist  Karles,{>uis  qu'avons  tant  parié, 
«  Et  que  avons  tout  ainsiz  devisé 

«  Qu'au  jugement  mes  homes  voz  tenrez , 
(c  Venez  o  moi  as  loges  et  as  très.  » 
Et  dist  li  dus  :  «  A  vostre  volenté  ; 
«  Mes  sires  lestez,  si  doi  faire  vos  grez. 
«  Non  pas  por  ce ,  ja  mar  en  douterez , 
«  Que  je  le  face  por  nulle  lascheté  : 
«  Qu'encor  ai  je  dedens  ceste  cité 
¥  Assez  viande  jusqu'à  .i.  an  passé, 
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«  Ou  de  Focirre  ou  dou  mahre  en  prison. 

«  Tant  a  vescu  qu'il  torne  à  folison  ; 

«  Moult  est  grans  hontes  <}ue  vivre  le  laissonz, 

«  Quant  enherbé  ou  murtn  ne  l'avonz.  » 

Et  al  respondent  :  «  Cist  consaus  est  moult  bons. 

a  Se  Guis  est  rois ,  en  grant  pris  monterons  : 

«  Noz  serons  tuit  baillif  de  sa  maison, 

<c  Et  nos  iyngnaiges ,  dont  noz  pienté  avons , 

«  Noz  aidera  à  tenir  le  roion. 

«  Et  se  nus  est,  tant  soit  de  grant  renom , 

«  Qui  en  parolt,  maintenant  le  pendons.  » 

Tuit  l'ont  juré  li  traitor  félon. 

Or  gart  Dex  Karle,  par  sa  rédemption , 

Qu'il  en  morra,  se  Dex  n'en  a  pardon , 

Et  li  dus  Gavdes,  qui  tant  par  est  preudom , 

Qui  ainz  nul  jor  ne  pensa  se  bien  non  ! 

Et  Guis  s'en  tome,  qui  ait  maléison, 

Et  ses  Iyngnaiges ,  qui  tant  espit  félons  ; 

Le  tref  tendirent,  sans  nulle  arrestison , 

Qui  tant  est  riches  plus  bel  ne  vît  nus  hom. 

De  soie  furent  tuit  li  maistre  giron , 

Et  mainte  estoire  trouver!  polst  on; 

Sor  le  pomel  ot  assis  .i.  dragon , 

Li  oil  b  luisent  ausiz  com  .i.  charbons  ; 

Par  nuit  obscure  moult  cler  en  véoit  on  ; 

Là  s'assemblèrent  li  traiter  félon  ; 

Lor  conseil  prennent  qu'il  feront  de  Karion , 

En  quel  manière  délivrer  s'en  puet  on. 

Dist  Auloris  :  «  Tout  devisé  Pavons. 

«  Par  celui  Deu  qui  estora  le  mont, 

«  Se  pais  est  faite  au  riche  duc  Gaydon , 

«  Envers  le  vespre ,  quant  souper  deverons , 

a  Amenrons  Karles  dedenz  cest  pavillon. 

a  II  i  venra  par  bonne  entencion  ; 
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Quarplus  se  fie  en  mcM  et  en  Guîon 
Que  il  ne  fsdt  en  nulle  riens  dou  mont, 
(^ant  il  sera  dedens  no  pavHlon  y 
Si  le  panrons  entor  et  enviroit, 
Loierons  lui  et  les  pies  et  les  pons, 
En  nostre  chartre  maintenant  le  métrons  ; 
Ja  nel  sauront  Fransois  ne  Borgoingnon. 
Tout  maintenant  nostre  tref  destendrons  ; 
La  lune  luist,  toute  nuit  en  irons. 
.II°>.  somz  tuit  d'unne  nascion 
Et  d'un  lyngnaige,  forment  noaentramohs; 
A  chascun  poise  de  Thiebaut  d'Aspremont. 
Par  Gaydon  fu  ocis ,  bien  le  seit  on  ; 
Mais  chierementancui  li  venderons. 
Quant  de  Tost  Karle  délivré  esterons, 
Dou  remenant  ne  donrme  .u bouton; 
Qu'en  no  lyngnaige  n'a  j.  tout  seul  baron 
Qui  n'ait  le  cuer  moult  plus  fier  d^un  lyon, 
Touz  les  Fransois  o  noz  ajousterons , 
Et  trestouz  eeuls  qui  contre  noz  seront^ 
As  brans  d'acier  trestouz.  les  ocirrons. 
Se  m^en  créez,  ainsiz  en. ouverrons.  » 

Et  dient  tuit  :  «  Certez,  noz  l'otroions.  » 

Ainsiz  s'acordent  li  traîtor  félon. 

Or  çart  Dex  Karle  par  sa  rédemption, 

Qu'il  ne  seit  mot  de  ceste  tràison , 

Amz  vient  d'Angiers  avec  le  duc  Gaydon  Î! 

Charles  chevauche  à  la  barbe  florie, 
Riok  0  lui ,  cul  Jhesus  béneie , 
Et  li  dus  Gaydes,  l'ambléure  série. 
Desci  à  Post  ne  s'atargierent  mit. 
Encontre  euls  vont  moult  grans  cbevaleriev 
Que  Kariemaine  avoit  souef  norrie. 
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Guis  d'Autefoille  ne  s'asséura  mie  ; 
Devant  les  autres  en  va  plus  d'une  archie, 
A  pié  descent  enmi  la  praerie» 
Où  voit  le  roi ,  contre  lui  s'umelie. 
(c  Sire  y  dist  il ,  Jhesus^  li  fiuls  Marie, 
«  Gait  vostre  cors  de  mort  et  de  hasctrie 
«  Et  touz  iceuls^  nel  lairai  nel  voz  die, 
u  Qui  bonnement  sont  en  vo  compaingnie  ! 
i(  Est  la  pais  faite  ?  por  Deu  nel  celez  mie. 

«  SiRB,  dist  Guis,  por  Deu  omnipotent > 
K  Est  la  pais  faite  î  net  me  celez  noient. 
«  Se  elle  est  faite,  Ce  est  aumosne  grant  ; 
«  Trop  a  duré  h  guerre  et  li  tonnent  : 
«(  Ja  en  sont  mort  maint  chevalier  vaillant , 
n  Dont  orphelin  sont  remez  li  anfant.  » 
Puis^dist  en  bas  c'on  ne  Pol  notant  : 
«  Par  celui  Deu  où  touz  li  mons  apant^ 
«  Voz  en  morrez  à  duel  et  à  torment, 
«  Et  li  dus  Gaydes  avec  voz  ausiment  ! 
-«-  Gui,  ce  dist  Karles,  par  Deu  omnipotent, 
((  N'avons  pas  faite  la  pais  outréement  ; 
i(  Mais  Gaydes  vient  à  moi  i  parlement, 
9c  Et  si  s'est  mis  en  nostre  jugement. 

—  Sire,  dist  Guis ,  il  fait  bon  encient, 
0  Car  Gaydes  a  maint  anemi  puissant^ 
V  Ne  j%  méismez  ne  l'ainme  de  noient. 

((  Mais  se  il  fait  qu'il  soit  vos  bien  voillant, 
«  Je  l'anmërai  de  fin  cu^  loiaumem, 
«  Pardonrai  lui  trestout  mon  mautalent. 

—  Moult  ditez  bien ,  <:e  dist  Karles  li  Frans  ; 
«  La  pais  iert faite,  se  Deu  plaist  le  puissant.  )> 
Adont-s'en  vont  en  l'ost  moult  bêlement. 

Guis  li  traîtres  "va  le  roi  costoiant; 
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Naymes  le  voit,  si  ne  li  plot  noîant. 

Au  tref  descem  chascuna  de  l'aufferrant. 

Li  bons  dus  Naynmes,  qyi  ot  bon  enciant^ 

Gaydon  apelle ,  se  li  dist  bonseinent  : 

u  Ja  sera  vespres ,  li  solaus  va  baissant^ 

«  Et  Guis  voz  het  y  et  trestuit  si  parent* 

<(  Il  ont  ja  fait  maint  mal  encombrement  ; 

((  Je  me  douz  moult ,  sachiez  à  encient^ 

((  Que  ne  voz  voillent  faire  aucun  nuisement^ 

«  Prennez  congié  par  le  mien  loêmenli 

«  Et^  le  matin,  à  l'aube  apparisssnt, 

«  Venrez  à  Karle  oïr  son  jugement. 

•—  Sire  dist  Gaydes ,  grans  mercis  voz  envaâZv 

<(  Dex  voz  garisse  à  oui  li  mons  apant , 

«  Qu'il  n'ot  en  voz  onques  engingnement! 

—  Sire  ,  dist  Naynmcs  au  ridie  foi  Karlon, 
«  Ja  sera  vespres  et  li  solaus  escons; 
((  Donnez  congié  au  ricke  duc  Gaydon 
«  Jusqu'à  matin ,  et  noz  voz  en  proions. 
«  Sor  quant  que  j'ai  le  voz  ostaigerons 
«  Qu'il  fera  droit,  voiant  touz  vos  barons. 

—  Naynmes,  dist  Karles,  voz  iestez  moult  preu- 
«  Onques  en  voz  ne  trouvai  se  bien  non  ;  [dom, 
«  Gel  voz  recroi  par  tel  devision 

((  Qu'à  moi  reveingne  demsin  li  dus  Gaydon. 

—  Sire ,  dist  Gaydes ,  noz  le  voz  otrwons.  » 
Les  mains  a  jointes  li  <riches-dus  Geydon^ 
Merci  cria  l'emperéor  Karlon  : 

«  Gentiz  rois  sire  ^  ce  dist  li  dus  Gardon , 
«  Prennez  conseil,  Jhesus  le  voz  doinst  bon  ! 
«  Ne  créez  mie  les  parens  Ganelon  ; 
«  Li  lor  conseil  ne  turent  onques  bon. 
i(  Je  n'i  sai  plus,  à  Deu  voz  commandons.  » 
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Atant  s'en  part  Gaydes  dou  tref  Karlon. 
Quant  Guis  a  veu  retorner  le  baron, 
Lors  a  tel  duel  à  poi  d'ire  ne  font  ; 
Bien  lecuidoit  ocirre  en  traison. 
Or  si  gart  Karies  li  rois  de  Montloon , 
Car  desor  lui  tomera  i'ochoison  ! 
Tuit  ont  juré  ii  traitor  félon 
Qu'il  ocirront  l'emperéor  Karlon. 

Gaydes  s'e[n]  va,  et  Karies  est  reniez^ 
En  son  tref  entre  qu'est  de  paile  roé  ; 
Lez  lui  fil  Naynuies  de  cui  il  fîi  amez , 
Et  li  bamaiges  dont  il  i  a  plenté. 
Li  bons  Danois  se  sist  à  son  costé  : 
<c  Sire ,  dkt  il ,  comment  avez  ouvré 
a  De  cest  voiaige  où  voz  avez  esté  i 
—  Ogier,  dist  Karies,  par  la  foi  que  doi  Dé , 
«  Je  m'en  alai  espier  la  cité , 
«  Puis  fil  tele  bore ,  ja  ne  voz  iert  celé , 
«r  Que  volentiers  volsisse  avoir  donné 
«  .M.  mars  d'argent  que  je  fuisse  en  cest  tref. 
«c  Je  fiii  forment  iaidis  et  ramposnez , 
<(  Quant  fiii  laienz  percius  et  avisez  ; 
«  Mais,  merci  Deu,  noz  avons  si  ouvré 
«  Demain  venra  Gaydes  dedens  cest  tref; 
«  Comme  preudoin  sera  à  loiauté 
«  Ou  de  bataille  ou  de  jols  porter 
«  De  celle  chose  dont  je  l'ai  tant  blasmé. 
«  Si  m'ait  Dex  li  rois  de  majesté , 
«  Je  me  douz  moult,  ja  ne  voz  iert  celé, 
«  Que  ie  ne  l'aie  à  moult  grant  tort  grevé  ; 
^  «  Car  u  lyngnaigesGanelon  et  Hardré 
«  Ont  mamt  grant  mal  et  dit  et  porparlé.  » 
Dist  Ogiers  ;  «  Sire,  vpz  ditez  vérité  ; 
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«  Trop  les  avez  en  vo  cort  cslevez. 

—  Certez ,  dist  Karles ,  n'en  seront  plus  privé , 

«  Fors -que  Guions  U  vassaus  adurez, 

fn  Car  en  lui  a  vasselaige  et  bonté. 

<(  Point  ne  resamble  Auiori  ne  Hardré, 

<c  Ne  Ganelon  ne  l'autre  parenté, 

a  Ainz  est  preudom  et  plains  de  loiauté  ; 

«  Certains  en  sui ,  je  l'ai  bien  ea^rouvé.  » 

Ogiers  l'entent,  si  a  Najnmon  bouté. 

Hé  !  Dex  de  gloire ,  vrais  rois  de  majesté , 

Ne  savoit  pas  la  très  grant  cruauté 

Que  li  traître  ontentr'euls  emisansé. 

Se  Dex  n'en  panse ,  ainz  qu'il  soit  ajomé, 

Sera  li  rois  murtris  et  enherbez. 

Li  empereres  Karles  de  Saint  Denis 
Sist  en  son  tref  de  soie  cordéis. 
La  barbe  ot  blanche  et  les  grenons  fions  ; 
Bien  ot  d'aaige  .11^.  ans  acomplis. 
Tuit  li  baron  ont  à  lui  congié  prins, 
Et  à  son  tref  est  chascuns  revertiz. 
Karles  remest  auques  à  escheri  ; 
Avec  lui  furent  et  Guis  et  Auloris. 
Forment  les  ainmeli  rois  de  Saint  Denis , 
Et  il  le  béent  assez  plus  d'Antecris. 
<(  Sire,  dist  Guis,  entendez  mon  avis  : 
i(  Foi  que  je  doi  le  roi  de  paradis, 
«  Je  voz  pri  moult ,  de  quant  c'onques  je  puis , 
«  Venez  esbatre  en  mon  tref  cordéiz. 
<(  Monsterrai  voz  que  m'a  esté  tramis  : 
«  .XII.  butors  et  .iiii.  vins  perdris, 
(c  .IIII.  faisans  et  hairons  .xxxvi., 
«  .XII.  bons  lièvres  et  .xiiii.  connins, 
it  Et  .11.  saumons  qui  valent  .1.  paia, 
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a  Et  de  lamproies  ne  sai  on  .v.  ou.iri. 

«  Venez  i,  sire ,  monlt  serez  bien  servis.  » 

Et  respont  Karles  :  «  Voientiers,  biaus  anus.  » 

Li  rois  se  lieve ,  qui  fti  vieus  et  floris. 

Guis  d'AutefoiUe  par  la  main  le  saisi, 

O  lui  l'enmainne  le  petit  pas  seri. 

Par  devant  lui  ont  les  dergesespris. 

Que  cierement  ont  le  sentier  choisi  ; 

Desci  au  tref  ne  prinrent  onques  fin. 

Les  tables  maitent ,  n'i  ont  essoingne  quis. 

Li  rois  lava ,  qui  bien  estoit  trais; 

Ainz  mais  nus  hom  ne  fu  si  entreprins. 

Au  maistre  dois  Tont  H  gloton  assiz  ; 

Moult  richement  l'avoient  fait  servir. 

Tant  a  béu  que  touz  fii  estordis. 

A  Guiot  dist  li  rois  de  Saint  Denis 

Qu'il  a  .1.  an  passé  et  acompli 

Que  il  entra  premiers  en  cest  pais , 

Ainz  puis  ne  fil  si  richement  servis. 

Ha  !  Dex  de  gloire,  vrais  rois  de  paradis. 

Il  ne  set  mies  le  dolirouz  engin 

Que  on  li  a  et  porchacié  et  quis. 

Charles  se  sist  qui  ot  dou  vin  béu. 
Moult  richement  l'ont  servi  et  peu  ; 
Mais  à  cort  terme  li  sera  cher  vendu. 
Guiz  se  leva ,  n'i  a  plus  atendu. 
Vint  à  son  frère  là  où  il  l'a  véu  : 
«  Aulori,  frère,  n'i  ait  plus  atendu, 
«  Gardez  nostre  home  soient  tuit  fervestu , 
«  Et  no  sommier  trorsé  à  grant  vertu,  * 
«  Si  en  ironz ,  n'i  ait  plus  atendu. 
«  Encor  anuit  ferons  Karie  irascu  : 
'  <c  La  mors  Ganon  li  sera  cher  vendu , 
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<c  Et  Tanmors  Gayde  qu'il  a  vers  lui  eu. 
«  Demain  doit  iestre  ses  amis  et  son  dru  ; 
<(  Mais  Karle  en  iert  ocis  et  confondus , 
«  Il  et  dus  Naynmes  et  Ogiers  li  membrus , 
cr  Se  cil  n'en  panse  qui  en  ciel  fait  vertus.  » 

AuLORis  a  toute  sa  gent  armée 
Tout  bêlement ,  onques  n'i  ot  criée. 
Et  Guis  saut  fors  sans  nulle  demorée, 
Qui  celé  chose  avoit  bien  devisée. 
Ou  tref  entra  comme  beste  effraée  ; 
Où  voit  Karlon ,  se  li  dist  sa  pansée  : 
«  Sainte  Marie ,  roine  coronée , 
<c  Bons  rois  de  France,  mal  est  la  chose  alée  : 
«  Vostre  gens  est  honnie  et  vergondée, 
<(  Se  Dex  n'en  panse,  vostre  mors  est  jurée, 
«  Vez  ci  Gajdon  et  sa  gent  qu'est  armée; 
«  Toute  la  terre  en  est  acouvetée. 
a  Alons  noz  ent ,  vostre  ost  est  vergondée. 
«  Ne  voz  faudrai ,  c'est  veritez  prouvée, 
a  Ainz  avérai  l'arme  dou  cors  sevrée.» 
Karles  l'entent ,  s'a  la  coulor  muée  : 
«  Hé  !  Dex,  dist  il,  sainte  Vierge  honorée, 
«  Garissiez  moi ,  roïne  coronnée  !  n 

Guis  d'Autefoille,  cui  Dex  puist  mai  donner, 
A  fait  Karion  sor  .1.  cheval  monter  ; 
Li  glouz  le  prinst  moult  à  desconforter. 
Entor  lui  pnnst  sa  grant  gent  aûner  ; 
Plus  sont  de  .M.,  Dex  lor  puist  mal  donner  ! 
Tuit  traitor  félon  et  parjuré. 
A  Karlon  vont  les  nouvelles  conter, 
Que  mors  est  Navnmes,  que  tant  soloit  amer. 
Et  li  Danois  qui  m  nés  outre  mer. 
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Et  li  banudges  qui  tant  fait  à  amer  : 
H  La  gent  Gaydon  les  ont  fait  decoper  ; 
«  Fuiee  voz  ent ,  se  voz  volez  sauver  : 
4K  Bon  fait  fuir  por  sa  vie  tenser.  » 
Karles  sottzpire ,  ne  s'en  pot  consirrer. 
«  Vrais  Dex ,  dit  il,  oui  tout  as  à  sauver, 
<c  Comment  poez  sounrir  ne  endurer 
«  Que  .1.  garsons  se  porra  or  vanter 
c(  Que  il  m'a  fait  ainsiz  desbarreter, 
«  Et  mors  mes  homes  ^ue  tant  solote  amer?  » 
Adont  commence  li  rois  à  souzpirer. 
Et  Guis  li  fel ,  li  traîtres  prouvez , 
Karlon  enmainne,  cui  qu'en  doie  pezer, 
Que  n'en  sot  mot  de  France  li  bamez. 

Or  s'en  va  Guis ,  cui  Jhesus  maléie  ; 
Karlon  enmainne ,  par  la  resne  l'en  guie. 
Et  l'empereres  en  son  cors  moult  se  ne, 
Et  Guis  le  het  de  mortel  felonnie. 
Il  chevauchierent  à  la  lune  série, 
Et  li  rois  plore ,  n'a  talent  que  il  rie  ; 
Sa  blanche  barbe  en  est  toute  moillie. 
Or  le  eart  Dex ,  li  fiz  sainte  Marie , 
Car  ciTl'enmainnent  qui  sa  mort  ont  ju^e. 
Ainz  demain  vespre  l'ocirront  à  hascie , 
Qu'il  ont  sa  mort  et  jurée  et  plevie. 
Mais  Dex  de  gloire,  li  fiuls  sainte  Marie , 
Sauvera  lui  ses  membres  et  sa  vie  : 
Ja  n'iert  honnis  qui  bien  en  lui  se  fie. 

Seignor,  oiez  (Dex  voz  croisse  bontez, 
Li  gloriouz ,  li  rois  de  majestez")  I 
S'orrez  chanson  de  grans  nobilitez , 
De  grant  miracle ,  que  Dex  a  demonstré 
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Por  Karlemaine  remaitre  à  sauveté , 
Et  por  Gaydon  faire  de  lui  privé , 
Qui  à  nul  )or  ne  pensa  mauvaisté. 
Li  dus  se  dort  en  son  palais  listé , 
En  une  chambre  de  grant  nobilité. 

Gaydes  se  dort  en  un  lit  cordéis , 
Sor  une  coulte  qui  fu  de  paile  bis , 
Et  fu  couvers  d'un  couvertor  d'ermins. 
^ne  clarté  li  tramist  Jhesu  Cris 
Et  une  vois  qui  vint  de  paradis.  ^ 

La  chambre  est  clere ,  qui  fu  de  maubre  bis  y 
Com  s'il  i  eust  .xxx.  cierges  ensprins; 
La  chambre  est  clere  c'onques  mais  ne  fu  si. 
Li  dus  s'esveille ,  si  a  saingnié  son  vis , 
Dresce  sa  main ,  de  Deu  s'est  benéis. 
Et  dist  li  angles  :  «  Ne  soiezesbahis  ; 
«  Jhesus  te  mande ,  li  rois  de  paradis , 
«  Que  tu  te  lievez  maintenant ,  biaus  amis. 
i<  Et  fai  armer  ta  gent  et  tes  amis , 
«  Et  va  secorre  Karlemaine  au  fier  vis. 
«  Se  tu  nel  fais,  Karles  est  malbaillis; 
i(  Car  Guis  l'enmainne  et  ses  frère  Auloris, 
«  Et  li  lyngnaiges  qui  tant  est  enforcis  : 
«  Mener  l'en  cuidenten  estranges  pais. 
«  Je  n'ai  congié  que  plus  oies  mes  dis; 
«  Je  m'en  revois,  ne  soiez  alentis, 
«  Par  tans  seraz  à  Charlon  bons  amis.  » 
Gaydes  l'entent,  à  Deu  en  rent  mercis, 
Isnellement  est  chausciez  et  vestis, 
Sa  gent  esveille  par  le  palais  voltis. 
As  armes  corrent,  ne  se  sont  alenti. 
«  Seignor,  dist  Gaydes ,  ne  soiez  esbahi. 
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c  Seignor,  dîst  Gaydes,  franc  chevalier  membre, 
«  Jhesus  de  gloire  noz  a  touz  visité  ; 
«  Ancui  seronz  manant  et  assasé, 
«  Qae  Guis  s'en  va ,  ii  traîtres  prouvez, 
«  Et  avec  lui  trestouz  ses  parentez. 
«  Karlon  enmainnent,  le  tort  roi  coronné, 
«  Murtrirle  cuident  li  félon  parjuré; 
«  Secorrons  le ,  si  ferons  grant  bonté, 
«  Et  noz  venjons  des  traltors  mortez.  » 
Et  cil  respondent  :  «  Si  corn  voz  commandez  !  » 
De  la  ville  issent,  les  frains  abandonnez. 
La  lune  est  clere ,  qui  ior  donne  clartez , 
Com  Dex  éust  le  soleil  haut  levé. 
Et  li  ^uton  qui  ont  Karlon  mené 
Ont  SI  espois  et  si  grant  obscurté 
Que  il  ne  sevent  où  il  sont  arouté. 
A  mie  nuit,  com  li  gauls  ot  chanté, 
Sont  li  glouton  lez  .1.  bois  arresté. 
Karlon  arrestent  li  trûtor  prouvé , 
Et  sont  ensamble  à  un  conseil  aie, 
Et  ont  entr'euls  et  dît  et  devisé 
Que  il  feront  de  Karlon  le  barbé. 
Qui  Ior  lyngnaige  Ior  a  si  avilie. 
Dist  Auloris  :  «  Se  croire  m'en  volez, 
«  Ainz  que  soit  jors ,  aura  le  chief  copé  ; 
«  Si  en  serons  bien  trestuit  délivré.  » 
Ainâz  devisent  li  traitor  prouvé. 
Dex  les  confonde ,  li  rois  de  majesté  ! 
Car,  ainz  qu'il  soit  au  matin  ajomé , 
Auront  paor  d'iestre  tuit  desmembré. 
Gaydes  chei^auche  0  son  riche  bamé  ; 
Dex  le  çarisse,  qui  maint  en  Trinité  ! 
Par  tans  verront  les  gloutons  deffaez. 
Et  li  dus  Gaydes  a  bien  sa  gent  guié  ; 
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Dist  à  ses  homes  :  «  Seignor,  or  entendez  : 

<c  Ci  devant  sont  li  traïtor  prouvé 

«  Qui  tiennent  Karle ,  nostre  droit  avoé: 

«  De  bien  ferir  ne  soiez  eflfraé.  » 

Et  cil  respondent  :  «  Si  com  voz  commandez.  » 

Gaydes  chevauche ,  cui  Jhesus  moult  ama  ^ 
0  sa  maisnie  que  li  dus  moult  ama. 
La  nuis  trespasse  et  li  jors  ajoma , 
Li  solaus  luist,  qui  grant  clarté  gieta; 
Li  hiaume  luisent  et  de  sa  et  de  là. 
Et  mains  escus  d'or  i  reflamboia. 
Gaydes  s'escrie  à  sa  vois  (]ue  il  a  : 
<(  Par  Deu,  Guiot,  mauvaisement  voz  va; 
a  Cuivers  tràitrez ,  n'en  eschaperez  ja  ! 
te  Fox  fu  li  rois  quant  en  voz  se  fia  ; 
((  Mais ,  se  Deu  plaist  qui  le  mont  estora, 
«  Se  Dexme  sauve,  bien  vengiez  estera.  » 
Le  destrier  hurte ,  oui  grans  saus  li  donna, 
.1.  traltor  dus  Gayaes  assena, 
Dedens  le  ventre  le  cuer  crevé  li  a. 
Li  glouz  chai,  à  terre  trébucha. 

Li  glouton  voient  Gaydon  venir  poingnant  ; 
As  armes  courent  tost  et  isnellement. 
Là  véissiez  .i.  estor  moult  pezant. 
Cil  d'Angiers  fièrent  d'espées  et  de  brans, 
Des  traîtors  abatent  maint  sainglans. 
Guios  le  voit,  à  poi  d'ire  ne  fent; 
Ceuls  d'Angiers  voit  venir  espoissement. 
Auloriés  s'escria  hautement  : 
<K  Ferons  sor  euls,  n'i  ait  arrestementi  n 
Et  Guis  brocha  le  destrier  aufferrant; 
Fiert  Amaurri  sor  son  escu  devant 
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Que  il  li  perce  et  trestout  li  porfant  : 

Pfainne  sa  lance  Tabati  el  pendant. 

Voit  le  Richiers ,  si  broche  l'aufferrant» 

La  lance  empoingne  et  Pescu  mist  avant , 

Fiert  Aulori  en  son  escu  devant  ; 

L'escu  li  perce ,  ainz  ne  li  fist  garant. 

Bienlicopa  .c.  mailles  en  tenant, 

Delez  le  flanc  vait  l'espié  conduisant , 

Sus  de  l'arson  l'abati  el  pandant. 

<c  Avois  I  escrie,  ce  est  Richiers  li  frans , 

«  Qui  si  fait  geu  voz  seit  aler  monstrant.  » 

Et  Gaydes  broche  le  destrier  aufferrant. 

Et  fiert  Griffon  en  l'escu  par  devant 

Que  il  li  perce  et  l'auberc  li  desment. 

Parmi  le  cors  va  le  fer  conduisant, 

Jus  l'abati  dou  destrier  aufferrant. 

a  Avois!  escrie  Gaydes  au  cors  vaillant, 

(c  N'i  garirez,  fel  glouton  souduiant.  » 

Mais  à  Gaydon  tomast  ja  malement , 

Quant  venus  est  dus  Naynmes  li  vaillans. 

Et  avec  lui  li  bamaiges  des  Frans. 

Quant  Guis  le  voit,  à  poi  d'ire  ne  fant, 

En  fuies  tome  le  chief  de  Paufferrant , 

Et  Auloris  li  cuivers  souduians  ; 

Lor  gens  laissierent,  puis  s'en  toment  fuiant. 

Et  Karles  sist  desor  un  aufferrant; 

Vit  les  traîtres  fiiians  et  esmaians. 

«  Ha!  Dex,  dist  Karles,  vrais  rois  omnipotens , 

ce  Ne  sai  que  face,  moult  me  vois  esmaiant.  » 

Où  voit  Gaydon ,  si  li  vint  au  devant  : 

«  Hé  !  Gaydes,  sire,  frans  chevaliers  vaillans, 

<c  Se  tu  m^ocis,  ce  sera  pechiés  grans; 

c(  Honte  i  auront  tuit  ti  apartenant. 

«  Je  te  clainz  cuite  trestout  mon  tenement; 
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«  Trop  ai  vescu^  bien  est  açparissant.  » 

Gaydes  l'oï,  moult  grans  pitiés  l'en  prent  ; 

Mait  pié  à  terre  dou  destrier  aufferrant, 

A  genoillons  se  mait,  voiant  la  jant, 

Devant  Karlon ,  i'emperéor  puissant , 

S'espée  tome,  par  le  pomel  li  rant. 

A  ces  paroles  ez  voz  esperonnant 

Ogîer  et  Naynme  sor  les  chevax  corrans. 

Et  li  barnaiges  les  va  aprez  sievant; 

Maront  les  cuers  corresouz  et  dolans. 

Et  quant  il  voient  l'emperéor  puissant , 

Grant  joie  mainnent  li  petit  et  li  grant. 

Li  rois  baisa  Naynmon  premièrement, 

Et  puis  Ogier  qu'il  ama  durement; 

Aprez  lor  conte  tout  son  contenement , 

Et  comment  Guis ,  li  traîtres  puans, 

Li  avoit  dit  et  fait  à  entendant 

Que  mort  estoient  tuit  si  baron  vaillant. 

Ses  ot  ocis  Gaydes  li  combatans. 

«  Certez ,  dist  Napmes ,  fel  sont  et  souduiant  ; 

<(  Laissié  voz  ont  com  félon  recréant. 

—  Voire,  dist  Karles ,  par  mon  grenon  ferrant, 

«  Se  je  les  tieng,  je  les  métrai  au  vent.  » 

Et  cil  s'en  fuient  à  grant  efforcement. 

Grant  partie  ont  laissié  de  lor  parens  ; 

Gaydes  les  fist  liier  estroitement. 

Par  vive  force  les  ont  démené  tant 

Que  il  jehirent,  voiant  toute  la  jant, 

Que  il  voloient  Karlon  murtrir  errant. 

c(  Dex ,  dist  li  rois ,  à  voz  mercis  en  ranz , 

«  Et  à  Gaydon  le  chevalier  vaillant. 

<(  Par  lui  ai  je,  certez,  de  mort  garant  ; 

«  Moult  l'ai  grevé ,  isi  ai  fait  pecnié  grant.  » 

Par  la  main  destre  l'a  prins  molt  doucement. 
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«  GaydeSy  dist  Karles,  entendez  mon  samblant  : 
«  Je  voz  ranz  ci  trestout  vo  tenement, 
«  If'anmoravez  d'ui  cest  jor  en  avant.  » 

Li  rois  parole ,  qui  France  a  en  baillîe  : 
«  Biaus  amis  Gaydes ,  sauvé  m'avez  la  vie. 
«  Bien  me  cuidierent  ocirre  par  envie 
«  Li  traîtor  cui  Jhesus  maléie; 
«  Se  je  vif  longues ,  il  morront  à  haschie  : 
«  Je  destruirai  et  euls  et  lor  lingnie. 
«  Et  je  voz  doins ,  par  fine  druerie , 
«  De  douce  France  la  grant  seneschaucie.  i> 
Et  dist  dus  Naynmes  :  «  C'est  assez  cortoisîe  ; 
«  Merciiez  l'en ,  voiant  la  baronnie.  » 
Et  li  dus  Gaydes  durement  s'umelie; 
Ja  li  baisast  les  pies,  nel  laissast  mie, 
Mais  Karlemaines  ne  li  consentit  mie. 
Amont  l'en  dresce  par  moult  grant  druerie, 
Se  li  pardonne  son  mautalent  et  s'ire. 
Puis  sont  monté ,  sa  gens  est  resbaudie  ; 
Droit  à  Angiers  ont  lor  voie  acoillie. 
Li  saint  sonnarent  par  trestoute  la  ville  ; 
Oo  palais  monte  Karles  de  Saint  Denise, 
Gaydon  apelle,  si  li  a  prins  à  dire  : 
«  Gaydes ,  biax  sire ,  nel  me  celez  voz  mie , 
«  Où  est  Claresme  la  bêle ,  l'eschavie , 
«  Que  amenastez  par  force  en  ceste  ville  ? 
«  Moult  par  est  bêle,  cortoise  et  bien  aprinse, 
«  Moult  a  grant  terre,  d'amis  est  enforcie  ; 
«  Faisonz  en  noces,  por  Deu  le  fil  Marie. 
—  Sire ,  dist  Gaydes ,  je  nel  contredi  mie.  » 
Dontl'amenarent  en  la  sale  voltie. 
Vestue  fil  d'un  paile  d'Aumarie , 
Moult  par  estoit  bien  fainte  et  bien  taillie  ; 
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Il  n'ot  si  beie  jusqu'as  pors  de  Roussie. 
Li  rois  la  prent ,  par  la  main  l'a  saisie  : 
«  Ditez  moi ,  bele ,  nel  me  celez  voz  mie , 
«  Volez  voz  Gayde  qui  tant  a  baronîe  ? 
«  Meillor  de  lui  ne  poez  avoir  mie. 

—  Sire ,  dist  elle ,  Jhesus  voz  benéie  ! 
«  Soie  serai ,  s'il  le  weult  et  otrie.  » 

Et  dist  li  dus  :  «  Il  ne  me  desplaist  mie. 

—  Par  Deu  ,  dist  Karles ,  il  ne  remanra  mie  , 
«  Puis  que  chascuns  le  créante  et  otrie.  » 
Au  monstier  vont  0  bele  compaingnie  ; 

On  les  espeuse  el  nom  sainte  Marie. 
Grans  fu  la  feste  et  la  joie  esbaudie  ; 
.VIII.  jors  dura  icele  compaingnie, 
Et  au  nuevisme  est  la  cors  départie. 
Karles  en  va  en  France  la  garnie  ; 
Gaydon  commande  au  fil  sainte  Marie 
Qu'il  li  deffende  son  cors  de  vilonnie. 
Andui  plorerent  à  celé  départie. 
Gaydes  remest  en  Angiers  la  garnie 
Avec  sa  famé  que  il  ne  haoit  mie  ; 
Mais  moult  petit  dura  lor  compaingnie , 
Qu'elle  morut,ainz  .1.  an  perdi  vie. 
Gaydes  en  ot  grant  duel ,  n'en  doutez  mie. 
Ainz  nus  confors  n'i  valut  une  aillie  ; 
Ainz  jura  Deu ,  le  fil  sainte  Marie , 
Jamais  nul  jor  ne  tenroit  seingnorie. 
L'estoire  dist  et  la  laitre  le  crie 
Qu'il  en  ala  en  une  desertie  : 
Là  fu  hermites  touz  les  jors  de  sa  vie , 
Et  servi  Deu,  le  fil  sainte  Marie. 
Quant  il  morut ,  s'arme  en  ala  florie 
Devant  le  roi  ^ui  toute  chose  crie. 
Puis  fu  Guis  bien  de  Karle ,  n'en  douz  mie , 


^2%  GaYDON.  lOySSo— 10^887 

Par  grant  avoir  et  par  iosengerie , 
Et  par  sa  geste  oui  moult  fii  enforcie. 
Tant  lî  donna  U  fol  cuivers  traîtres 
Queil  refu  don  mîez  desamaîsnie , 
Et  puîsli  fist  mainte  crant  tricherie. 

De  Gaydon  est  d  la  chansons  fenie  ; 
Ja  n'îert  nus  hom  qui  avant  voz  en  die , 
Se  il  n'i  weuh  trouver  nouveierie. 


EXPLICIT 

LI  Romans  db  Gaydon. 
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NOTES   ET  VARIANTES 


«  désigne  le  manuscrit  de  la  Bibl.  Imp.,  Fr.  860. 
b  —  Suppl.  Fr.  2{io. 

c  —  Fr.  I47J. 


P.  $,  V.  21  : 

Après  ce  vers ,  ^  et  c  en  donnent  le  premier  qua- 
tre .  le  second  cinq  autres ,  que  nous  n'avons  pas  in- 
sérés dans  notre  texte  parce  qu'ils  ne  sont  pas  indis- 
pensables à  la  suite  du  récit.  Voici  ceux  de  q  : 

Voit  l*AaioriZy  nrs  le  gardon  cort  droite 
A  soi  Vapele  bêlement  et  am  pes. 
Mielz  H  venist  reculera  Biauvais, 
Qu*il  en  morra  ains  que  fine  la  pes. 

On  lit  danse  : 

/  l'en  appelle,  si  est  celle  part  trays, 
Si  IV  araisftnne  bellement  et  en  paix. 
Si\l\  vient  à  lui  vestus  de  draps  mauvais; 
Mieulx  lui  venist  reculer  à  Beauvais, 
Qu'il  en  morra  ains  que  fine  ly  plais. 

P.  7,  y.  20  :  [*Le  claré].  a  :  lesclaire. 

P.  9j  y.  2  j  :  [*Li  mes.]  a  :  D'entr'eulSy  leçon  qui 
laisserait  croire  que  Charlemagne  est  le  sujet  de  la 
phrase.  Ce  passage  est  plus  développé  dans  le  manu- 
scrit b  ;  mais  la  leçon  de  a  nous  parait  suffisante. 
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p.  12,  t.  i6: 

eu  s'en  repairent  qui  h  duc  ont  guié. 

IlCant  prendre  ici  gnier  au  sens  de  gaettcr.  Var.  de  b  : 
gnrdé. 

P.  14,  t.  7  :  por  .1.  jay.  Var.  de  b  :  gaj.  C'est  en- 
core ainsi  que  ie  mot  se  prononce  dans  certaines  par- 
ties de  la  France. 

P.  14,  ?.  12: 

[^Servirai  vos  à  coite  d'esperon.] 
Le  vers  est  alexandrin  dans  a  : 

Et  tant  vos  servirai  à  coite  d'esporon, 

P.  14,  V.  27.  Nous  empruntons  ce  vers  au  ma- 
nuscrit by  pour  le  substituer  au  vers  alexandrin  qu'on 
lit  dans  a  : 

Que  H  cners  de  son  ventre  lifu  partis  en  trois, 

P.  16,  V.  8  et  9  : 

Que  doit  [hr  ce  qae  tu  si  me  deçoiz 
Quant].... 

Cette  leçon  offre  un  sens  très-net,  tandis  que  celle  de 
a  nous  semble  obscure  : 

Que  doit  ce  ores  que  tu  si  me  haois 

Que 

Que  doit  est  pour  que  dit  y  que  signifie^ 

P.  16,  V.  2 1  :  [*Se  je  cuidoie.]  a  :  Cuidoie  ja ,  le- 
çon bien  moins  nette. 

P.  20,  V.  29: 

De  Toardois  est  Tevesques  levez. 

Var.  de  b  :  U  visqaens,  ici  et  ailleurs,  par  exemple  p. 
39,  v.  33.  Cette  leçon  serait  préférable  si,  comme 
nous  le  pensons ,  Toardois  désigne  Thouars^  qui  était 
vicomte,  mais  non  évéché. 
Leçon  de  c  : 

De  tout  Artois  i'^ji  est  U  coms  leva. 


Notes  et  Variantes.         jji 

P.  2j,  V.  2  :  sor  [*chastiax]  tt  sor  fiis.  a  :  sor 
m^rcsy  faute  évidente,  comme  le  prouve  le  vers 
suivant. 

P.  2jy  V.  1 3  : 
Desor  le  dois.  Var.  de  b  :  Desor  la  table. 

P.  27,  V.  18: 

SUstor  commence  si  soit  H  champs  finez, 
C*est-à-dire  avant  que  la  bataille  soit  terminée ,  ce  qui 
est  exprimé  plus  clairement  dans  b  :  ainz  le  champ 
afini. 

P.  27,  V.  33  :  Ne  [^faudra  guerre]  ...  a  :  Ne  /i 
put  guère ,  leçon  beaucoup  moins  claire. 

P.  28,  V.  10  :  pCuer]  voz  faudra,  a  :  Que  voz  fau- 
dra, leçon  inintelligible. 

P.  28 ,  v.  27  :  Si  se  musa.  Var.  de  b  :  muça.  (se 
cacha.) 

P.  31,  v.  15  :  qui  [*à  cori^fu  posez,  a  :  de  Tors 
(ou  de  cors)  fu  posez ,  Leçon  beaucoup  moins  satisfai- 
sante. 

P.  32,  V.  4: 

Li  .VII.  traître  furent  en  pavillon. 

C'est-à-dire  dans  le  pavillon ,  ce  aue  en  ne  suffit  point 
à  exprimer.  Il  faudrait  el,  eu  ou  I  équivalent  de^u,  ou. 
Mais,  dans  le  manuscrit  tf ,  les  n  se  distinguent  fort 
bien  des  u.  Il  est  donc  impossible  de  lire  eu  comme 
nous  y  étions  disposé.  Sans  doute  le  copiste,  ici  com- 
me dans  beaucoup  d'autres  passages  analogues ,  aura 
lu  en  au  lieu  de  eu  dans  l'original  qu'il  transcrivait. 

Le  manuscrit  b  donne  ici  :  el  pavillon»  Ailleurs^  p. 
82,  v.  26  :  En  vavasor,  de  notre  nuinuscrit  principal^ 
se  lit  dans  c  :  el  vavasor. —  P.  94,  v.  14  :  en  pûlai$ 
plcnier.  b  etc  :  el.  —  P.  167,  v.  2j  :  an  palais  pria-' 
cipel.  b  :  en;  mais  c  donne  el.  —  P.  300,  v.  1  :  toi 
an  palais  listé,  c  :  d. 
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Lornpe  Mrtre  mamiscnt  donne  an,  nous  supposons 
qi«e  l'onginai  portait  m,  qui  pouvait  s'employer  au 
sens  qne  d  on  que  ses  formes  contractes  ta  et 


P.  J4,  ▼.  51  :  miedisest  mouz.  Il  est  midi  et  de- 
e.  Var.  de  k  :  miedb  est  muez.  Midi  est  chansè, 

c*est<-à4ire  passé  ?  €  donne  td  une  leçon  inintelligible  : 

mus  ist  mmoiés. 

P.  î7,  ▼.  3  : 
TûMtosi  com  poi  JTdûida  consirrer. 
Var.  de  ^  :  coHsisnr\  àtcide  mère  consieurer. 

^'  37i  ^'  7  •  [H^^oQ*  '  •  prinst,  qui  ne  se  comprend 
point 

P.  )7,  T.  16  :  [^ist],  omb  dans  a. 

P.  3%  T.  26  :  Bdissd  U  conte,  aeib  semblent  don- 
ner cornu  ;  mais  c'est  couU  qu'il  faut  lire ,  selon  nous 
(cabitBs,  amde.) 

P.  42,  T.  18  et  19  : 

Les  mmassMU  vers  son  siigners'en  tint. 
De  fiûmme  terre  en  en  ckcval  saillis. 

Il  nons  parait  que  ces  deux  vers  sont  transposés  etdoi 
vent  se  tire  ainsi  : 

De  fUànne  iem  est  en  dwnd  séillis , 
Les  mtÊUis  sans  fers  son  sâgnor  s'en  vint. 

Les  deux  manuscrits  ^  et  c  donnent  la  leçon  ci-après, 
oà  est  maintenu  l'ordre  des  deux  vers ,  mais  avec  une 
variante  qui  en  cfaan^  le  sens  : 

Les  meaazsaaz  pers  son  destrier  en  vint  y 
De  plaine  terre  sus  es  arçons  sailli  ^ 
DiMnt  le  roi  au  ademises  fot,  {b) 

La  aunas  samlx  vers  son  destrier  s'en  vint^ 

Jsnelement  est  es  arçons  saHlis^ 

Dnam  U  ny  son  arrest  avok  pris»       {c) 


Notes  et  Variantes.  33} 

P.  43,  V.  23: 

Et  voz  li  pardonnastez  voUnt'urs,  de  cueurfin. 

Ce  vers  a  douze  syllabes  dans  b  comme  dans  a  ;  mais 
on  lit  dans  c  : 

Pardonas  li,  doalx  père  Jhesu  CrisU 

P.  44 ,  V.  3 1  :  Quant  si  ainsiz  ouvra,  c  :  quant  //. 

P.  45,  V.  30: 

[ff  M  et  hante  en  foutre,  s'a  lehiaume  encline]. 

Leçon  de  a  : 

Quant  iertlahanstefrainte  et  riaames  enclinnez. 

Vers  de  douze  syllabes ,  qui  d'ailleurs  se  rattache  mal 
au  précédent.  Le  vers  ae  b  s'en  détache  nettement,  et 
forme  un  sens  à  part,  très-net  et  très-intelligible. 

P.  46,  V.  I  : 
Et  h  dus  Caydes  ne  Va  asséuré. 
Var.  de  b  :  ne  Ta  point  redoti. 

P.  47,  V.  4  et  s  : 

//  se  porpanse  ja  le  duc  ne  faudra; 
Ne  fui  mie,  envers  U  duc  s  en  va, 

Var.  de  ^  :    ' 

//  se  porpanse  ja  le  duc  ne  fuira  ; 

Ne  ganchist  mie,  mes  ancontre  lui  va. 

P.  48,  V.  32  :  Enz  an  costel.  Var.  de  b  :  Enz  el 
costé. 

P.  50,  V.  1 1  :  ne  voz  aura  fuison.  Var.  de  b  :  be^ 
soig.  c  :  besong. 

P.  52,  V.  29  :  ge  voz  di  sans  cuidier.  getsi  la  leçon 
de  6.  /i  donne  gel,  qui  ne  s'adapte  pas  aussi  bien  au  que 
qui  commence  le  vers  suivant. 

P.  55,  V.  26  :  pGaydes.]  a  :  Najnmes,  faute  évi- 
dente. 
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P.  j 5,  t.  28  :  w7  les  coatiaus  airois.  Var.  de  b  : 
tes  Costa  toi  iroiz.  Ce  vers  manque  dans  c. 

P.  55 ,  T.  29  :  qad  conul  ai  en  toi!  Var.  de  b  : 
f  «/  compaigne. 

P.  $c,  ?.  )2  :  prent  U  Thiebaut,  «  prend  celle  de 
Thibaut,  Pépee  de  Thibaut.  » 

P.  56, T.  4  :  [Mescoloré].  a  :  des  que  lorrai,  faute 
grossière  et  manifeste,  c  :  descotdouris. 

P.  $6,  T.  7  : 
Dttsqu*à  ne  gâires  portaisse  tis  coRroiz, 
Var.  de  b  : 

Tant  f  o'i  ne  gains  portasse  mes  conroiz. 

Var.  de  c  : 

Didens  ung  mojs  portasse  mes  conroys. 
Cette  dernière  leçon  explique  les  deux  autres  :  «  D'ici 
i  peu  je  serais  en  état  de  porter  mon  armure.  »  {Ne 
gatns,  non  beaucoup,  peu.) 

P.  56,  T.  12  : 

Uns  autres  mira  l'estanche  à  celle  fois. 
Var.  de  *  : 

L[i]  uns  des  mires  l'estaache  à  celé  foiz, 

P.  S7,v.  II  : 

Dtxdoinstqu'UsennpcnU  ainzqae  Van  soitontrez! 
Ce  vers  de  douze  syllabes  a  la  même  mesure  dans  b  4 

Dex  doint  qu'il  s^en  repante  ainz  que  Van  soit  passez, 

€  exprime  la  même  idée  en  deux  vers  de  juste  mesure  : 

Dame  dieux  do'mt,  ly  roys  de  majesté 
Qu*U  s'en  repente  encore  en  son  ai. 

P.  57,  Y.  24  :  Et  [^par]  rampone.  a  :  Et  puis  ram- 
Done,  leçon  bien  moins  satisfaisante,  c  :  par  y  comme 
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P.  63,  V.  14: 

«  Quex  gens  estez  ^  que  n'iait  celison.  » 

Pour  que  ce  vers  soit  juste,  ii  faut  admettre  que  la 
finale  d*esUz  n'était  pas  muette. 

Leçon  de  b  : 

<K  Quex  genz  estes  vos  là  f  or  n*i  ait  celoison,  » 
Vers  juste,  mais  de  douze  syllabes. 
Leçon  de  c  : 

«  Quelles  gens  estes?  dictes  m'en  la  raison.  » 

Vers  de  dix  syllabes  exactement  mesuré,  mais  la  forme 
archaïque  quex  est  remplacée  par  quelles. 

P.  64,  V.  18: 
a  [*Forques,  escrie].  a  :  Forment  s'escrie. 
Leçon  bien  moins  nette,  c  :  «  Fouques^  escrie. 

P.  69,  V.  6  :  les  sieut  de  randonnée,  les  est  la  leçon 
de  b  ;  dans  a  on  lit  le. 

P.  69,  ?.  26  et  27  : 

Sa  gent  avoit  devant  lui  arrestée. 
Et  Amaufroi,  qui  moult  bien  Va  gardée. 
Var.  de  b  : 

Sa  gent  avoit  devant  lui  arotée , 

Et  Amaufroi,  qui  moult  bien  Vot  guiée. 

P.  70,  V.  8  : 
Vez  com  chascuns  s'abaisse  enz  ou  blazon. 
Var.  jde  b  :  s'anbronche  en  son  blazon. 

P.  71,  V.  12  :  [^ij,  mot  omis  dans  tf,  et  nécessaire 
à  la  mesure. 

P.  72,  V.  ji  : 
Mal  dehaiz  ait  mener  les  en  laira. 
Var.  de  b  : 

.C.  dahaz  ait  qui  mener  lor  laira. 

^*  73>  Y*  29.  A  partir  de  ce  vers,  il  y  a  dans  c  une 
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lacune  d*an  feuillet ,  oui  comprend  jusqu'au  vers  9  de 
la  page  76  de  notre  édition. 

P.  74,  V.  1 3  :  une  chéue.  Leçon  de  b  :  cecac.  (Ci- 
guë?) 

P.  7( ,  V.  16  :  atant  point  l'ieve.  (La  jument  ^  d'er- 
qaa.]  Var.  de  b  :  l'asne. 

P.  78,  V.  18  :  fa  orrez  montalanU  Nous  corrigeons 
ici  le  manuscrit  a,  qui  porte  :  ja  en  orrez  mon  talant. 
Cette  leçon  fausse  la  mesure,  i  ne  reproduit  point  ce 
vers. 

P.  79,  V.  $  :  qui  Toartois  gouverne.  Var.  de  b  : 
qvÀproesce  chaele,  c ,  ici  conune  ailleurs  :  qui  tout  Ar- 
tois gouverne. 

P.  80,  V.  24  : 

En  grief  point  iert  contre  ses  annemis. 
Var.  de  b  :  ainz  qu'an  fusse  partiz* 

P.  81,  V.  20  : 
Car  Auloris  lesfist  as  poins  hier. 
Var.  de  b  : 

Car  Auloris  otfait  les  pris  hier. 

P.  81,  V.  23  •:  ppuis].  a  :  oi,  qui  n'offre  pas  un 
sens  satisfaisant.  Il  faudrait  os,  comme  on  le  trouve 
souvent  :  -i  Je  vous  Vose  témoigner.  » 

P.  82,  V.  14: 

Crans  fu  Vestors^  et  fors  et  adurez. 

La  tirade  qui  commence  par  ce  vers  ne  se'trouve  pas 
dans  b ,  et  celle  oui  la  suit  est ,  dans  ce  manuscrit , 
réunie  à  celle  qui  fa  précède  dans  notre  édition. 
P.  84,  V.  23: 

Liuns  ne  prise  l'autre  .11.  deniers  monnaez. 

Vers  de  douze  syllabes,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  b , 
non  plus  que  les  20  vers  suivants.  La  leçon  de  c  est 
toute  différente. 
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P.  87,  V.  5  :  [^Nel]  conui  mie.  a  :  ntn.  c'est-à- 
dire  lit  surmonté  d'un  signe  d'abréviation.  Il  faudrait 
ntu  ou  sa  forme  primitive  nd^  qui  se  trouve  dans  b,  c 
donne  ne^  qui  ne  suffit  point  au  sens. 

P.  87,  V.  33  :  qui  h  chief  ot  locu.  Var.  de  h  :  qui 
le  cuer  ot  locu.  c  :  qui  le  chief  ot  chanu. 

P.  94,  V.  5  :  se  Pguerroiez].  a  :  mené  faisiiez , 
qui  fausse  le  vers  ou  lui  donne  douze  syllabes. 

P.  97 ,  V.  7  :  or  mande  [^au  roi].  Leçon  de  a  :  or 
mande  Karle,  Il  faudrait  Karlon ,  mais  le  vers  serait 
faux.  La  leçon  de  b  convient  à  la  mesure  et  rend  le 
sens  plus  net.  Celle  de  c  répète  la  faute  de  a. 

P.  07,  V.  17  :  eschacirrer.  yar,  de  b  :  eschaucirer. 
Var.  ae  c  :  fait  moult  mal  estriver, 

P.  97,  v.  20: 

Moult  sera  fors  y  se  nelfaz  estroer. 
Après  ce  vers  on  lit  dans  b  deux  autres  vers,  qui 
ne  sont  pas  indispensables  au  sens,  mais  qui  le  mar- 
quent mieux  : 

Suant  Ferranz  l'oit,  le  sanc  cuide  muer; 
ouït  biau  respont  Renaut  par  amistez. 

Leçon  de  c  : 

Quant  Ferraut  Vot,  de  sens  cuide  desver. 
De  bel  respondre  se  prent  à  aviser, 

P.  97,  V.  30.  Var.  de  ^  et  de  c  : 
Menacii  m* as;  or  te  garde  de  mi. 

P.  100,  V.  26  :  la  traïson.  Var.  de  b  :  et  la  raison. 

P.  104,  V.  16  :  [^Quant],  mot  omis  dans  a. 

P.  107,  V.  16: 
*       [*Ne  qui  mains  prisj  orguel  ne  traïson]. 
Leçon  ûe  a  : 

Mains  prise  orgoil  ne  nulc  desraison. 
Caydott.  33 
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La  leçon  de  h  nous  parait  mieux  continuer  le  sens  et 
le  rendre  plus  net. 

P.  108,  V.  28.  Nous  empruntons  ce  vers  au  ma- 
nuscrit hy  oh  il  est  plus  significatif  que  celui  de  d  : 

De  la  ville  Usent ,  que  n'i  voldrent  targier. 

Ce  dernier  hémistiche  termine  déjà  le  vers  précédent. 
La  leçon  de  c  confirme  celle  de  b, 

P.  109,  Y.  2  5  :  n'est  pas  vostre  hom.  b  :  n'est  maiz 
voz  hom. 

P.  109,  V.  28  :  ansoiz  Tenseri.  b  :  ançois  le  serin. 
c  :  ainçays  le  matin. 

P.  109,  V.  31  :  oh  estait  H  Yelins.  Vélins  ^  poison, 
forme  analogue  à  Titalien  veleno.  Leçon  de  b  :  oà  mis 
avoit  venin,  c  :  là  oà  estait  le  vin. 

P.  1 10,  Y.  2.  Corrigé  d'après  b.  On  lit  dans  a  ce 
vers  de  douze  syllabes  : 

Par  Ferrant  qu'iluec  l'ot  si  vilment  deffié. 
Leçon  de  c  : 

Tout  par  Ferrant  qui  si  l'ot  deffié. 
P.  112,  V.  32  : 
Ce  qu'il  a  dit  dist  par  commandement. 

Il  se  rapporte  au  messager,  bien  entendu,  ce  qui  ap- 
paraît mieux  dans  ^,  où  on  lit  : 

Laistle  mesage  aler  séurement  ; 
Ce  qu'il  a  d'ut  fist  son  comendement, 

(Au  lieu  de  dist,  corrigez  dit.) 

P.  Il  3 ,  V.  12.  Ce  vers  est  de  douze  syllabes  dans 
b  comme  aans  a.  Leçon  de  c  : 

Mal  fait  servir  homme  'à  fol  escient. 

P.  1 14,  V.  34.  Après  ce  vers  s'ouvre  dans  b  (fol. 
64  vo)  une  lacune  qiii  s'étend  jusques  et  y  compris  le 
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vers  26  de  la  page  1 16  de  notre  édition.  Le  premier 
vers  du  fol.  65  du  manuscrit  b  est  donc  celui-ci  : 
A  ancontré  .1.  moult  biau  chevalier. 

P.  116,  V.  33  l'à  ombroier.  Var.  de  b  :  anbro'un 
Leçon  de  c  : 

Du  chicf  devant  commença  à  broier. 

P.  1 18,  V.  î2  :  delezun  termissel.  Var.  de  b  :  tre^ 
trosel.  Leçon  de  c  :  par  deUz  .1.  ruisscL 

P.  124,  V.  5  :  [^Au]  boisquillon.  Leçon  de  tf  :  en. 

P.  126,  V.  6  : 

Tant  a  esré  qu' encontre  un  anuitier. 

Leçon  fort  peu  nette,  et  que  nous  comprenons  ainsi  : 
i7  a  tant  marché  qu'il  trouve  un  gtte  pour  la  nuit.  Le 
manuscrit  b  donne  cette  leçon  très-claire  : 

Tant  a  erré  qu*ilprant  à  anuitier. 

lia  tant  erré  qu'il  se  prend  à  faire  nuit  (que  la  nuit  sur- 
vient). 

P.  129,  V.  8  :  Par  Deu,  orjchirez!  c'est-à-dire 
sans  doute  :  ce  Par  Dieu ,  j'aurai  votre  aveu  mainte- 
nant; vous  reconnaîtrez  votre  tort.  »  A  cette  leçon  il 
faut  probablement  préférer  celle  de  ^  ,  où  on  lit  :  Bar 
DeUyOr  jurerez!  La  femme  de  Hertaut  lui  répond, 
comme  dans  notre  texte  : 

Sire,  fait  ele,  vostre  plaisir  ferez. 

Mais  b  ajoute  ce  vers,  qui  ne  se  retrouve  pas  dans 
a  : 

Ele  l'afie  et  il  s*en  est  tornez. 

Ces  mots  de  l'afie^  et  ceux  qu'on  lit  plus  bas  (v.  27)  : 
messairremenSy  indiquent  que /ur^r^z  est  la  bonne  leçon. 
De  quel  serment  s'agit-il  ?  On  le  devine  sans  peine  ; 
mais  il  faut  le  deviner.  Le  texte  dec  est  plus  explicite  : 

Puis  ly  a  dit  :  «  Par  Dieu,  vous  jurera 
«  Qu*au  chevalier  vous  ac  m'cncuscris. 
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—  Sire^  d'ut  ellt^  rostre  plaisir  feris.  v 
CdU  i'afic,  et  cil  s'en  est  tournez. 

P.  129 .  V.  )4  :  ont  la  adonrz  comhrez  {sic)y  pour 
âdouht  ûiotts.  Leçon  de  b  :  adobs  (d'adouber).  Leçoa 
de  c  :  adota. 

P.  1 3 1 ,  V.  xisorjoz  tonira  li  pis.  {sic)  (sur  vous 
tournera  le  pire);  tourra  serait,  selon  nous,  la  bonne 
leçon.  Leçon  de  b  :  ranra  (viendra),  c  :  Viendra. 

P.  I  ji,  V.  10  :  li  siens  maris.  Savari,  sans  doute , 
entend  ici  parler  de  sa  mère  ;  mais  le  passage  manque 
de  clarté.  On  lit  dans  b  : 

Et  quant  tos  onques  en  Justes  esmariz. 

Mais  c  donne  cette  leçon  excellente  : 
Ne  quà  ma  mère  Justes  oncques  maris. 

P.  133,  V.  27  :  <n  larrencîn  (furtivement),  b  :  lar- 
recin. 

P.  1 34,  V.  27  :  la  porte  close,  b  :  la  porte  pair,  c  : 
la  porte  a  close. 

P.  135 .  V.  19  :  Ci/  qui  sont  là.  Ce  passage  est 
dIus  dair  dans  b  :  Cil  qui  là  baignent,  c  :  cilz  qui  là 
ooivent. 

P.  1 36,  V.  II  :  Merel  {sic)  dans  a  et  dans  b.  C'est 
sans  doute  une  altération  de  maisel  ou  mesel^  puisque 
deux  vers  plus  bas  on  Wi  maisel,  au  même  sens.  V.  Du 
Cange,  au  mot  Mereau. 

P.  136,  V.  17  :  pj'anterraianzl.  Leçon  de  a  :^en 
tomeraiy  qui  n*est  guère  satisfaisant.  V.  d'ailleurs  plus 
bas,  V.  23  :  l'enjes  i  entre,  c  :  ^j  entrerai. 

P.  1 36,  V.  24  : 
Tant  a  nagié  H  enjes  son  travel. 

Var.  de  b  :  sor  travers  ,  qui  semble  meilleur.  Cepen- 
dant travel,  au  sens  de  voyage,  est  admissible. 
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P.  136,  Y.  26  : 
Savaris  monte  par  desor  Ataingnant 
Avant  cette  tirade  on  lit  dans  b  quatre  vers  qui  pré« 
parent  celui  ci  : 

Vint  à  VcstabU  là  oà  sont  Hpoutrel^ 
Sor  Ataingnant,  le  bon  cheval  isnel^ 
A  mis  la  sele  et  lefraig  à  noel, 
Puis  est  montés  par  l'estrier  à  noel. 

Ces  vers  n'étant  pas  indispensables  au  sens ,  nous 
n'avons  pas  cru  nécessaire  de  les  ajouter  au  texte 
de  a.  Leçon  de  c  : 

Qa'arivis  est  par  delez  ung  boschel, 
Prent  son  cheval  qui  valoit  .1.  chastel. 
Il  monta  sus  vistement  et  isneL 

P.  137, v.  is: 

Tout  sans  alde^  n'i  avoit  estormànt. 
Leçon  de  b  : 

Seul,  senz  aide,  n'i  avoit  estrument. 
Leçon  de  c  : 

Seal,  sans  aide  de  nul  homme  vivant. 

P.  138,  v.  18: 

Et  Ferraus  a  mainte  pierre  gietle. 

Après  ce  vers  le  manuscrit  b  (fol.  77  et  78)  et  le  ma- 
nuscrit c  (fol.  69,  70)  en  contiennent  douze  que  nous 
n'avons  pas  ajoutés  à  notre  texte,  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  nécessaires  au  sens. 

P.  1 39,  V.  6  :  /tf  mort  beu ,  ici  et  ailleurs,  pour  la 
mort  Duu.  ^  et  c  :  la  mort  Deu. 

P.  1 39 ,  V.  1 5  :  pont  menée].  Leçon  de  a  :  M" 
meneucnt.  c  comme  b, 

P.  142 ,  V.  I  :  pGaydesl.  a  :  Nayma,  faute  ma- 
nifeste, c  confirme  fa  leçon  de  b. 
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P.  145 ,  Y.  30  :  la  haraaU  oït.  Var.  de  h  :  le  ha- 
nn  en  Volt, 

P.  147,  Y.  28  :  tf[l]  lamhtt.  Var.  àth  :  a  Unhmn. 
Il  faut  lire  sans  doute  dans  les  deux  cas  :  al  lanbu,  al 
lanbrun^  au  sens  où  on  lit  ailleurs  :  au  palais  el  plan- 
chUr,  Lambtt  ou  lanbrun  ont  le  sens  de  planchier. 

P.  I  }i,  V.  21  :  U  niùsL  a  porte  :  la  nuisi;  mais  b 
donne /i;c:  luj, 

P.  I S 5,  Y.  16  :  /€  caer  ronffart.  Var.  de  b  : gaillart. 

P.  1 56.  La  tirade  en  el  qui  commence  à  cette  page 
manque  dans  le  manuscrit  c, 

P.  1 58,  V.  32  : 

A  tari  seront  secorra  de  lor  roi. 

La  tirade  se  termine  â  ce  vers  dans  a  et  dans  b  ;  c 
ajoute  : 

Lors  point  et  broche  le  destrier  par  desroj. 

La  tirade  suivante  commence  de  la  même  manière 
dans  a  et  dans  b  ;  mais  dans  c  on  lit  nn  appel  du  jon- 
gleur à  ses  auditeurs  et  une  sorte  de  résumé  des  évé- 
nements déjà  racontés.  C'est  précisément  au  milieu  du 
poème  que  se  trouvent  cet  appel  et  ce  sommaire  de  la 
première  partie,  ce  qui  nous  fait  penser  que  Gaydon , 
comme  Huon  de  Bordeaux,  se  récitait  en  deux  jour- 
nées. Voici  le  passage  de  c  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
les  deux  autres  manuscrits. 

Seagneur,  oezpoar  Dieu,  le  roj  amant, 

Sue  Dieux  de  gloire  tous  soit  à  tous  aidant! 
iançon  moult  bonne  dont  ly  ver  sont  sians; 
Meilleur  nefu  en  cest  siècles  vivant. 
Poj  est  jouglerre  qui  de  ceste  vous  chant. 
Car  Hz  n'en  sccvent  la  montance  d'un  gant; 
Mais  je  la  sçay  dis  le  commencement 
Jusqu'à  loin,  car  j*  en  aj  le  rommant. 
C'est  de  KarloUy  le  riche  combatant. 
Le  meifleur  roj  qui  oncquesfu  vivant 
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En  toute  France  ne  aprh  ne  devant. 

Or  vous  dyraj  dis  humes  en  avant 

Du  vaillant  roy  ristoire  et  le  romant , 

Et  du  duc  Naymes  qui  tant  par  fu  puissanty 

Cil  de  Bavière  à  Vaduri  talent^ 

Et  de  Gardon,  que  le  roy  ama  tant. 

Mais  traistreurs  félon  et  soubdoiant 

Envers  le  roy  alerent  empirant 

Parleur  envie  et  par  leur  orgueil  grant. 

Cil  d'Aspremont,  Thibault  le  meslroyanty 

Et  son  linahe,  qui  tantfu  mal  pensant, 

Ung  jour  s  assemblent  et  se  vont  conseillant 

Comment  Gaidon  feront  grief  et  doutent; 

Thibaut  le  fel  les  voit  aresonnant. 

<K  Seigneurs^  dist  il,  entendez  mon  semblant  : 

ce  J'apris  des  lettres  ja  quant  je  fui  enfant  ; 

«  Telle  poison  sçay  faire  vrayement 

a  II  n^est  nulz  homs  en  cest  s'ucle  vivant ^ 

«  Se  il  le  col  en  passe  tant  ne  quant, 

«  Qui  longuement  péust  estre  vivant; 

ce  Je  la  feray  trestout  dhs  maintenant.  » 

//  prist  parmains  que  il  va  entouchant, 

Ly  glous  choisi  devant  ly.l.  sergent  : 

«  Amis,  dist  il,  entendez  mon  semblant  : 

9c  Se  tu  bien  veulx  faire  tout  mon  talent, 

ce  Moult  bon  loyer  auras  prouchainement. 

a  Va  t'en  à  Karle  tost  et  i^nelement; 

.  «  De  par  (i)  Gaidon  iy  feras  cest  présent, 
^  Au  revenir  aras  ton  payement,  » 
Et  cil  resDont  :  «  Tout  à  vostre  talent,  » 
Adonc  s  en  tourne  tost  et  isnellement. 
Au  roy  s'en  vint,  si  ly  fist  le  présent 
De  par  Gaidon,  le  chevalier  vaillant. 
Qui  de  tout  ce  ne  savoit  tant  ne  quant, 

.  Ly  rois  le  prist  tost  et  isnelement, 

I.  ïUmviscnt  présent ,  faute  manifeste,  corrigée  par  le  )• 
vers  d-detsons. 


344  Gàtdon. 

Pmsafm  U  moah  format  npaOâMt. 

.1.  wâFjmmm  pria  lost  a  ismelemoÊt, 

Si  U  dMUis  mÊialaumt  .1.  serpat. 

Si  k  ncaui  (i)  ÊÊomh  ithoiuuartment; 

Il  em  moana  mank  tih  wilUÎMimaU. 

KmtUs  h  rtjs  €m  fm  forwuMi  doalcMt. 

Et  rsmdemâim,  qwMmt  jûmr  fat  apparant, 

Vîat  à  U  comrt  Gàioa  U  comkâtant. 

Lj  trûOnar  qwi  k  corps  Diem  crama  ! 

Ve  trâûom  k  voat  laa  ûppciloÊU, 

BêtÊiikfrist,  tf  d  Thitamlt  k  grMt  ; 

Cayda  roda,  u  sctfcmthf  Muqrutra, 

QmÊBt  cm  halmlk  Foi  occu  à  son  krant , 

Adomt  Sëiltf  soo  liam%ji  k  graat, 

GÊààom  ëssââkat  et  dcrrier  et  devont, 

U  u  dt§catcam  ckcMlierwMUâat, 

i^g^  Céàdom  s'en  vont  moiUt  csmajoat; 

A  rcslBBr  wieamaa  h  aokk  comkatara. 

Mormmt  krmadist  U  Uuue  mm  fer  trenckânt^ 

Fiat  mmg  trmhtre  em  son  escn  devant^ 

Pmrwtt  k  corps  H  mett  kfer  trendunt. 

Mort  k  trekadu  on  kon  destrier  courant. 

H^gncs  de  Langrcs,  quant  TÎt  jonsterMorant... 

Ce  deraier  vers  répond  am  t.  i  de  la  p.  1 59  de  notre 
édition.  CcstU  qne  se  raccordent  c  et  les  oenx antres 


P.  160,  Y.  17  :  pli],  a  :  lor^  faute  éTÎdente. 

P.  161 ,  T.  2s  :  £f  tonz  ks  pers.  Le  manoscrit  a 
matt  :  Et  toni  les  .11.  pers.  .11.,  faote  évidente  pour 

JOi.t  nuis  la  nesnre  dn  vers  exige  U  suppression  de 

ce  chiftc,  lutif  on  non. 

P.  164,  T.  13  :  A  PescM  ^est  moslez.  Var.  dth  : 


I.  Cff  Ir  rccosf  soait  nne  meiSenie  le(Qn. 
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P.  164,  V.  30  : 

Dontmaintl^hdMi  prince  et  maint  duc  chevetaine]. 

Leçon  de  a  : 

Dont  maint  duc  et  maint  conte  et  maint  prince  chataingne. 

vers  de  12  syllabes.  En  revanche,  celui  de  c  n'en  a  que 
huit  : 

Dont  maint  haalt  duc  et  maint  chastaigne, 

P.  165 ,  V.  ic  :  parmi  /«chandelier.  Var.  de  b  : 
très  parmi  le  colier, 

P.  166 ,  V.  17  :  [^A]  l'estandart.  Leçon  de  a  :  et 
Testandart ,  qui  ne  nous  paraît  pas  s'expliquer  aisé- 
ment. 

P.  170,  V.  27  :  .1.  baston  de  jaurris.  b  :  jarris.  c  : 
jardins.  (V.  Du  Gange,  v®  Jarro,) 

P.  171,  V.  7  :  [^s'iliest  laidangiez].  Leçon  dta: 
se  il  i  est  touchuZy  répétition  du  second  hémistiche  du 
vers  précédent,  c  comme  b. 

P,  171,  V.  28: 

Devant  ice  que  g*en  serai  vengiez. 

Ce  vers  termine  dans  le  manuscrit  b  le  fol.  95  v*,  à 
partir  duquel  s'ouvre,  dans  ce  manuscrit,  une  lacune 
qui  s'étend,  dans  notre  édition,  jusqu'au  vers  20  de  la 
p.  200.  Le  fol.  96  reprend  : 

Andui  cuidierent  que  il  iast  toni. 

P.  175,  v.  22  :  De  .M.  homes  armés.  Leçon  de  tf, 
qui  fausse  le  vers  :  de  .M.  homes  a  armes.  Nous  sup- 
primons a  et  nous  lisons  :  armés.  Il  faut  pour  la  me* 
sure  lire  :  mile  homes,  sans  élision.  Leçon  de  c  : 

De  .M.  armez  qui  U  corps  Dieu  cravent! 

P.  180,  V.  30: 
Por  Ferrant  raurez  voz  U  bon  Danois  X)gitr. 
Vers  de  12  syllabes,  qui  ne  se  retrouve  point  dans  b^ 
par  suite  de  fa  lacune  que  nous  venons  de  signaler.  La 
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Après  ce  yen  s'onvre  dans  ^  (fol.  103)  une  lacune  qui 
s'étend  iusqaes  et  y  compris  levers  26  de  la  p.  2 16 de 
notre  éaition. 

P.215,  V.  16  : 

Par  [Ht  Imaigc  que  D'uux  ne  pot  amer].  \ 

Leçon  de  4  : 

Par  tel  dolorqu'ainz  nus  oUt  parler, 

Dclor  est  déjà  au  commencement  de  la-  phrase  :  Dex  \ 
quel  àolorl  La  leçon  de  c  nous  paraît  plus  satisfai-  [ 
saote.  î 

P.  217,  V.  4: 

Permis  lor  est  anfers. 

Leçon  de  b  :  parmis  li  est  anfers  ;  de  c  :  com  se  cefust 
enfers. 

P.  2 1 7,  V.  2  5  :  je  ne  sai  riea  de  [^jouste]. 
Leçon  de  a  :  goûte,  qui  ne  donne  pas  un  sens  net 
comme  celle  de  c  et  ae  b,  où  on  lïijoste, 

P.  221,  V.  32  :  Tapeiron  Gayde (on  l'appelle  Gay- 
Gon).  La  leçon  de  b  est  peut-être  meilleure  :  Vapelent 
Gayde  li  duc,  etc. 

P.  224,  V.  21  :  amaisnier.  Var.  de  b  :  amoier.  c  : 
amesnier. 

P.  235,  V.  20: 

Une  yiis  voie  par  une  adevancie» 
Var.  de  b  : 

Une  nez  santé  par  une  adrecie. 
Leçon  de  c  : 

Une  via  sente  parmi  la  praerie. 
P.23$,  V.  23: 

Les  forches  dont  la  feste  est  drecie. 
Bit  dans  a  et  dans  b.  c  :  le  feste,  (Le  faite  i) 
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P.  23s,  V.  27: 

//  n'est  si  maie  qui  à  la  fois  n*au. 

(Il   n'est  malheur   qui  parfois  n'aide).   A   quelque 
chose  malheur  est  bon. 

P.  23$,  V.  31  :  . 

Suscitas  Lazaron  qui  la  fhar  ot  porrie. 

Vers  de  douze  syllabes ,  qui  se  lit  de  même  dans  b,  c 
rétablit  la  mesure,  mais  ajoute  un  autre  vers  : 

Cil  suscitas  qui  la  char  ot  pourrie , 
Lazaron  fUy  de  ce  ne  doutje  mie. 

P.  2 3 5 ,  V.  32  :  [^sainte  Sophie],  a  :  saint  SoupHce. 
b  :  seinte  Soplise, 

P.  236,  V.  18  :  Outre  la  feste.  b  ti  c  :  parmi  le 
feste. 

P.  236,  V.  23  : 

PQu'il  ne  li  ont]  rompu. 

Leçon  de  a  :  que  il  n*en  ot  rompu ,  qui  ne  s'explique 
pas  aisément,  c  :  qu'il  ne  luy  ont  rompu. 

P.  237,  Y.  31  : 
pDerrier  fu  graile]  et  devant  fu  quarrie. 
Ce  vers  a  douze  syllabes  dans  a: 

Graislefu  el  tenant  et  devant  fu  quarrie. 
c  confirme  la  leçon  de  b. 

P.  238,  V.  19  :  Secorrus  [*eres].  a  :  iez,  qui  offre 
un  sens  moins  satisfaisant,  c  identique  à  b, 

P.  240,  V.  4  : 

Mesure  li  fait  faire. 

Leçon  de  ^  et  de  c  : 

^     Mesurer  li  fait  Paire, 

P.  240 y  V.  1$.  Ce  vers  a  douze  syllabes  dans  le 
manuscnt  a;  nous  lui  rendons  sa  juste  mesure  d'après 
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^  et  Cy  en  retranchant  le  mot  CautUrs  au  commence- 
ment. 

P.  240,  V.  22  : 
L'arme  emportèrent  maufl  et  Jupiter, 
Ce  vers  ne  se  retrouve  ni  dans  b  ni  dans  c. 

P.  240,  V.  2  s  :  //  visel.  ^  et  c  :  musel. 

P.  241 ,  V.  4  :  plansonnel.  h  :  planconceL  c  :  pa- 
noncel. 

P.  241 ,  V.  5  :  mal  mereU  h  :  mau,  handel,  c  :  mal 
oendel. 

P.  241,  V.  18  : 

\^S*i  dureront  lonc  tans]. 

On  lit  dans  a  ce  vers  de  douze  syllabes ,  qui  modifie 
entièrement  le  sens  tel  que  le  donnent  les  leçons  de  h 
et  de  c  : 

Si  durement  lor  traient  Hfelpar  aventure, 
Et  les  requièrent,  etc. 

Le  sens,  au  contraire,  s'arrête  dans  b  et  dans  c  après 
le  mot  aventure  :  a  Hardré  le  félon  jure  par  Dieu  et 
par  sa  mère,  et  Amboin  par  la  croix,  qu'ils  seront  pen- 
dus, privés  de  sépulture^  et  auront  chance  de  rester 
là  longtemps,  d 

P.  242,  V.  25  : 
Quant  ores  ci  les  ai, 
Var.  de  ^  et  de  c  :  Quant  en  piège  les  ai. 

P.  24^ ,  V.  6  :  randon.  Le  manuscrit  a  donne  rai- 
don,  mais  ^  et  c  portent  randon,  qui  est  la  bonne 
leçon. 

P.  244,  V.  33  :  Cui  [^Dex  aïde].  On  lit  ici  dans  a 
un  vers  de  douze  syllabes  : 

Cui  Jhesus  weult  aidier  ce  est  chose  sauvée. 
La  leçon  de  c  est  conforme  à  celle  de  b. 
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P.  24$,  V.  6: 

A  Karlon  vait  ^recevoir  sa  contrée]. 

Leçon  de  a  :  quel  wcult  iestre  doie,  beaucoup  moins 
nette  que  celle  de  ^.  c  :  recevoir  sa  souldée. 

P.  245,  V.  19  : 
Blonde  Eschavie  i  est  et  Esmerie. 
Deux  jeunes  damoiselles  qui  accompa^ent  Claresme. 
Ce  vers  ne  se  retrouve  ni  dans  b  ni  dans  c.  On  lit 
dans  c  : 

N'y  a  celui  oui  n'ait  la  teste  armée, 
Et  .IL  puceÙes  qui  sont  de  la  contrée; 
Chascune  fu  de  hault  parage  née, 

P.  248,  V.  3 1  : 

Atant  ez  vos  Blonde  et  Eschavie. 

Ce  n'est  qu'une  seule  et  même  personne.  Le  copiste 
paraît  n'en  avoir  pas  jugé  ainsi  puisqu'il  a  ajoute  un 
s  a  bêle  au  vers  suivant. 
P.  248  V.  33  : 

Voit  Amaufroi,  s'a  la  coulor  changie, 
La  leçon  de  a  est  ici  fort  mauvaise ,  elle  donne  : 

Voit  le  AmaufroiSy  s'a  la  coulor  changie, 

La  leçon  que  nous  avons  adoptée  est  celle  de  b,  qui 
porte  : 

Atant  ez  vos  Blonde  et  Eschevie, 
Moult  par  estoit  graile  et  bien  taillie; 
Voit  Amaufroi,  etc. 

On  lit  dans  c,  après  le  vers  : 

La  bonne  damme  les  acole  etfestie. 
Et  la  pucelle  qui  tant  est  eschevie, 

?ue  Claresme  ot  avec  luy  de  mesgnie, 
oit  Amaufroi  s'a  la  couleur  rougie. 

Il  est  bien  démontré  par  ces  diverses  leçons  que 
Blonde  Eschevie  ou  Blonde  et  Eschevie  est  seulement 
l'une  des  suivantes  de  Claresme ,  et  qu'il  ne  faut  pas 
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séparer  ces  deux  noms  commans  devenus  noms  pro- 
pres et  réunis. 
P.  250,  V.  17  : 
[^e  ci  à  resragicr]. 
Leçon  plus  significative  que  celle  de  a  : 

Tressi  au  commenciery 
et  plus  claire  que  celle  de  b  : 

L'an  aime  lors  trait  si  à  Pestrangier. 
P.  2  50,  V.  1 9  :  [*qu'ele].  a  :  corn  el,c:et  se  rcvealu 
P.2$o,  V.  27  : 
Cuers  qui  bien  ainme  est  fors  et  enraigiez. 

Cette  leçon  nous  parait  acceptable  à  la  rigueur  ;  mais 
celle  de  6  et  de  c  est,  selon  nous,  préférable  : 

Cuers  qui  bien  aime  est  forz  à  aragier(b). 

c  :  arachier.  Littéralement  :  a  Cœur  qui  aime  bien  est 
difficile  à  arracher.  »  C'est-à-dire  :  «  D'un  cœur  qui 
aime  bien  Tamour  est  difficile  à  déraciner.» 

Il  est  à  remarquer  que  la  leçon  de  a  introduit  dans 
la  tirade  un  vers  qui  ne  se  termine  pas  régulièrement 
en  ier  comme  tous  les  autres. 

P.  a  $  I ,  V.  8  : 
Dont  il  morront  maint  vaillant  chevalier. 
Leçon  de  b  :  dont  il  morra;  de  c  :  Aont  puis  mourut, 

P.  252,  V.  19  : 
Por  lui  rescorre  fumez  mal  atiri  : 
^Toz  .III.  nos  prirent  ;  mais^  par  sa  poesti] 
Lor  fu  Gantiers,  etc. 

La  leçon  de  a  est  mauvaise  : 

Por  lui  rescorre  fumes  mal  atiré 

Tuit  troi;  mais  Dex,  par  ses  grandes  bontés^ 

Lors  fu  Gantiers,  etc. 

Construction  fort  louche,  à  laquelle  nous  préférons  de 
beaucoup  le  sens  de  b  confirme  par  c  : 

Pour  Ij  secourrefusmes  mal  atournls  : 
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Tantost  nous  pristrent,  tout  droit  fusmes  menés 
Droit  au  gibet  quilz  avoieht  levez , 
Les  poxna  lyez,  les  jeulx  du  chief  tendez. 
Gaultier  le  preux,  ce  saichês  de  vertis^ 
Leur  eschappa  par  ses  grans  poestez. 

P.  253 ,  V.  2  :  en  l'oriere  des  prés,  b  :  à  VoroUle 
des  prez.  c  :  à  Ventrée, 

P.  2  $3,  V.  3  :  Là  [^era  tandre].  On  lit  dans  a  ce 
vers  de  douze  syllabes  : 

Là  fra  tendre  son  tref,  assez  tost  i  venrez. 

Son  tref  est  inutile  au  sens.  On  retrouve  ces  mots 
dans  c;  mais  la  pensée  est  exprimée  en  deux  vers  : 

Là  fera  tendre  la  pucelle  son  tref; 

Elle  vous  mande  que  par  tant  y  alez, 

P.  2$ j ,  V.  18  :  lardez,  Cesl  aussi  la  leçon  de  b, 
c  donne  irulez. 

P.  2  5  3,  V.  2  5  :  y«  ne  lairoie.  C'est  la  leçon  de  ^  et 
de  c.  a  donne  à  tort  nel, 

P.  253,  V.  32  :  [*ces].  a  :  les,  c  :  ses. 

P.  254,  V.  30  :  [^Messe  ot]  oie.  On  lit  dans  a  ce 
vers  de  douze  syllabes  : 

Karles  ot  messe  oie  dou  bon  abé  Simon. 
Le  commencement  de  cette  tirade ,  dans  b,  est  ainsi  : 

Ci  vos  lairons  ore  del  duc  Gaydon  ; 
De  si  à  poi  vos  en  rechanterons. 
Si  vos  dirai  dou  riche  roi  Challon. 
Messe  ot  ole^  etc. 

P.  2$6,  V.  13  : 

Cui  noz  plejames  bien  acuité  nos  fois. 
b  :  acuité  5a /of.  c  :  aquitte  sa  fois. 
P.  2$6,  V.  14  : 

Et  dist  Ogiers  :  a  De  Deu  quifist  les  lois  9,  etc. 

CayéoH,  % 
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La  leçoo  de  ^  et  de  c  est  différente  : 

Et  dist  Ogun  :  «  Par  Deu  qui  fut  la  ba, 
m  Plus  lotâlfrinci  ne  ferrez  tos  des  mois. 
mSepor  mai  9*esies  cuite  à  cestefm  »,  etc* 

P.  2  $6,  y.  26  : 

Quant  woz  cuitez  le  traîtor  rcnob* 

Noos  corrigeons  ici  la  leçon  des  trois  manuscrits ,  qui 
portent  les  traîtars.  C'est  une  faute  évidente  :  il  s'agit 
dn  seul  Ferraut,  comme  le  prouvent  d'ailleurs  au  vers 
suivant  les  mots  aM  et  son. 

P.  a $6,  V.  5a: 

Se  ce  ne  fust^  Ferrant  fnst  li  sordoix. 
Même  leçon  dans  b.  Var.  de  c  :  fast  mors  tous  frais. 

P.  2  {7 ,  V.  6  :  maginoiS'  Sic  dans  a  et  dans  b.  c  . 
marbrinots. 

P.  261 ,  V.  20  :  la  un  [^aunoi].  c  :  aulnoy.  a  . 
ansnm,  \tçon  inadmissible. 

P.  261,  V.  2 1  :  tout  oisillant.  b  :^betant, 

P.  267,  V.  6  : 

[Ma  col  le  met,  moult  bien  s'i  sot  moler], 
Var.  de  c  :  ...  bien  le  sot  ens  moUr.  On  lit  dans  a  c 
vers  de  douze  syllabes  : 

A  son  col  Va  pendu^  puis  l'a  envolepi. 

P.  268,  V.  22  : 

En  baisant  sont  si  forment  enami. 

Var.  de  b  :  si  fort  enamori ,  leçon  qui  nous  pai 
meilleure. 

P.  268 ,  V.  J4  :  raserons],  a  :  serai,  c  donne  ai 
serons^  qui  s'accorde  beaucoup  mieux  avec  le 
porti. 

P.  269,  V.  1$  : 
l^Unepucelccnprist  à  iq^der]. 
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c  :  Sa  damiselie  a  ClartsvKt  appelle.  On  lit  dans  a  ce 
vers  de  douze  syllabes  : 

Esmerie  apella,  si  U  dist  :  «  Sa  nna,  » 

P.  269,7.  23  : 
Quant  cl  [Me]  voit. 
A  :  la,  Caute  évidente,  corngée  aussi  par  e. 

P.  270,  V.  16  et  17  : 
Mes  sires  Gaydes^  qui  son  siècle  a  arrier 
Qui  a  nlain  sefist  acompaignicr. 

La  construction  de  cette  phrase  ne  nous  paraît  pas  fort 
nette;  elle  ne  Pestpas  davantage  dans  b  : 
«  Mes  sires  Gaydes,  qui  sesiet  là  arrier, 

Qui  à  vilain  se  fist  acompaignier. 

Dans  la  rédaction  plus  moderne  de  c  on  a  ainsi  corrigé 
j         ce  passage  : 

Mes  sire  Gaydes,  qu'est  si  preux  chevalier, 
Fait  moult  forment ,  certes^  à  blastengier 
Qui  à  villain  se  fist  acompaignier. 

P.  271 ,  V.  25.  Ici  s'ouvre  dans  a  une  lacune  que 
nous  comblons  à  Taide  de  ^ ,  et  qui  s'étend  jusques  et 
^^       y  compris  le  vers  14  de  la  page  277. 

.    P.  272,  v.  I  : 

Si  durement  me  sauriez  huierl 
Var.  de  c  : 

Si  durement  m'as  offert  courroucitr. 

\  pan  P.  272,  v.  3  : 

Quant  on  là  cuide  avoir ^  lors  s*en  covient  gaitier. 

.       Ven  de  12  syllabes,  qui  en  forme  deux  dans  la  rédac* 
îc»^'       tiondec: 

Quant  Ven  se  cuide  de  li  aprvioisier, 
Adoncques  prismes  s'en  convient  il  gaitier. 

P.  272 ,  V.  8  :  ef  recmer.  c  :  à  recovrier. 


inc 
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P,  271,  ▼.  té  :  Hin  pottr  ne.  c  donne  ni. 

P.  272,  T.  53  :  conainz  pour  corf  mùii.  Les  deux 
mots  rèanis  comme  dans  ToussûiiU. 

P.  275,  V.  25  : 

Q§ént  ile  [^ssî  d'enfance]. 

b  :  faânt  difmen  France^  leçon  insignitante,  répétée 
d*ailienrs  en  partie  par  le  vers  suivant. 

P.  275,  V.  29:    . 
Dont  liez  fu  H  mtncha. 
Var.  de  c  :  dont  gros  esto'a  le  manche. 

P.  274,  V.  10  : 
Là  grant  crote  comne. 
Var.  de  c  :  la  grant  toom  croustue, 

P.  274,  V.  26  :[fli]  b  :lor. 

P.  276,  V.  1 3  :  essorz.  b  :  esforz. 

P.  276,  V.  14  :  [^Maigredos].  b  :  Mwrgâios. 

P.  276,  V.  22  : 

CkamurfUy  bien  sot  mettrt  la  sos^ 
A  karz  pachicrstts  les  jamcnz  des  dos. 

Le  manuscrit  c  ne  permet  pas  de  contrôler  cette  leçon. 
Il  ùut  comprendre,  sans  aoute,  mettre  Us  socs,  dans  le 
premier  vers,  et  lire  ainsi- le  second  : 

Et  karz  puckiersus  desjumenz  les  dos, 

P.  277,  V.  12  : 
Se  mal  d  faity  se  vanra  sa  dossée. 

An  lien  àtdossèe^  il  faut  sans  doute  lire  loitfe.  Voici  la 
leçon  de  c  : 

S*'û  a  mal  fait,  ortreuve  sa  souliU, 

P.  277,  V.  14  Id  se  ferme  la  lacune  du  manuscrit 
a  signalée  ci-dessus  (note  sur  la  page  271}. 

P.  277,  V.  22  :  tnmèe.  btie:  ^umbU* 
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P.  ^78,  y.  9$  ;  [Me  noisement].  4  :  la  nois(igrâni. 
Ce  dernier  mot  termine  déjà  le  vers  précédent. 

P.  282,  V.  12  : 

Tel  A\n^.  de  damoisiaus  guitons. 

C'est  le  même  mot  sans  doute  qu'on  a  déjà  vu  sous  la 
forme  viton.  On  retrouve  guitons  dans  b;  dans  c  on 
lit  : 

Et  troys  mils  hommes,  toutjone  dancelon. 

V.  encore  gttifofi  ci-après,  p.  288,  v.  32,  qui  se  lit  de 
même  dans  b,  tandis  que  c  donne  : 

Encore  est  tel  enfes  et  dancellon, 

P.  287,  v.  19  :  li  esclot.  b  :  esclox,  c  :  esçlas, 

P.  289,  v.  34  :  [^Tot  contreval].  Leçon  beauconp 
phis  satisfaisante  que  celle  de  a  :  contre  cheval, 

P.  292,  V.  4  :  Girart  de  Blaivies.  b  :  Blaives, 

P.  203.  V.  22  :  [^.u^.  ans  a].  Leçon  plus  régulière 
que  celle  ae  a^  où  manque  le  verbe  :  Bien  .IK.  ans^ 

P.  29^,  v.  2  :  Ne\\].  Cette  correction  est  indiquée 
par  b.  c  donne  :  que  ne  lès  voise. 

P.  294,  V.  2 1  :  barbe  chèque,  b  :  mossui. 

P.  294,  y.  26  : 
Un  chapel  de  grant  roe  tortue. 
h  :  à  grant  corne  eretue,  a  à  grant  roe  crestue, 

P.  294,  V.  3^  :  de  suie  de  maisiere.  b  :  de  suie  de 
bruiere.  c  :  de  suie  et  de  bruiere. 

P.  2Q 5,  V.  18  :  [^nos  covient].  C'est  aussi  la  leçon 
de  c.  a  aonne  vo/to/iz>  qui  forme  un  sens  très-peu  sa- 
tisfaisant. 

P.  296,  V..  14  :  chapel  yerjper.  b  :  verpi. 


3)8  Gaydon. 

P.  )02 ,  ▼.  27  :  [Mes  (MÛens].  C'est  aossi  la  feçoo 
de  c.  «  dooie  :  lepaU^  qui  nous  semble  moins  boo. 

P.  505,  V.  12  : 
[n'ont  le  descire  deqr  eos  el  l>nyerj« 
LeçoB  de  â  : 

Jusqtt^an  braier  Va  trestoat  descirrier. 
Pour  dcseirrii.  Le  texte  de  c  est  plus  régulier. 

P.  )o6,  y.  6  :  [^De  la  chanbre  ist].  a  : 
Ferraus  ist  de  U  chambre  sans  nulle  amstison. 
Vers  de  douze  syllabes* 

P.  J08,  V.  12  : 
Qtti  ploiax  hom  n'en]  pmtestre privée 
On  lit  dans  a  ce  vers  de  douze  syllabes  : 

Que  nus  autre  hom  de  toz  n'i  puet  estre  prhi. 

P.  )  10,  V.  12  :  [^ot].  C'est  aussi  la  leçon  de  c.  a 
donne  ont,  qui  va  moins  bien  au  sens. 

P.  ji4,v.29: 

Pardonrai  lui  trestout  mon  mautalent. 

Après  ce  vers  on  lit  dans  b  : 

Cranz  merciz^  sire,  dist  Gaydons  li  faillanz;  ^ 

El  sera  faite,  se  Dex  plaist  le  puissant.  ' 

Ces  deux  vers  remplacent  4ans  b  et  dans  c  ceux  que 
le  manuscrit  a  met  dans  la  bouche  de  Charlemagne. 
Ils  terminent  le  manuscrit  b. 

P.  J16,  V.  34: 
Dist  Ogiers  :  «  Sirt,  voz  ditez  viriti.  » 
Le  manuscrit  a  donne  cette  leçon  : 

Sire,  dist  Naynmes,  voz  ditez  vérité,  ^  .  j 


ï 
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Mais  le  mot  Naynmes  a  été  rayé  et  remplacé  en  ioter* 

ligne  par  un  autre  nom  fort  peu  lisiole  que  nous 
*  croyons  être  celui  d'Ogier.  Nous  corrigeons,  en  con- 

'  séquence,  pour  rétablir  la  mesure  du  vers  :  Dist  Obiers  : 

Sire,  etc.  Le  manuscrit  c  maintient  la  leçon  primitive  : 

Sire,  dist  Naymes. 

P.  317,  y.  20  Ce  vers  se  lit  ainsi  dans  c  : 
Chaseun  s'en  va,  n*y  ont  plus  terme  quis. 
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P.  35,  V.  10  : 
Celui  don  Perche  en  a  moult  anvié» 
Lisez  :  anuié  (ennuyé). 

P.  53,  V.  19,  au  lieu  de: 

Li  cuers  liment^  ne  puet  avoir  baillie, 

lisez,  sans  virgule  : 

Li  cuers  li  ment  ne  puet. 

Le  cœur  lui  dit  qu'il  ne  peut  avoir  le  dessus.  (Il  sent 
qu'il  ne  peut  être  vainqueur.) 

P.  64,  V.  19,  au  lieu  dé  : 
l^Forques  escriey.a  Secormoi,,*^ 
lisez  : 

«  [^F orques  y  escrie]^  secor  moi... 

P.  78,  y.  I  et  2,  au  lieu  de  : 

Sachiez  de  Gayde  com  lui  est  convenant, 
S'il  a  vaincu  Thiebaut  le  souduiant. 

Transportez  le  point  à  h  &i  da  premier  vers,  et  la 
virgule  à  la  fin  au  second. 

Gaydon.  24 
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P.  94 ,  V.  9 1  lisez  ainsi ,  précédé  d'un  — ,  pour 
marquer  le  changement  d'interlocuteur,  ce  vers  : 

—  FtrratUj  mes  niés,  qui  tant  a  vassdlaige, 

P.  164,  V.  24  et  28  : 
La  Champaigne,  lisez:  la  cÂtf/n^tfi^ne (campagne). 

P.  166,  V.  14  : 
Car  Us  avoient,  lisez  :  il  avoient. 

P.  183,  V.  13  : 

Foi  que  je  doi  Cajdon  et  Amaufroi. 

Ce  vers  doit  être  précédé  d'un  — .  Il  commence  la  ré* 
ponse  de  Ferrant  à  la  proposition  de  Savari ,  comme 
l'indique  le  sens.  Le  manuscrit  c,  plus  explicite  que  tf , 
porte  ici^  après  le  vers  : 

a  Et  puis  Ferrant,  le  vassal  avec  moi.'» 
Ferrant  l'entent  f  et]  dit  tout  sans  recoy  : 


P.  201,  v.  5  :  de  Vungenoil^  lisez  :  de  Vun  genoU. 

P.  227,  v.  4  : 

Voz  savez  bien  cùm  H  plus  est  ala* 

Sic  dans  tf;  mais  il  faut  lire  plais,  que  donnent  les 
deux  manuscrits  ^  et  c. 

P.23$,v.  13: 

Dist  Amaufrois  :  a  Celle  part  chevauchons.  » 

Sic  dans  a  et  dans  b  ;  mais  c  donne  :  Dist  Amaufroi. 
Suivant  qu'on  adoptera  l'une  ou  l'autre  version,  on 

1 .  Peut-^tre  pour  d'Arabloi  (d'Arahie). 
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maintiendra  ou  Ton  modifiera  le  sens  du  passage.  Dans 
le  premier  cas,  c'est  Amaufroi  qui  prend  la  parole; 
dans  le  second,  ce  serait  Ferrant  qui  parlerait  à  Amau- 
froi. 

P.  242,  V.  32  ; 

Lor  escu  percent  qui  sont  point  à  lyon. 

Et  non  à  Lyon,  comme  on  serait  tenté  de  lire.  Voyez 
les  vers  ci-après  du  même  poëme  : 

Et  tant  escu  portrait  à  lyonciaus.  (P.  261 .} 
Et  maint  escu  portrait  à  lyoncel.  (P.  283.) 
L'escu  au  coloà  ot  point  .1.  lyon.  (P.  286.) 

P.  24$,  V.  19^  au  lieu  de  Blonde,  Eschavie,  lisez  : 
Blonde  Esckavie,  sans  virgule. 

P.  273,  V.  2  5,  au  lieu  de  :  [^ssi  d'enfance],  lisez  : 
[^ssi  d'enfance]. 

P.  283,  V.  13  : 

Le  duc  Gaydon  ne  volt  mie  espargnier. 

D'après  notre  texte,  c'est  toujours  Gui  qui  continue  à 
assaillir  son  ennemi ,  et  qui  lui  fait  vider  les  arçons , 
comme  le  prouve  le  vers  18  de  la  même  page  : 

Gaydes  saut  sus,  etc. 

D'après  ^  et  c,  c'est  Gaydon,  au  contraire,  quidésar 
çonne  Gui.  Les  vers  1 3  et  18  se  lisent  ainsi  dans  b  : 

Li  dus  Gaidons  n'i  volt  pas  espargnier. 

Et  Guiz  saut  sus. 
:     Le  duc  Gaidon  ne  le  volt  espargnier. 

Guion  sault  sus. 


)Ô4    Additions  et  Corrections. 
Cette  version  de  fr  et  de  c  justifie  le  vers  i  de  U  page 
284: 

À  Gai  remaùtttint  ion  bon  chital  Morel, 
vers  qiù  ne  s'explioue  dans  notre  verùon  qu'en  sup- 
posant que  Gui  aile  aussi  dfsarçonni  ou  est  descendu 
de  cheval  pour  lutter  à  l'épée  avec  Gaydoa,  ce  que  le 
poète  n'a  pas  dit. 
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je  sujet  de  notre  poème  est  un  peu 
complexe  :  c'est  l'histoire  des  douze 
fils  ae  Doon  de  Mayence,  mais  sur- 
tout de  Gaufrey,  qui  était  l'aîné ,  et 
qui  fut  le  père  au  fameux  Ogier. 
terminant  son  récit,  le  résume  ainsi 


Explicil  le  romam  de  Caufrty  le  faillant, 

De  tous  les  .xu.  frères,  dont  n'i  ot  nul  faillani , 

Fors  Crifes  le  tmîtris,  que  Damidiiu  gravent! 

Il  s'en  faut  bien  toutefois  que  l'intérêt  se  con- 
centre sur  Gaufrey  et  sur  ses  frères.  Dans  ce 
vaste  tableau ,  où  l'on  voudrait  plus  d'unité  ef 
oi^  se  pressent  une  foule  de  personnages,  il  en  est 
plusieurs  que  le  peintre  a  placés  autour  de  ses 
héros  de  façon  à  leur  faire  ombre. 

Déjà  célébré  dans  un  autre  poème ,  qui  ra- 
conte les  exploits  de  sa  jeunesse  et  de  son  igfi 
mûr,  Doon  de  Mayence  joue  encore  dans  celui-ci 
Cnajrtj.  ■ 


Cofc'i    ^   ^ 
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un  r6ie  important,  à  la  tète  de  sa  nombreuse  li- 
gnée. 

On  y  voit  aussi  figurer^  à  côté  de  Doon ,  le 
vieux  Garin  de  Monglane ,  comme  lui  chef  de 
l'une  des  grandes  familles  héroïques  de  France,  et 
dont  les  prouesses  forment  également  le  sujet 
d'une  chanson  de  geste  qui  porte  son  nom.  Ga- 
rin de  Monglane  est,  dans  notre  poème,  l'un  des 
personnages  les  plus  nécessaires  à  l'action,  et  la 
partie  de  sa  vie  que  raconte  le  trouvèfe  est  an- 
noncée par  lui  comme  un  épisode  très  peu  connu  : 

Poi  trouvères  jouglierre  fui  de  chesti  vous  chant; 
Quar  il  en  est  moult  poi  qui  sache  le  rommans 
Comme  Garin  fu  pris  à  Monglane  la  grant  (»)• 

Mais  l'acteur  principal ,  le  vrai  héros  de  ce 
poème,  selon  nous ,  celui  qui  attire  le  plus  l'at- 
tention ,  au  détriment  de  Gaufrey  et  de  tous  les 
autres ,  c'est  le  vassal  si  dévoué ,  le  serviteur  et 
l'ami  si  fidèle  de  Garin  de  Monglane  ;  c'est  Ro- 
bastre,  l'homme  à  la  cognée,  dont  on  ne  sait  trop 
comment  déterminer  la  condition  sociale,  caril  est 
le  fils  d'un  esprit,  d'un  lutin,  d'un  follet,  nommé 
Malabron ,  et ,  en  dépit  de  cette  origine  un  peu 
surnaturelle,  il  a  débuté  bien  humblement  dans 
le  monde  :  il  a  commencé  par  être  charretier  ou 
charreton,  comme  on  disait  alors,  et  comme  dit 
encore  La  Fontaine.  Puis  il  s'est  élevé  à  force 
de  bravoure,  sans  rien  devoir  à  son  père  le  lutin, 
et  nous  le  trouvons  auprès  de  Garin  de  Mongla- 
ne, ce  grand  baron ,  dans  une  situation  que  ses 
débuts  ne  semblaient  pas  lui  promettre. 

I.  p.  9. 
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Il  n'est  guère ,  dans  notre  poème,  die  bataille 
grande  ou  petite  où  l'intrépide  Robastre  ne  soit 
au  premier  rang  et  ne  donne  les  plus  rudes  coups. 
(Quoiqu'il  ne  manque  pas  de  nobles  sentiments, 
il  représente  un  peu  la  force  brutale ,  et  son  arme 
!  est  celle  d'un  vilain  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 

fêté  en  toute  occasion  par  les  plus  grands  sei- 
I  gneurs ,  par  les  pairs  même  de  Charlemagne ,  et 

>  c'est  d'une  commune  voix  qu'ils  le  récompensent, 

au  dénoûment,  en  plaçant  sur  sa  tète  la  cou- 
ronne de  Hongrie. 

Notre  poète  nous  parait  avoir  eu  une  prédilec- 
tion marquée  pour  cet  enfant  de  son  imagination, 
qu'à  toute  rencontre  il  met  en  avant ,  et  qu'il. ne 

f^erd  jamais  de  vue,  le  proposant  sans  cesse  à 
'admiration  de  chacun,  présent  ou  absent ,  an- 
nonçant ses  exploits  futurs  ou  rappelant  ses 

'  prouesses  passées ,  lorsque,  pour  le  moment ,  il 

ne  le  fait  point  agir,  et  le  mettant  seul  en  scène, 
avec  le  lutin  son  père,  dans  la  partie  du  poème 
où  il  introduit  le  merveilleux  féerique. 

Ëerart  de  Montdidier,  l'un  des  douze  pairs  de 
Charlemagne,  est  encore  un  des  personnages  fa- 
vorisés et  mis  en  évidence  par  Je  trouvère.  On  sait 
queplusd'une  chanson  de  geste  reproduit,  sous  des 

i  noms  différents  et  avec  quelques  légers  change- 

ments dans  les  circonstances,  une  histoire  bien 
connue  et  qui  parait  avoir  eu  le  plus  grand  suc- 

'  ces  au  moyen  âge,  celle  d'une  jeune  princesse 

1  sarrasine  qui  s'éprend  d'un  chevalier  français,  se 

convertit  pour  l'amour  de  lui,  et  ne  manque  ja- 

!  mais  d'être  un  auxiliaire  très  précieux  pour  les 

chrétiens  dans  leurs  luttes  contre  les  infidèles. 

I  Le  rôle  availtageui:  du  guerrier  français  ât  attri- 
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bué  par  Pâuteur  de  Gaufrey  à  Berart  de  Montdi- 
dier,  dont  la  seule  renommée  a  inspiré  une  si 
vive  passion  à  la  belle  Fleurdépine ,  qu'elle  se 
contente  de  baisser  la  tète  lorsque  son  père 
reçoit  devant  elle  le  coup  de  la  mort,  de  la  main 
d'un  compagnon  de  Berart. 

Voilà^  du  c6té  des  chrétiens,  les  figures  qui  nous 
iemblenten  vue  autant  et  plus  parfois  que  celles  de 
Gaufrey  et  de  ses  frères.  Quant  aux  mécréants, 
aux  Sarrasins,  ils  ont  été  mieux  traités  par 
d'autres  poètes  du  moyen  âge»  On  jugera  sans 
doute,  comme  nous ,  que  le  roi  Gloriant,  leur 
principal  chef,  dans  le  poème  de  Gaufrey, 
n'est  pas  un  type  à  citer,  et  (|ue  son  caractère  n'a 
pas  été  tracé  avec  grand  soin.  Aussi  faut-il  dire 
qu'il  ne  se  convertit  pas  audénoûment,  et  meurt, 
lorsque  le  moment  est  venu  de  se  débarrasser  de 
lui ,  sous  la  cognée  de  Robastre ,  sans  qu'il  en 
coûte  même  à  l'auteur  le  récit  d'une  de  ces  luttes 
prolongées  dont  les  trouvères  aimaient  tant  à 
détailler  les  chances  et  les  incidents  divers. 

Le  roi  Machabré,  le  père  de  Fleurdépine,  n'est 
guère  qu'un  confident,  et  c'est  la  belle  Sarrasine 
qui  représente  le  mieux  sa  race  dans  notre 
poème.  Aussi  devient-elle  chrétienne ,  à  la  fin  , 
après  avoir  déployé  une  ^ande  malice  en  faveur 
des  Français ,  pour  lesquels  elle  a  un  fonds  de 
tendresse  et  une  admiration  des  fins  louables. 

Cesdifférents  personnages,  àl'aidedenombreux 
acteurs  secondaires  et  d'une  foule  de  comparses, 
accomplissent  les  événements  trop  variés  donf  le 
boème  de  Gaufrey  contient  le  récit,  et  dont  voki 
«clef. 

Assiégé  dans  son  château  de  Monglane  et  ré- 
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duit  à  Peztrénmé  par  le  roi  Gkmant,  le  Tienz  Gjh 
rin  implore  l'assistaiice  de  son  andeo  uai,  Doon 
de  Mayence,  au  moment  même  où  les  douze  fis 
de  Doon  vont  s'onbarqoer  pour  aller  en  Sjiie 
conquérir  des  terres  sur  les  Sarrasins.  Dès  lors, 
leur  projet  est  remis  à  un  autre  temps;  ils  par- 
tent en  toute  hâte  avec  leur  pèrepour  aller  por- 
ter secours  à  Garin  de  Monglane.  L'esqiédition 
réussit;  l'armée  de  Gloriant  est  mise  en  fuite; 
mais  le  chef  sarrasin ,  quoique  vaincu,  emmèK 
avec  lui  deux  prisonniers  dont  la  caqyture  le  con- 
sole de  sa  défaite.  Il  tient  dans  ses  fers  et  Doon 
de  Mayence  et  Garin  de  Moni^ane,  qu'il  hsût  d^ 
longtemps ,  parce  que  dès  longtemps  il  a  senti 
leurs  coups. 

Les  vainqueurs,  au  contraire,  sont  inconso» 
labiés.  Les  fils  de  Doon ,  les  fils  de  Garin ,  ont 
perdu  leur  père ,  et  Robastre,  un  seigneur,  un 
maître  qu'il  chérit.  Dès  le  début  du  poème,  l'au- 
teur nous  avertit  que  Li  captivité  des  deux  pris<m- 
niers  durera  sej>t  années,  et  en  même  temj»,  pour 
nous  rassurer,  il  nous  apprend  qu'ils  seront  veih 
gés  par  Robastre  ; 

....  Vous  orra  oisa  prochainemi/U 

Et  si  comme  Robastre  en  pristpuis  wengement. 

Et  comme  il  ochist  puis  le  fort  roi  Glcrwa  (i). 

Les  habitudes  littérsures  du  moyen  Age  n'ad« 

.  mettent  pas  les  dénoûments  imprévus ,  et  ce  ne 

sont  pas  les  trouvères  qui  auraient  imadné  de 

tenir  leurs  auditeurs  en  suspens  durant  piusieun 

I.  P.  9. 
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heures,  incertains  de  savoir  si  un  amoureux  épou* 
sera  celle  qu'il  aime.  En  pareil  cas,  ou  Pévéne- 
ment  s'accomplit  sans  retard,  et  l'on  sait  à  point 
nommé  le  nom  de  l'enfant  qui  ne  manque  jamais 
d'être  engendré  la  première  nuit  des  noces ,  ou , 
si  l'événement  est  retardé  par  quelque  obstacle, 
on  apprend  dès  l'abord  quand  et  comment  il 
pourra  avoir  lieu.  C'est  ainsi ,  et  sans  doute  par 
crainte  d'exciter  des  émotions  trop  vives,  que 
notre  poète,  à  chaque  nouvelle  partie  de  son  ré- 
cit cju'il  entame,  prend  soin  d'en  àonner  le  som- 
maire ,  à  peu  près  comme  on  distribue  d'avance 
aux  convives  le  menu  d'un  festin. 

Nous  savons  déjà  que  Robastre  sera  le  vengeur 
de  Garin  et  de  Doon;  mais  d'ici  là  que  de  grands 
événements ,  que  d'épisodes ,  que  de  coups  de 
hache  et  de  coups  d'épée  !  A  compter  de  ce  mo- 
ment, la  chanson  se  renforce. 

Or  enfonhe  canchon,  qui  oirla  voudra. 
Ainsi  comme  Gaufrci  les  régnés  conauesta. 
Et  à  ses  .XI.  frères  chascun  A.  en  donna; 
Et  comme  Danemarche  parforche  conauesta. 
Et  la  terre  son  père,  dont  lagent  révéla  ('), 
Et  autre  segnor firent  quant  Doon  n'i  esta; 
Et  si  comme  Gûufrey  Gloriant  encacha; 
Que  le  plus  de  sa  terre  li  destruist  et  gasta , 
Li  et  ses  .XI.  frères  toute  la  conquesta; 
Et  com  Garins  li  bers  de  prison  escapa 
Entre  H  et  Doon ,  qui  tant  de  poveir  a  ; 
Com  Robastre  fa  roy  de  çhelpal^  delà. 
Et  Garins  et  Doon  le  pais  h  donna 
Pour  cken  que  si  tous  jors  au  besoing  li  aida  (>). 

1 .  Se  rivolu ,  devint  rehtUe, 

2.  P.  59. 
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Voilà  une  annonce  qui  fait  connaître  à  l'avance 
tous  les  grands  événements  du  poème.  Plus  loin 
s'en  rencontre  une  autre  toute  spéciale  :  c'est  une 
sorte  de  tableau  généalogique  q[ui  dépasse  de 
beaucoup  le  cadre  du  récit,  et  qui  satistait  la  cu- 
riosité au  delà  même  du  dénoûment. 

Or  commcnche  canchon,  s'entendre  la  voulis, 

Comment  lesfix  Doon  jurent  tous  mariés.... 

Puis  issi  d'eus  .v.  rois  qui  furent  couronnés, 

Et  bien  .LX.  dus  de  grant  terre  chasés , 

Et  bien  .xxxv.  contes,  tous  furent  henoarés.... 

Moult  i  ot  de  preudommes^  d'autres  i  ot  assés, 

Hernautde  Vantamiseen/u^  si  aloses, 

Et  Camier  de  Nantueil,  qui  moult  ot  de  bontés, 

Régnant  de  Montauben  et  Aalart  Vainsnés , 

Et  Richart  et  Guichart ,  le  vassal  adurés. 

Et  Maugis  le  larron  n'i  doit  estre  oubliés.... 

Baudouin ,  chil  de  Flandres  estoit  du  parentés. 

Et  Ogier  le  Danois,  qaifu  de  grans  lontés,  etc.  (»). 

Un  tableau  du  même  genre,  mais  qui  ne 
renferme  que  des  noms  mal  famés ,  est  celui  qui 
nous  montre  la  postérité  du  traître  Grifon,  le  père 
de  Ganelon ,  le  seul  des  douze  fils  de  Doon  de 
Mayence  qui  ait  forligné  et  failli  à  l'honneur  (*)• 

Nouveau  sommaire  un  peu  plus  loin  ()),  nou- 
vel appel  à  l'attention  des  auoiteurs  : 

Segnors ,  ois  Cûachon  qui  moult  fet  à  loer; 
Poj  est  dejougUon-aui  en  sache  nonchiu. 
Che  est  des  .Xii.  fis  Doelin  le  guerrier, 
De  Robastre  le  preus  à  la  haclu  d'achier,  etc. 

1.  P.  77. 

2.  p.  121. 

3-  P.  14». 
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Comme  Gaufrey,  dans  le  cours  de  ses  con- 
quêtes, épouse  la  belle  Passerose,  et  engendre, 
la  nuit  même  de  ses  noces,  seldïi  l'usage,  uncour^ 
tois  enfanchoriy  qui  devint  le  preux  Ogier,  en  réa- 
lité les  Enfances  Ogier  commencent  à  dater  de  ce 
moment.  C'est  ce  que  notre  poète  annonce  en  ces 
termes  : 


Chi  commenche  la  geste  et  la  noble  canchon 

Des  enf anches  Ogier  y  le  nobile  baron , 

Et  corn  Gaufrey  geta  son  père  de  prison  (')• 

Ainsi,  durant  letempsdela  captivité  prolongéede 
Doonet  de  Garin,  Gaufrey  fait  avec  ses  frères  les 
conquêtes  qu'il  projetait  au  début  du  poème.  Cha- 
cun d'eux  se  marie,  et  tandis  que  Grifbn  le  maudit 
donne  le  jour  à  Ganelon,  tandis  qu'il  va  à  la  cour 
de  Charlemagne  calomnier  son  frère  aîné  et  sur- 

.  prendre  la  libéralité  de  l'empereur,  de  l'union  de 
Gaufrey  et  de  Passerose  naît  l'un  des  héros  les 

.  plus  célèbres  de  l'épopée  carlovîngienne,  cet 
Ogier  dont  nos  jeux  cte  cartes  perpétuent  encore 
le  nom  et  le  souvenir. 

Leurs  conquêtes  achevées ,  les  fils  de  Doon 
songent  à  délivrer  leur  père,  et,  dans  ce  dessein, 
s'embarquent  pour  la  Hongrie  avec  les  fils  de 
Garin  de  Monglane.  Là  recommence  une  série 
de  nouveaux  exploits ,  de  nouvelles  conquêtes , 
qui  se  terminent^  comme  on  le  sait  déjà ,  par  la 
mort  du  roi  Gloriant  (i).  Robastre,  son  vaîn- 


I.   p.   22J. 

a.  Les  événements  qui  suivent  le  couronnement  de  Ro- 
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3ueur,  est  aussi  soasoccesseury  et  hérite  à  ia  fois 
e  sa  couronne  et  de  sa  Teuve  Mandagloôe, 
préalablement  baptisée. 

On  a  vtt  de  nos  jours  des  rois  qui  étaient  partis 
d'aussi  loin  pour  arriver  au  tr&ne;  mais,  an 
moyen  âge,  au  cœur  même  de  la  féodalité,  com- 
bien la  fortune  de  Robastre  devait  paradtre  plus 
surprenante!  Le  rédt  sans  doute  en  intére^t 
fort  les  humbles  auditeurs  qui  n'étaient  rien  alors, 
dont  les  descendants  sont  devenus  tout ,  et  qui 
ne  prévoyaient  guère  que  parmi  leurs  arrière-pe- 
tits-fils se  trouverait  plus  d'un  Rob«itre.  Il  est 
vrai  que  notre  héros  populaire  était  le  fils  d'un 
lutin  ;  mais  il  n'en  fut  pas  moins  aussi  le  fils  de 
ses  œuvres ,  conmie  on  dit,  puisqu'à  soixante  ans 
il  ne  connaissait  pas  encore  son  père.  C'est  à  cet 
âge  seulement  qu'il  reçoit  de  lui  qudque  marque 
de  tendresse  et  quelque  secours  dans  les  dan- 
gers si  nombreux  qu'il  afibonte,  mais  encore  à 
quel  prix!  • 

Avant  de  venir  ^  aide  à  son  fils ,  Malabron 
s'avise,  un  peu  tard ,  de  le  soumettre  à  de  terri- 
bles épreuves  pour  s'assurer  de  son  courage , 
dont  il  ne  saurait  douter  cependant,  puisqu'il 
connaît  toute  la  vie  de  Robastre^  ma» ,  à  cela 
près,  c'est  une  scène  tragi-comique  fort  bien 
'réussie,  que  la  première  entrevue  du  père  et  du 
fik.  On  peut  croire  que  cette  invention  serait  en- 
core de  mise  aujourd'hu^r  dans  un  opéra  ou  dans 
un  drame  fantastique,  puisqu'elle  a  roumi  au  der- 

bastre,  et  qui  sont  racontés  à  la  hâte,  appartiennent  pIutAt 
aux  Enfances  Ogier  qu'à  notre  poème. 
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nier  siècle  le  fond  d'une  composition  de  ce 
genre  (»)•  L'idée  n'en  appartient  pas,  croyons- 
nous,  à  notre  auteur  :  elle  lui  a  été  suggérée  sans 
doute  par  le  poème  de  Huon  de  Bordeaux,  qui 
nous  parait  antérieur  à  celui-ci ,  et  où  le  lutin 
Malabron  est  un  esprit,  un  génie  subalterne  aux 
ordres  d'Oberon.  L'imitation  à  nos  yeux  est  évi- 
dente, mais  elle  n'est  point  servile,  et  permet  de 
louer  l'imitateur. 

Le  poème  de  Huon  de  Bordeaux  a  été ,  selon 
toute  apparence ,  composé  au  plus  tard  vers  le 
commencement  du  XII I^  siècle  (*).  C'est  donc 
dans  le  courant  de  ce  siècle  que  notre  poème  se- 
rait venu  s'intercaler  entre  celui  de  Doon  de 
Mayence  et  celui  des  Enfances  Ogier,  dans  la  sé- 
rie des  chansons  de  geste  qui  célèbre  les  héros 
de  la  famille  de  Doon. 

On  sait(jue,  dans  ces  familles  héroïques  créées 
par  l'imagmatipn  des  trouvères,  les  pères  na- 
quir/snt  1*  plus  souvent  après  les  fils.  Il  est  cer- 
tain, conformément  à  cette  règle,  que  le  poème 
de  Gaufrey  est  très  postérieur  à  la  Chevalerie 
Ogier  de  Dannemarche;  il  nous  parait  même  pro- 
bable qu'il  n'a  été  composé  qu'après  les  Enfan- 
ces Ogier;  mais,  par  dérogation  à  la  coutume,  il 
nous  semble  que  la  chanson  de  Doon  de  Mayence 
est  antérieure  à  celle  ({ue  nous  publions,  comme 
on  peut  s'en  apercevoir  à  certains  détails,  à  cer- 

,1 .  n«n  est  rendu  comi^  quelque  part  dans  la  correspon- 
dance de  Grinim ,  qui  ti-ouve  que  le  papa  frappe  un  peu 
bien  fort  pour  éprouver  son-iils. 

2.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  nous  en  avons  nn  mana- 
satt  qui  date  de  Tan  i  a  y o  ou  environ. 
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taines  alliiaions  de  notre  poème  qui  se  réfèrent  à 
celui  de  Doon. 

Sur  cette  question  de  date,  voilà  tout  ce  qu'il. 
nous  est  permis^  non  d'affirmer,  mais  de  con- 
jecturer. 11  serait  fort  téméraire  d'aller  plus  loin, 
lorsqu'on  n'a  sous  les  yeux  qu'un  manuscrit  du 
XIV«  siècle  et  une  version  probablement  rema- 
niée. 

Sans  doute  le  nom  de  Gaufrey  se  rencontre 
assez  fréquemment  dans  des  chansons  de  geste 
dont  l'ancienneté  n'est  pas  contestable  ;  mais  ce 
nom  peut-il  être  considéré  comme  une  allusion 
au  poème  qui  le  porte ,  et  le  héros  n'était-il  pas 
connu  par  son  fils  avant  d'être  célébré  dans 
une  composition  spécialement  consacrée  à  sa 
gloire? 

Sous  la  forme  où  nous  le  trouvons ,  le  poème 
de  Gaufrey  ne  nous  apparaît  que  comme  une  des 
chansons  de  geste  de  là  dernière  époque.  Il  a 
tous  les  défauts  auxquels  se  reconnaissent  les 
monuments  de  cette  catégorie  ;  il  en  a  aussi  tous 
les  mérites,  particulièrem^tau  point  de  vue  de 
l'histoire  littéraire ,  à  cause  des  renseignements 
et  des  allusions  de  tout  genre  dont  il  abonde, 
comme  celui  de  Doon  de  Mayence.  Il  s'en  rap- 
proche beaucoup ,  à  tous  égards ,  sauf  l'unité , 
qui  lui  manque  et  qui  donne  à  l'autre  plus  de  va- 
leur littéraire.  ' 

Ecrits  dans  le  même  dialecte ,  le  poème  de 
Doon  et  celui  de  Gaufrey  sont  aussi  renfermés 
dans  le  même  manuscrit;  mais  on  connaît  deux 
autres  textes  du  premier;  le  texte  de  Gaufrey  est 
unique.  Il  se  trouve  dans  le  manuscrit  H.  242  de 
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la  bibliotlièque  de  la  Faculté  de  médecine  de 

Montpellier  (')■ 

I.  Voyez  la  ^kc  de  ce  manuscrit  dam  le  Culalogiie  du 
mmaicriu  dis  Inliothiquu publlqaci  du  dipartimeau,  M 
dani  la  piéfice  de  l'édiiioa  du  poème  de  Doon  de  Ma^eoce. 
{Rtaitildts  nnciini poltts  de  U France,  Paiis,  F.  Vieweg, 
maison  A.  Franck,  18)9.) 
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d'un  jongleur  a  chanté  l'histoire  de 
t  Doon  de  Mayence,  et  l'on  sait  comment  il 
S  épousa  la  belle  Flandrine  (i).  —  Il  en  eut 
,  _^douze  fils.  Chariemagne  les  arma  chevaliers 
Cl  leur  donna  douze  terres,  mais  des  terres  i  conqué- 
rir sur  les  Sarrasins  ;  ils  auraient  eu  honte  d'en  ac- 
cepter d'autres.  Gaulrey,  l'aîné  de  ces  enfants,  dit 
alors  à  son  père  :  «  Père,  écoutez-moi  :  Charles ,  le 
Toi  de  France ,  nous  a  donné  douze  terres  à  conqué- 
rir sur  les  païens.  Il  nous  faut  passer  la  mer  pour 
cette  conquête;  nous  avons  besoin  de  navires  pour 
nous  et  nos  gens;  aidez-nous,  beau  dous:  père,  à  n- 
vir  aux  Sarrasins  leurs  héritages.  Nous  sommes  tous 
vos  enfants;  mais  nul  de  nous  ne  prendrait  un  de- 
nier de  votre  patrimoine  ;  nous  n'entendons  rien  te- 
nir que  de  votre  bon  vouloir.  —  Enfants,  répond 
Doon  tout  ému ,  ne  soyez  point  inquiets  :  mon  or, 
mon  argent ,  tout  ce  que  je  possède  est  à  vous.  Vous 
aurez  quinze  mille  de  mes  chevaliers  ;  demain  matin 
mes  nets  seront  prêtes,  pourvues  de  chair,  de  biscuit 
et  de  froment  moulu  ,  de  foin  et  d'avoine  pour  les 
destriers ,  et  vous  pourrez  partir  à  la  garde  ae  Dieu. 
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—  Grand  merci,  beau  doux  père  »,  répond  Gau- 
frey. 

C'est  lui  qui  sera  le  chef  de  l'expédition  :  ainsi 
l'ordonne  Doon  de  Mayence.  —  Pleins  de  joie  et 
d'espoir,  les  douze  compagnons  se  rendent  au  moutîer, 
deux  à  deux,  suivis  de  leur  père^  de  leur  mère  et 
d'une  foule  de  chevaliers.  Ils  assistent  à  la  messe, 
puis  rentrent  au  palais,  où  les  attend  un  repas  pendant 
lequel  ils  entendront  une  lecture  qui  fera  trouer  bien 
des  hauberts,  rompre  bien  des  lances,  percer  bien  des 
blasons.  P.  1-3. 

Tableau  de  la  famille  de  Doon  de  Mayence  :  ses 
fils  et  ses  petits-fils.  P.  /^.  —  Arrivée  d'un  messager. 
<K  Je  suis  de  Monglane,  dit-il,  où  Garin  le  baron,  que 
bien  vous  connaissez ,  est  dans  l'affliction  et  dans  la 
détresse.  Voici  une  lettre  dont  il  m'a  chargé  pour 
vous,  y)  —  Lecture  de  la  lettre  de  Garin.  —  11  mande 
à  Doon  que  les  Sarrasins ,  sous  la  conduite  du  fort 
foi  Gloriant ,  ont  envahi  sa  terre  au  nombre  dé  cent 
mille.  De  ses  quatre  enfants,  trois  sont  prisonniers. 
Un  seul  lui  reste  pour  l'aider,  Hernaut  de  Beaulande, 
et,  avec  lui,  un  courageux  vassal  du  nom  de  Robastre. 
Dans  cette  extrémité ,  Garin  implore  l'assistance  de 
son  ancien  ami.  —  «  Garin  a-t-il  un  fort  château  ? 
demande  Doon  de  Mayence  en  versant  des  larmes 
d'attendrissement.  Pourra-t-il  tenir  jusqu'à  mardi } — 
Jusqu'au  jour  du  jugement,  s'il  avait  des  vivres,  ré- 
pond le  messager;  mais  les  vivres  lui  manquent,  sei- 
gneur :  hâtez-vous  donc ,  pour  Dieu ,  si  vous  aimez 
Garin,  et  si  vous  êtes  disposé  à  lui  venir  en  aide.  -^ 
Volontiers,  dit  Doon,  par  ma  barbe  fleurie.  »  Puis  il 
se  lève  et  crie  aux  armes.  P.  5-7.  —  Discours  de 
Doon  à  ses  douze  fils  et  à  ses  vassaux.  —  II  leur 
rappelle  que  jadis  Garin  a  été  pour  lui  un  puissant 
auxiliaire  :  il  ne  l'abandonnera  pas  dans  sa  dé^ 
tresse,  dût-il  lui  en  coûter  la  vie.  Quand  il  l'aura  dé- 
Kvrè  des  païens ,  il  ira  en  Syrie  avec  ses  fils.  —  «  A 
vos  ordres,  père  »,  répondent  les  enfants.  • 
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Préparatifs  du  départ. — Force  de  l'armée. — Ordre 
de  la  marche.  —  L  armure  de  Doon.  —  Son  épée, 
Merveilleuse.  —  Son  destrier,  Regibet.  —  Son  ensei- 
gne ,  où  est  représenté  saint  George ,  en  chevalier, 
tranchant  la  tète  à  un  païen.  —  Malgré  ses  soixante 
ans,  Doon  est  encore  le  meilleur  guerrier  de  l'armée. 
—  Il  appelle  son  fils  aîné,  Gaufrey^  lui  remet  son  gon- 
fanon^  et  le  fait  maître  gonfanonier.  —  Adieux  de 
Gaufrey  et  de  sa  mère  Flandrine.  a  Beau  fils,  lui  dit- 


la  mêlée.  Toi  et  tous  tes  frères ,  serrez-vous  près  de 
son  étrier,  car  le  roi  Gloriantest  bien  redoutable  :  j'ai 
souvent  entendu  mon  père  vanter  sa  valeur.  Et  tou- 
tefois ne  laissez  pas  de  faire  triompher  la  loi  chré- 
tienne. —  Dame,  répond  Gaufrey,  soyez  sans  inquié- 
tude. —  Je  n'en  ai  point,  dit  la  mère,  car  je  m'en  re- 
mets au  Tout-Puissant.  » — Après  leur  aîné,  les  onze 
frères  de  Gaufrey  et  Doon,  leur  vaillant  père,  viennent 
donner  à  Flandrine  le  baiser  d'adieu.  Hélas!  de  sept 
ans  elle  ne  reverra  son  époux ,  car  pendant  ces  sept 
années  Doon  de  Mayence  et  Garin  de  Monglane  se- 
ront prisonniers  du  fort  roi  Gloriant  ;  mais  ils  seront 
venges  par  Robastre ,  qui  tuera  Gloriant.  C'est  une 
histoire  que  peu  de  jongleurs  peuvent  chanter,  car  il 
n'en  est  guère  qui  sachent  comment  Garin  fut  pris  à 
Mongl|ine  la  grande.  P.  7-9. 

En  ce  moment,  il  est  entouré  par  les  Sarrasins 
dans  sa  forte  cité.  Trois  mille  d'entre  eux  assiègent  la 

Sorte,  mm  sans  pouvoir  l'entamer,  car  elle  est  faite 
e  côtes  de  baleme.  —  Garin  est  en  haut ,  dans  sa 
grande  tour  carrée ,  avec  son  fils,  Hemaut  de  Beau- 
lande;  avec  Mabile,  la  mère  d'Hernaut,  qui  pleure 
ses  trois  autres  fils  que  les  Sarrasins  lui  ont  pns.  Ils 
soat  encore  cent  chevaliers  armés,  mais  épuisés  par  la 
fcdm,  car  aucun  d'eux  n'a  mangé  depuis  trois  jours.  A 
la  vue  de  Mabile ,  qui  tombe  de  faiblesse    Robastre 
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accourt  près  d'elle  pour  la  reconforter  :  «  Dame,  loi  dit- 
il,  soyez  sans  crainte}  je  vais  aller  arracher  des  vivres 
aux  païens  et  leur  faire  voir  le  tranchant  de  ma  co- 
gnée. C'est  folie ,  dit-il  à  Garin ,  que  d'attendre  un 
secours  étranger.  Voilà  plus  de  quinze  jours  que  le 
messager  est  parti  ;  il  est  mort  sans  doute,  et  personne 
ne  viendra  à  notre  aide.  Quant  à  moi ,  je  yeux  être 
damné  si  je  consens  plus  longtemps  à  mourir  de  faim 
ici.  »  —  A  ces  mots,  il  endosse  sa  cuirasse,  lace  son 
heaume,  et  saisit  sa  cognée,  qu'il  affile  sur  un  grès. 
Garin  s'arme  aussi  avec  ses  cens^  recommande  Mabile 
à  Dieu ,  et  monte  sur  son  aestrier,  Afilé.  Ses  cheva- 
liers le  suivent  à  pied  :  ils  n'ont  plus  de  chevaux  depuis 
trois  ans  que  dure  la  guerre.  C'est  Robastre  qui  ouvre 
la  porte  et  sort  le  premier,  la  cognée  levée.  —  Ex- 
ploits de  Robastre  et  de  Garin.  —  Hernaut,  qui  est 
sorti  à  pied  derrière  eux,  ne  tarde  pas  à  trouver  un 
cheval.  P.  9-11. 

Coup  de  main  de  Robastre.  —  Il  aperçoit  un  con- 
voi de  vivres  que  le  roi  Alaistant  envoyait  à  Gloriant, 
sous  la  conduite  de  cinquante  Turcs.  Il  se  jette  sur 
eux,  en  tue  quarante,  et  met  les  autres  en  fuite. — Le 
convoi  est  introduit  aàns  la  ville  par  Hernaut  de  Beau- 
lande.  —  Dans  le  même  temps,  Gloriant  a  fait  armer 
ses  gens ,  au  nombre  de  vingt  mille.  Dix  mille  iront 
couper  la  retraite  à  Garin  et  à  ses  chevaliers;  dix 
mille  les  attaqueront  de  front.  P.  12. 

Doon  de  Mayence,  de  son  c6té,  est  arrivé  à  deux 
lieues  de  Monglane.  Son  armée  est  divisée  en  trois 
corps  :  dix  mille  hommes  sont  à  l'avant-sarde ,  sous 
la  conduite  de  Gaufrey  ;  Doon  de  Nanteuil  commande 
un  second  corps  de  clix  mille  hommes ,  et  Doon  de 
Mayence ,  avec  dix  mille  chevaliers ,  forme  l'arrière- 
garde.  P.  13. 

Pendant  qu'Hernaut  de  Beanlande  est  rentré  dans 
la  ville  avec  les  vivres  enlevés  aux  Sarrasins,  pendant 
que  sa  mère  l'v  retient  et  l'oblige  à  réparer  ses  forcés, 
Garin  eit  reste  aux  champsavec  Robastre.  Arrêté  par 
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une  troupe  de  païens  qui  lui  barre  le  passage,  il  revient 
sur  ses  pas,  et  se  retrouve  en  face  d'un  autre  corps  de 
dix  mille  Sarrasins.  —  Combat  sanglant.  —  Défense 
désespérée  deGarin  et  de  Robastre. —  Les  cent  che- 
valiers de  Garin  sont  mis  en  pièces.  II  reste  seul  avec 
Robastre.  Enfin ,  accablé  par  le  nombre ,  il  est  fait 
prisonnier.  P.  14-16.  —  Robastre  parvient  à  rega- 
gner Monglane ,  où  il  porte  la  triste  nouvelle  de  la 
captivité  de  Garin.  —  Désespoir  d'Hernaut  de  Beau- 
lande  et  de  Mabile.  P.  16-17. 

Gaufrey,  cependant,  est  arrivé  en  vue  de  la  ville,  avec 
Tavant-garde  au 'il  commande.--!  I  aperçoit,  près  d'un 
buisson,  un  chevalier  blessé  qui  pousse  des  cris  plain- 
tifs ,  s'approche  de  lui  et  lui  demande  :  a  Ami  ^  qui 
t'a  ainsi. olessé.?  —  Sire,  ce  sont  les  païens  qui  ont 
pris  mon  seigneur  Garin,  le  franc  baron,  et  l'ont  em- 
mené dans  la  tente  du  félon  Gloriant.  Je  leur  ai 
échappé  ;  mais  je  suis  si  blessé ,  aue  rien  ne  me  peut 
sauver.  »  Il  dit,  prend  quelques  brins  d'herbe,  à  dé- 
faut d'hostie  sainte,  communie  et  meurt.— «  En  avant  l 
barons,  s'écrie  Gaufrey;  Garin  est  prisonnier  des 
païens.»  Puis  il  envoie  un  messager  à  Doon  de  Mayence 
pour  hâter  sa  marche.  —  Gloriant,  de  son  côté,  s'em- 
presse de  faire  mettre  ses  prisonniers  en  lieu  sûr  :  il  fait 
conduire  au  bord  de  la  mer  Garin  et  ses  trois  fils.  — 
Du  haut  du  donjon  de  Monglane,  Robastre  a  suivi  les 
mouvements  des  Sarrasins;  il  devine  l'arrivée  du  ren- 
fort tant  attendu ,  et  court  aux  armes  avec  Hemaut. 
P.  18-10. 

Bataille  entre  Gaufrey  et  les  Sarrasins.  —  Arrivée 
des  frères  de  Gaufrey  avec  un  renfort  de  dix  mille  hom- 
mes- —  Continuation  de  la  bataille.  —  Mabile  y  assiste 
du  haut  des  créneaux  de  sagrandetour.  Avec  elle  sont 
quatorze  dames  de  haut  lignage,  trente  chanoines, 
sans  conipter  les  autres  clercs  j  et  vingt  bourgeois  de 
Monala^e,  tous,  sans  exception,  clercs,  prêtres  et 
gfanaes  dames ,  revêtus  de  la  brogne ,  le  oassin  en 
tête,  et  l'épée  fourbie  au  côté.  P.  19-25. 

Gatfrty.  b 
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Dans  le  même  temps,  les  païens  emmènent  Garin  et 
ses  trois  fils:  Renier  de  Gènes,  Milon  de  Fouille  et 
Gérard  de  Vienne.  —  Ils  font  halte  dans  un  bois,  au 
bord  de  la  mer,  non  loin  de  leurs  navires,  au  moment 
même  où  Doon  de  Mayence  entre  dans  le  bois  avec 
ses  dix  mille  chevaliers.  —  A  la  vue  des  Sarrasins, 
Doon  fait  entendre  son  cri  de  guerre,  et  les  deux  trou- 
pes en  viennent  aux  mains.  —  Les  trois  fils  de  Garin 
sont  délivrés.  P.  25-28. 

Mcins  heureux  que  ses  fils,  Garin  est  jeté  dans 
un  navire  où  le  roi  Amandon  le  fait  lier  étroitement. 
~  Son  désespoir  et  ses  regrets.  —  Amandon ,  pour 
faire  taire  ses  plaintes,  le  frappe  d'un  bâton  qu'il 
trouve  sous  sa  main  ;  mais,  au  quatrième  coup,  Garin 
brise  ses  liens,  arrache  le  bandeau  qui  lui  ferme  les 
veux,  se  saisit  d'un  levier,  et  en  assène  un  coup  sur 
la  tète  d'Amandon,  qu'il  étend  roide  mort.  Puis,  il 
s'échappe  du  navire,  s  empare  du  cheval  qu'Amandon 
a  laissé  sur  le  rivage,  et  s'enfuit  jusquau  bois  où 
viennent  de  combattre  Doon  et  ses  chevaliers.  P.  25- 
3  r.  —  Garin  ne  sait  pas  que  Doon  de  Mayence  est 
si  près  de  lui  ;  il  ignore  la  délivrance  ^e  ses  fils.  Il 
chevauche  seul,  tout  entier  à  la  douleur  et  au  désir  de 
la  vengeance,  lorsqu'à  la  lisière  du  bois  il  aperçoit  une 
bannière,  et  reconnaît  celle  de  Gloriant,  que  Gaufrey, 
Robastre  et  Hernaut  viennent  de  mettre  en  fuite.  A 
cette  vue,  il  est  saisi  d'une  si  grande  colère  qu'il  ne 
fait  pas  plus  de  cas  de  sa  vie  que  d'un  œuf.  Il  orandit 
la  seule  arme  qui  lui  reste,  le  levier  avec  lequel  il  a 
tué  Amandon  y  et,  sans  écu  ni  heaume,  il  adresse  ce 
défi  aux  païens  :  a  Fils  de  putain,  que  Dieu  vous 
maudisse  I  G'est  moi  que  vous  avez  mené  en  prison 
hier;  je  suis  Garin,  de  Monglane  la  belle,  la  forte 
cité.  Vous  me  laisserez  mes  fils  !  vous  ne  les  emmè- 
nerez point  1  Je  vous  défie  tous.  »  —  Et  d'un  coup 
de  son  levier  il  abat  un  neveu  du  roi  Gloriant,  puis 
un  second  mécréant,  puis  un  troisième  et  un  qua- 
trième ;  mais  il  est  bientôt  entouré,  désarçonné,  dés- 


armé,  et  de  n 
pendu  demain, 
sin  en  lui  lirai 
choire  c 
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reau  fait  prisonnier.  —  «  Tu  seras 
,  mauvais  vieillard!  »  !ui  dit  un  Serra- 
nt la  barbe.  —  Garin  lui  brise  la  mS- 
oup  de  poing.  —  Le  prisonnier  serait 
r  le  champ  sans  l'intervention  de  Ma- 
:  neveux  de  Gloriant,  qui  conseille  à 
r  Garin  à  la  Mecque,  pour  y  être 
justîcié  le  jour  de  la  fête  de  Mahomet.  P.  3 1-34. 

Cependant  Gaufrey,  RobaslreeC  Hernaut  s'élancent, 
eux  et  leurs  gens,  à  la  poursuite  des  Sarrasins,  avec 
l'espoir  de  délivrer  les  prisonniers.  —  Ils  arrivent  au 
lois  où  est  encore  Doon  de  Mayence  avec  ses  che- 
valiers. —  Rencontre  et  réunion  des  deux  corps 
d'armée.  —  a.  Voici  les  fils  de  Garin,  que  nous  avons 
arrachés  aux  païens»,  dit  Doon.  —  u  Nous  avons 
défait  Gloriant  et  son  armée»,  répond  Gaufrey.  — 
Mais  Garin,  qu'est-il  devenu  ?  tous  l'ignorent.  — 
«  Hélas  1  dit  Robastre,  sans  doule  les  Sarrasins  l'em- 
mènent, —  Courons  donc  après  eusn,  s'écrie  Doon; 
et  il  s'élance  sur  son  coursier  Regibci,  qui  l'em- 
porte plus  d'une  demi-lieue  en  avant  de  sa  troupe. 
P.  ii-56. 

If  arrive  ainsi,  «eul,  au  lieu  où  s'embarquent  les 
païens  fugitifs,  et,  seul,  II  entreprend  de  délivrer  Ga- 
rin ;  mais  son  audace  ne  peut  tenir  contre  le  nombre 
de  ses  ennemis,  qui  l'entourent,  ^s'eznparent  de  lui  et 
l'envoient,  pieds  et  poings  liés,  rejoindre  son  ami. 
—  Entrevue  touchante  des  deux  prisonniers.  — 
Au  même  instant  arrive  Gaufrey  avec  ses  frères , 
avec  Robastre  et  les  quatre  (ils  de  Garin  ;  mais  il  est 
trop  tard  :  les  païens  lèvent  l'ancre  et  s'enfuient.  — 
Désolation  de  Robastre.  Il  jure  de  venger  son  sei- 
gneur, et  ce  n'est  point  un  faux  serment,  car  il  luera 
plus  tard  le  roi  Gloriant.  P.  JlS-jg. 

n  Seigneurs,  dit  Gaufrey,  vous  avez  perdu  mon 
père  et  Garin  de  Monglane.  Gloriant  les  tient  captifs 
et  ne  nous  les  rendra  point  :  allons  à  Monglane  con- 
soler Mabile,  puis  nous  irons  visiter  ma  mère,  qui 
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mènera  grand  deuil  quand  elle  apprendra  le  sort  de 
son  époux  ;  mais  nous  le  vengerons  bientôt.  Robastre, 
consolez-vous  ;  vous  viendrez  avec  nous  à  son  secours, 
et  nous  partirons  dès  demain.  »  Vaines  paroles  :  car 
Robastre  a  juré  par  Dieu  et  par  sa  barbe  blanche  de 
ne  point  retourner  au  pays  et  de  ne  point  revoir  Plai- 
sance, sa  femme.  —  uaufrey  lui  laisse  dix  chevaliers, 
et  part  avec  ses  frères  et  les  fils  deGarin.  —  Partage 
du  butin  abandonné  par  Gloriant.  —  Arrivée  à  Mon- 
glane.  —  Désespoir  aeMabile  et  de  Plaisance.  P.  40- 
44. 

Le  lendemain,  après  avoir  ouï  la  messe,  les  fils  de 
Doon  et  de  Garin  quittent  Monglane  pour  aller  à 
Yauclère.  Là  ils  trouveront  des  navires  qui  les  trans- 
porteront en  Hongrie,  où  ils  iront  combattre  le  roi 
Gloriant.  qui  emmène  Doon  et  Garin  prisonniers.  — 
Adieux  ae  Mabile  et  de  ses  fils. —  Mabile  et  Plaisance 
accompagnent  les  jeunes  chevaliers  près  d'une  demi- 
lieue  hors  de  la  ville.  P.  44-45. 

Avant  d'arriver  en  Hongrie,  le  roi  Gloriant  dé- 
barque à  l'île  de  Roas.  La,  les  païens  font  grande 
chère;  mais  ils  laissent  jeûner,  leurs  prisonniers. — 
Gloriant  fait  venir  devant  lui. Doon  de  Mayence  : 
(c  Vassal,  lui  dit-il,  tu  m'as  tué  mon  neveu,  l'un  des 
meilleurs  chevaliers  païens  :  c'est  une  prouesse  que  tu 
payeras  cher.  Je  sais  bien  que  tu  es  a'un  puissant  li- 
gnage ;  mais,  par  Mahomet  !  dis-moi  comment  l'on 
t'appelle,  et  garde-toi  de  mentir.  —  Sur  ma  foi,  ré- 
pond Doon,  ]e  n'ai  jamais  caché  mon  nom,  et  ne  le 
cacherai  jamais.  Je  suis  Doon  de  Mayence,  sire  de 
Vauclère,  que  j'ai  enlevée  à  l'Aubigant,  avec  l'aide 
de  Charlemagne,  le  fort  roi  couronné,  et  de  Garin  de 
Monglane,  aue  voici.  J'ai  à  cette  heure  douze  fils, 
tous  armés  cnevaliers,  et  dont  l'un  sera  roi  de  votre 
royaume.  »  —  A  ces  mots,  Gloriant  oublie  tous  ses 
revers  :  il  tient  ce  vieux  Doon  qui  lui  a  fait  tant  de 
mal;  il  en  tirera  une  cruelle  vengeance  !  —  Il  appelle 
son  neveu  Maprin  :  a  Maprin,  lui  dit- il,  je  vous  donne 
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U  terre  de  Vanclère.  A  U  fôle  de  Uibonet.  quad 
tous  mes  vassani  seront  assoubtés.  voos  pradrez 
avec  »oos  sotunte  mille  Tares,  «  sobï  ir«ï  an  pays 
de  ce  vieux  rassoti.  Vous  &m  qoe  c'est  moi  ijaivoas 
envoie,  ponr  vons  saîsïr  de  son  «lomaîne,  et  i(  l'y 
aura  chrétien  assez  osé  pocr  tous  résÊter.  Apt^ 
qnoi^  nous  nurcfaavns  contre  CharfenugTkc.  qii  imws 
a  tae  Bretneot,  et  nous  pbcenms  Habomei  sor  l'aa- 
lel  de  Saint  Denis.  »  —  Glonant  remet  «m  ^M 
droit  i  Maprin,  en  signe  d'imeaitar:.  —  A  cefle 
vae,  Ooon  ne  se  peut  teorr  de  rire,  (jnoiqD'U  ait  le 
cfEOT  dolent  et  plein  d'amertnnie.  —  Cionaiil  te 
donne  1  garder  i  gainze 'Sarrasins.  P.  4;-47. 

Arrivéede  Glonant  en  Hongrie.  —  Le  roi  Mâcha- 
faré  (  I  )  vient  an-devant  de  lai  avec  dix  tnilïe  Sairaûns- 
—  Gloriant  lui  raconte  l'ione  mallieurecse  de  saa 
eipÉdition  contre  Mon^aoe;  nuis  vienne  U  Plqoe, 
et  il  marchera  de  nouveau  coolie  les  cbrèûens  avec 
toutes  ses  forces.  —  «  Sire  ,  demande  le  roi  Ha- 
chabrè,  qui  sont  ceux  dont  vons  avez  en  tant  i  saat- 
frirP — Ces  deux  vieillards  que  voici,  répond  Glo- 
riant  :  l'un  est  Door  de  Majence,  l'autre  a  nom  y 
Garin  de  Monglane  scr  mer  ;  mais  Dooa  nous  a  fait  ^ 
plus  de  mal  oue  Garin.  C'est  lui  «jui  a  laé  mon  ne- 
veu,  le  rot  des  Danois.  —  Celui  que  j'aimais  tant! 
reprend  Machabré.  Par  Mahomei?  ces  prisonniers 
auront  mauvais  eîte,  si  vous  me  les  confiez-  Ua 
quartier  de  pain  d'oree  Ions  les  deux  jours  sera  leur 
ordinaire  ;  et  quand  Ifs  auront  ainsi  langui  JDsqn'zB 
temps  où  nos  vassaux  seront  réunis,  nos  archers  es 
feront  justice  !  »  —  Effroi  de  Garin  à  ces  paroles.  — 
Doon  le  rassure  en  lui  faisant  opérer  que  leurs  fib 
et  Robastre  ne  manqueront  pas  de  les  secourir  sons 
pen.  —  La  garde  des  prisonniers  est  confiée  i  Ua-^ 
chabré.  P.  47-49.  ' 

1 .  Le  itite  donne  id  Faoïiairl  ;  maii  panoot  »"— " 
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A  peine  arrivé  avec  Gloriant  dans  la  cité  où  il  ré- 
side, Machabré  fait  mander  son  geôlier,  le  farou- 
che Huré,  et  lui  remet  les  deux  Français.  —  Doon  et 
Garin  sont  enchaînés  et  jetés  dans  un  profond  cachot, 
tout  grouillant  de  crapauds  et  de  couleuvres.  —  Glo- 
riant et  Machabré  montent  au  palais  avec  leur  suite. 
Ils  y  sont  accueillis  par  la  belle  Fleurdépine,  la  fille 
de  Machabré.  —  «  Amenez-vous  le  roi  de  France 
prisonnier?  demande  Fleurdépine  à  son  père.  — 
Nenni,  répond  Machabré,  mais  bien  Garin  de  Mon- 
glane  et  Doon  de  Mayence,  le  sire  de  Vauclère,  celui 

?ui  tua  l'Aubigant  et  votre  cousin  le  roi  des  Danois, 
'ai  donné  Vauclère  à  Maprin,  votre  ami,  qui  vous 
doit  épouser.  —  Sire,  dit  la  pucelle,  c'est  un  riche 
don.  Quand  Maprin  aura  conquis  Vauclère,  et  quand 
il  m'aura  amené  Charlemagne  prisonnier,  alors  il 
pourra  devenir  mon  époux.  —  Dame,  dit  Maprin, 
c'est  tout  mon  désir.  —  Allons  dîner,  seigneurs,  dit 
Fleurdépine,  car  le  manger  est  prêt.  »  Puis  elle 
ajoute  entre  ses  dents  :  «  Je  ne  mangerai  point  que 
je  n'aie  vu  les  deux  prisonniers.  J'ai  en  France  un 
ami,  Berart  de  Monaidier,  l'un  des  meilleurs  cheva- 
liers de  Charlemagne  ;  si  ces  deux  Français  me  pou- 
vaient aider  à  obtenir  mon  ami,  je  les  ferais  sortir  de 
leur  prison,  je  les  mettrais  à  l'aise  dans  ma  chambre 
de  pierre,  et  leur  ferais  donner  abondamment  à  man- 
ger »  P.  49-$2. 

Gloriant  et  Machabré  sont  à  table.  —  «  Fille,  dit 
Machabré^  asseyez- vous  près  de  moi.  —  Non  pas 
encore,  sire,  répond-ellç  ;  j'irai  auparavant  changer 
de  robe.  »  —  Elle  court  à  sa  chambre,  que  lui  ouvre 
son  chambellan  Lionnet.  —  «  Lionnet,  dit  la  belle, 
mon  père  tient  en  prison  deux  Français  oui  sont  les 
meilleurs  chevaliers  de  Charlemagne;  allons  savoir 
d'eux  comment  ils  sont  tombés  entre  les  mains  de 
Gloriant,  qui  n'a  rien  pu  conquérir  sur  les  Francs. 
Sachons  aussi  s'ils  ont  mangé  aujourd'hui.  Par  Ma- 
homet 1  ils  auront  bonne  prison,  s'ils  en  veulent  agir 


Sommaire. 


X211) 


à  mon  grJ.  s  —  Liotinet  accompagne  Fleurdépine  i 
la  chartre. —  b  Huré,  dit-elle  au  chartrier,  j'ai  appris 
que  mon  père  a  mis  deux  Français  sous  la  clef. 
ils  ont  tué  non  cousin,  qui  m'était  si  cher;  garde-loi 
bien  de  leur  donner  à  manger, n  Puiseile  !    ' 


npeu. 


-Une 


entend  le 

lamentations  des  prisonniers.  Chacun  d'eus  regrette 
les  siens  en  les  appelant  par  leurs  noms.  Le  vieux 
Doon  nomme  ses  douze  fils;  il  nomme  son  neveu, 
Berarl  de  Mondidier.  Ace  nom,  Fleurdépine  ne  se 
sent  pas  de  joie,  et  se  promet  d'adoucir  avant  peu  la 
captivité  des  prisonniers.  Elle  ouvre  alors  une  fausse 
porte  qui  éclaire  la  prison,  et  apparaît  auK  deux  che- 
valiers, q^ui  s'émerveillent  de  sa  teauté. —  Portrait  de 
Fleurdépine.  —  Elle  avait  quatorze  ans  et  demi  seu- 
lement. Elle  savait  à  merveille  parler  latin  et  roman, 
jouer  aux  dés  et  aux  échecs  et  se  connaissait,  plus 
<\ae  femme  au  monde,  au  cours  des  étoiles  et  de  la 
lune.  Elle  avait  oui  parler  de  Berart,  le  hardi  com- 
battant, et  avait  mis  son  cœur  en  lui  avec  tant  d'ar- 
deur qu'elle  avait  refusé,  pour  l'amour  de  son  cheva- 
lier, et  le  fort  roi  Agolant,  et  le  roi  Baratron,  et 
Aufour  le  géant.  —  Elle  s'adresse  à  Garin  d'un  ton 
courroucé,  lui  reproche  la  mori  de  son  cousin  et  le 
menace  d'un  prochain  supplice.  —  n  Dame,  répond 
Garin,  votre  hâte  est  grande.  J'ai  souvent  oui  dire  en 


t   D'Ic 


i  peut-être,  car  il  peut  tout. —  Ouï,  vrai- 
ment u,  dit  Doon.  Puis,  il  ajoute  courtoisement: 
«  Vous  êtes  si  belle,  douce  et  vaillante  dame,  que 
votre  visite  nous  devrait  être  plus  favorable.  Donnez- 
nous  à  manger,  au  nom  de  Dieu,  et  puisse-t-il  accom- 
plir tous  vos  désirs!  —  Par  Mahomet!  dit  la  belle,  si 

vous  pouvez  m'aider  en  une  affaire c'est  pour  un 

chevalier   français,  Berart  de  Mondidier.,.,  j^e  vous 
donnerai  â  manger  en  abondance  et  vous  ferai  sortir 
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de  prison.  —  Dame,  répond  Garin,  nous  vous  aide> 
rons  de  tout  notre  pouvoir,  mon  compagnon  et  moi.» 
P-  $2-56. 

Mais  le  chartrier,  Huré,  trouve  Tentrevue  trop 
longue,  a  Voulez-vous  donc  apprendre  le  français.? 
demande-t-il  à  Fleurdépine.  Ah  1  si  Maprin  le  savait, 
il  en  irait  tout  autrement.»  Sur  ^uoi,  la  pucelle  indi- 
gnée fait  un  signe  à  Lionnet ,  qui  saisit  Huré  par  une 
]ambe  et  le  précipite  au  fond  du  cachot.  Le  vilain  s'y 
casse  le  cou ,  et  les  diables  d'enfer  emportent  son 
âme.  —  Inquiétude  de  Lionnet  après  cette  exécution. 
~  Fleurdépine  le  rassure  et  l'envoie  chercher  des 
vivres  pour  les  prisonniers.  Elle  promet  à  Garin  et  à 
Doon ,  si  elle  peut  avoir  son  chevalier ,  d'abandonner 
Mahomet,  de  se  faire  chrétienne  et  de  s'en  aller  avec 
eux  en  France.  P.  56-58. 

Pendant  que  Lionnet  apporte  aux  prisonniers  pain 
et  chair  et  poisson ,  et  du  vm  même  que  boit  Mâcha- 
bré,  Fleuroépine  retourne  au  palais.  —  Gloriant  la 
fait  asseoir  a  table  près  de  lui;  mais  elle  ne  mange 
point ,  tant  elle  pense  à  Berart ,  le  noble  baron.  — 
a  Fille,  dit  Machabré,  pourquoi  donc  ne  mangez-vous 
point?  Vous  sentez- vous  point  mal?  —  Nenni,  ré- 
pond Fleurdépine  j  mais  je  songe  aux  suites  qu'aurait 
pu  avoir  votre  folie.  Vous  avez  pris  deux  Français 
vaillants  et  de' grand  renom,  et  vous  les  donnez  en 

Sarde  à  Huré,  le  larron!  Il  vous  eût  trahi  sans  l'aide 
e  Mahomet.  Il  les  avait  délivrés  et  s^en  allait  avec 
eux  quand  je  m'en  aperçus.  Lionnet ,  mon  chambel- 
lan, a  tué  ce  traître,  a  repris  les  deux  Français  et  les 
garde  en  ce  moment.  —  Mahomet  en  soit  loué  î  s'é- 
crie Gloriant.  Par  ma  barbe  mêlée ,  dit-il  à  Maprin  ^ 
vous  serez  bien  loti  quand  vous  aurez  épousé  cette 
gentille  pucelle.  —  C'est  chose  sûre,  répond  Maprin 
en  s'approchant  de  Fleurdépine.  ^  Puis  il  l'accole  et 
la  veut  baiser  sur  la  bouche  ;  mais  la  belle  lui  donne 
un  tel  soufflet  qu'il  en  a  la  face  toute  rouge  et  toute 
chaude,  a  Hors  d'ici  >  vassal  ^  lui  dit  elle,  et  ae  m'ap^ 


Sommaire.  xxv 

prêchez  qu'après  m'avoir  fpousés,  lorsque  vou;  m'au- 
rez apporté  la  couronne  de  Doon,  a  —  Honli'ox  « 
courroucé  de  sa  mésaveniure ,  Maprin  fait  cependant 
bonne  contenance,  mais  il  jure  que,  s'il  vit  assez  pour 
épouser  Fleurdépme,  jamais  soufflet  n'aura  été  payé 
SI  cher.  P.  58-^0. 

La  table  enlevée,  GlorJant  propose  à  Machabré  de 
l'emmener  dans  son  pays  avec  Fleurdépine,  pour  leur 
faire  voir  la  nouvelle  Ville  qu'il  a  fait  bilir.  Machabré 
accepte,  au  grand  déplaisir  de  sa  fille.  —Visite  des 
deux  païens  à  !a  prison.  —  Contenance  de  Lionnet. 

—  Machabré  lui  témoigne  sa  reconnaissance  pour  avoir 
ressaisi  les  deux  prisonniers.  —  Il  lui  annonce  son  dé- 
part et  lui  confie  les  clefs  de  la  prison  durant  son 
absence.  —  Recommandations  secrètes  de  Fleurdé- 

K'ne  il  son  chambellan.  —  Départ  de  Cloriant,  de 
aehabré  et  de  Fleurdépine.  P.  6o-6i. 
Sous  la  garde  de  Lionnet,  les  prisonniers  devien- 
nent gros  et  gras;  ils  font  quatre  repas  par  jour,  et 
ne  se  sont  vus  de  dix  ans  en  si  bon  point.  Mais  Lion- 
net n'est  pas tranouille  sur  leur  sort;  il  songe  qu'au 
retour  de  Machabré  les  clefs  seront  données  à  un 
astre,  et  malheur  alors  à  Carin  el  à  Doon  I  -^  Il  ima- 
gine de  faire  faire  un  couloir  voûté  entre  (a  prison  et 
la  chambre  de  Fleurdépine.  —  Dix  maçons  se  mettent 
à  l'œuvre;  mais,  la  voûte  faite,  ils  craignent  pour  eux, 
et  forment  le  projet  de  révéler  le  secret  i  Macfiabré. 

—  Lionnet,  de  son  cûté,  craint  aussi  d'être  trahi  par 
les  maçons  :  il  les  fait  venir  un  à  un,  comme  pour 
leur  compter  leur  salaire,  et  les  tue  tous  l'un  après 
l'autre.  P.  62-65. 

Dans  le  même  temps  ,  Gaufrey  chevauche  à  force 
avec  Robastre  et  les  fils  de  Carin.  (')—  Ilsaper_çoi- 
vent  au  bord  de  la  mer  un  château  tel  qu'on  n'en  vit 
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lier.  —  Robastrc  s'oifre  à  faire  le  message.  —  Hési- 
tation de  Gaufrey.  —  Robastre  insiste,  et  pour  qu'on 
ne  doute  point  de  sa  force,  il  en  fait  montre.  On  lui 
amène  deux  vigoureux  palefrois  :  il  les  prend  par  la 
queue,  pendant  qu'un  valet,  qui  les  monte,  les  épe- 
ronne  jusqu'au  sang,  et  demeure  ferme  à  sa  place ^ 
sans  avancer  d'un  pas,  non  plus  que  s'il  était  attache 
à  un  poteau.  A  cette  vue,  Gaufrey  se  signe ,  et  l'as- 
sistance éclate  en  rires  et  en  applaudissements  qui  re- 
tentissent jusqu'au  camp  des  païens  —  Robastre  sera 
le  messager  de  Gaufrey.  P.  76-81. 

Cependant  le  roi  Quinart  a  aussi  résolu  d'envoyer 
un  messager  à  Grellemont  pour  sommer  Guitant  de 
lui  rendre  son  palais  et  sa  terre,  ou  pour  lui  proposer 
un  combat  singulier.  —  Au  sortir  du  château ,  Ro- 
bastre rencontre  le  messager  de  Quinart,  et  lui  défend 
d'aller  plus  avant.  D'un  coup  de  hache  il  abat  le  che- 
val du  païen ,  le  charge  lui-même  sur  son  épaule ,  le 
porte  ainsi  jusqu'à  la  tente  de  Quinart,  et  là,  le  jette  à 
terre  si  doucement  qu'il  le  brise  en  deux  Puis  il  s'ac- 
quitte de  son  message,  mais  de  telle  façon  qu'un  Sar- 
rasin, du  nom  de  Cadot,  outré  de  son  insolence,  le 
vient  saisir  par  la  barbe  et  lui  en  arrache  plus  de  cent 
poils.  Robastre  ne  se  priserait  point  un  bouton  s'il  ne 
se  vengeait  du  mécréant  qui  lui  a  si  rudement  pluml 
le  grenon.  D'un  coup  de  sa  cognée  il  fait  voler  la  tète 
de  Cadot  sur  les  genoux  de  Quinart.  Assailli  par  tous 
les  Sarrasins  qui  entourent  l'amiral ,  Robastre  se  dé- 
fend comme  un  baron ,  et.  de  sa  hache ,  en  abat  plus 
de  soixante.  —  Le  bruit  ae  la  lutte  parvient  Jusqu'au 
château,  et  Gaufrey  s'élance  au  secours  de  Robastre 
avec  ses  chevaliers.  P.  82-86. 

Grand  combat.  —  Episodes  divers.  —  Exploits 
de  Gaufrey.  —  Couardise  de  Grifon.  —  Lutte  de 
Robastre  contre  Faradin  et  deux  mille  païens. — Mort 
de  Faradin.  —  Fuite  des  païens.  —  Ils  sont  ramenés 
au  combat  par  Nasier,  oncle  de  Faradin.  P.  86-1  oo. 

Nasier  le  félon  est  un  redoutable  adversaire  :  il  a 
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la  peaa  plus  dore  oa'im  fer  de  £nix,  et  sa  duîr  est 
année  de  la  dépouille  d'oa  seqwet  sons  bqseîle  fl  ae 
craint  ni  cx>nps  de  lance  ni  coups  d'cpce.  —  Il  sur- 
prend Robastre  yai  s'abrenre  a  one  footaiae,  sais 
beanme,  et  couche  à  plat  rentre  surllMrbe.  Il  le  saisît 
par  les  cheyenx,  lui  en  arracbe  une  jpoignée,  et  le 
sonune  de  lui  rendre  sa  hadie.  —  Réponse  de  Ro- 
bastre :  il  reproche  à  Nasier  de  l'avoir  pris  en  traître 
et  le  défie.  Nasier  accepte  le  défi  et  lui  pcroet  de 
reprendre  son  heaume.  —  Combat  de  Nasier  et  de 
Robastre.  —  Tons  deux  sont  armés  d'une  hache  et 
s'en  assènent  de  terribles  coups.  —  La  peau  de  ser- 
pent qui  protège  Nasier  résiste  à  la  oogoéc  de  Ro- 
basUe  ;  mais  eUe  ne  couvre  que  le  haut  du  corps,  et 
bientôt  Nasier  a  les  deux  talons  coupés.  Il  tient  boa, 
cependant,  et,  à  son  tour,  entame  d'un  coup  de  hads 
et  le  heaume  et  la  tète  de  Robastre.  Il  lui  enlèfe  avec 
les  cheveux  un  morceau  de  chair  qui  suffirst  à  rassa- 
sier un  faucon ,  et  lui  dit  :  «  Te  voilà  tonsuré  I  Tn 
peux  maintenant  être  moine  on  chanoine  régnlier,  on 
prieur,  ou  abbé,  à  ta  fantaiâe,  on  cardinal  de  Rome, 
si  tu  l'admes  mieux.  Quand  me  rendras^n  le  chaperon 
rouge  que  tu  portes  et  que  je  viens  de  te  prêter?  — 
Sur  l'heure,  »  répond  Robastre,  inondé  de  sang. 
Mais  la  peau  de  serpent  amortit  tons  les  coups  ;  l'a- 
cier s'y  neurte  comme  â  un  marbre.  Robastre,  hors 
de  lui,  ape?çoit  une  miséricorde  qm*  pend  an  côté  de 
Nasier;  il  s'en  saisit,  tire  an  visase  de  son  adver- 
saire, et  si  bien  que  psu-  l'œiilère  du  heaume  il  lui  crève 
l'œil  droit,  a  Tu  n'as  plus  maintenant  qu'un  guet- 
teur sur  ton  donjon  I  »  s'écrie  Robastre.  — Le  combat 
continue  avec  acharnement,  sous  les  ^cnx  du  lâche 
Grifon,  qui  y  assiste  sans  être  vu,  derrière  nne  haie, 
tout  pâe  de  frayeur,  prêt  à  s'enfuir  â  Robastre  a  le 
dessous ,  à  se  montrer  s'il  a  l'avantage,  et  à  lui  offrir 
son  aide.  —  Nasier  a  une  jambe  couoèe  et  se  défend 
encore  ;  Robastre  lui  assène  sur  la  tête  un  coup  de 
hache  qui  lui  enlève  la  moitié  de  la  tempe.  Grifon 
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Baudré ,  Thierri  a  compris  que  les  Français  assiégés 


/ 


était  grand  clerc  et  savait  parler  le  latin  et  le  grec.  Il 
y  voit  les  projets  de  Quinart  et  se  promet  de  les  dé- 
/jouer.  Il  revêt  alors  leshabits  et  l'armure  de  Baudré, 
^  /  monte  sur  le  dromadaire  qui  le  portait,  charge  le  corps 
du  païen  sur  son  cheval,  et  s'achemine  vers  Grellemont. 
—  Il  ne  tarde  pas  à  apercevoir  le  château,  puis  le 
camp  des  Sarrasins.  Il  se  dirige  vers  la  tente  de  Qui- 
nart et  demande  à  lui  parler.  «  Amiral,  lui  dit-il  en 
grec,  je  n'ai  pu  porter  votre  lettre  à  Roussillon.  Près 
e  la  Tour  aux  femmes,  j'ai  rencontré  le  messager  dont 
vous  voyez  le  corps.  Il  m'a  raconté  que  votre  cousin 
Maucuidant  avait  tué  Charlemagne,  et  je  suis  revenu, 
sire ,  vous  porter  cette  nouvelle.  Si  vous  pouvez  pren- 
dre ces  gloutons  que  vous  tenez  assiégés,  rien  ne  vous 
empêchera  ensuite  d'aller  en  France  et  de  vous  y  faire 
couronner  roi.  —  Mahomet!  dit  l'amiral^  comment 
faire?  —  Je  vous  le  dirai,  sire,  répond  Thierri.  J'irai 
vers  ces  Français,  dont  je  sais  la  langue,  et  me  ferai 
passer  pour  un  d'eux.  Je  leur  porterai  cette  lettre;  ils 

/ne  manqueront  pas  de  me  retenir  à  souper,  et,  lors- 
qu'ils seront  endormis,  j'ouvrirai  la  poterne  et  vous 
introduirai  dans  le  château.  P.  121-126. 

L'amiral  accepte  avec  joie.  —  Thierri  repart  sur  le 
dromadaire  de  Baudré,  laissant  son  cheval  au  camp.  — 
Un  païen  s'approche  du  cheval,  en  descend  le  corps 
du  messager,  et  reconnaît  son  cousin  Baudré.  Il  crie 
à  la  trahison.  On  s'élance  à  la  poursuite  de  Thierri  ; 
mais  il  est  déjà  hors  de  danger,  car  il  arrive  sous  les 
murs  du  château. —  Gaufrey  et  les  siens  l'aperçoivent 
et  prennent  les  armes  pour  aller  à  son  aide.  Si  ce  n'é- 
tait un  des  leurs,  pensent-ils,  il  ne  serait  point  pour- 
suivi par  les  Sarrasins.  —  a  Qui  êtes-vous ,  vassal  ? 
lui  cne  Robastre.  —  Robastre,  répond  Thierri,  ne 
mt  reconnaissez-vous  point?  Je  suis  Thierri  de  Mon* 
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ghne  la  grande  ;  c'est  Mabile  qui  m'envoie  vers  vous!  d 

—  Kabsstre  a  reconnu  Thierri  aa  parler:  ■  Ce  sont 
les  païens  qui  ïotil  payer  votre  bienvenue,  lui  dit-il. 
En  voilà  ua  qui  chevauche  devant  Us  autres  :  il  me  .. 
demeurera,»'— Ce  chevalier  que  désigne  Robasire,  el    .' 
qui  accourt  la  menace  à  la  bouche ,  c'est  l'amiral  Qui-  -f  ■ 
nart.  —  •<  Amiral,  lui  dit  Robastre,  le  messager  est  i.!" 
à  moi;  c'est  à  moi  de  le  défendre.  »  —  Un  coup  de^ 
hache  de  Robastre  commence  la  lutte,  et  coupe  en   ,  __ 
deux  le  cheval  du  Sarrasin.  Quinart  est  lombê;  Ro-   ' 
bastre  se    tient  coi.  Il  laisse  à   son  adversaire  le  ' 
temps  de  se  relever.  —  Quinart  met  l'épée  â  la  main,    f- 
et  Robastre  est  blessé.         A  la  vue   de  son  sang  qui    ;  ■ 
coule,  à  la  vue  des  païens  qui  arrivent,  il  se  hâte  de 
terminer  le  combat  et  tue  l'amiral  d'un  coup  de  hache. 

—  Fuite  des  païens  épouvantés.  Caufrey  et  ses 
compagnons  les  poursuivent  jusque  dsins  leur  camp.  — 
Bataille.  —  Exploits  de  Robastre,  de  Caufrey  el  de 
ses  frères.  —  Quatre  mille  Sarrasins  en  fuite  pénètrent  | 
dans  Grellemont  et  prennent  pour  refuge  une  tour  oli 
Robastre  les  enferme.  —  Défaite  des  païens.  H  n'en  l 
reste  que  six  cents  qui  demandent  merci  et  se  font 
chrétiens.  —  Retour  de  Caufrey  et  des  siens  au  châ- 
teau. Ils  y  trouvent  Robasire,  qui  garde  la  tour  ob  il 
a  enferme  les  païens.  Gaufrey  met  le  feu  à  la  porte 
de  la  lour  ;  les  païens  en  sortent  et  sont  mis  i  mort. 

P.    I2(rl}i. 

Le  butin  conquis  par  les  Français  est  immense  :  il 
vaut  mieux  que  sept  cités.  Caufrey  le  remet  à  Crifon 
et  lui  dit:  «  Frère,  nous  partons  demain  pour  Rous- 
sillon  ;  nous  vous  laissons  tout  ce  butin  :  vous  ferezun 
présent  à  Charlemagne,  et  lui  demanderez  trente  mille 
soudoiers,  que  nous  payerons  t  leur  gré.  Faites  savoir 
au  roi  que  Doon,  noire  père,  et  Garin  de  Monglane, 
sont  prisonniers,  et  nommez-lui  les  terres  que  nous 
avons  conquises,  n —  A  ces  mois,  le  messager  Thierri 
s'avance  et  remet  à  Hemaut  la  lettre  de  Mabile.  — 
Hcrnaut  la  fait  lire  par  son  chapelain  Simon.  —  11 
Gaafrçf.  c 
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apprend  alors  aue,  loin  de  pouvoir  le  secourir,  lui  et 
ses  frères,  Chariemagne  a  besoin  d'aide  pour  repousser 
le  roi  Maucuidant.  Robastre,  hors  de  lui,  à  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Plaisance,  se  saisit  du  chapelain 
Simon,  et  lui  briserait  la  tète  contre  un  perron  dà 
marbre  si  Hernaut  et  Gaufrey  ne  lui  faisaient  honte  de 
sa  folle  douleur.  —  «  Seigneurs,  dit  alors  Gaufrey, 
nous  ne  pouvons  manauer  d'hommes  pour  la  conquête 
de  nos  terres.  Voici  d  abondantes  richesses  avec  les- 
quelles nous  pourrons  payer  la  solde  de  trente  mille 
combattants  que  Grifon  nous  engagera.  »  —  Puis  il 
ordonne  à  Grifon  d'aller  parcourir  la  Champagne  et 
la  Brie  pour  y  réunir  des  soudours  qu'il  ramènera  à 
Grellemont.  —  Grifon  s'excuse  :  il  est  malade,  il  ne 
saurait  partir  en  ce  moment  ;  mais,  à  peine  remis,  il 
ne  manquera  pas  de  s'acheminer  vers  la  France.  Ainsi 
parle- t-il  tout  haut,  tandis  que  tout  bas  il  se  promet 
bien  de  n'envoyer  aucun  secours  à  ses  frères,  et  d'hé- 
riter de  la  terre  de  Vauclère.  P.  1 36-140. 

Départ  de  Gaufrey  et  de  ses  compagnons.  —  Ils 
arrivent  le  lendemain  à  la  Ferté-Henri,  où  ils  sont 
richement  hébergés.  —  Henri  était  un  cousin  du  duc 
Naimes  le  Barbu  ;  il  avait  deux  filles  d'une  grande 
beauté,  Clarisse  et  Avice.  Gaufrey  les  demande  à 
leur  père  et  les  marie  à  deux  de  ses  frères.  —  Noces 
de  Doonnet  et  de  Clarisse,  de  Girart  et  d'Avice.  ~ 
Les  chevaliers  continuent  leur  route,  et  Henri  se  joint 
à  eux  avec  dix  mille  combattants.  —  Arrivée  à  Van- 
tamise  et  prise  de  cette  ville.  Gaufrey  la  donne  à 
son  frère  Renier,  qu'on  appela  depuis  lors  Renier  de 
Vantamise.  P.  140-142. 

De  Vantamise,  Gaufrey  marche  sur  Nanteuil.  — 
La  ville  n'est  gardéç  que  par  deux  cents  Sarrasins  ; 
les  autres  sont  allés  en  gvtferre  avec  le  roi  Quinart.  — 
Gaufrey  y  entre  sans  coup  férir,  fait  mettre  à  mort 
tous  les  païens,  excepté  ceux  qui  consentent  à  rece- 
voir le  baptême,  et  aonne  la  cité  et  le  pays  qui  en 
dépend  à  son  frère  Doonnet.  —  Noces  de  Doonnet  et 
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de  CUnsK  <-  —  Les  «ooes  i^aa.  iâ  iottfv  Le 
nesTiéine  joar^  Ganb«j  tepan  p«w  Rcc\v  'H».  i  >■ 
saisit,  CI  eo  mTCsdl  xm  irrre  Gcrar  'it  Raa.  — 
Girart  ne  Toit  pn  itstrt  1  Ronssï!!':»  :  L  tw:  xxsm- 
nagner  ses  frères  et  ks  vàer  à  ôcjttct  Dooa  àe 
Hayence  ;  mais  Ganfiey  hû  izit  eueaarc  [n';js  ^rtdS 
assez  forts  avec  les  trente  aille  çoatrânas  çae 
Grifoo  a  dû  rênnir.  P.  141-144. 

Heias  \  Gaotrej  ne  eoeBA  pas  le  trahre  Crâtm  ;  2 
ae  sait  pas  qu'as  liea  de  KWger  à  seaytrir  sa  irerés, 
il  leor  apprête  de  oneb  eB^ajras  '  —  Cazkm  ^ 
parti  de  Grelinncnii  et  a  dh  a  sa  ïeame  :  *  Je  tû 
en  France  ebercber  des  io■JfK£^.  QtuJ  bo*  ircrr 
Gaufref  reTiendra  id,  dhes-i^  q^e  jt  J  snoiàs  i 
Vautlere.  ■  —  Il  a  fait  charger  rm^  ximmKn  Bœ-, 
d'argenl.  de  vaisselle  prédeose  et  d'armures,  ex  icS 
acheminé  vers  la  Fiance  avec  ceci  dievil^n^  — 
Arrivé  à  Rbeims,  ii  apprend  que  Ciarkmagoe  en  i 
MoDtar^.  il  prend  aKH^  le  ''*'*™™  de  TiufS.  — 
En  route,  il  passe  la  amt  an  ped  d'nae  hjHc  aoH- 

voir  s'il  apercevra  ta  païide  cîté  de  Trofcs-  □  jr 
monte  avec  Hardré,  un  mitre  cocnoe  Im,  dort  iî  » 
hit  son  conseiller  priré.  Pairenns  an  hairt  de  la 
montagne,  ils  découvrent  Trojes  el  locl  le  pajs  su 
environs.  —  a  Ali  !  Dien  !  dit  KanJrê.  qo  asraà  id 
un  château  bien  brtifié  avec  créneani  et  locxellEs;, 
bien  muni  de  vivres,  d'armures  et  de  dieraliers, 
pourrait  y  défier  tous  les  rois  àn  raosde  arec  leKs 
vassaux.  «  Puis  il  conseille  à  Grifoa  de  s'f  étab&r,  â 
Charlemasne  le  lui  permet.  —  u  Plùi  à  Diea  qn'il  j 
consentît  i  répond  Grifon  ;  avant  un  an  j'y  serais  ior- 
lifié  de  teUe  sorle  qu'il  s'en  repeatiiait,  et  Ivi,  et 
Gaufrey,  et  toute  ma  parenté.  Le  château  construit, 
je  lui  donnerais  le  nom  d'HautdcniUe-  —  C'est  bien 


i 


xxxvj  Sommaire. 

parlé,  sire,  dit  Hardré;  mais,  pour  Dieu!  soyez  pru- 
dent devant  Charlemagne  :  car  N aimes,  son  conseiller, 
est  plein  de  sagesse,  et  il  a  les  traîtres  en  haine.  — 
Malheur  à  lui  !  répond  Grifon,  s*il  m'empêchait  d'ob- 
tenir ce  don  du  roi  :  je  lui  aurais  bientôt  trempé  une 
telle  soupe  qu'il  en  aurait  les  boyaux  crevés.  » 

A  Troyes,  Grifon  apprena  que^  Charlemagne 
est  à  Paris.  Il  y  court,  et  recommande  à  ses  compa- 
gnons d'attester  au  besoin  que  le  riche  butin  qu'il 
amène  a  été  conquis  par  lui ,  et  non  par  son  frère 
Gaufrey.  —  Arrivée  ae  Grifon  à  Paris.  — Sa  beauté 
et  sa  bonne  mine  lui  attirent  l'attention  de  tous,  et  en 
particulier  celle  des  dames.  «  Heureuse,  disent-elles, 
celle  qui  Ta  pour  amant  !  »  Mais  elles  ne  connaissent 
pas  son  cœur  1  —  Grifon  le  maudit  va  se  loger  avec 
ses  hommes  dans  un  grand  hôtel  orné  de  peintures , 
chez  Simon  de  Pontois,  qui  fut  déjà  son  hôte  et  celui 
de  ses  frères,  au  temps  où  Charlemagne  les  arma  che- 
valiers. P.   144-^9. 

Le  lendemain,  il  laisse  ses  sergents  à  l'hôtel,  et,  le 
faucon  au  poing,  se  rend  avec  ses  chevaliers  au  palais 
de  Charlemagne,  emmenant  quatre  sommiers  chargés 
de  riches  dons  qu'il  se  propose  de  distribuer.  —  En- 
trevue de  Grifon  et  de  l'empereur.  —  Charlemagne 
accueille  avec  tendresse  le  fils  de  Doon  de  Mayence  ; 
il  lui  demande  des  nouvelles  de  son  père.  — «Il  est 
mort,  sire,  répond  Grifon.  —  Et  ton  frère  Gaufrey  ? 
—  Sire,  mon  irère  Gaufrey  nous  a  couverts  de  honte  : 
il  a  renié  Dieu  et  s'en  est  allé  servir  le  roi  Gloriant, 
un  félon  Sarrasin,  un  roi  de  Syrie.  Pour  moi,  je  suis 
ïilié  chevaucher  avec  mes  frères,  et  Dieu  nous  a  con- 
duits à  Roussillon,  que  nous  avons  à  grand'  peine 
enlevé  aux  Sarrasins.  Le  pays  est  vaste  ;  il  y  avait 
cinq  royaumes  que  j'ai  donnés  à  mes  frères.  J'ai  pris 
ensuite  le  château  de  Grellemont  avec  ce  vaillant 
baron  que  vous  voyez  ici.  C'est  lui,  c'est  Hardré,  qui 
a  tué  te  fort  roi  Guitant,  dont  j'ai  épousé  la  fille. 
Elle  est  restée  à  Grellemont  ;  mais  le  château  n'est 
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peint  à  moi  ;  il  est  à  un  de  mes  frères.  Pour  moi,  j'ai 
fait  serinent  de  ne  point  relouraer  auprès  de  ma 
femme  sans  avoir  aussi  une  terre.  —  Ami,  lui  dit 
l'empereur,  pour  i'amour  de  ton  père  Dood,  qui  m'a 
tant  aimé,  lu  seras  maréchal  de  Champagne.  »  — 
Grifon  tombe  au.x  pieds  de  l'empereur  et  le  remercie 
humblement.  P.  149-152. 

C'est  au  grand  déplaisir  du  duc  Nairass  oue  Grifon 
a  reçu  celle  faveur,  el  il  y  parîit  bien  quana  le  traître 
lui  offre  son  faucon  de  montagne,  un  faucon  de 
quatre  mues  :  Naîmes  le  re  use.  Grifon  lui  reproche 
son  orgueil  et  offre  le  faucon  à  Berart  de  Mondidier, 
qui  l'accepte.  Puis  il  fait  décharger  ses  quatre  som- 
miers, et  distribue  les  plus  riches  présents  k  Charle- 
magne  et  à  ses  barons.  Ils  laissent  tous  éclater  leur 
joie,  et  Grifon  profite  de  l'occjsion  pour  demander  l 
l'empereur  ia  montagne  où  il  veut  élever  son  chitesu 
de  Havitefeuille.  —  Charlemagne  lui  accorde  sa  de- 
mande. —  a  Sire,  dit  Grifon,  voili  un  don  qui  vous 
portera  bonheur».  Pais  il  ajoute  tout  bas  :  «  Qui  3 
de  l'or  en  vient  toujours  à  ses  fins,  h  —  Mais  le  duc 
Naîmes  soupçonne  quelque  trahison  :  a  Je  m'étonne 
beaucoup,  lui  dit-il,  de  la  félonie  de  Gaufrev.  Quand 
donc  est-il  allé  servir  !e  roj  Glorïant  ?  ^  A  la  Saint- 
Vincent»,  répond  Grifon.  —  Un  moment  après,  le 
bon  duc  demande  à  l'un  des  chevaliers  de  Grifon  ; 
a  Beau  frère,  depuis  quand  vous  étes-vous  séparés  de 
Gaufrey  ?  ■ —  A  la  Saint-Jean,  sïre,  il  y  a  aujourd  hui 
trois  semaines.  »  —  Le  soupçon  de  Naimes  est  vé- 
rifié ;  Grifon  a  menti.  Le  duc  avertit  Charlemagne, 
qui  ne  tient  compte  de  son  avis.  —  Déjà  Grifon  songe 
à  la  construction  de  son  château  ;  il  mande  des  ma- 
çons au  palais  même  de  Ch^irlemague ,  et  fait  marché 
avec  leur  mattre,  Rogier  de  Coulombians.  Puis  il 
prend  congé  de  l'empereur,  après  l'avoir  assuré  de  sa 
fidélité.  P.  isi-ij8. 

Pendant  que  Grifon  fait  élever  son  château,  que 
deviennent  Gaufrey  le  hardi  combattant,  fiemaut  de 
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Beaulande,  que  Dieu  aide,  et  Robastre  à  la  pesante 
cognée  ?  Gaufrey  a  donné  Roussillon  à  Girart,  Nan- 
teuil  à  Doon,  Aigremont  à  Beuve,  Vantamise  à  Re- 
nier, et  Rivier  à  Morant.  —  «  Il  serait  bien  temps 
maintenant,  dit  Hernaut  à  Gaufrey,  d'aller  délivrer 
nos  pères  aes  mains  des  Sarrasins.  Les  combattants 
qu'a  réunis  Grifon  nous  attendent  sans  doute  à  Grel* 
lemont  ;  il  faut  y  envoyer  un  messager  qui  nous  les 
amène  à  Vauclère.  »  —  A  ces  mots,  Robastre  s*a- 
yance  et  demande  à  se  charger  du  message  :  a  Char- 
iemagne,  dit-il,  ne  manque  pas  autour  de  lui  de 
chevaliers  couards,  et  les  aura  volontiers  abandonnés  à 
Grifon.  Nous  n'avons  que  faire  de  les  traîner  avec 
nous  :  un  seul  couard  suffirait  à  décourager  une  ar- 
mée. Si  vous  me  confiez  ce  message,  Gautrey,  je  ferai 
choix  des  plus  hardis,  et  je  renverrai  le  reste  en 
France.  »  P.  158-160. 

L'offre  de  Robastre  est  acceptée.  —  Il  s'arme, 
monte  sur  son  destrier  et  part,  accompagné  d'un  seul 
écuyer.  Hélas  !  que  va-t-il  faire  à  Grellemont  ?  Il  n'y 
trouvera  ni  les  soadoiers  ni  le  traître  Grifon.  Que  Dieu 
garde  Robastre  I  car,  avant  qu'il  revoie  Gaufrey  et 
Hernaut  de  Beaulande,  son  père  Malabron  lui  fera 
éprouver  plus  d'ennuis  qu'il  n'en  eut  et  n'en  aura 
jamais.  —  Ceux  qui  disent  que  Robastre  était  fils 
d'un  lutin  disent  la  vérité.  Il  avait  pour  père  Mala- 
bron, un  esprit  à  qui  Dieu  permit  de  prendre  les 
formes  les  plus  diverses,  d'être  à  son  gré  cheval, 
mouton,  oiseau,  pomme  ou  poire,  arbre  ou  poisson, 
ou  de  devenir  le  plus  bel  nomme  du  royaume  de 
France.  En  ce  moment,  Malabron  se  propose  d'é^ 
prouver  son  fils  Robastre,  qui  fut  longtemps  charre- 
tier. P.  161. 

Robastre  et  son  écuyer  Aleaume  sont  arrivés  à 
Grellemont.  Ils  y  trouvent  Fauquette,  la  femme 
de  Grifon,  qui  dit  tout  bas  à  Robastre  que  son  mari 
est  un  traître  et  qu'il  ne  faut  pas  compter  sur  lut.  — 
Etonnement  et  colère  de  Robastre.  —  Menaces  de 
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vengeance.  —  Robastre  passe  b  nuit  tu  thittan  et 

en  repart  le  lendemaÏR  matin  avec  son  éciiycr.  Ils 
n'ont  pas  fait  quatre  lieues  qu'ils  eatreni  dans  Qn 
grand  bois,  oii  ils  marchent  tout  !e  jour  sans  rencco- 
trer  âme  ijui  vive.  Vers  le  soir,  iU  aperçoivent  une 
belle  tour,  bien  assise.  C'était  le  séjour  d'un  poissant 
larron,  qui  avait  trente  compagnons  sous  ses  ordres. 
Robastre  s'imagine  que  c'est  la  demeare  de  quelque 
forestier;  il  y  envoie  Aleaume  demander  asile  poor  la 
nuil.  —  Assailli  par  les  brigands,  Aieanme  se  défend 
en  baron,  mais  il  est  blesse  â  mort,  et  c'est  en  vain 
qu'il  appelle  Robastre  à  son  ajde.  Robastre  arrive 
trop  lard  pour  le  secourir  ;  maii  il  le  venge  en  tuant 
tous  les  larrons,  P.  162-167. 

Maître  du  châteaD  Périlleui,  Robastre  prend  dans 
ses  bras  le  corps  d'Aleaume  et  le  monte  dans  nne 
salle  oli  il  le  veillera  toute  la  nuit.  Il  trouve  une  bière 
dans  le  chjteau,  et  y  dépose  Aleaume  tout  armé.  Il 
trouve  en  une  armoire  plus  d'un  millier  de  torches  et 
de  ciergss,  les  allkime  au  foyer  et  les  range  autour  de 
la  bière,  si  bien  que  le  château  paraît  en  tlammes.  Les 
vivres  n'y  manquent  point;  mais  pour  rien  au  monde 
Robastre  ne  mangerait,  tant  est  grande  sa  douleur. 
Il  s'assied  en  armes  près  de  la  bière;  mais,  vers  mi- 
nuit, le  sommeil  s'empare  de  lui.  Il  place  alors  sa  cognée 
sous  sa  tête  et  s'endort  dans  son  armure. 

Voici  venir  un  esprit  dans  la  grande  salle  :  c'est 
Malabron  le  lutin  qui  veut  éprouver  le  courage  de 
son  fils.  Il  éteint  tous  les  cierges,  dresse  la  bière  de- 
bout et  commence  à  pousser  de  tels  cris  que  tout  le 
Calais  en  retentit,  Robastre  s'éveille  à  ce  bruit,  11  voit 
I  bière  dressée,  s'en  approche  et  la  saisit  dans  ses 
bras  pour  la  recoucher  ;  mais  elle  résiste  :  Malabron 
la  maintient  debout.  Le  lutin  s'est  mis  dans  la  bière, 
et,  des  bras  du  mort  qu'il  fait  mouvoir,  il  étreint  Ro^ 
bastre,  qui  lutte  bravement,  malgré  son  angoisse,  se 
prend  à  la  bière  et  parvient  à  la  recoucher.  Puis  il 
rallume  les  cierges,  les  replace  aulotir  dn  mort,  saisit 
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sa  cognée,  et  jure  que,  si  la  bière  se  dresse  encore,  elle 
le  retrouvera  là.  «  Aleaume,  dit-il,  dormez  en  paix; 
je  vous  garderai  jusqu'au  jour.  »  P.  167-169. 

Malabron  le  lutin  voit  bien  que  Robastre  ne  se  laisse 
point  effrayer  ;  il  sort  de  la  bière  et  paraît  devant  son 
fils  sous  la  forme  d'un  palefroi  noir.  Le  palefroi  est 
richement  enharnaché,  comme  un  cheval  de  tournois, 
et  ses  yeux  sont  plus  rouges  que  charbon  embrasé, 
tt  Par  ma  foi,  voici  merveilles,  dit  Robastre.  D'où 
vient  ce  noble  palefroi  ?  »  Il  s*en  approche;  le  cheval 
se  cabre  et  fait  retentir  tout  le  palais  de  ses  hennisse- 
ments furieux.  Robastre  ne  s'épouvante  point;  il  vou- 
drait dompter  ce  beau  coursier;  s'il  y  peut  parvenir, 
il  arrivera  plus  vite  à  Vauclère ,  pour  apprendre  à 
Gaufrey  la  trahison  de  Grifon.  Il  met  le  pied  à  l'étrier; 
mais  Malabron  se  transforme  soudain  en  un  taureau 
mugissant.  «  Qu'est-ce  donc  ?  dit  Robastre.  C'est 
Quelque  lutin  sans  doute  qui  veut  se  jouer  de  moi.  Il 
devrait  m'épargner  pourtant,  car  j'ai  ouï  dire  mainte 
fois  au  preux  Garin  que  je  suis  le  fils  d'un  lutin.  »  A 
ces  mots,  il  lève  sa  cognée  et  en  assène  sur  le  dos  du 
taureau  un  coup  à  fendre  un  pilier,  fût-il  de  l'or  le 
plus  dur.  Malabron  sent  le  coup  sans  en  être  blessé, 
se  prend  à  écumer,  renverse  Robastre ,  puis  le  relève 
isur  ses  cornes ,  le  jette  sur  la  bière  et  abat  tous 
les  cierges.  Robastre  a  perdu  sa  cognée  ;  il  la  cherche 
à  tâtons,  mais  en  vain.  Il  court  allumer  une  torche 
au  foyer,  aperçoit  sa  cognée  et  se  précipite  pour  la 
saisir;  mais  Malabron  se  jette  au  devant  de  lui.  Ro- 
bastre ,  fou  de  colère ,  le  frappe  de  sa  torche  sur  le 
museau  et  lui  allume  la  barbe.  —  La  lutte  se  prolonge 
ainsi  jusqu'à  l'aube  du  jour.  P.  1^9-173. 

Le  courage  de  Robastre  est  assez  éprouvé  :  s'il  eût 
été  couard,  Malabron  l'eût  pris  en  haine;  mais  il  l'a 
trouvé  hardi  et  vaillant;  il  l'aidera  désormais  en  toute 
rencontre.  Le  lutin  devient  alors  un  jeune  homme  si 
beau  et  si  avenant  qu'on  jurerait  à  le  voir  qu'il  n'en 
peut  être  un  plus  beau  dans  toute  la  chrétienté.  Il 
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salue  courtoisement  Robaslre  et  lui  apprend  qu'il  est 
son  père.  nVoiià  une  belle  bourde,  répond  Robastre;- 
vous  étiez  tout  i  l'heure  un  gros  taureau  ;  vous  voici 
un  jeune  varlet,  et  vous  vous  dites  mon  père  I  Mais  je 
suis  un  vieillard  tout  chenu  ;  j'ai  plus  de  soixante  ans, 
et  vous  en  avez  à  peine  trente.  On.  m'a  bien  dit  que 

et  si  c'est  vous  soyez  le  mal  venu  !  —  Robastre,  beau 
douï  fils,  reprend  Malabron  ,  je  suis  vraiment  ion 
père.  Je  puis  à  mon  gré  parcourir  le  monde,  pourvu 
que  je  ne  fasse  aucun  mal  aujt  chrétiens  :  c'est  un  don 
féerique  que  je  tiens  de  Dieu.  Tu  es  né  près  de  Mon- 

as  été  longtemps  le  charretier  de  Berart  de  Vau com- 
ble, et  tu  l'étais  encore  lorsque  tu  fus  donné  à  Garin , 
au  temps  où  il  conquit  Monglane.  J  e  connais  ta  vie  et 
tes  exploits.  Je  sais  en  quel  lieu  sont  emprisonnés 
Garin  et  Doon  de  Mayence.  Ne  sois  point  inquiet  de 
leur  son,  mais  résigne-loi  à  ne  les  revoir  de  longtemps.» 
—  Robastre  hésite  un  moment  eucore  à  reconnaître 
Malabron  pour  son  père;  il  se  rend  enfin,  et  tous  deux 
s'embrassent  étroitement-  —  Robastre  apprend  de 
Malabron  sa  future  destinée  et  celle  de  Gaufrey  ;  puis 
il  reçoit  un  don  de  son  père  :  toutes  les  fois  qu'il  se 
trouvera  en  péril,  Robastre  se  signera  trois  fois  et  ap- 
pellera à  haute  voix  Mafabron,  qui  viendra  i  son  aide, 
et  te  délivrera,  quel  que  soit  le  danger.  —  Le  lutin 
recommande  Robastre  à  Dieu  et  disparaît.  Demeuré 
seul,  Robastre  va  creuser  une  fosse  avec  sa  cognée  et 
donne  la  sépulture  à  son  écuyer.  Il  remonte  ensuite 
au  palais.  Là,  il  trouve  à  manger  et  à  boire ,  mange 
peu ,  boit  beaucoup,  et  sort  du  château  après  y  avoir 
mis  le  feu.  P.  i7}-i77- 

En  s'en  retournant  par  le  bois,  Robastre  est  pour- 
suivi par  le  souvenir  du  lutin.  Doit-il  compter  sur  la 
promesse  de  Malabron  de  lui  venir  en  aide  toutes  les 
fois  qu'il  l'appellera?  Il  ne  peut  résister  au  désir  de 
s'en  assurer.  11  se  signe  trois  fois  et  s'écrie  à  haute 
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Toix  :  «  Malabron,  mon  père.  Tenez  i  mon  secours  !  • 

—  II  n'aorait  pas  eu  le  temps  de  compter  quatre  de- 
niers que  déjà  Malabron  était  devant  lui  ;  mais  le  luiin 
n'ignore  pas  que  Robastre  ne  court  aucun  danger,  et 
il  lui  reproche  durement  de  l'avoir  appelé  sans  raison. 

—  Rol>astre  demande  grâce  à  son  père;  Malabron 
pardonne  et  disparait. — Robastre  poursuit  son  voyage, 
mais  à  l'aventure;  il  ne  connaît  pas  le  chemin,  et 
Aleaume  est  mort,  qui  devait  le  guider.  Que  Dieu  le 
conduise  !  Avant  qu^l  soit  à  Vauclère,  Gaufirey  aura 
passé  la  mer  avec  ses  compagnons,  et  conquis  une 
partie  de  la  Syrie.  P.  177-179. 

On  a  laissé  le  roi  Glonant ,  le  roi  Machabré  et  U 
belle  Fleurdépine  chevauchant  par  la  Hongrie,  (i)  — 
Ils  sont  arrivés  à  la  cité  d'Amandon.  —  Le  roi  de 
Turfanie  vient  au-devant  d'eux.  Portrait  hideux 
du  Sarrasin.  —  Il  fait  fête  au  roi  Gloriant  et  à  ses 
compagnons.  —  «  Roussel ,  lui  dit  Gloriant ,  il  vous 
faut  monter  sur  un  destrier  rapide  et  chevaucher  vers 
la  cité  de  Machabré,  vers  la  tour  Barbel,  où  sont  en 
prison  deux  Français  qui  m'ont  détruit  grand  nombre 
de  mes  gens.  Je  vous  les  donne  en  garde  jusqu'à  mon 
retour  de  la  Mecque,  où  je  vais  adorer  Mahomet  avec 
mon  ami  Machabré.  Quand  nous  reviendrons,  nous 
les  ferons  juger  et  mettre  à  mort,  car  rien  ne  peut  les 
V  sauver.   —  A  vos  ordres ,  sire  » ,  répond  le  païen. 

—  Fleurdépine  l'entend,  à  son  grand  déplaisir,  et 
jure  d'aller  avec  lui,  si  elle  peut,  pour  sauver  Garin 
et  Doon.  Elle  va  trouver  Gloriant  et  lui  dit  :  c  Sire , 
les  Français  sont  de  mauvaises  gens  ;  nul  ne  se  peut 
garder  d'eux,  tant  ils  sont  rusés  et  trompeurs.  Si  vous 
envoyez  le  roi  pour  les  tenir  en  prison,  avant  un  mois 
ils  l'auront  converti  à  leur  foi  et  seront  délivrés,  comme 
ils  l'auraient  été  par  le  traître  Huré,  sans  mon  cham- 
bellan et  sans  moi.  Si  vous  vouliez  suivre  mon  conseil, 
je  m'en  retournerais  avec  Maprin,  mon  ami,  et  je  crois 
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vancent  au  hasard  dans  le  pays.  —  Berart  de  Mon- 
didier  aperçoit  bientôt,  du  côté  du  soleil  couchant, 
une  troupe  de  païens  qui  s'avance  vers  eux  :  c'est 
celle  qui  escorte  le  roi  de  Piconie,  Maprin  et  la  belle 
Fleurdépine.  Berart  appelle  ses  compagnons  :  «  Sei- 
gneurs, leur  dit-il ,  nous  sommes  tombés  au  milieu 
des  païens  ;  en  voilà  plus  de  trois  mille  qui  viennent  à 
nous,  et  nous  n'avons  d'autres  armes  que  nos  bour- 
dons ;  mais  nous  ne  sommes  ni  des  Lombards  ni  des 
fïaysans  ;  nous  sommes  de  hardis  et  vaillants  cheva- 
iers.  C'est  ici  le  cas  de  montrer  notre  courage,  de 
sorte  qu'aucun  jongleur  n'en  chante  mauvaise  chanson. 
On  n'a  qu'une  mort  :  avant  de  mourir,  vendons-nous 
chèrement ,  et  tenons-nous  ensemble  tant  que  nous 
serons  en  vie.  —  Seigneurs,  dit  Thierri,  vous  n'avez 
pas  le  loisir  de  vous  confesser  les  uns  les  autres  ;  je 
prends  tous  vos  péchés  sur  moi  et  vous  en  renas 
quittes.  »  —  Jocerant  n'est  pas  rassuré.  «  Mieux  eût 
valu,  dit-il,  rester  avec  nos  femmes  et  garder  nos 
terres;  c'est  la  foi  qui  sauve  ,  je  l'ai  toujours  entendu 
dire.  »  Berart  le  reconforte  :  «  Doux  ami,  lui  dit-il, 
vous  voilà  effrayé,  et  pourtant  je  ne  vous  vois 
ni  frappé,  ni  blessé  ;  vos  boyaux  ne  traînent  point 
encore  à  terre,  et  vous  n'êtes  point  jeté  en  prison.  Un 
gentilhomme  ne  doit  point  ainsi  décourager  les  siens; 
n  doit,  à  l'occasion,  montrer  un  cœur  de  lion. —  Bien 
parlé!  s'écrie  Turpin.  Qui  ne  vous  aidera,  Dieu  le 
confonde  !  »  —  Les  onze  pairs  se  préparent  brave- 
ment au  combat.  P.  184-187. 

De  leur  côté,  les  Sarrasins  onj  aussi  aperçu  les 
chrétiens.  A  leur  costume  Maprin  les  reconnaît  pour 
des  Français.  Il  les  signale  à  ses  compagnons  et  les 
prend  pour  des  éclaireurs  oui  poussent  une  recon- 
naissance dans  le  pays.  «  Il  ne  faut  pas,  dit-il,  les 
kisser  retourner  en  France.  »  Puis  il  ordonne  à  quatre 
cents  chevaliers  de  garder  Fleurdépine  pendant  ie 
combat  qui  va  s'engager.  Mais  la  pucelle  s'avise  a'une 
grande  ruse  :  «  Ami^  dit-elle  à  Maprin,  je  n'approuve 
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pas  voire  projet  de  tuer  lous  ces  Français  :  d'homme 
lue  nul  ne  se  doit  vanter;  mais,  en  les  prenant  vivants 
et  en  les  jetant  eu  prison  avec  Garin  et  Doon,  vous 
les  pourrez  montrer  à  GlorJant  et  à  non  père,  lors- 
qu'ils seront  revenus  de  la  Mecque.  Ces  preuves  de 
votre  vaillance  vous  mériteront  de  plus  grandes  terres. 

—  C'est  bien  dit,  répond  Maprin;  mais,  par  ma  foi, 
je  ne  sais  CDuiment  les  attraper  vivants  :  pour  si  peu 

Jue  je  les  touche  de  ma  lance,  je  leur  en  passerai  le 
■r  au  traversdu  corps.  -  C'est  du  bois,  non  du  fer, 
qu'il  faudra  les  frapper,  répond  Fleurdémne;  vous  les 
renverserez,  et  vos  gens  les  iront  lier.  De  cette  han- 
teur,  i'anrais  plaisir  à  vous  les  voir  abattre,  et,  si  vous 
vous  montrez  bien,  vous  m'en  deviendrez  plus  cher. 
P.  187-189. 

Maprin  court  sus  aux  Français  avec  deux  cents  Sar- 
rasifis  à  qui  il  a  donné  l'ordre  de  retourner  leurs  lances. 

—  Berart,  au  même  instant,  avise  près  de  lui  les  qua- 
torze mariniers  du  navire  qui  l'a  transporté,  lui  et  ses 
compagnons.  A  leur  tête  est  Fromer,  le  maître  de  la 
nef,  le  plus  fort  bachelier  qui  se  puisse  trouver  après 
Robastre.  A  la  vue  des  païens,  Fromer  a  saisi  à  aeux 
mains  sa  grande  massue,  et  il  exhorte  ses  compagnons 
à  bien  faire,  s  Sire  Fromer,  lui  dit  Berart ,  voulez- 
vous  donc  prendre  part  au  combat?  —  Oui,  par  Dieu! 
^re,  répond  Fromer,  comptez  sur  moi  et  sur  mes  com- 
pagnons. -  Bien  parlé,  sur  ma  foi,  dit  Berart;  en  ce 
cas,  nous  sommes  assez  pour  tenirtète  aux  païens.  — 
La  lutte  s'engage  entre  Berart  et  Maprin.  La  lance 
de  Maprin  vole  en  pièces;  Berart  lerenversed'un  coup 
de  son  bourdon,  et  si  rudement  que  le  païen  se  brise 
deux  cAtes.  a  Mahomet!  s'écrie  Fleurdépine,  lequel 
des  deux  est  tombé  P  —  Par  ma  foi,  dame,  répond  un 
Sarrasin,  c'est  Maptin,  votre  ami,  qui  tout  a  l'heure 
se  faisait  si  hardi.  —  Braves  gens  que  ces  Français  ! 
dit  tout  bas  la  pucelle.  Plût  à  Dieu  que  Berart  fCiI  au 
nombre  de  ceux-ci;  Maprin  et  les  siens  seraient  bien 
reçus!  »  — Berart  a  mis  pied  i  terre  i  il  eolèveà  Ma- 
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prin  son  heaume  et  son  écu,  et  va  lui  trancher  la  tête; 
quand  survient  un  gros  de  païens  ;  Maprin  est  sauvé. 
P.  189-192.  —  La  mêlée  devient  générale.  —  Ex- 
ploits de  Fromer:  il  avait  été  longtemps  champion  et 
avait  vaincu  à  lui  seul  vingt-sept  autres  champions.  — 
Sa  redoutable  massue  jonche  la  terre  de  morts  ;  mais 
il  perd  tous  ses  compagnons;  lui-même  est  blessé,  fait 
prisonnier,  après  utie  résistance  désespérée,  et  conduit 
par  Maprin  auprès  de  Fleurdépine,  sous  la  garde  de 
vingt  Sarrasins.  P.  192-195. 

Les  Français  se  sont  tous  pourvus  de  heaumes  et 
d'écus  enlevés  aux  Sarrasins.  —  Berart  excite  ses 
compagnons  :  «  Sire  archevêque,  dit-il  à  Turpin ,  soyez 
aujourd'hui  chevalier  ;  aussi  bien,  c'est  un  métier  que 
vous  savez.  Allons  nous  essayer  tous  deux  sur  ces 
païens.  —  Accordé  î  répond  l'archevêque.  Je  vais  leur 
réciter  un  douloureux  psautier.  Ce  n'est  pas  toujours 
le  temps  des  leçons  et  aes  versets  :  il  faut  parfois  s'es- 
crimer de  l'épée  d'acier.  »  A  ces  mots,  tous  deux  pla- 
quent leurs  ciestriers,  et  se  précipitent  sur  les  païens. 
Ils  en  renversent  plus  de  cent,  qui  ne  se  relèveront  lii 
en  février  ni  en  mars.  —  Berart  s'est  frayé  un  chemin 
à  travers  les  rangs  des  Sarrasins,  les  dépasse,  aperçoit 
Maprin  qui  emmène  Fromer  prisonnier,  et  s'éiance  à 
sa  poursuite.  —  Sentiments  de  Fleurdépine  à  cette 
vue.  Berart  atteint  Maprin  et  le  somme  de  lui  ren- 
dre  le  prisonnier.  —  Joute  de  Maprin  et  de  Berart. 
—  Maprin  est  renversé  de  son  cheval.  Des  vingt  Sar»- 
rasins  qui  l'accompagnent,  huit  sont  tués  par  berart, 
qui  délivre  Fromer  et  l'arme  d'une  hache  d'acier  en- 
levée à  un  païen.  P.  19 5. -199.  -  Arrive  un  renfort 
de  cent  Sarrasins.  Maprin  est  remonté  et  s'acharne 
contre  Berart.  «  Par  Mahomet  !  crie-t-il  aux  siens, 
si  celui-là  échappe,  je  ne  vous  laisserai  pas  pour  un 
denier  de  terre.  Je  le  veux  rendre'à  Fleurdépine,  ma 
mie.  »  Berart  l'a  entendu,  et  dans  le  même  temps 
il  aperçoit  Fleurdépine.  Tout  ému  à  sa  vue,  il  se  art 
tout  bas  :  «  Plût  à  Dieu  que  j'eusse,  à  Mondidief;  une 
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aussi  belle  amie!  je  la  ferais  baptiser  et  la  prendrais 
pour  femme.  De  ma  vie  je  n*ai  rien  vu  de  tel.  Il  me 
faut  faire  une  rude  joute  pour  Tamour  d'elle.  »  A 
ces  mots,  il  lève  son  épée  flamboyante  et  en  pourfend 
un  Sarrasin.  —  Fromer,  au  même  instant,  en  abat 
trois  avec  sa  hache  fourbie.  A  côté  d'eux ^  les  barons 
de  France  charpentent  les  païens  à  qui  mieux  mieux. 
Du  milieu  de  la  mêlée ,  jÇerart  pousse  son  cheval 
jusqu'à  la  belle  Fleurdépine.  Il  lui  tend  les  bras,  l'attire 
vers  lui  sans  qu'elle  résiste,  la  met  sur  son  cheval  et 
la  baise  quatre  fois.  Puis  il  lui  dit  doucement:  «Soyez 
sans  crainte;  si  je  puis  vous  emmener  en  France,  vous 
y  serez  baptisée  en  grande  pompe.  »  —  Fureur  de 
Maprin  :  «  A  moi  !  s'écrie-t-il,  roi  de  Turfanie,  et 
tuons  ces  Français.  Ne  voyez-vous  pas  ce  fils  à  pu- 
tain qui  emporte  ma  mie  ?  »  Les  Sarrasins  s'élan- 
cent en  foule  sur  Berart,  lui  tuent  son  cheval  et  le 
forcent  à  se  séparer  de  Fleurdépine.  Il  met  l'épée  à 
la  main,  mais  l'épée  se  brise  :  il  est  fait  prisonnier. 
Maprin  veut  lui  couper  la  tête;  Fleurdépine  l'en  dé- 
tourne :  et  Ce  serait  une  vilenie,  dit-elle.  Quand  mon 
père  reviendra  avec  le  roi  Gloriant,  ils  se  chargeront 
de  votre  vengeance.  »  Maprin  consent  à  l'épargner, 
mais  à  regret;  il  est  honteux  d'avoir  été  deux  fois  ren- 
versé par  lui  sous  les  yeux  des  païens  <c  Ami,  dit . 
Fleurdépine,  vous  n'y  pouviez  rien  ;  c'est  votre  cheval 
qui  s'est  abattu ,  et  quand  le  cheval  tombe  il  faut  que 
le  maître  tombe  aussi.  -^  Serait-ce  vrai,  douce  dame  ? 
demande  tout  bas  Maprin.  —  J'en  atteste Tervagant, 
répond  la  pucelle  ;  j'étais  là  près  de  cet  arbre,  d'où 
j^ai  tout  vu.  Vous  m'êtes  plus  chère  encore  qu'au- 
paravant, répond  Maprin.  Vous  serez  reine  et  porterez 
couronne  d'or  en  tête,  la  couronne  du  vieux  Doon  !  » 
P.  199.-205.  —  Berart  pris,  ses  compagnons  ne  tar- 
dent pas  à  tomber  aussi  aux  mains  des  Sarrasins.  Fro- 
mer seul  se  défend  encore  avec  sa  massue,  qu'il  a 
retrouvée.  Il  voit  emmener  les  pairs,  jure  de  les  dé- 
livrer, se  jette  sur  les  païens  et  en  fait  un  grand 
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carnage  ;  mais  toujours  leur  nombre  augmente.  Fromer 
épuise,  aveuglé  par  la  sueur  qui  lui  découle  du  front, 
désespère  de  tenir  plus  longtemps.  Alors,  il  lance 
avec  rage  sa  massue  au  milieu  des  Sarrasins,  en  ren- 
verse trois  du  coup  et  s'écrie  :  a  Maintenant,  prenez- 
moi,  sales  mécréants  I  Mettez-moi  avec  les  autres 
Français,  et,  si  leur  fin  est  venue,  que  je  meure  avec 
eux!  »  P.  205-207. 

Tous  les  Français  sont  prisonniers.  —  Maprin  les 
livre  à  Fleurdépine,  pour  en  disposer  à  son  gré.  — 
La  pucelle  veut  qu'ils  soient  enfermés  avec  Doon  et 
Garin  jusqu'au  retour  de  Gloriant  et  de  Machabré.  — 
Les  Sarrasins  s'acheminent  avec  leurs  captifs  vers  la 
tour  Barbel.  —  Fleurdépine  envoie  secrètement  un 
messager  à  Lionnet  pour  lui  annoncer  cette  nouvelle  : 
ce  Je  connais  assez  mon  chambellan,  dit-elle  au  mes- 
sager, pour  être  assurée  que  tu  seras  bien  payé  de  ta 
peine.  »  —  Le  messager  arrive  à  la  tour  Barbel  et, 
s'acquitte  de  son  message,  ce  Ami,  lui  dit  Lionnet,  sois 
le  bienvenu.  Ces  Français  que  tu  m'annonces  auront 
mauvais  gîte.  Je  vais  t'en  montrer  deux  que  j'ai  bien 
battus  aujourd'hui.  »  -—  Il  l'emmène  à  la  prison,  et, 
comme  le  messager  se  baisse  pour  regarder  au  fond, 
Lionnet  passe  derrière  lui,  le  prend  par  une  jambe  et 
le  précipite  dans  la  chartre,  où  il  se  rompt  le  cou.  Pi- 
late  et  Burgibus  emportent  son  âme  en  enfer.  —  Ga- 
rin, surpris  par  cette  chute,  lève  la  tête  et  aperçoit 
Lionnet:. a  u'où  nous  "vient,  demande-t-il,  ce  com- 
pagnon que  vous  avez  descendu  sans  poulie?  <y 
C'était  un  messager,  répond  Lionnet,  qui  m'apportait 
de  tristes  nouvelles.  »  Il  fait  part  de  ces  nouvelles  à 
Garin.  Doon  deMayence  s'en  réjouit  à  la  pensée  que 
les  douze  prisonniers  sont  ses  fils,  a  Ils  auront,  dit-il, 
laissé  leurs  gens  quelque  part,  et  nous  ne  pouvons 
manquer  d'être  bientôt  secourus.  »  P.  207-210.     . 

Arrivée  des  païens.  —  Les  Français  sont  jetés  en 
prison.  —  Lamentations  de  Berart. —  Les  prisonniers 
se  reconnaissent.  —  Garin  et  Doon  font  fête  à  Berart: 
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c'est  Dieu  qui  l'envoie,  dîsem-ils,  pour  les  délivrer. 

—  n  Et  comment  ?  »  demande  Berart. —  Doon  le  lui 
dit,  et  Berart  apprend  avec  joie  (jue  Fleurdépine  est 
la  belle  Sarrasîne  q^ui  recevait  si  volontiers  ses  bai- 
sers pendant  la  bataille    P.  ï  10-21  3. 

Entrevue  secrète  de  Fleurdémne  et  de  Lionnet.  La 
pucelle  s'informe  de  Garin  et  de  Doon.  Lionnet  de- 
mande à  Fleurdépine  comment  ont  été  pris  les  nou- 
veaux captifs,  et  s'ils  ont  fait  une  belle  résislance.  — 
B  Oui,  certes,  répond  Fleurdépine,  ces  Français  sont 
de  hardis  chevaliers  ;  il  en  est  un  surtout  qui  a  fait 
merveilles;  deux  fois  il  a  renversé  Maprîn  de  son  des- 
trier, puis  il  s'en  vint  à  moi,  m'enleva  sur  son  cheval 
et  me  donna  quatre  baisers.  Je  le  crois  parent  de  Be- 
rart de  Mondidier.  b  —  Comme  elle  a  grand  désir  de 
le  voir,  Lionnet  la  conduit  à  la  prison.  Elle  s'y  rend 
avec  quantitéde  provisions,  pain,  vin,  chair  et  poisson. 

—  a  Ma  douce  damoiselle,  lui  dit  Garin,  soyez  la 
bienvenue  dans  notre  prison  !  —  Dieu  vous  garde, 
ïire,  répond  la  pucelle  au  chef  blond  ;  voici  des  vivres 
pour  vous  et  pour  tous  vos  compagnons.  Je  ne  les 
connais  pas,  mais  je  sais  qu'aujourd'hui  ils  se  sont  bien 
montrés  en  face  de  leurs  ennemis.  Quand  ces  provi- 
sions seront  épuisées,  vous  en  aurez,  de  nouvelles  pour 
l'amour  de  Berart  de  Mondidier,  le  baron  i  qui  mon 
CŒor  s'est  donné,  a  —  A  ces  mots,  Garin  a  poussé 
Berart,  et  dit  à  Fleurdépine:  «  Dame,  ce  Berart  que 
vous  désirez  tant,  le  voici  prisonnier  comme  nous  avec 
lous  les  pairs  de  Charlemagne,  excepté  Naimes  de  Ba- 
vière. —  Pour  Dieu  !  s'écrie-t-elle,  monlrez-moi  mon 
ami.  u  —  Elle  le  voit,  et  pâlit,  et  s'émerveille  de  sa 
beauté,  a  Sire,  lui  dit-elle,  j'ai  tant  oui  parler  de  votre 
renommée  que  j'ai  souffert  pour  vous  mainte  dure  soi- 
rée, et  veillé  mainte  nuit  jusqu'au  malin.  Que  vous 
dirai-je  de  plusi*  Me  voici  prête  â  me  donner  à  vous, 
i  quitter  la  loi  de  Mahomet  pour  croire  en  Jésus-Christ, 
et  i  vous  servir  toute  ma  vie.  »  —  A  ces  tendres  pa- 
roles, Berart  la  presse  contre  son  cœur,  et  elle  s'y 

Gaufre)'.  i 
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appuie  doucement.  «  Belle,  lui  dit  Berart,  je  vou^ 
donne  mon  amour.  Si  je  vis  seulement  jusqu'à  la 
moisson^  et  que  je  sois  libre,  pour  l'amour  de  vous  je 
couperai  plus  d'une  tête,  et  mon  épée  sera  rougie  au 
sang  des  àarrasins.  «—L'archevêque  Turpin  demande 
à  Berart  si  la  dame  lui  agrée.  —  a  Oui,  répond  Be- 
rart, de  cœur  et  de  pensée.  —  Et  vous,  douce  dame, 
dit  Tarchevêque,  Berart  vous  agrée-t-il  ?  —  Oui,  ré- 
pond Fleurdépine,  il  me  plaît  et  m'agrée.  »  Alors 
l'archevêque  les  a  fiancés.  Mais  Fleurdépine  n'ose 
prolonger  cette  entrevue  ;  elle  dit  adieu  à  Berart  en 
soupirant,  et  remonte  au  palais,  où  Maprin,  impatient 
de  son  absence,  l'a  déjà  fait  mander  par  un  Sarrasin. 
Elle  s'assied  à  table  auprès  de  lui.  et  les  païens  se  di- 
sent entre  eux  :  «Par  Mahomet!  voici  un  beau  cou- 
ple. »  P.  2  1 J-217. 

Dans  le  même  temps,  Gaufrey  s'achemine  vers  Vau- 
clère  la  grande  avec  quatre  de  ses  frères,  avec  les  fils 
de  Garin  et  vingt  milie  chevaliers.  —  Chemin  faisant, 
ils  pénètrent  dans  une  île  fort  riche,  et  s'y  répandent 
de  çà  et  de  là.  Ils  y  avisent  un  fort  beau  château  :  c'est 
le  château  de  Rochebrune,  qui  appartient  à  la  belle 
Passeros.e,  cousine  du  duc  Naimes.  Sept 'mille  cheva- 
liers, qu'elle  a  sous  ses  ordres,  la  défendent  contre  le 
jeune  roi  des  Danois,  qui  veut  l'épouser  malgré  elle  ; 
mais  elle  a  juré  que  jamais  Sarrasin  ne  coucherait  avec 
elle,  et  que,  si  elle  a  un  époux,  il  sera  bon  chrétien. 
Dans  son  courroux,  le  roi  des  Danois  dévaste  tout  le 
pays.  Il  a  assiégé  le  château  tout  Tété;  mais,  l'hiver 
venu,  il  a  été  forcé  de  lever  le  siéee,  en  jurant  de  re- 
venir, d'épouser  la  pucelle  selon  Ta  loi  de  Mahomet, 
et  de  détruire  tous  les  chrétiens.  —  Gaufrey  et  les 
siens  s'avancent  vers  le  château  ;  un  garçon  les  aper- 
çoit, court  à  la  ville  et  jr  jette  l'alarme.  «  Seigneurs, 
dit-il  aux  bourgeois,  voici  le  roi  des  Danois  qui  revient 
avec  son  armée  !  »  —  Passerose,  à  cette  nouvelle, 
donne  l'ordre  de  fermer  les  portes.  Du  haut  de  son 
château,  elle  distingue  une  croix  blanche  sur  un  gon- 


Sommaire;. 


fanon  de  soie.  Elle  se  rassure  r  ce  sont  d 
Mais  pourquoi  sonl-ils  entrés  dans  sa  tel 
~"""  "in  messager  au-devant  d'eux  poor  s' 
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re?  Elle  en- 
,  :n  informer. 

-  Entrevue  de  Gaufrey  et  du  messager.  —  Retour 
du  messager  au  cblteau  :  n  Ce  ne  sont  pas  les  Danois, 
s'écrie-t'iT,  ce  sont  des  Français  qui  obéissent  i  Cau- 
frey,  fils  de  Doon  de  Mayence.  Doon  est  prisonnier 
des  Sarrasins,  et  son  fils  va  passer  la  mer  pour  le  dé- 
livrer. It  vous  prie  de  l'héberger  pour  aujourd'hui.  » 
ADnomde  Gaufrey,  ia  belle,  quin  ipore  pas  que  c'est 
le  plus  beau  chevalier  du  monde,  se  dit  tout  bas: 
«  PlClt  i  Dieu  qu'il  voulQt  m'épouser  et  faire  de  moi 
son  amie!  n  —  Les  portes  sont  ouvertes,  et  Caufrey 
entre  au  château  avec  ses  chevaliers,  ils  y  soni  ac- 
cueillis counoisemeni  par  la  belle  châtelaine.  ~  Gau- 
frey  s'étonne  que  Passerose  soit  ainsi  seule  et  n'ait 
point  de  seigneur  pour  la  protéger.  Il  ne  tarde  pas  i 
lui  parler  d'amour,  et  si  bien  que,  âès  le  jour  même,  il 
devient  son  épouï,  mais  en  lui  annonçant  qu'il  repar- 
tira le  lendemain ,  car  il  a  prorais  à  Dieu  de  ne  jinuïs 
coucher  plus  d'une  nuit  dans  une  ville  jusqu'à  ce  qu'il  , 
ait  délivré  son  père.  —  Il  engendra  cette  nuit  même/' 
Un  noble  enfant,  qui  fut  le  preux  Ogîer,  tant  aimé  de 
Charlemagne.  P.  217-223. 

Départ  de  Gaufrey  et  de  ses  chevaliers,  —  Re- 
grets et  larmes.  —  Arrivée  i  Vauclère.  ~-  Flandrine 
vient  au-devant  de  Caufrey  avec  ses  barons.  Elle  se 
jette  au  cou  de  son  fils  et  lui  demande  ;  i  Fils,  où 
est  votre  père,  que  je  ne  le  vois  point  avec  vous?  Où 
sont  mes  autres  enfants  ?  u  Gaufrey  n'ose  lui  avouer 
la  vérité  :  «  Dame,  lui  dit-il,  soyez  sans  crainte  : 
mon  père  est  k  Monglane  la  grande  avec  tous  mes 
frères,  excepté  Grifon,  que  j'ai  envoyé  en  France  au- 
près de  Charlemagne.  —  Beau  fils,  reprend  Flan- 
drine, pour  Dieu,  ne  me  cachez  rien.  Les  Sarrasins 
ont-ils  tué  votre  père?  —  Non,  ma  douce  mère, 
mais  ils  le  tiennent  prisonnier,  a  —  A  celte  nouvelle, 
Flandrine  s'êvanourt.  —  Ganfrej  ne  trouve  i  Vau- 
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dère  ni  Robastre  ni  Çrifon.  —  Sa  consternation.  — 
11  raconte  à  Flandrine  les  combats  ou'il  a  livrés 
contre  les  païens  et  son  mariage  avec  Passerose;  il 
lui  dit  comment  et  pourouoi  il  a  envoyé  Robastre  à 
Grellemont.  Flandrine  le  presse  de  partir  et  d'aller 
au  secours  de  Doon,  sans  attendre  le  retour  de  Ro- 
bastre. P.  223-226. 

Embarquement  de  Gaufrey  et  de  ses  chevaliers, 
au  nombre  de  trente  mille.  —  Leur  navigation  est  si 
heureuse  qu'au  bout  de  dix  jours  ils  arrivent  en  vue 
du  royaume  de  Gloriant.  Ils  s'arrêtent  sous  la  tour 
du  Géant,  la  plus  forte  place  du  pays.  La  ville  est  de 
tous  côtés  battue  par  la  mer  et  défendue  par  sept 
mille  géants.  Le  roi  Morbier  la  tient  de  Gloriant, 
dont  il  est  le  meilleur  ami.  C'est  à  minuit,  par  un 
gros  temps,  que  Gaufrey  prend  terre  avec  les  siens. 
Les  mariniers  reconnaissent  avec  effroi  la  tour  de 
Morbier.  Gaufrey  les  rassure  et  jure  de  ne  point 

Quitter  cette  contrée  avant  de  l'avoir  conquise  et 
'avoir  tué  le  géant  Morbier.  —  Au  point  du  jour, 
les  Sarrasins  aperçoivent  les  Français  campés  sous 
les  murs.  Morbier  le  géant  fait  armer  ses  hom- 
mes et  sort  de  la  ville,  qu'il  laisse  sous  la  garde 
de  mille  païens.  A  la  vue  de  l'ennemi,  Hernaut  de 
Beaulande  crie  aux  armes,  et  les  Français  montent  à 
cheval.  —  Bataille.  —  Elle  se  termine  par  la  retraite 
des  géants.  De  cinq  mille,  ils  sont  réduits  à  deux 
cents  ;  mais  Gaufrey  a  perdu  aussi  bon  nombre  de 
ses  chevaliers.  Il  regrette  plus  que  jamais  l'absence 
du  preux  Robastre.  P.  227-232. 

Robastre  a  erré  trois  jours  dans  le  bois  où  il  a 
perdu  son  écuyer.  II  en  sort  le  quatrième  jour  au 
matin,  et  aperçoit,  à  trois  lieues  de  là,  un  château  fort, 
appartenant  à  un  seigneur  du  nom  de  Barré,  l'homme 
le  plus  félon  du  monde.  Robastre  s'achemine  vers  le 
château  L'entrée  en  est  gardée  par  deux  grands  ours 
et  par  un  lion  enchaînés  à  un  pilier  de  marbre;  il  s'en 
délivre  avec  sa  cognée,  et  s  avance  jusque  sous  les 
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miiTS.  Le  aijgiau  !e  ^cc  cr«  jn 
â  lui,  SKTÎ ^ie  çsacxst  as  sôsasL  ^'nt  ciinr 
hache  Rcbastre  je  ^eiB»è  îcBSx'a.  ii  csmor*.  l 
compagaoBS  4e  Bafrê  a&  :rwhaf!ii  tss  msa  loe  m^ 
Uo  seol.  BOi^Dê  Pisâcrê.  Rs&e  ^exiit  ^  JtfTiaimg 

tnez  pas.  Sî^rc«$  iccLcî  «resBer  ea  c^cs  r.:iiL?£,  i  ▼ 
a  là-haut,  dais  le  fkîf^î:i,  lae  ^e  iimn^  m  sac 
d'EgUatîae,  çs  était  la  ^êsme  ^  Hôrre  :  tij:^  ^ciir- 
Tez  lepcsscr  rt  tq«$  reaîre  «air*  le  ^  imr  ^ 
▼oos  SCTTÎrai  vcxc^en.  »  Rccascir?  far  irks  a  r*is- 
doré,  qci  le  cxnézft  an  ciJcsje  et  ai  jLtaant 
mi'Eg!aatiiie  est  da  pars  de  Framre  —  F.Tr^-:iî*  ie 
Rob^tie  et  d'Eaîaarîae-  —  La  bele  r^u^  zim 
Robastre  de  reflEseBer  avec  jb  cic  à^  ?s>sc2-  nec 
eUe.  Il  répond  q|De  Gaifrer  TxssKtt  à  Vaeere  Tcur 
passer  la  mer.  Maî^  ie  iepCa^  ^es  ':^  casse  osQe 
réponse,  E^aatme  se  labse  pas  âe  :3=:e  ânt  a 
bastre  d*mi  précieiix  aoiMaB  doot  a  côsrre  a  xae 
▼ertn  que  cchiî  qù  la  porte  K^a  is  à  crsznar*  ies 
esprits  matfâsaBts  tL  ne  périra  îas^  ai  t^st  :ssa,  m 
pLT  le  fcQ.  —  Rohastre  prcad  cc^ê  de  u  dane.  m 
loi  donne  Piédoré  pov  raocoaittSBer.  —  Sm 
▼ée  â  Vandére.--naHbne  in'»!ir»f  m 
Ganfrey  et  Inî  bit  préparer  WÊt^ 
rejoindre.  —  Robastre  s'enbaniBe  arec  ra^ 
hcTS  et  trente  boas  sergents;  aais  la  ■ 
par  nne  grande  tenpto.  Les  rnidign 
les  voiles  se  déchirent,  la  çalcfe  s*c«tr 
valiers  et  manniers,  tont  neriL  Robastre  sed 
nage,  grâce  â  la  vcrtn  de  son  ansean.  lî 
Maiabron  i  son  aide,  qoi  arrive,  sons  la 
poisson,  en  mobis  de  teaps  qp'on  ne  compteiart. 
deniers.  Il  lût  momtcr  Robastre  snr  son  dos  et  le 
à  terre  dans  nne  tie.  Li,  il  se  change  en  hoase  et 
embrasse  tendrement  son  iils;  mais  il  le  voit  wtieni 
et  hii  en  demande  la  canse.  C'est  qne  Robastre  a 
perdn  sa  cogpèe  :  eOe  est  am  fond  de  la 
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bron  reprend  alors  la  forme  il'un  poisson  et  ne  tarde 

})as  à  revenir  avec  la  cognée.  Rooastre  la  baise  cent 
bis,  remonte  sur  le  dos  du  lutin,  qui  remporte  à  la 
nage^  et  aperçoit  bientôt  la  tour  du  Géant.  En  appro- 
chant du  rivage,  il  reconnaît  les  tentes  de  Gaufrey  et 
d'Hernaut,  et  en  frémit  de  joie.  Malabron  le  dépose 
sur  le  rivage,  lui  promet  ae  l'aider  toutes  les  fois 

?u*il  en  sera  besoin,  et  disparaît  dans  les  flots. 
^  232-240. 
Resté  seul  sur  le  rivage,  Robastre  aperçoit  un 
convoi  de  vivres,  escorté  par  douze  hommes  à  cheval, 
qu'il  prend  de  loin  pour  des  Sarrasins.  Il  s'en  ap- 
proche pour  les  attaquer,  et  reconnaît  Hernaut  de 
Beaulande.  —  Joie  de  Robastre  et  d'Hernaut* — 
Questions  de  Robastre  :  Où  est  Gaufrej?  Garin  et 
Doon  sont-ils  délivrés  ?  Gloriant  est-il  tué  ?  — 
«  Comment  le  serait-il }  répond  Hernaut,  nous  ne 
l'avons  pas  encore  rencontré.  »  —  Robastre  en  re- 
mercie Dieu,  et  se  promet  bien  que  Gloriant  ne 
mourra  pas  d'une  autre  main  que  la  sienne.  — 
Pendant  ces  propos,  Gaufrey,  prévenu  de  l'arrivée 
de  Robastre,  accourt  au-devant  de  lui  avec  une  suite 
immense.  Ils  se  jettent  au  cou  l'un  de  l'autre  et  s'em- 
brassent étroitement.  —  La  nuit  se  passe  en  grande 
joie.  Chacun  vient  voir  Robastre  et  lui  faire  fête.  — 
Après  avoir  raconté  à  Gaufrey  les  aventures  de  son 
voyage,  Robastre  apprend  de  lui  à  qui  appartient  la 
tour  du  Géant,  et  souhaite  vivement  d'entrer  en  lutte 
avec  Morbier.  Il  n'attendra  pas  longtemps  :  Morbier 
tient  conseil  dans  la  cité,  et  l'un  ae  ses  géants  est 
d'avis  d'envoyer  un  messager  demander  aide  à  Ma- 
chabré  et  au  roi  Gloriant.  Le  conseil  est  approuvé,  et 
Ton  décide  que  le  départ  du  messager  sera  favorisé 
par  une  sortie  qui  se  fera  avant  le  jour.  P.  240-243. 
Les  chrétiens  dorment  dans  leur  camp,  après  une 
joyeuse  journée,  et  Hernaut  de  .Beaulande  fait  le  guet 
avec  bon  nombre  de  chevaliers.  —  Les  païens  sortent 
en  armes,  un  peu  avant  l'aube,  et  leur  messager  les 
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suit,  monté  sur  un  dromadaire.  H  se  met  en  route; 
mais  bientôt  il  est  aperçu  par  Hernaut  et  par  ses 
compagnons,  qui  le  poursuivent  sans  pouvoir  l'al- 
leindre.  Fatigués  de  cette  poursuite  inulile,  ils  re- 
viennent au  camp,  où  ils  trouvent  Mor))ier  et  ses 
géants  qui  pénètrent  dans  les  tentes.  Déjà  plus  de 
cent  Français  ont  péri  sous  leurs  coups.  Morbier  est 
entré  avec  sept  des  siens  dans  la  tente  de  Robastre; 
ils  l'ont  surpris  pendant  son  sçmmeil,  et  lié  avec  des 
cordes  pour  l'emmener  dans  la  ville.  ^  Peu  i  peu  les 
Français  s'éveillent,  et  un  combat  s'engage,  P.  345- 
346. 

Cependant,  Robastre  est  conduit  i  la  ville,  sous 
U  garde  de  dix  géants.  Ils  s'arrêtent  sous  un  olivier 
pour  se  reposer.  Robastre  est  li,  les  poings  liés,  qui 
se  lamente.  Tout  à  coup  son  père  Malabron  lui  re- 
vient en  mémoire  ;  il  l'appelle  i  son  aide.  Le  follet 
arrive  soudain,  revêtu  d'une  ciipe  qui  le  rend  invisi- 
ble, et  dit  à  haute  voix  :  «  Tenez-vous  là,  Robastre, 
et  moi,  je  me  tiendrai  ici.  Vous  m'allez  payer  cher  le 
mol  que  vous  avez  dit,  lorsqu 'endurant  tant  de  peines 

S)ur  vous  je  vous  eus  transporté  ici  sur  mon  dos. 
ernaut  de  Beaulande  vous  demanda  qui  vous  avait 
transporté,  et  vous  lui  répondîtes  que  c'était  le 
diable  :  il  m'en  souvient  fort  bien.  Eh  bien,  sachez 

Sie  je  ne  suis  ni  diable  ni  esprit  malfatsanC.  :1e  suis  à 
teu,  de  qui  je  tiens  le  don  de  parcourir  le  monde  à 
mon  gré  et  sous  toutes  les  formes,  mais  sans  pouvoir 
faire  de  mal  à  aucun  chrétien.  —  Cl  est  vrai,  répond 
Robastre,  le  mot  m'échappa;  mais  comment  l'avez- 
vous  su  ?  Quels  cent  mille  diables  vous  l'ont  conté  ?— 
Par  la  foi  que  je  dois  à  Dieu,  dit  ie  lutin,  j'étais 
éloigné  de  toi  de  près  de  l'étendue  d'un  royaume,  et 
pourtant  le  ne  laissai  pas  de  l'entendre.  »  A  ces  pa- 
ïoles,  qu'ils  entendent  sans  voir  qui  les  prononce,  les 
géants  surpris  et  irrités  se  jettent  sur  leur  prisonnier 
et  le  bâtonnenl  rudement.  Malabron  n'en  fait  que^ 
rire,  a  Robastre,  dit-il,  souviens-toi  que  tu  m'as  ap- 
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pelé  diable.  Si  le  mot  n'était  point  sorti  de  ta  bouche 


pardonne.  D'un  pan 
Robastre  et  le  dérobe  aux  regards  des  géants  ébahis. 
Puis  il  use  d'un  enchantement  pour  les  épouvanter. 
Par  la  vertu  d'un  charme ,  il  change  les  branches  de 
l'arbre  qui  les  couvre  en  autant  de  serpents  qui  pen- 
dillent, dont  la  gueule  jette  feu  et  flammes  et  fait  en- 
tendre au  loin  de  terribles  sifflements.  —  Effroi  des 
géants,  qui  prennent  la  fuite.  —  Malabron  disparaît, 
et  Robastre,  dégagé  de  ses  liens,  se  dirige  vers  la 
tente  de  Gaufrey.  P.  246-249. 

Pendant  ce  temps,  les  Français  ont  chassé  les 
païens  de  leur  camp,  et  les  ont  refoulés  dans  la  ville. 
Morbier  jure  de  n'en  plus  sortir  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
reçu  le  renfort  qu'il  attend.  —  Son  messager  a  tant 
cheminé  qu'il  est  arrivé  à  la  cité  de  Machabré.  Il  y 
trouve  Maprin  et  Fleurdépine,  et  leur  fait  connaître 
le  but  de  son  voyage.  Fleurdépine  apprend  avec  joie 
l'arrivée  de  l'armée  chrétienne  en  Hongrie.  —  Le 
messager  continue  sa  route.  —  Entrevue  secrète  de 
Fleurdépine  et  des  prisonniers.  Elle  leur  fait  part 
de  la  bonne  nouvelle,  et  leur  propose  une  ruse  qu  elle 
a  imaginée.  Gloriant  va  revenir  et  voudra  voir  ses 
deux  captifs,  Garin  et  Doon.  Il  les  fera  monter  dans 
la  grande  salle  du  palais.  Il  faut  alors  Que  l'un  médise 
delà  loi  païenne,  tandis  que  l'autre  la  défendra.  Tous 
;deux  demanderont  le  combat;  on  les  armera,  et 
'  Fleurdépine  aura  soin  que  les  onze  pairs  soient  aussi 
armés.  Ils  seront  dans  sa  chambre,  d'où  ils  pourront 
s'élancer  au  moment  favorable^  et  frapper  à  outrance 
sur  les  païens.  —  La  proposition  de  Fleurdépine  est 
acceptée  avec  joie.  P.  2^9-2  53. 

Arrivée  du  messager  ae  Morbier  au  palais  de  Glo- 
riant. —  Il  y  trouve  l'amiral  de  retour  de  la  Mecque, 
et  s'acquitte  de  son  message.  —  Fureur  de  Gloriant. 
—  Il  lance  au  messager  un  couteau  affilé  qu'il  tient  à 
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Charlemagne.  — Fleurdépine  envoie  secrètement  à  ia 
prison  son  chambellan  Lionnet,  pour  faire  armer 
Berart  et  ses  compagnons,  à  l'exception  de  Garin  et 
de  Doon.  —  Les  barons  sont  armes  par  les  soins  de 
Lionnet  et  cachés  dans  la  chambre  ae  Fleurdépine. 
P.  255-260. 

Le  repas  est  prêt.  Les  païens  se  mettent  à  table. — 
Le  premier  mets  servi,  Gloriant  propose  de  faire  ve- 
^ir  ses  deux  prisonnjers.  On  leur  donnera  à  boire 
^^claret  et  piment,  mais  à  manger  peint,  a  Quand  ils 
//seront  enivrés,  dit  Tamiral,  ce  sera  plaisir  de  les  voir 
aux  prises,  et  nous  nous  en  divertirons  jusqu'au  soir. 
Apres  quoi,  on  les  fera  traîner  à  la  queue  d'une  ju- 
ment. »  —  Lionnet  les  va  chercher  et  les  amène  dans 
la  salle,  non  sans  avertir  Berart  et  ses  compagnons  de 
se  tenir  prêts.  — C'est  Garin  qui  prend  la  parole  le 
premier  :  «  Que  Mahomet,  dit-il,  qu'Apollon  et  Né- 
ron ,  que  Jupiter  le  grand,  Marsot  et  Ôur^ibus  gar- 
dent et  bénissent  le  fort  roi  Gloriant,  et  le  vaillant 
roi  Machabré,  et  tous  les  barons  que  je  vois  ici  !  — 
Puisse  aussi  Mahomet  te  garder  et  te  sauver^  si  tu 
crois  en  lui,  répond  Gloriant.  —  Oui,  vraiment,  j'y 
crois,  reprend  Garin,  et  vous  le  prouverai  bientôt.  » 
--  Doon  parle  à  son  tour.  «  Que  le  Seigneur  Dieu, 
dit-il,  celui  qui  naquit  saintement  de  Marie  la  belle, 

3ui  fut  vendu  par  le  traître  Judas  pour  trente  pièces 
'argent,  qui  fut  mis  en  croix  par  les  Juifs  mécréants, 
qui  ressuscita,  alla  en  enfer,  en  retira  les  siens  et 
monta  au  ciel  ;  que  ce  Dieu  garde  le  roi  Charles,  le 
roi  de  notre  douce  France  et  ses  douze  pairs;  qu'il 
confonde  Macbabréj  le  roi  Gloriant  et  tous  les  Sarra* 
sins  qui  croient  à  ce  Mahomet,  que  des  pourceaux 
étranglèrent  sur  un  fumier.  Il  faut  avoir  perdu  le 
sens  pour  croire  en  lui,  car  il  n'a  de  pouvoir  non  plus 
qu'un  chien  pourri.  —  Vous  parlez  follement,  re- 
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battu  tout  nu  à  Jérusaiem.  Mahomet  est  d'or  fin  et 
d'argent  :  c'est  à  lui  que  je  veux  croire  dorénavant,  et 
je  suis  prêt  à  prouver  sur  l'heure,  en  présence  de 
Gloriant,  qu'il  vaut  cent  inille  fois  Jésus.  »  —  Glo- 
riant  l'entend  et  en  tressaille  de  joie.  «  Vous  aurez 
des  armes,  lui  dit-il  ;  mais  auparavant  vous  boirez  et 
vous  mangerez.  Quant  à  Doon,  par  Mahomet  !  il  res-  a-*-*'*^ 
tera  à  jeun.  »  Mais  Garin  ne  veut  point  manger  ^^ — " 
avant  d  avoir  vaincu  et  converti  Doon.  —  Gloriant 
ordonne  à  Lionnet  d'apporter  deux  hauberts  et  deux 
épées.  —  <c  Sire,  dit  Machabré,  je  crains  quelaue 
trahison.  Si  vous  m'en  croyez,  vous  donnerez  seule- 
ment à  chacun  un  fort  écu  et  un  bâton  turc,  mais 
point  d'armes  tranchantes,  car  vous  pourriez  vous  en 
repentir.  »  Doon  l'entend  et  en  devient  noir  comme 
poix.  Peu  s'en  faut  qu'il  lui  dise  :  «  Par  Dieu  I  c'est 
vrai.  9  II  se  contient  cependant.  On  apporte  les  écus 
et  les  bâtons  ;  les  deux  champions  se  denent.  «  Garin, 
dit  Gloriant,  si  Doon  vous  échappe,  vous  serez  mis  à 
mort.  3>  Et  Doon  répond  :  a  Je  ne  vous  prise  pas 
plus  qu'un  mâtin ,  vous  et  vos  dieux,  Tervagant  et 
Apollon.  »  Puis,  s'adressant  à  Garin  :  «  Par  saint 
Firmin  !  dit-il,  que  tardons-nous  de  mettre  à  mort  ce 
félon  amiral  ?  —  Sur  ma  foi,  j'y  consens  »,  répond 
Garin ,  et  en  même  temps  il  lève  à  deux  mains  son 
bâton  de  pommier.  Il  en  va  frapper  Gloriant;  mais  un 
Sarrasin  se  met  entre  deux,  reçoit  le  coup  et  tombe 
mort.  Doon,  de  son  côté,  assène  un  coup  mortel  au 
père  de  Fleurdépine.  Machabré  est  renversé  aux 
pieds  de  sa  fille,  qui  baisse  la  tète.  P.  260-265. 

Au  même  instant  surviennent  Berart  de  Mondidier 
et  ses  compagnons.  Berart  voit  Maprin  assis  auprès 
de  Fleurdépine,  et  d'ujvcoup  d*épée  lui  fait  voler  la 
tète  dans  un  hanap  plein  de  vin.  Chacun  des  barons 
frappe  à  deux  mams  sur  la  race  de  Caïn.  Ceux  qui 
leur  échappent  rendent  grâces  à  Apollon.  Gloriant 
s'enfuit  par  une  fausse  porte,  qui  donne  dans  un  sou- 
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terrain  et  s'en  va  crier  par  la  ville  :  a  Aux  arme^ 
Sarrasins  !  » 

Les  païens  s'<issemblent,  et  Gioriant  se  hâte  de  les 
conduire  au  palais,  où  le  carnage  continue. —  Cette 
fois  encore,  Fromer  le  marinier  est  venu  en  aide  aux 
barons,  non  pas  avec  Tépée,  il  ne  saurait,  mais  avec 
un  pilon  qu'il  a  trouvé  dans  un  grand  mortier.  — 
Tous  les  Sarrasins  qui  étaient  au  palais  sont  morts 
ou  en  fuite.  Les  Français  se  disposent  à  lever  le  pont 
et  à  fermer  la  porte,  lorsqu'ils  aperçoivent  Gioriant 
suivi  des  siens,  a  Que  faire?  dit  Doon,  voici  venir 
les  païens  :  ils  sont  plus  de  vingt  mille,  et  nous 
sommes  quatorze!  — Sire  Doon  de  Mayence,  répond 
Berart,  pensez-vous  que  nous  ayons  peur?  Nous  ne 
sommes  ni  Lombards  ni  Berruiers.  Nous  sommes  les 
meilleurs  chevaliers  de  France.  Les  douze  pairs  sont 
ici.  â  l'exception  de  Naimes  de  Bavière,  et  vous  le 
valez  bien  pour  le  combat.  »  Berart  veut  s'élancer 
sur  les  païens.  On  le  retient,  et  Fromer  leur  dit  à 
tous  :  «  Rentrez  au  palais,  et  me  laissez  à  la  porte  : 
je  suis  un  bon  portier.  J'ouvrirai  le  guichet;  je  me 
tiendrai  en  arrière,  et  pas  un  Turc  n'entrera  qui  s'en 
puisse  retourner,  s'il  n  a  la  tète  plus  dure  que  fer  ou 
acier.  »  —  La  porte  fermée  et  le  guichet  ouvert, 
Fromer  se  tient  d'un  c6té  avec  son  pilon  ;  de  l'autre 
est  Berart,  l'épée  à  la  main.  —  Les  païens  arrivent. 
Fromer  et  Berart  en  abattent  plus  de  cent  à  l'entrée, 
qui  en  est  encombrée.  Le  roi  Gioriant  baissait  déjà  la 

y  tète  pour  passer  le  guichet;  c'en  était  fait  de  lui  si 
Garin  n'eût  laissé  échapper  une  menace.  Le  païen  se 
retire  à  temps  avec  les  siens,  et  se  décide  à  assiéger 
les  Français  )usqu'à  ce  qu'il  les  ait  réduits  par  la  fa- 
mine. —  Garin  voit  la  retraite  des  païens  et  s'écrie  : 
a  Ce  sont  les  diables  qui  m'ont  affilé  la  langue.  Ave?- 
vous  vu  ce  Turc  qui  s'est  sauvé  lorsque  j'ai  parlé? 
C'était  le  roi  Gioriant.  Que  faire  maintenant  ?  -^ 
Fermer  la  porte,  répond  Berart»' lever  le  pont  et  alter 
dîner.  »  P.  265-272 . 
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En  rentrant  au  palais,  ils  y  trouvent  Fleurdépine 
avec  son  chambellan.  Berart  la  salue  courtoisement, 
et  elle  lui  répond  :  a  Dieu  vous  garde  !  sire.  Désar- 
mez-vous et  prenez  place  à  table.  Le  château  est  à 
vous.  Pour  vous  j'abandonnerai  Mahomet  le  bedeau, 
Apollon  le  puant,  Jupiter  le  lépreux,  et  je  croirai  en 
celui  qui  naquit  de  la  vierge  Marie.  »  A  ces  mots, 
elle  désarme  Berart.  Fromer  le  marinier  apporte 
à  laver;  on  se  met  à  table,  où  Ton  mange  et  boit 
joyeusement.  La  pucelle  regarde  souvent  Berart ,  et 
plus  elle  le  regarde,  plus  l'amour  s'empare  d'elle.  — 
Cependant ,  Gioriant  a  envoyé  un  messager  en  Hon- 
grie ;  le  messager  en  revient  avec  un  renrort  de  trente 
mille  hommes.  P.  272-274. 

Berart  prie  l'archevêque  Turpin  de  baptiser  sa  fian- 
cée. —  Baptême  par  immersion  de  la  belle  Fleurdé- 
pine.— Singuliers  détails  de  la  cérémonie. —  Fleurdé- 
pine a  pour  parrains  Doon ,  Garin  et  Salomon.  Elle 
garde  son  nom  :  Berart  ne  veut  point  souffrir  qu'on 
le  lui  change.  —  On  baptise  aussi  Lionnet,  qui  s'ap- 
pellera désormais  Salomon  le  convers.  C'est  le  bon 
duc  de  Bretagne  qui  est  son  parrain ,  et  lui  fait  don 
de  Saint-Maio.  Berart  lui  donne  la  terre  de  Morhier 
le  géant,  qu'assiègent  en  ce  moment  Gaufrey ,  Ro- 
feastre  et  Hernaut.  —  Noces  de  Berart  et  de  Fleur- 
dépine. —  Lionnet  est  armé  chevalier.  —  Détails  de 
ia  cérémonie.  —  Après  un  joyeux  repas ,  on  conduit 
les  nouveaux  époux  dans  la  chambre  de  Fleurdépine. 
—  Berart  engendra  cette  nuit  même  un  vaillant  da- 
moisel,  qui  porta  le  nom  de  Gautier  de  Hui  et  alla 
mourir  à  Roncevaux,  avec  le  duc  Roland.  P.  274- 
278. 

Le  lendemain,  après  la  messe,  les  barons  montent 
au  haut  de  la  tour,  et  de  là  aperçoivent  le  roi  Gioriant 
et  ses  trente  mille  Turcs,  a  Seigneurs^  dit  Garin,  cette 
tour  est  forte  et  de  fin  marbre  luisant;  mais  ce  n'est 
^s  plaisir  de  demeurer  ici  longtemps  :  il  me  tarde  de  • 
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revoir  Monglane,  ma  femme  et  mes  enfants.  Je  serais 
d'avis  qu'on  allât  demander  du  secours  à  mon  fils  Her- 
naut,  qui  assiège  le  géant  avec  Robastre  et  Gaufrey.  •» 
—  Éerart  s'offre  à  faire  le  message.  «  Vous  n'en  ferez 
rien ,  lui  dit  Fleurdépine  :  car,  si  tes  Sarrasins  vous 
tuaient,  j'en  mourrais.  Qu'un  autre  y  aille  qui  me  soit 
moins  cher  que  vous  !  »  —  Doon  sourit  et  dit  à  la 
belle  :  «  Je  ne  veux  pas  non  plus  qu'il  y  aille  ;  personne 
n'ira  que  moi.  »  —  Garin  ae  Monelane,  Turpin,  le 
duc  de  Nevers,  Estout,  Salomon  ae  Bretagne,  tous 
les  pairs  enfin ,  réclament  pour  eux  la  périlleuse  mis- 
sion. C'est  Fromer  le  mannier  oui  obtient  d'en  être 
chargé.  -  Il  s'arme  et  part. —  Il  est  arrêté  à  la  porte 
de  la  ville  par  le  païen  Maucuidant,  le  tue,  est  assailli 
par  une  troupe  de  Sarrasins,  et  tombe  sous  leurs 
coups  avant  que  les  Français  aient  pu  venir  à  son 
aide.  —  Fromer  mort,  Salomon  le  convers  veut  le 
remplacer.  Il  part,  monté  sur  une  bête  de  grand  prix, 
que  les  païens  appellent  dromadaire,  et  qui  court  plus 
vite  qu'une  perarix.  P.  278-284. 

Les  païens  étaient  déjà  endormis  ;  mais  Clargis,  un 
de  leurs  chefs,  faisait  le  guet.  Salomon  le  convers  réussit 
à  le  tromper  et  à  l'envoyer  sous  les  murs  du  château, 
où  il  trouve  la  mort,  salomon  trompe  de  même  le 
portier,  et  quand  la  porte  est  ouverte  :  «  Portier,  dit- 
il,  avant  de  partir,  il  faut  que  je  te  récompense.  Je 
reviendrai  bientôt  ;  je  veux  que  tu  te  souviennes  de 
moi  au  retour.  »  Le  portier  voit  briller  une  épée  et 
commence  à  crier  merci. — «Tu  as  beau  dire,  reprend 
Salomon,  ton  service  mérite  salaire;  on  ne  sert  pas  en 
vain  un  chevalier.  »  Puis  en  deux  coups  du  tranchant 
de  son  épée  il  lui  rogne  les  deux  bras,  pique  son  dro- 
madaire et  s'éloigne.  Aux  cris  du  portier,  les  Sarra- 
sins accourent  et  s'élancent  à  4a  poursuite  de  Salor 
mon,  mais  trop  tard  pour  l'atteindre.  P.  284-289. 

Arrivée  du  messager.  —  Son  entrevue  avec  Gau- 
frey. —  Départ  de  Gaufrey.  —  11  emmène  avec  lui 
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vingl  mille  chevaliers;  Robastre  \e  scivra,  le  lerde- 
main,  accompagné  de  cinq  mille  honnncs,  et  Hernatit 
demeurera  ponr  continaer  le  siège.  P.  389-29J. 

Morhier  voit  partir  Gaufre;-  et  se  dispose  i  faire 
une  sortie.  Il  sort,  en  effet,  à  minuit,  avec  ntille  de 
ses  géants,  et  en  Ijiîse  dii  pour  garder  U  porte.  — 
Les  chrétiens  sont  endormis  et  sans  garde.  —  Ro- 
bastre  songe  qu'un  léopard  sorti  de  la  ville  est  entré 
dans  sa  tente,  et  qu'il  le  tac  i  coups  de  blton.  Ce 
songe  le  réveille,  il  craint  qa'il  n'arrive  malhenr  i 
Gaufrey  et  regrette  de  n'être  point  parti  avec  loi.  Il 
appelle  i  son  aide  Malabroa,  qui  arrive  soudain  et 
l'avertit  que  MorhJer  envahit  le  camp.  Robastre  se 
lève,  s'arme  à  la  hâte  et  court  éveiller  Hereaat  et  les 
siens.-  MMhier  trouve  les  chrétiens  en  armes,  i  son 
grand  déplai^r.  —  La  bataille  s'engage.  Robastre 
et  Morbier  se  défient,  se  retirent  de  la  mtlée,  et  vont 
se  battre  seul  àseni  sous  les  murs  duchitean.^  Du- 
rant  ce  temps,  les  géants  sont  défaits  et  tnés  jusqu'au 
dernier  par  Hernant  et  par  ses  compagnons.  P.  29}- 
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rivent  les  dix  géants  qifi  gardaient  la  porte.  Robastre 
saisit  sa  cognée,  tranche  la  tète  à  Morhier,  et  se  pré- 
cipite sur  les  géants,  qui  tombent  l'un  après  l'autre 
sous  ses  coups-,  puis  il  entre  au  château,  que  personne 
ne  défend  plus.  —  Hemaut  et  ses  compagnons  y  en- 
trent i  leur  tour,  et  j  passent  la  nuit.  P.  198-îoo. 
Le  lendemain  matin,  Hemaut  part  avec  Robastre 
et  le  reste  des  assiégeants,  à  l'exception  de  deux  cents 
chevaliers  qui  garderont  le  château.  En  moins  de 
quatre  jours  ils  ont  rejoint  Gaufrey,  qui  apprend  avec 
joie  la  prise  du  château  et  la  mort  du  géant  Morhier. 
—  Arrivée  des  Français  près  de  la  cité  Barbel.  — 
Un  espion  sarrasin  court  avertir  Gloriaot,  qui  s'ap- 
prite  a  les  recevoir  avec  cinquante  mille  païens  eu 
armes.  -  Cependant  Garin,  Doou  et  les  pairs  sont 
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aux  créneaux  de  la  tour  avec  la  belle  Fleurdépîne; 
a  Seigneurs,  dit  la  dame,  voyez-vous  le  félon  Glo- 
riant  et  ses  Sarrasins  ?  Ce  n'est  pas  pour  rien  qu'ils 
sont  armés:  Gaufrey  ne  tardera  point  à  venir.  » 
Comme  elle  dit  ces  mots,  Garin  regarde  au  levant, 
vers,  le  val  Josué,  et  aperçoit  une  bannière  blanche 
avec  l'image  de  saint  George  :  c'est  la  bannière  de 
GauTrey.  —  «  Si  Robastre  est  là,  dit  Garin,  aujour- 
d'hui même  l'amiral  sera  déconfit.  »  —  Sortie  de  Glo- 
riant  à  la  tète  de  sa  troupe.  —  Joie  de  Robastre  à 
cette  vue  :  a  Par  ma  foi  1  dit-il  à  Hernaut,  voici  long- 
temps que  je  vous  sers  sans  jamais  avoir  reçu  de  vous 
la  valeur  d  un  fétu  ;  il  faut  aujourd'hui  que  vous  me 
fassiez  un  don.  —  Accordé!  répond  Hernaut.  -  Je 
veux,  répond  Robastre,  que  personne  ne  me  dispute 
l'honneur  de  frapper  le  premier  coup  sur  ces  mécré- 
ants. »  Il  s'élance,  à  ces  mots,  la  cognée  à  la  main. 
Gloriant,  qui  le  voit  venir,  s'élance  aussi  vers  lui.  — 
Il  vient  briser  sa  lance  sur  le  haubert  de  Robastre, 
qui  lui  répond  par  un  coup  de  hache  et  le  pourfend 
jusqu'aux  braies.  —  Mêlée  générale.  —  Les  païens 
sont  acculés  à  un  fleuve  où  périssent  ceux  qui  ne  tom- 
bent pas  sous  les  coups  des  Français.  Il  n'en  reste 
pas  un  debout.  Les  Français  ne  perdent  que  deux 
cents  des  leurs,  dont  Dieu  ait  1  âme  en  paradis. 
P.  300-307. 

Entrée  des  vainqueurs  dans  la  cité  Barbel.  —  Ils  y 
sont  accueillis  par  la  belle  Fleurdépine.  Parents  et 
amis  s'entrebaisent  et  échangent  le  récit  de  leurs  aven- 
tures. —  Le  lendemain,  on  tient  conseil.  «  Seigneurs, 
dit  Berart,  il  nous  faut  aller  à  Jérusalem  ,  et  de  là 
nous  retournerons  droit  en  France  ;  car  ce  pays  me 
paraît  sauvage  à  ce  point  que  je  n'y  resterais  pas  pour 
tout  l'or  d'Orient.  Voyez  à  qui  nous  devons  donner 
le  royaume  de  Gloriant.  —  A  celui  qui  l'a  conquis  », 
répond  Garin  ;  puis  il  appelle  Robastre,  et  lui  met 
sur  la  tête  la  couronne  de  Hongrie.  Les  barons 
lui  donnent  pour  épouse  la  veuve  de  Gloriant,  Man- 
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dagloire,  qui  s'est  faite  chrétiennt.  —  Pèlerinage  des 
barons  à  Jérusalem.  —  Leur  retour  à  la  cité  Barhel. 
—  Leur  départ  pour  la  France.  -  Nombre  de  che- 
valiers restent  en  Hongrie  pour  l'amour  de  Robastre; 
mais  le  nouveau  roi  part  lui-même  pour  accompagner 
Garin,  en  promettant  à  Mandagloire  de  revenir  pro- 
chainement. P.  }O7-)09. 

Durant  la  longue  absence  de  Doon  et  de  ses  en- 
fants, Flandrîne  avoit  été  prise  d'un  mal  qui  dura 
tant  qu'elle  ne  pouvait  plus  gouverner  sa  terre.  Les 
bourgeois  en  révolte  envoyèrent  un  messager  au  roi 
danois  pour  lui  rappeler  que  Vauclère  avait  appartenu 
à  ses  ancêtres  et  pour  l'engager  à  venir  la  ressaisir. 
Le  roi  des  Danois  marcha  sur  Vauclère,  brCilanl  les 
bourgs  et  les  villes  et  dévastant  tout  le  pays.  Flan- 
drine,  abandonnée  de  ses  vassaux,  se  réfugia  à  Ro- 
chebrune,  auprès  de  Passerose,  la  femme  de  Gau- 
frey.  Le  roi  des  Danois  vint  assiéger  Rochebrune, 
mais  le  château  était  si  fort  iiu'iT  n'avait  rien  i 
craindre  d'un  assaut.  Le  siège  Jura  longtemps  sans 
dommage  pour  le$  assiégés.  P.  jog-ji  r. 

Cependant  Gaufrey,  a  son  retour  de  Hongrie,  ar- 
rive en  Danemarck,  Là  il  apprend  que  le  roi  de  ce 
pays  est  allé  conquérir  Vauclère  et  qu'il  fait  en  ce 
moment  le  siège  de  Rocliebrune.  o  Puisqu'il  m'a 
pris  ma  terre,  ait  Gaufrey,  je  lui  prendrai  la  sienne. « 
En  effet,  il  se  rend  maître  du  Danemarck,  court  de 
là  reprendre  Vauclère,  et  marche  ensuite  sur  Roche- 
brune,  où  il  livre  bitlaille  au  roi  des  Danois.  II  le  dé- 
fait et  le  lue  de  sa  main,  —  Gaufrey  retrouve  à  Ro- 
chebrune Passerose,  sa  femme,  son  fils  Ogier,  qu'il 
voit  pour  la  première  fois,  et  sa  mère  Flandrine,  qui 
mourut  le  jour  même  OÙ  elle  reçut  le  dernier  baiser 
de  son  èpouï  et  de  son  fils.  ~  Berard  de  Mondidier 
se  retire  dans  son  pays  avec  la  belle  Fleurdèpine.  — 
Gaufrey  revient  à  Vauclère  avec  Passerose  et  son  fils; 
puis  il  retourne  en  Danemarck  avec  Garin  et  les 
autm  barons.  —  Il  achève  U  conquête  du  pays.  — 
Caafrcj. 
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Doon,  son  père,  lui  fait  don  de  Vaudère.  Ainsi  Gau- 
frey  eut  deux  grandes  terres,  avec  Rochebrune,  qui 
mouvait  de  sa  femme.  Il  régna  toute  sa  vie  sur  le 
Danemarck.  —  L'histoire  raconte  que  Doon  le  quitta 
et  s'alla  faire  ermite  dans  un  bois,  où  il  finit  ses  jours, 
après  quoi  son  âme  fut  ravie  en  paradis.  —  Le  vieux 
Garin,  ses  quatre  fils  et  Robastre  ont  pris  congé  de 
Oaufrey.  Ils  s'en  vont  à  Monglane,.où  Mabile  les  acr 
cueille  avec  des  transports  de  joie.  Là,  Hernaut  de 
Beaulande  retrouve  son  fils,  Aymeriet,  et  s'en  retourne 
avec  lui  à  Beaulande.  Gérard  se  retire  à  Vienne,  Mi- 
Ion  en  Fouille ,  et  Renier  à  Gènes.  Robastre  aussi 
prend  congé  de  Garin  et  de  Mabile.  Il  y  eut  bien  des 
pleurs  à  son  départ.  On  ne  le  reverra  plus  ;  il 
régnera  sur  la  Hongrie  jusqu'à  sa  mort.  P.  3 1 1-3 14. 
■  Gaufrey  ne  demeure  pas  longtemps  en  repos  :  Ta 
terre  de  Vauclère  est  envahie  par  l'amiral  de  Perse, 
Sadoine  le  grand,  sire  de  Clauaie.  Gaufrey  envoie  de- 
mander aide  à  Chârlemagne.  •-—  «  Comment  î  s'écrie 
1  empereur  ébahi,  son  frère  Grifon  m'a  donc  conté  un 
grand  mensonge  lorsqu'il  m'a  assuré  qu'il  servait  le  roi 
de  Hongrie  ?  —  Ne  vous  l'avais-je  pas  dit,  sire,  ré- 
pond le  duc  Naimes,  que  Grifon  est  un  traître  et  que 
Gaufrey  est  un  preux  chevalier  ?  Toutefois,  si  vous 
m'en  croyez,  vous  aurez  de  lui  un  bon  otage  avant 
d'aller  à  son  aide,  pour  vous  garantir  sa  soumission 
à  toujours,  et  vous  lui  demanderez  un  tribut  de  quatre 
deniers  d'or  par  an.  »  —  Chârlemagne  suit  le  con- 
seil du  duc  :  il  impose  ces  conditions  à  Gaufrey,  qui 
les  accepte  et  lui  donne  en  otage  son  fils  Ogier,  en* 
faut  de  sept  ans  et  demi.  P.  3 1 4-  3 1 6. 

Ce  fut  à  la  Pentecôte  que  Gaufrey  envoya  son  fils 
à  Chârlemagne.  —  L'empereur  mande  aussitôt  ses 
vassaux  pour  lui  porter  secours.  Grifon  seul  s'exçusè. 
-^  Départ  de  Cnarlemagne  avec  soixante  mille  cite - 
Valiers.  —  Son  embarquement  à  Cologne.  —  Son  v- 
rivée  à  Vauclère.  —  Défaite  des  Sarrasins.  —  Châr- 
lemagne veut  que  Gaufrey  vienne  le  servir  à  Paris  et 
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lui  apporte  le  tribut  promis  de  quatre  deniers  d'or  , 
sinon  il  fera  pendre  Ogier.  —  Soumission  de  Gau- 
frey.  —  Retour  de  Charlemagne  en  France,  —  11  a 
pour  Ogier  une  grande  tendresse,  le  fait  élever  avec 

Srand  soin,  et  lui  apprend  à  jouer  auï  échecs  et  aux 
es,  P.  316-117. 
Mort  de  Passerose.  —  Gaufrey  en  ressent  une 
grande  douleur,  mais  qui  ne  dure  suère.  Il  prend  une 
autre  femme  pleine  de  caprice  et  de  méchanceté.  Elle 
ne  veut  pas  que  Gaufrey  rende  hommage  à  Charle- 
magne et  qu'on  puisse  I  appeler  serf.  Peu  importe  le 
son  d'Ogier  :  ils  auront  assez  d'autres  enfants.  Gau- 
frey se  laisse  persuader,  et  l'année  se  passe  sans  qu'il 
ait  donné  de  ses  nouvelles  à  Charlemagne.  L'empe- 
reur irrité  prend  conseil  du  duc  Naimes ,  et,  sur  son 
avis,  dépèche  à  Gaufrey  treize  messagers,  tous  puis- 
sants barons,  pour  lui  signifier  que,  s'il  n'apporte  son 
tribut,  Ogier  sera  mis  â  mort.  —  Les  messagers  ar- 
rivent en  Danemarck,  où  ils  trouvent  Gaufrey  dans 
son  palais  avec  sa  méchante  femme.  Leduc  Fouquier, 
l'un  d'eux,  s'acquitle  du  message.  —  Fureur  de 
Gaufrey.  —  Il  fait  armer  secrètement  quatre  cents 
chevaliers,  qui  saisissent  les  messagers,  les  lonsurent 
comme  des  convers,  leur  coupent  Ta  barbe  et  leur  ar- 
rachent une  dent  à  chacun.  Gaufrey  fait  attacher 
leurs  cheveuï,  leur  barbe  et  leur  dent  dans  le  pan  de 
leur  chemise,  et  leur  fait  promettre  par  serment  de 
dire  i  Charlemagne  au'il  les  a  traités  aiaû  pour  lui 
faire  outrage,  et  qu'il  ne  lui  payera  point  d'autre  tri- 
bal, s  Qu'il  fasse  du  pis  quil  pourra,  dit-îl  ;  je  ne  le 
prise  un  denier.  Qu'il  fasse  pendre,  s'il  veut  mon 
nls  Ogier  ;  par  ma  foi,  je  n'en  ai  souci  ;  ma  lemme 
portera  d'autres  enfants.  Puisqu'il  est  si  oreueiLeux 
et  si  fier,  au'il  vienne  donc  en  Danemardf  1  Par  saint 
Léger,  je  le  renverrai  sans  selle  et  sans  destrierl  » 
A  ces  mots,  il  fait  mettre  U  table,  et  l'on  apporte  à 
manger  auï  treize  barons  ;  mais  telle  est  leur  honte  et 
leur  douleur  qu'ils  ne  maugeraient  pas  qoand  on  leur 
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couperait  les  membres.  Ils  quittent  le  pilais  et  re- 
prennent en  toute  bâte  le  chemin  de  Pans,  jurant  par 
notre  Seigneur  que,  si  Charles  de  France  ne  les  venge, 
il  cessera  i  jamais  de  leur  être  cher.  Ils  vont  bientôt 
soulever  sa  colère,  et,  si  Dieu  n'y  pourvoit,  c'est  sur 
l'enfant  O^er  qu'elle  retombera.  —  kl  se  termine 
l'histoire  des  fiis  de  Dood  et  commence  celle  d'Osier. 


CHI COMMENCHE 


G  A  U   F  R  E  Y 


I  EGNORS,  or  feies  pès,  lessiés  h  noîsc 

^  S'orrés  borne  canchon  qui  moult  fet  i 

îegiiors,  maint  jougléor  avez  oï  canter 
De  Doon  de  Maience  qui  tant  fist  à  proisier, 
Ainsi  comme  il  se  fist  par  forche  marier, 
Comme  espousa  Flandrine,  la  bêle  o  le  vis  cler. 
Puis  en  ol  .xi[.  enfans,  oî  les  ai  nommer. 
Kalies  le  roi  de  Franche  Irs  ot  f«  adouber 
Et  lor  ol  .Xli,  terres  par  nom  feites  donner, 
Que  tenoienl  paien,  Sarrazin  et  Escler; 
Que  terre  â  cresiien  n'a  conte  ni  à  per 
Ne  voudrent  onques  prendre  ne  onques  demander, 
Fors  dessus  Sirrasins,  qui  Dex  puist  mal  donner! 
Caafrej,  t 
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Si  comme  fist  lor  pere  quant  devint  bacheler,  ^ 
^Qui  ala  à  Kalion  Vauclere  demander,  • 
Gaufrei  li  ainsné  fix  va  son  pere  apeler  : 
«  Pere,  chen  dist  Gaufrei,  feites  moi  escouter  : 
«  Kallez  le  roi  de  Franche  nous  a  fait  adouber, 
«  Desi  à  .XII.  terrez  nous  a  feites  donner, 
«  Mez  que  nous  les  puisson  sus  paiens  conquester. 
«  Bien  devons  la  loi  Dieu  essauchier  et  lever  ; 
a  A4er  voudron  nos  terres  par  forche  conquester  ; 
«  Fere  voeil  maintenant  le  navie  aprester, 
«  Pour  nous  et  pour  nos  gens  par  delà  mer  passer, 
«  Que  Kalles  le  bon  roi  nous  a  feites  prester. 
a  De  la  vostre  partie  ne  dtvon  empirier, 
a  Mes  à  vostre  vouloir  chen  voudrion  rouver; 
a  Nous  prestez,  biau  dous  pere,  si  vous  en  saron  gré, 
a  Pour  Sarrasins  félons  du  tout  deseriter. 
a  Tous  sommez  vos  enfans ,  s'en  devon  amender, 
a  Et  sommez  tous  vos  fix  et  ma  dame  au  vis  cler, 
a  Flandrine,  nostre  mère,  quechi  voion  ester; 
a  Mes  en  la  vostre  terre  ne  voudron  .1.  denier. 
«  N'i  a  cheli  de  nous  ne  soit  fort  bacheler, 
«  Ne  ja  ne  vous  faudron  tant  com  puisson  durer. 
a  Sus  Sarrasins  iron  nos  forches  esprouver, 
a  Et  Dex  est  moult  puissans,  assés  nous  peut  donner.  » 

Quant  Doon  de  Maience  a  Gaufrey  entendu. 
Son  ainsné  fix  gregnor ,  grant  joie  en  a  eu , 
Quatre  fois  le  beisa,  n'i  a  plus  atendu. 
Cbascuns  de  tous  ses  fix  b'^ise  après  .!.  à  .1. 
«  Mesnie,  dist  Doon ,  ne  soiez  esperdu  ; 
«  Mon  or  et  mon  argent  et  quanque  j'ai  eu 
«  Vous  iert  à  bandon  mis,  par  Dieu  le  roi  ihesa^ 
c  Et  s'arés  de  ma  gent  des  chevaliers  membru 
c  Desi  à  .xv°*.,'chascuns  ara  escu, 
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s  Et  haubert  et  bon  elme  et  bon  espié  moulu , 

s  Et  demain  au  malin,  u  nom  au  roi  Jliesu 

a  Seront  prestes  lez  nés,  li  dromont  esiéu 

n  De  char  et  de  bescuil  et  de  forment  moulu  , 

■  Du  (ai  n  et  de  l'avalne  pour  les  destriers  querno, 

a  £t  puis  vous  en  Irés  à  Dieu  le  roi  Jhesu. 

— Gransmerchis,  biau dous perc »,  Gaufrei a respondu. 


<t  Encans,  chen  dist  Doon,  entendes  m 
H  Vechi  le  preus  Gaufrei  à  la  clere  fachon  ; 


n  le  : 


a  Serves  !ei  à  son  gré,  nous  le  vous  quemandon, 
tt  Et  Den  vous  aidera,  que  nous  l'en  prieron.  ■ 
El  il  ont  respondu     n  Vostre  plesîr  feron.  « 
Dont  onl  fet  aprester  orendrcit  li  dromon; 
Moult  bien  furent  garnis ,  de  viande  ont  foison. 
Grant  [oie  ont  démené  li  .Xll.  compengnon; 
Mes,  ains  que  ii  soit  nuit,  orront  autre  reson. 
Au  moustier  sunt  aie  li  chevalier  baran, 
.11.  et  .11.  vont  ensemble  li  .xii.  compengnon, 
El  après  eus  aloil  leur  chier  père  Doon 
Et  Flandrine  lor  mère,  à  la  clere  fachon; 
Après,  les  chevaliers,  dont  i  ot  grant  foison. 
Le  servise  ont  oî  aveques  le  sarmon. 
Puis  vindreni  u  paies,  où  apresté  ol  on 
Le  mangier  bel  ei  bon,  et  planté  el  foison. 
Donl  ont  donnée  l'eve  escuiers  el  garchon; 
Au  mangier  sunt  assis  sans  plus  d'arreslcison; 
Des  mes  qu'il  ont  eu  ne  diroi  o  ne  non. 

nt  levé  du  mangier  li  b:iron, 
insient,  orront  tele  lechon 
it  perchié  maint  haubert  fremillon 
bt  mainte  hanste  Crainte,  et  perchié  maint  blason. 
Ooques  meillor  estoire  ne  vous  canta  nul  bon , 


Par  le  mi 
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Que  ch'est  la  droite  estoire  des\Xll.  fis  Doon: 

De  Gaufrey  le  puissant,  à  la  fiere  fachon, 

Qui  fil  père  Ogier  que  tant  ama  Kallon  ; 

Et  le  secont  après  si  ot  à  nom  Doon, 

De  Nantueil  fu  puis  sire,  si  en  ot  le  renon  ; 

Chil  fu  père  Garnier  de  Nantueil  Je  baron. 

Et  le  tiers  des  enfans  si  ot  à  non  Grifon  ; 

Chil  fu  père  fel  Guenes  qui  fist  la  traïson 

Dont  moururent  à  giesve  li  .xil.  compengnon. 

Et  le  quart  des  enfans  si  ot  à  nom  Aymon , 

Sire  fu  de  Dordonne  et  du  païs  félon , 

Et  fu  père  Renaut  et  Aalart  le  blont , 

Et  Richart  et  Guichart  dont  bien  oî  avon. 

Et  le  .ye.  fix  fu  duc  Buef  d'Aigremon  : 

Icheli  si  fu  père  Vivien  TEsclavon, 

Qui  fu  père  Maugis ,  qui  tant  fu  bon  larron , 

Qui  puis  fist  tant  d'ennui  Temperéor  Kallon. 

Et  le  .vi«.  fix  chen  fu  le  roi  Othon, 

Qui  fu  père  Yvoire  et  si  fu  père  Yvon , 

En  Rainchevax  moururent  o  Roullant  le  baron. 

Ripeus  fu  le  septiesme,  qui  moult  ot  de  renon, 

Qui  fu  père  Anséis,  fix  de  la  suer  Kallon , 

E  Se  vin  de  Bordele  fu  Tuitisme  baron  ; 

Père  fu  Huelin  à  la  clere  fachon, 

A  qui  fist  tant  de  bien  le  bon  roi  Oberon. 

.1.  roi  fu  le  .ix«.,  qui  ot  à  nom  Peron, 

Père  fu  Oriant,  qui  fu  de  grant  renon , 

Et  puis  ot  .vu.  enfans  tous  d'une  nation  : 

Le  Chevalier  o  chisne  o  li  cinq  compengnon , 

Et  une  gentil  dame  qui  fu  de  grant  renon  ; 

De  chu  lignage  fu  Godefroi  de  Billon. 

Morant  fu  le  .xe.  de  Rivicrs,  le  preudon; 

Icheli  si  fu  père  au  riche  duc  Raimon , 

A  cheli  de  Saint  Gilles,  qui  fu  père  Hugon, 
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L'onsieme  ot  nom  Hernaul ,  sire  (u  de  Giron , 
Et  le  .xii^.  (u  Girart  de  Roussillon , 
A  qui  fistmuli  de  paine  l'emperéor  K.allon, 
Et  l'encacha  tant  eurez  de  son  mestre  roioni 
Puisfu  il   carbonnier  et  vend!  le  Carbon, 
Et  puis  reconquist  il  par  forche  Roussillon. 
Oi  av£s  les  noms  des  .xii.  iix  Doon; 
Là  oii  je  vous  lessai  arrière  revendron. 
D'ore  en  avant  commenche  une  bonne  canchon, 
De  l'une  des  .m.  gestes  du  roiaume  Kallon; 
James  par  jougléor  nule  meillor  n'orron. 

Au  mengier  fu  assis  tuit  li  riche  bamés 
Des  .X[|.  cnf^ns  Doon,  dont  Gîuhey  fu  l'ainsn^s. 
Aiant  es  vous  un  mes  qui  deschent  as  degrés 
Et  monta  u  paies,  durement  s'est  hasiès; 
Où  que  il  voit  Doon,  chele  part  est  aies, 
Et  quant  fu  devant  li,  adont  s'est  arrestés, 
Et  salua  Doon  com  ja  oïr  pourrês  : 
e  Cbil  Damedieu  de  gloire  (jui  en  croîs  fu  penés 
a  Et  nous  donne  du  chiel  et  le  vin  et  li  blés 
a  Et  les  poissons  de  mer,  dont  vous  estes  disnés , 
n  11  saut  et  garl  Doon ,  qui  tant  a  de  bontés , 
«  Flandrine  et  iescntans  et  lor  riche  barnésl 

—  Et  Dex  te  saut,  amis  1  dist  Doliadurés. 

(I  D'oui  es  tu,  de  quel  terre  P  moult  es  bien  emparlès; 
11  Fei  le  nous  entendant,  bien  seras  escoutés. 

—  Sire,  chen  dist  li  mes,  par  ma  foi ,  vous  l'orrés  : 
H  Je  sui  droit  de  Monglane,  l'amirablechilés, 

0  Où  maint  un  dolent  homme  et  .1.  acheiivés, 
«  Che  est  Garins  le  ber,  que  vous  bien  connoissifa, 
«  Par  moi  vous  a  le  ber  cheste  ensengne  mandés  ; 
a  Or  esgardés  chest  brief ,  si  vous  i  avisés.  » 
Doon  a  pris  le  brief,  si  le  baille  Ysorés, 
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Un  sage  capelain,  qui  bien  fu  emparlés. 

Il  a  léu  la  leitre  environ  et  en  lés, 

Puis  a  dit  à  Doon  :  «  Bon  sire,  or  escoutés  : 

a  Chen  devise  le  brief  qui  chi  est  aportés , 

ft  Que  Garins  de  Monglane,  qui  fu  vostre  privés, 

«  Vous  mande  moult  de  fois  salus  et  amistés  ; 

«c  Après,  que  Sarrasin  sunt  en  sa  terre  entrés , 

a  Le  fort  roy  Gloriant  et  ses  riches  barnés , 

a  Et  sunt  plus  de  .C.  mile  as  vers  elmes  gemés; 

ce  .III.  de  ses  enfans  a  le  roi  emprisonnés; 

«  O  li  n'en  a  c*un  seul  des  .llll.  demourés, 

m  Ch'est  Ernautde  Biaulande,  qui  moult  est  renommés. 

«  Garins  li  a  donné  Biaulande  le  régnés, 

«  Et  a  ja  .1.  biau  fix  piecha  est  mariés; 

«  Aymeri  est  Penfant  par  son  nom  apelés. 

«  Or  a  ses  .m.  enfans  le  roi  emprisonnés; 

«  Il  n'a  qui  li  aït  c'un  vassal  aloses, 

(c  Robastre  est  par  son  nom ,  chen  m'est  vis,  apelés. 

«  Autre  chose  n'i  voi,  chi  est  le  brief  fines, 

a  Mes  que  Garins  vous  mande  que  vous  le  secoures 

«  Et  pour  l'amour  de  Dieu  de  li  aies  pités.  » 

Quant  Doon  a  la  lettre  escoutée  et  oïe. 
Que  Garins  de  Monglane  pour  l'amour  Dieu  II  prie 
Que  il  li  voeille  fere  et  secours  et  aïe. 
De  la  pitié  qu'il  a,  des  iex  du  chief  lermie  ; 
Oà  voit  le  mesagier  ne  leira  ne  li  die  : 
a  Or  me  di ,  biaus  amis,  se  Dex  te  benéie, 
a  A  Garins  fort  caste!  et  forte  enfremerie  ? 
«  Se  pourra  il  tenir  jusqu'à  mardi  complie  ? 
—  Oïl ,  sire,  dist  il ,  jusqu'au  jour  de  juise, 
A  Se  il  avoit  vitaille,  par  Dieu  le  fix  Marie, 
«  Que  nul  n'j  mefferoit  la  monte  d'une  aillie , 
«  Tant  est  Monglane  fort  et  de  murs  bateillie; 


■■»--ii*  Cacfset. 

•  Se  TOH  lab  Ganaae  aoilfs  fere  âe, 

a  FT«BhMS,s>iiHkKlês,f«rDieBiefa  Haôil 

— VokAicn,  Cd  Don,  ftttu  hartcbnc  • 

Adonc  se  ien  SK,  ^a  b»â^  Inû, 

Poil  cscrâ  anr«ei.  Biea  h  n  vois  oie. 

Atfenc  i  *o«  towiK  d  KT}Ht  a  «nac 

Dooaai  apcla  loato  a  banv 

El  lou  io  jm.  fa,  fM  Jfaaa  irwoK  : 

a  Mesoic,  £a  Dmb,  telle  *ats  «  aMftîe; 

■  Gjrïn  me  fat  pdis  Bie  ■nrti  bdc  ^% 

•  Entre  G  et  Rofaxdicqà  porte  la  nipie^ 

■  QnedieiIbnrfestcaatiat^'ScstcKarenie. 

•  Pw  cbeli  Mnrt  Sc^ht^k  nm  MRdpne, 

■  J>  joBT  DC  li  lodiai,  pov  polie  em  b  lîe; 

■  Païens  iroa  ieter  de  u  (asMkrïc 

a  Et  pnÛDOUïen  îrea&par  ISea  eaSacK; 
a  El  quant  oom  rtTewtroa,  prcn  m>3  le  BnCi 
a  El  11  nous  en  in»  en  b  Diea  co^ya^ic-  ■ 
El  li  enfant  ooi  ^ .  a  Pete,  1  *o  oi^na£e, 

■  Nous  iroD  Tolenlîen  ie  b  gett  fnrmmt.  • 
Admc  se  SBBt  aiaé,  oe  imI  ■«  se  delne. 


eToHdvper, 


Li  fraac  Dd  de  Haieace  ■ 

Qtiant  1 01  le  btief  n  amtois  ■ 

Me[n]lett 

El  lous  ses  -Xli.  fa  et  JDi".  dn^er," 

Et  li  en^i  « 

Et  qujnl  tons  si 

El  pardevjnt  ei 

Et  DooQ  est  armé,  qm  ne  [se]  Toqi  ivper. 

Un«s  caocbei  aocha  doot  b  m^Ie  en  forakr. 

Et  I  Tntu  l'auberl  ^  fn  rai  Uocadier; 

Il  n'est  noie  annéntc  qû  le  paist  tmçukr- 
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Puis  alachié  .1.  elmequi  cousta  maint  denier  ; 

De  pierres  précieuses  i  avoit  .1.  millier; 

Ne  doute  coup  d'espée  la  monte  d'un  denier. 

Puis  a  chaint  Merveilleuse,  dont  li  branc  fù  d'achier  ; 

Contre  li  ne  dure  armes  ne  de  fer  ne  d'achier; 

.XXIV.  ans  mist  on  à  Tespée  forgier. 

On  li  a  amené  Regibet  son  destrier. 

Pour  chen  ot  non  Regibet  que  ja  m'orrés  nunchier, 

Que  homme  ne  cheval  n'en  oseit  aprecfîier, 

Fors  cheli  qui  le  garde  et  li  donne  à  mengier, 

Et  seulement  Doon,  son  segnor  droiturier. 

Quant  il  voit  son  cheval ,  si  Ta  pris  à  segnier. 

Puis  sailli  es  archons,  quen'i  bailla  estrier. 

On  lia  aporté  .1.  roit  espié  d'achier 

Où  on  ot  fet  s'ensengne  par  dessus  atachier. 

Saint  Jorge  i  fu  escript  si  comme  .1.  chevalier, 

Devant  li  .1.  paien  qu'il  fist  le  chief  trenchier. 

Do  le  prist  en  sa  main  et  prist  à  paumoier. 

Encor  n'avoit  en  Tost  nul  meillor  chevalier, 

S'avoit  il  .LX.  ans  et  plus,  au  mien  cuidier. 

Son  ainsné  fix  hucha,  Gaufrei,  que  moult  ot  chier, 

Et  il  i  est  venu  quant  il  s'oï  huchier. 

«  Gaufrei,  chen  dist  Doon,  oroésmon  cuidier; 

a  Tu  es  ainsné  de  tous ,  pour  chen  t'ai  je  plus  chier. 

a  Or  te  fes  chi  de  nous  mestre  gonfanonnier.  » 

Adonques  li  ala  le  gonfanon  baillier, 

Et  Gaufrei  le  rechut ,  ne  s'en  fist  pas  proier. 

Puis  se  vint  à  sa  mère  et  deschent  du  destrier  ; 

Sa  mère  le  courut  acoler  et  beisier  : 

K  Biau  fix,  chen  dist  Flandrine,  or  es  gonfanonnier; 

a  Encor  te  pourra  Dieu  moult  plus  haut  avanchier; 

«  Mes  d'une  seule  chose,  biau  fix ,  te  voeil  proier, 

a  Quant  serés  assemblé  à  la  gent  l'aversier, 

«  Que  ne  guerpis  ton  père  u  gent  estour  plenier  ; 
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D  Mes  toi  et  tons  tM  (rtrts  li  soies  k  l'estrier, 

a  Que  le  roi  Clorisnt  fet  moult  à  ressoignier  ; 

V  Maintes  fois  i'ai  oï  à  maa  pen  proisier. 

a  Pensés  de  la  loi  Dieu  toutes  fois  essauchier. 

—  Dame,  chendislGaufrei.neïonscaut  d'esmaîer.  » 

Après  cheste  parole  la  reqaeurt  einhr3i:hier. 

a  Dahe  ,  che  dist  Gaobn,  entendez  mon  semUant  : 
«  Ne  soies  eh  maleise  de  doqs  ne  tant  m  qnanL 
— Non  sui  je,  disi  la  mère,  quant  1  Dieu  m'en  atent-  » 
Acbesimot  sont  venns  tnitli  antre  .XI.  enfant. 
Et  DooB  de  Haience,  leur  pen  le  vaillant. 
Chascnn  base  sa  mère ,  et  ele  eos  ensenent; 
A  Dieu  la  quémandèrent,  mooh  plorent  tendnsMtrt, 
Et  Doon  de  Haience  entre  ses  bias  la  prent. 
.L.  foisbbeise  Doon  en  .1.  tenant; 
Bien  la  doit  qneniander  i  Dica  omnipotent, 
L'  Qu'ele  ne  le  vit  pois  de  .vii.  ans  plainement, 
Tant  le  tint  en  prison  le  fort  roi  Gloriant, 
Entre  M  et  Garin  de  MongUne  le  frant, 
Ainsi  corn  vous  orrez  assés  prochainement. 
Et  si  comme  Robastre  en  prist  pnis  vengement, 
Et  comme.il  ochist  pois  le  fort  roi  Gloriant. 
Poi  trouvères  joaglierre  qai  decbestivous  cbant; 
Quar  il  en  est  moult  poi  qui  sache  le  rommans 
Conune  Garin  fu  pris  i  MongUne  la  grant. 

Li  ber  Do  de  Maience  n'i  a  fet  demonrée  ; 
Qyant  toute  sa  gent  fd  fervestae  et  année, 
Gaofrei  fist  senescal,  la  baniere  a  portée; 
Ponr  chen  qa'i  fn  l'ainsné  M  a  l'onneur  donnée. 
.L.  fois  beisa  sa  monllter  esponsée, 
Et  puis  l'a  maintenant  an  cors  Dien  quémandée. 
Adonques  s'est  li  ost  ■"■"tri'i^nt  aroutèe. 
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Li  mesagier  les  guie,  qui  bien  sot  la  contrée. 
Ordiron  deGarin,  à  la  chiere  membrée, 
Qui  à  Monglane  estoit,  la  fort  chité  loée. 
Sarrasins  sont  entour,  la  pute  gent  desvée  ; 
Desi  as  mestre  lichez  ont  gardée  rentrée. 
.III.  mille  Sarrasin  ont  la  porte  gardée, 
Qui  fu  fête  de  coste  de  baleine  quarrée  ; 
Empirier  ne  la  pevent  une  pomme  parée. 
Et  Garins  fu  amont  en  la  grant  tour  quarrée, 
Et  Hernaut  de  Biaulande,  à  la  fâche  roée, 
Et  Mabile  sa  mère,  qui  tant  est  coulourée. 
Qui  pour  ses  .111.  enfans  a  grant  douleur  menée 
Que  Sarrasin  ont  pris,  la  pute  gent  desvée. 

11  sunt  encore  .1.  cbent  dont  chascun  a  espée; 
Mes  de  la  faim  qu'il  ont  est  lor  forche  passée  ; 
N*i  a  cheli  d'eus  tous,  ch'est  vérité  prouvée, 
Qui  menjast,  .111.  jors  a,  vaillant  une  derrée. 
De  la  faim  s'est  Mabile  pardevant  eus  pasmée , 
Et  Robastre  i  courut ,  qui  l'a  reconfortée  : 

«  Dame,  chen  dist  Robastre,  ne  soies  effréée, 

«  Que  par  ichele  foi  que  j'ai  à  Dieu  donnée, 

«  G'irai  querre  viande  sus  la  gent  deffaée; 

«  Ma  cuignie  trenchant  lor  sera  ja  monstrée.  » 

Puis  a  dit  à  Garins  :  «  Folie  avés  pensée 

a  Qui  atendés  secours  se  n'est  de  vo  contrée; 

«  Le  mesagier  est  mort ,  n'i  a  mestier  chelée, 

«  Plus  a  de  .xv.  jors  que  de  chi  iist  tournée  ; 

a  Nous  n'aron  ja  secours  d'omme  de  famé  née. 

«  Se  plus  muir  chi  de  fain,  men  ame  soit  dampnée.  » 

Adonc  a  sa  cuirie  par  irour  endossée. 

Et  a  lachié  .1.  elme,  sa  cuignie  a  combrée; 

A  .1.  grès  l'a  moult  bien  froîe  et  afilée. 

Et  quant  Garins  le  voit,  s'en  fet  une  risée; 

Adonques  s'est  armé  et  sa  gent  henourée. 


ÎU-Ml  Gaufrey. 

Quant  chascun  fu  antii,  si  a  chaînle  l'espée. 
Garinsa  Mabireiteau  cors  Dieu  quémandée. 
Sus  Afile  monta ,  i  la  croupe  tieulËe. 
Li  chevalier  à  pîé  ont  h  porte  passée. 
Qui  n'orent  nul  cheval ,  ch'est  veriîé  prouvée, 
Que  la  guerre  avoit  ja  plus  de  trois  ans  durée. 
Venus  sunt  à  la  porte  sans  nule  demeurée, 
El  Robastre  le  ber  si  l'a  tost  deffremée, 
Et  puis  s'en  est  issu  la  cuîgnie  levée. 
Sus  le  pont  ot  .ici.  mile  de  la  genideffaée, 
Qui  pour  lor  meschéance  est  ileuc  arestée , 
Et  Robastre  lor  vient  la  cuîgnie  levée. 
Il  s'est  féru  entr'eus  par  moult  grant  aîrée  : 
A  .!][.  cous  en  abat  plus  d'une  grant  quartée. 
Et  Garins  vint  après ,  s'a  la  lanche  branlée, 
Plus  de  .V[l.  en  abat  ains  qu'ele  fust  froée, 
Et  quant  elle  failli,  mist  la  main  à  l'espÉe, 
Dont  a  à  maint  paien  donné  mainte  colée. 
Heroaut  isl  de  la  porte  la  baniere  levée, 
A  pié  fu,  sans  cheval,  de  chen  li  desagrée; 
A  Garin  est  venu,  quant  la  porte  â  passée, 
Quar  .1.  cheval  li  doinst  sans  nulle  demourée. 
Et  il  i  est  monté  en  la  sele  dorée. 


Quant  Hernaut  fu  monté,  le  gentil  bacheler, 
Robastre  regarda  qu'il  vit  forment  capler, 
A  sa  hache  trench  an  l  ches  païens  découper; 
Et  son  père  Garin  voit  d'autre  part  ester, 
A  l'espée  d'achier  les  ruistes  cous  donner. 
Et  tant  a  fet  paiens  mourir  et  dévier 
Et  a  pris  tant  chevax  que  sa  gent  fet  monter. 
A  Garin  sunt  venus  sans  point  de  demeurer. 
Qui  donques  lor  véist  Sarrasins  découper  I 
Vers  les  tentes  le  roy  les  ont  fet  reculer, 
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Et' le  roi  Gioriant  les  prent  à  escouter. 

Quant  le  roi  les  oî ,  si  fet  sa  gent  armer, 

Et  jura  Mahommet,  que  il  doitaorer, 

Que  mar  en  leiront  nul  Sarrasin  retourner  : 

As  arme  sunt  couru  Sarrasin  et  Ëscler. 

Si  comme  Sarrasin  se  fesoient  armer, 

Et  Garins  fet  sa  gent  entour  li  aûner, 

Et  Robastre  a  pris  sus  destre  à  regarder, 

Et  coisi  .G.  sommiers  c'on  avoit  fet  trousser. 

Le  fort  roi  Alaistant,  qui  tant  fet  à  douter. 

Les  fesoit  Gioriant  par  amours  présenter  : 

Carchiés  sunt  de  vitaille  tel  com  orrés  conter, 

De  vin ,  de  char  salée,  meiilor  c*on  puet  trouver. 

Et  de  riche  forment  c'on  a  bien  fet  curer. 

Le  fort  roi  Alaistant  les  ot  fet  quémander 

.L.  Turs  d*Arrable,  chascun  fort  bàcheler; 

Chascun  en  menoit  .il.  pour  eus  plus  tost  aler. 

Quant  Robastre  les  vit,  Dex  en  prist  à  loer  ; 

Adonques  lor  courut  devant  à  Pencontr^r. 

Le  premier  sommier  fet  vers  la  chité  aler  ; 

Le  serjant  saut  avant ,  qui  li  cuida  véer  ; 

Robastre  de  sa  hache  le  va  si  assener 

Que  le  serjant  a  fet  en  .11.  moitiez  couper. 

Qui  adonques  véist  les  serjans  descoupler  ; 

Et  Robastre  le  fier,  qui  ne  les  puet  amer. 

En  fist  .XL.  et  plus  mourir  et  dévier  ; 

Les  .X.  s'en  sunt  fuïs,  n*ont  cure  d'arrester. 

A  Gioriant,  cben  dient,  s'iront  de  li  clamer. 

Garins  fet  par  Hemaut  les  sommiers  emmener, 

Ch'est  sonfix  de  Biaulande,  que  il  peut  tant  amer. 

Helas!  que  ne  se  paine  Tenfez  de  retourner; 

Jamez  ne  porra  là  si  trestost  retourner 

Que  pris  n'aient  Garin  Sarrasin  et  Escler, 

Ainsi  com  vous  orrez,  se  voulés  escouter  ; 


j8o-. 


Gaufrey, 


Que  Gloriant  a  fet  .x.  mile  Turs  armer, 
Et  de  l'autre  partie  en  fet  .x.  mile  aler, 
Que  Garins  ne  ses  gens  ne  puisse  retourner. 
Et  de  i'autfe  partie  en  fet  .x.  mile  aler 
Pour  Garin  et  Robastre  et  lor  gens  encontrer; 

Et  Doon  de  Maience  se  paine  de  haster, 
Li  et  ses  .X[i.  fix ,  que  Dex  voeille  sauver! 
Des  journées  qu'il  firent  ne  vous  sa!  deviser  ; 
Tant  porent  eliaseun  jour  chevauchier  ei  errer 
Venus  sunt  à  .[i.  lieues  de  Monglane  sus  mer, 
.III.  batailles  ont  feiies  de  lor  gent  ordener, 
A  .X'".  chevaliers  peut  on  chascune  esmer  : 
Gaufrei  ont  fet  avant  à  .x"".  homme  aler. 

Or  chevauche  Gaufrei,  qui  pas  ne  se  targa. 
Et  .1111.  de  ses  frères  avec  li  emmena. 
Vers  Monglane  la  fort  sa  gent  achemina; 
Une  lieue  et  plus  l'autre  gent  trespassa, 
Son  père  et  tous  les  siens,  qui  après  chevaucha. 
Gaufrey  s'en  va  devant  et  sa  gent  qu'il  mena, 
Et  Doon  de  Maience  après  li  envoi» 
.X.  mile  chevaliers  et  .m.  fiï  qu'il  i  a. 
Doonnel  de  Nantueil  devant  tous  les  guia. 
Et  Doon  de  Maience  lor  père  s'aresl^, 
Et  fet  l'arriére  garde  à  .x.  mil  qu'il  en  a; 
Et  Gaufrei  et  sa  gent  tout  devant  chevaucha. 

Et  Garins  fu  u  camp,  où  son  6x  le  lessa, 
Et  tous  les  cent  sommiers  o  castel  emmena. 
De  cheli  vous  diroi  comment  il  esploita  : 
A  la  chitè  s'en  vint  et  l'en  li  defferma, 
Et  il  et  les  sommiers  par  dedens  s'en  tnfa; 
Tout  droit  vers  le  paies  les  sommiers  emmena. 
Mabile  dessus  destre  maintenant  regarda, 
Et  coisi  les  sommiers,  de  joie  sautela; 
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Et  Hernaut  u  palez  porter  les  quémanda, 
Et  puis  vout  retourner  ;  mez  sa  mère  jura 
Que  ains  qu'il  voist  arrière  .1.  poi  se  disnera  : 
Il  le  iist  à  envis ,  mes  véer  ne  Posa. 
Il  ne  fist  seulement  fors  que  son  elme  osta  ; 
Tout  armé  u  paies  et  en  estant  menja 
Avec  .xiiii.  dames,  chascune  biauxé  a, 
Et  sa  mère  Mabile,  qui  par  amour  Tama., 

Or  diron  de  Garin ,  qui  u  camp  demouri  : 
Avec  li  fu  Robastre  qui  la  hache  porta  ; 
Cent  chevaliers  armés  en  sa  compengnie  a , 
Et  le  roy  Gloriant  .x"*.  en  envoia 
Sus  le  vassal  Garin,  qui  jamès  n'en  ira 
Desi  à  ichele  eure  que  trop  grant  perte  ara. 
Garins  vers  Tost  paien  son  visage  tourna, 
X"*.  Sarrasins  devant  si  encontra, 
Et  quant  Garins  les  voit ,  tout  le  sanc  li  mua  ; 
Il  a  dit  à  Robastre  :  «  Aion  m'ent  par  dechà.  » 
Et  Robastre  respont  que  il  les  atendra. 
Ne  ja  pour  Sarrasins  pié  ne  reculera  ; 
S'il  estoient  .111.  tans,  ja  pour  eus  ne  fuira. 
Mes  Garins  li  a  dit  :  a  Dous  ami,  entent  chà  : 
a  Forche  n'i  a  mestier,  que  trop  de  gent  i  a.  » 
Tant  le  proie  Garins  qu'avec  li  l'emmena 
Arrier  vers  la  chité,  où  il  entrer  cuida  ; 
Mes  le  roi  Escoriaut  estoit  au  devant  ja, 
A  .xxx*".  Turs  que  le  roi  li  bailla  ; 
Et  quant  Garins  le  voit,  à  poi  qu'il  ne  desva; 
Tost  et  isnelement  Robastre  les  moustra , 
Et  Robastre  li  dist  :  a  Garins ,  entendes  chà  :  . 
a  Retournon  contre  cheus  qui  nous  gaitent  dechà. 
a  Fel  soit  qui  ne  se  vent  tant  com  son  cors  vivra  !  » 
Et  Garins  li  a  dit  que  pas  ne  li  faudra. 
Puis  apela  ses  hommes ,  si  les  reconforta  : 
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a  Segnors  frans  chevaliers,  ne  vous  esmai^ 
(c  Mes  chascun  prengne  cuer,  que  Dieu  ne 
a  It  iert  en  paradis  qui  chj  endroii  mourra 
a  Riche  sera  tous  jors  qui  vif  en  esteurdra 
Et  chil  qui  i'opt  oî ,  chascun  s'asséura. 


Segnors  .  I 


Et  Robastre  avec  ! 
Et  n'estoient  que 


tez  pour  Dieu  de  paradis 
e  chevalier  de  pris, 
er  et  mau talent: s , 


El  Robastre  lor  s; 
A  la  pesant  cuignie  dont  ii  manche  est  feilis 
S'est  féru  parmi  eus ,  maint  coup  i  a  assis. 
Païens  Ii  ont  fet  voie ,  arrière  sunt  guenchis , 
El  il  fierE  à  ,I1,  mains  comme  hons  mautaientis  ; 
Par  devant  Ii  en  fet  si  grant  abaléis 
Com  [et  leu  faraeilleus  qui  est  entre  brebis. 
Plus  de  trente  en  abat  devant  Ii  es  larris  ; 
Et  Garins  le  vassal  en  rabat  plus  de  .x. , 
Puis  escrja  Monglane,  si  que  bien  fu  oîs. 
Bien  se  suni  esprouvé  Ii  chevalier  de  pris  ; 
Chascun  abat  le  sien  devant  U  el  larris  î 
Mes  tout  chen  ne  valut  une  feuille  de  lis, 
Que  la  forche  fu  grani  des  envers  maléis. 
.'Tous  les  ,C.  chevaliers  qui  estoient  de  pris 
J  Furent  emmi  le  camp  delrenchié  et  ochis; 
jFors  Carin  et  Robastre,  plus  n'en  remest  devii 
Robastre  a  .M.  paiens  devant  Ii  acueillis, 
Ferant  les  emmena  le  pendant  d'un  larris. 
Or  fu  Garins  tout  seul,  le  chevalier  de  pris; 
Païen  II  sunt  venus  plus  de  .xiiit.  vins, 
El  Garins  se  deffent  comme  hons  mautaientis; 
Plus  de  .XL.  Turs  lor  a  mors  et  ochis. 


î 


i6  Gaufrey.  480—513 

Atant  es  un  païen  qui  ot  à  nom  Turgis; 
En  sa  main  tint  .1.  dart  dont  li  fer  fu  burnis. 
Le  cheval  Garin  a  par  dessous  li  ochis , 
Et  Garins  trébucha ,  mes  tost  est  sus  saillis , 
Et  a  tret  Finechamp ,  dont  Pachier  fu  burnis. 
Qui  donques  li  véist  couper  gambes  et  pis. 
Souvenir  li  péust  de  chevalier  de  pris. 
Entre  les  Sarrasins  a  si  féru  Turgis 
Qu'il  li  a  son  destrier  par  dessous  li  ochis; 
Garins  Ta  si  féru  que  trez  parmi  le  pis 
Li  bouta  Finechamp ,  mort  Tabat  es  larris. 
Sarrasin  Tout  véu ,  moult  en  sunt  engramis  ; 

Garin  sont  venu  fier  et  mautalentis. 
Ne  soi  que  plus  vous  die ,  mez  là  fu  Garins  pris. 
~  es  iex  li  ont  bendés,  et  les  poins  d'un  saïns 
Li  ont  si  fort  lié  paien  et  Sarrasins 
Due  parmi  les  ongles  li  est  le  sanc  saillis. 
/Venus  sunt  à  lor  très,  que  terme  n'i  ont  quis  ; 
(Au  fort  roi  Gloriant  rendirent  Garin  pris. 
Et  Gloriant  en  jure  Mahom  et  ses  merchis ,    * 
Que  mes  ne  mengera  tant  com  Garins  soit  vis, 
Et  les  .III.  chevaliers  que  Tautre  jour  ot  pris. 
Che  seroit  grant  douleur,  chen  sunt  les  Garin  fis  : 
Renier  le  duc  de  Jennes,  qui  moult  est  signouris. 
Et  Girart  de  Vienne ,  qui  moult  estoit  hardis , 
Et  Milon ,  duc  de  Puille ,  qui  moult  est  esbaudis. 

Or  entendes ,  segnors ,  pour  Dieu  de  paradis  : 
Robastre  a  tant  féru  sus  les  .M.  Sarrasins 
Que  il  a  du  millier  plus  de  .CGC.  ochis. 
Roi  Gloriant  regarde ,  voit  ses  paiens  malmis, 
Et  voit  Robastre  entr'eus  de  ferir  volentis  : 
«  Avoisl  s'est  escrié,  mar  s'en  ira  chil  vis  !  » 
Dont  coururent  paiens  .x.  mile  fervestis. 
Quant  Robastre  les  voit,  s'est  arrière  guenchis; 
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Mes  le  roi  Ëscwfaut  si  gaitoit  le  pais  ; 
L'en  11  dist  la  nouTcle  que  Garins  estoit  pria  ; 
Adonques  s'en  tourna  tout  .1.  sentier  antis. 
Robastre  s'en  va  droit  vers  la  chiié  antis; 
Venus  est  jasqu'as  liches ,  sus  le  pont  tournéis , 
Et  voit  le  ber  Hemïut  qui  issoit  du  postis , 
Qui  esloit  richement  armés  et  fervestis; 
Mes  Robastre  li  dist  :  o  Tournés  arier,  amis; 
n  Chi  me  cachent  au  dos  .x™.  Sarrasins , 
0  Vostre  père  et  sa  gent  sunt  tous  en  champ  ochis.  u 
Et  quant  Hemaut  l'entent,  à  poi  n'esrage  vis. 
Ariere  sunt  entré  en  la  chité  de  pris , 
Puis  se  sunt  désarmé ,  que  terme  n'i  ont  quis. 
Et  Mabile  deschent ,  sî  s'escrie  i  haut  cris  : 
K  Qu'avés  fet  de  Garins ,  Robastre,  biausamis? 
—  Dame,  chendit  Robastre,  par  foi,  paiens  l'ont  pris; 
«  Mes  s'il  plestAJhesQ,  le  roi  de  paradis, 
H  Ains  tiers  jour  le  raron  sain  et  heilié  et  vis.  » 
Puis  3  dit  coiement  :  k  Las  !  qu'est  che  que  je  dis  ? 
«  Ja  l'ont  li  Sarrasin  detrenchié  et  ochis.  » 
Mabile  oî  Robastre,  lesancli  est  fuis, 
a  Ahy  !  Garins ,  dist  ele ,  franc  chevalier  de  pris , 
K  James  ne  vous  verroi ,  se  Dex  n'en  a  merchis. 
«  Or  vous  conseut  Jhesu  par  ses  saintes  merchis!» 
Adonques  se  pasma  sus  le  marbre  voutis; 
Dont  l'a  entre  ses  bras  levée  Hérnaut  son  fils. 
Et  l'emporte  u  paies ,  qui  moult  est  Haut  assis , 
Que  l'en  en  peut  véir  en  l'ost  as  Sarrasins. 
'?sfeneslres  qui  fu  de  marbre  bis. 


Là  s' 


a  la  dame  ofi  n'a 


Robastre  1 
Devers  une  montai gne  01 
L'ensengne  Gaufrey  voif 
Qui  moult  venoit  grant  i 
Gaufrrf. 


Hernaut  au  fier  vis. 
it  retorné  lor  vis; 
nt,  où  saint  Jorge  est  esi 
rre  conireval  un  iarris 
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A  .X"  chevaliers  armés  et  fervestis; 

Dont  Guident  que  chen  soient  paiens  et  Sarrasins. 

Robastre,  quant  les  voit,  a  remué  le  vis, 

Puis  a  dit  à  Hemaut  :  «  Or  va  de  mal  en  pis. 

«  Véés  vous  chele  ensengne  qui  vient  par  le  larris  1 

oc  Ch'est  l'image  Mahom  qui  dedens  est  assis  ; 

a  Ch'est  voir  l'arriére  ban  de  paiens  Arrabis. 

a  Damedieu  les  confonde,  le  roi  de  paradis  1 

fi  Vés  corn  chil  qui  la  porte  vient  tost  par  cbes  larris  1 

a  II  semble  son  destrier  vole  comme  pertris.  » 

Or  chevauche  Gaufrey  le  nobiie  baron  ; 
.X.  mile  sont  et  plus  de  cheus  de  son  roipn. 
Gaufrey  a  regardé  par  delés  un  buisson , 
Et  voit  .1.  homme  armé  d'un  haubert  fremillon  ; 
Chele  part  est  venu  brochant  à  espçron. 
Le  chevalier  trouva,  qui  se  plaint  à  foison; 
Navrez  est  d'un  tronchon  u  cors  sus  le  sablon. 
Dont  ii  a  demandé  sans  point  d'arresteison  : 
«  Amis ,  qui  t'a  navré  ?  ne  me  di  se  voir  non. 
—  Sire,  chil  li  respont,  paien  et  Esclavon 
«  Qui  mon  segnor  ont  pris  Garin  le  franc  baron , 
«  Et  l'ont  mené  au  tref  Gioriant  le  félon  ; 
«  Escapé  me  sui  d'eus ,  Dex  merchi  et  son  non  ; 
oc  Mes  je  sui  si  navré,  ja n'arai  garison.  » 
A  icheste  parole  a  perdu  la  reson  ; 
Puis  a  pris  .m.  peus  d'herbe  pour  aquemuneison , 
En  son  cors  les  avale ,  en  son  cors  le  frans  bon , 
Et  puis  est  trespassé ,  Dex  li  fâche  pardon  1 
Et  Gaufrey  s'en  toma ,  puis  dist  :  «  Or  tost,  baron  : 
a  Garin  emmainent  pris  Persant  et  Esclavon.» 
Lors  prist  .1.  mesagier,  si  l'envoie  à  Doon, 
Pour  Dieu  qu'il  se  hastast  de  venir  à  bandon. 
Dont  s'en  tourna  Gaufrey  brochant  à  esperon  ; 
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Ensemble  a  fet  sonner  .XXX.  cors  de  laton. 
Mouilles  ont  bien  véus  Persant  et  EscUvon; 
Au  fort  roi  Gloriant  l'ala  dire  un  garchon. 
a  Gloriant,  dist  li  gars,  entendes  ma  reson: 
e  Aies  vous  en  fuianlEus  .].  destrier  gascon, 
«  Que  je  croi  que  vechi  le  riche  roi  Kallon  ; 
o  II  sunt  dechà  la  terre  qu'on  apele  Claudon, 
a  Bien  sunt  .XL.  mile  u  premier  gonfanon.  b 
Dont  quémanda  le  roi  sans  point  d'arresteison , 
Que  l'en  monstast  Garîn  sus  .[.  destrier  gascon  , 
El  tous  Tes  .[II.  enfans  qui  sunt  de  granl  renon  ; 
A  tout  .xv™.  Turs  de  la  geste  Mahon, 
Si  voisentà  la  mer  aprester  li  dromont. 
Et  il  se  combatra  as  crestiens  Félons  \ 
Et  paien  li  ont  dit  :  «  A  vo  commandeson.  » 
Adonc  prennent  Garin  et  meitent  en  prison 
Et  tous  ses  .111.  enfans  qui  sunt  de  grant  renon; 
Droitement  vers  la  mer  chevauchent  à  bandon. 
Robastre  l'a  ïèu  d'amont  haut  du  donjon; 
Où  qu'il  coisist  Hernaut,  si  li  dist  sa  reson: 
a  Nouveles  onl  oîez  Persant  et  Esclavon  ; 
B  Vés  en  là  bien  .x".  qui  s'en  vont  chel  sablon, 
(t  Et  de  l'autre  partie  en  revoi  grant  foison, 
o  II  m'est  vis  que  g'i  voi  un  vermeil  siglaton  ; 
«  Pour  voir,  vechi  venir  le  preus  conte  Doon, 
a  Où  Garins  envoia  l'autre  jour  Aman  don. 
a  Alon  nous  adouber,  gentil  fjn  à  baron  ; 
n  Vengié  sera  Garins,  se  Dex  plest  et  son  non.  ■ 
Dont  se  qucurent  armer  li  gentil  dui  baron, 
Et  as  très  se  rarmerent  Persant  et  Esclavon. 
Gloriant  s'est  armé,  qui  moult  ot  de  renon, 
0  lui  .LX.  mile  de  Sarrasins  félon. 

Gaufrey  est  venu  près  le  fret  à  .t.  boujon  ; 
Dont  brocha  le  cheval,  desteurt  le  gonfanon , 
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Et  Faron  contre  li ,  qui  tint  Carphanaon  : 
Li  uns  ne  prise  l'autre  la  monte  d\in  bouton. 
Grans  cous  se  sunt  donnez  es  escus  o  lion  ; 
Mes  moult  par  furent  fort  li  haubert  fremillon , 
Chen  lor  a  fet  de  mort  ambedeus  garison. 
La  lanche  au  paien  brise,  s'en  volent  li  tronchon  , 
Et  la  Gaufrey  se  tint ,  le  nobile  baron  ; 
Toute  plaine  sa  lanche  Tabati  el  sablon , 
Puis  a  treite  Pespée  qui  li  peut  au  giron. 
Sus  le  hiaume  le  fiert  où  il  ot  .1.  bouton,  , 
Que  par  mi  le  coupa  si  comme  .i.  auqueton; 
La  coife  de  Taubert  ne  li  fist  garison  ; 
Le  branc  li  fet  couler  entresi  qu'el  menton. 
Gaufrey  estort  son  coup,  mort  l'abat  el  sablon  ; 
a  Saint  Jorge!  a  escrié,  ferés  avant,  baron!  » 
Aymonnet  point  et  broche ,  à  qui  fu  puis  Dordon , 
Et  paien  a  ochis  qui  fu  de  grant  renon. 
Adontse  sunt  mellés  d'ambes  pars  el  sablon. 

Moult  fu  grant  la  criée  as  lanches  abessier, 
Quant  Gaufrey  fu  venu  u  grant  estour  plenier. 
Adonc  i  véissiés  maint  Sarrasin  plessier. 
Et  Pun  mort  dessus  l'autre  verser  et  trebuchier  : 
Ochis  en  ont  nogent  plus  de  .lill.  millier; 
Gloriant  Ta  véu ,  vis  cuida  eSragier. 
Qui  donques  li  véist  Mahomet  renoier; 
Il  a  brandi  la  lanche,  puis  broche  le  destrier. 
Et  va  ferir  Guillaume,  qui  tenoit  Montpellier, 
Que  escu  ne  haubert  ne  li  orent  mestier  ; 
Parmi  le  cors  li  passe  le  bon  espié  d'achier. 
L'ame  s'en  est  partie  du  gentil  chevalier; 
Damedieu  la  rechoive ,  le  père  droilurier  ! 
Dont  a  trait  Gloriant  le  branc  fourbi  d'achier 
Si  a  tout  pourfendu  le  comte  Manessier . 
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Et  Robert  de  Clermont ,  qui  moult  fisl  i  proisier. 
Et  Gautier  l'Angevin ,  qui  tant  par  estoit  fier  : 
.1111.  comtes  ochist  le  païens  aversier. 
Quant  Gaufrey  l'a  vÉu ,  vis  cuida  esragier. 
Et  Gloriant  a  pris  sa  gent  i  renheitier. 
Qui  donc  véist  païens  dars  et  quarriaus  lanchier, 
Moult  par  firent  fonnent  no  gent  amenuisier. 
Ja  Gaufrey  n'i  durasl,  chen  vous  puis  afGcUer, 
Quant  de  la  chité  ist  Heniaut  le  bon  guerrier. 
Et  Robastre  qui  tint  la  cuignie  d'acliier. 
Quant  il  vînt  à  l'estour,  si  coninienche  à  maillier, 
A  .V.  cous  en  a  fet  .xviii.  trebuchier. 
Quant  païen  l'ont  vèu,  si  1i  ont  fet  sentier  : 
H  Par  Mahomet,  font  il,  mal  te  fet  aprechier! 
«  Ll  déable  t'ont  fet  tel  cuignie  baillîer,  » 
Hernaut  de  Biaulandois  a  burté  le  destrier 
Et  a  brandi  lalancheaugonfanon  plenier; 
Va  ferir  Atenor  en  l'escu  de  quartier, 
Dessous  la  bougie  d'or  li  fet  fendre  et  perchier, 
Et  le  haubert  du  dos  derumpre  et  desraaiHier; 
Le  gonfanon  li  fet  parmi  le  cors  plungier. 
Mort  l'abat  u  sablon,  la  lanche  fet  bruisier. 
Emaul  a  maintenant  sachîé  le  brant  d'aciiier, 
A  plus  de  .X.  paiens  a  fet  les  chiés  Irenchier^ 
Durement  fet  paiens  de  ses  cous  esmaier. 
A  tant  es  vous  Gaufrey,  le  hardi  chevalier. 
Et  tenoit  en  son  poing  l'ensengne  de  quartier 
Où  i'ymage  saint  Jorge  avoil  fet  entaillier. 
Ne  connut  pas  Hernaut  le  hardi  chevalier  ; 
Gaufrei  l'ala  ferir  en  l'escu  de  quartier, 
De  l'un  bout  jusqu'à  l'autre  l'ala  fendre  et  perchier; 
Mes  le  haubert  fu  fort,  ne  lepuet  desniailher. 
Gaufrei  fet  à  Hemaut  les  .11.  archons  voidier, 
Toute  plaine  sa  lanche  l'abat  11  sabloanier; 
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Par  poi  ne  H  a  fet  le  haterel  bruisier; 

Puis  s'aresta  sus  li  et  traist  le  brant  d'achier. 

Et  s'escria  en  haut  :  «  Sarrasin  losengier, 

«  Par  cheii  saint  Segnor  qui  se  lessa  drechier 

«  Dedens  la  sainte  crois  pour  li  mont  respiter, 

c<  Mar  venistes  Garin  à  Monglane  assegier  1 

a  Ains  que  vous  m'escapés,  le  comperrés  moult  chier.» 

Quant  Hernaut  a  oî  que  chil  le  menacha , 
Quant  Dieu  li  ot  nommer,  grant  joie  au  cuer  en  a  ; 
Tost  et  isnelement  sus  ses  pies  se  leva, 
S'espée  par  le  pont  toute  nue  empongna. 
Et  par  grant  amistié  Gaufrey  en  apela  : 
«  Sire,  qui  estes  vous ,  pour  Dieu  qui  nous  fourma  ? 
«  Et  sachiés  que  Garins  le  frans  bons  m'engendra  ; 
«  Mes  Gloriant  Ta  pris ,  dont  mon  cuer  douleur  a.  y> 
Et  quant  Gaufrey  Toî ,  adont  li  demanda  : 
«  Comment  as  tu  à  nom  ?  ne  le  me  cheie  ja. 
^-  Sire,  Hernaut  me  mist  nom  cheli  qui  me  nomma: 
«  .IIII.  estions  tous  frères  quant  paien  vindrent  chà, 
a  Que  le  roi  Gloriant  par  sa  forche  pris  a  ; 
«  Mon  père  a  en  prison  et  mes  frères  piecha. 
c(  Comment  avés  vous  nom  et  qui  vous  engendra  ? 
—  Par  foi.  Do  de  Maience,  li  ber  respondu  a, 
«  Qui  trestout  son  poveir  ichi  amené  a , 
«  Et  tous  ses  .XII.  fix  que  li  ber  engendra  ; 
«  Et  je  sui  li  ainsnés,  que  devant  envoia. 
«  Assez  prochainement  en  chest  estour  vendra  ; 
«  Je  sui  nommé  Gaufrey  ou  païs  d'ont  ving  chà.  x> 
Et  quant  Hernaut  Toî,  Damedieu  en  loa; 
Lors  geta  jus  le  brant ,  vers  Gaufrey  en  ala. 
Gaufrey  le  voit  venir,  à  pié  deschendu  a  ; 
Chascun  des  .11.  vassax  son  elme  deslacha. 
Et  par  grant  amistié  li  .1.  l'autre  beîsa. 
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Robastre  l'a  vèu ,  chek  part  s'adrecha  ; 
Tost  et  isnelement  i.  Hernaut  demanda  : 
a  Qui  est  chel  chevalier  ?  ne  le  me  chelez  ja. 
—  Acolés  lei ,  Robastres ,  Hernaut  respondu  a , 
«  Fix  est  Do  de  Maience,  qui  tant  de  bonté  a; 
«  Ch'est  Gaufrey,  )i  ainsné  des  -XH.  lis  qu'il  a, 
a  Que  Kalles  le  bon  roi  l'autre  jour  adouba, 
«  Et  Do  nous  vient  secoure;  il  sera  par  temps  chà. 
«  Bien  le  devons  amer,  biau  secours  fet  nous  a.  » 

Qu*NT  Robastre  a  les  mos  ois  et  escoutés, 
A  Gaufrey  est  venu  ,  si  le  beisa  assés; 
Puis  li  a  dit:  s  Gaufrey,  bien  soies  vous  trouvés 
«  Et  vous  et  ïostre  gent  et  vo  riche  barnés. 
u  Moult  nous  ont  Sarrasin  empiriez  et  grevés  ; 
«  Garin  emmainent  pris  li  ouvert  deffaès. 
H  Or  tost,  alon  sus  eus ,  pour  Dieu  de  majestés.  » 
Et  Gaufrey  respondi  :  o  A  voslre  volentès.  n 
Dont  viennent  à  l'estour,  que  n'i  ont  demourès  ; 
Si  ont  maint  coup  féru  quant  il  i  suîit  entrés. 
De  paiens  abatus  ont  le  chemin  peuplés; 
Et  Robastre  en  a  tant  devant  li  aierrés 
Que  plus  de  .c.  en  a  devant  li  enversés; 
Mes  trop  i  ot  paiens.  Sarrasins  et  Esclés 
Que  le  roi  Gloriant  i  avoit  amenés. 
Or  sus  la  gent  Gaufrey  en  est  le  pis  tournés; 
11  fussent  maintenant  treslous  desbaretès , 
Quant  les  frères  Gaufrey  sunt  venus  abrievès , 
A  .X".  chevaliers  fervestus  et  armés. 
Adont  fu  11  estour  trestout  renouvelés; 
Hé  Dex!  là  ot  tant  poing  et  tant  chief  découpés! 
Robastre  a  vers  soleil  .1.  petit  regardé  ; 
Voit  le  roi  Gloriant  qui  de  l'ost  est  tournés 

Pour  reprendre  s'alaine ,  que  du  chaut  fu  grevez  ; 
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Robastre  l'a  véu ,  si  en  a  ris  assés  ; 
Tost  et  isnelemeiit  est  chele  part  aies.         , 
Quant  0  roi  est  venu ,  ne  Ta  pas  saluas ,    . . 
Ains  leva  la  cuignje,  aussi  pomme  desvés, 
Ferir  cuida  le  roi  ;5us  son  baçhiii  dorés;    , 
Mes  Gloriaot  gu.enchi ,  qui  bien  fu  avisés, 
Et  coita  le  cheval  des  espérons  dorés. 
La  cuignie  deschent  par  si  riiiste  fiertés 
Qu'en  terre  Pembati  quatre  pies  mesurés. 
O  resachier  amont  est  le  manche  froés , 

Que  la  terre  estoit  dure  et  du  halle  crevés. 
Robastre  Pa  véu ,  à  poi  n'est  forsenés  ;.     ,  , 
Adonc  s'est  escrié  :  «  Or  i  soient  maufés.  » 
Et  le  roi  Gloriarit  n'i  est  plus  demourés;    . 
Il  n'atendi  pas  tant  que  son  elme  ait  fremés , 
Venus  est  à  l'estour,  si  s'est  dedens  boutés. 
Tel  paour  li  est  pris,  à  ppi  qu'il  n'est  desvés 
Du  coup  qu'il  a  véu  et  qui  li  fu  getés.    -, 
Moult  merchie  Mahom  quant  il  est  escapés; 
Arier  ne  lourneroit  pour  l'or  de  .X.  chités.       . 

■  •    .  I  •      • 

...   V  I     s»  ■  ' 

Moult  fu  grant  la  bataille,  l'estour  et  la  haschie; 
Li  .XII.  frère  i  fièrent  et  loi*  bonne  mesnie,^ 
Et  Hernaut  de  Biaulande,  qui  pis  ne  yalpjt  mie., 
Pour  ses  frères  souvent  d«j  iexfdu  çhief].  Ja^mic 
Et  pour  Garin  son  père  à  la  chiere  hardie.  | 

Ne  soit  s'il  est  ochîs  ou  en  enfrem^ie  ,^  . 
Où  paien  l'aient  mis,  la  pute  gâajt.ii^ïe.  .  ,     . 
Damedieu  et  sa  mère  moujt  douçhement  ^en  pçie 

Qu'encor  li  doinst  trouver  en. santé  et  en  vie, . 
Et  que  mener  le  puist^  Mabile  s^ainie,^ 
Qui  estoit  as  querniax  de  la  grant j^Mir  antje.    .  :  ..         « 
Si  ot  .xnii.  dames ,  chascuhe  ot  ^egnorifi^, 
Et  bien  .xxx.  canoines,  tout  sans  l'autre  cierge , 
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Et  .XX.  boorgois  sans  pins,  plus  ni  ol  de 
Mes  ni  a  clerc  ne  l^estre  ne  dame  scgnorie 
Dont  chascune  n'éiist  la  grant  broigiie  vestie , 
Sus  le  chief  le  baçbin ,  chaint  l'espée  fourbie, 
A  deffendre  les  murs  de  la  chité  antie. 
Pour  Garin  lor  s^nor  maineot  trop  dure  vie. 
Mes  tout  cbe  ne  Ipr  vaut  la  monte  d'une  aillie; 
Qu'avant  seront  passés  li  .Vli.  ans  et  demie 
Que  Garins  puist  venir  dedenssa  manantie. 
Ne  que  il  puist  véir  Mabileite  s'amie,  ^ 

Ainsi  com  vous  orrès,  s'il. est  qui  le  vous  die. 

Or  escoutés,  pour  Dieu,  bonne  gent  scgnorie: 
Robastre  fu  u  camp ,  où  fesoit  sa  cnigpie , 
Qu'à  moult  grant  paine  avpit  de  terre  resacfaie; 
Si  bien  l'apparettla ,  si  bien  l'a  ratirie, 
Miez  vaut  que  ne  feisoit  quant  vint  à  l'aatie.. 
Adonc  vint  à  l'estour,  que  n'i  demeure  mie. 
Si  a  fet  sus  paiçns  moult  grant  carpenterie; 
Moult  fu  grant  la  ^taille,  l'estour  et  la  hasdiie, 
Or  diron  de  Garin ,  qui  Dez  soit  en  aïe. 
Que  paien  enmienoient,  la  pute  gent  haâe. . 
Renier,  son  fils  de  Jennez,  ichi  n'oubli  je  mie, 
Milon  le  duc  de  Puille,  qui  moult  ot  segiorie. 
Et  Girart  de  Vienne ,  qui  moult  çt  scorie  ; 
Il  ont  tant  chevauchié  qu'à  une  vert  lueillie , 
Assés  près  de  la  mer,  là  où  est  lor  navie, 
Sunt  paien  deschendus,  que  le  oors  Dieu  maudie. 
Les  prisonniers  ont  mis  sus  l'erbequi  verdie. 
Miex  lor  venist  aillors  prendre  bebergerieî 
Que  Doon  de  Maience,  qui  Dez  dpinst  bràne  vie , 
Chevauche  api:ès  ses  fix  à  bataille  ren^e,     , 
Qui  bien  estoit  armée^  àchc;^mée_çt  garnje  ; 
.X.  mile  sunt  ensemblç  ^e  Jbonne  gent  prisie  ; 
Venus  sunt  eus  u  bois  où  est  gent  paiennie. 
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Quant  Doon  et  sa  gent  furent  a  bois  venus, 
En  une  plache  lée,  lés  .11.  quesnes  fueillus, 
Voient  paiens  armez,  les  blans  baubers  vestus  ; 
Et  quant  Do  les  coisi ,  bien  les  a  connéus. 
Il  escria  Vauclere,  moult  bien  fu  entendus, 
Puis  dist  :  «  Vechi  paiens,  de  Pestour  sunt  venus; 
«  Je  croi  Gaufrey  mon  fix  les  a  en  champ  vaincus; 
«  II  emmainent  prisons ,  or  soient  secourus. 
—  Tout  à  vostre  vouloir,  »  [sa  gent]  ont  respondus. 
A  tant  sunt  vers  paiens  par  irour  esméus, 
Et  paien  sunt  montés  quant  les  ont  perchéus , 
Que  chascun  estoit  bien  armez  et  fervestùs. 
Il  sunt  à  droit  parti ,  estre  doit  entendus 
Que  de  cbascune  part  furent  .x™.  escùs. 
Doon  ala  devant,  ne  fu  mie  esperdus , 
Si  a  brandi  la  lanche  et  embrachié  Tescus. 
Le  premier  qu'il  feri  fu  le  roi  Danebus, 
Cousin  fu  Gloriant ,  le  paien  mescréus , 
Garin  out  pris  en  garde  et  ses  fix  avec  lus  ; 
Maie  garde  en  fera,  si  com  j'ai  entendus, 
Que  Doon  de  Maience  Ta  si  forment  férus 
Que  il  H  a  perchié  et  troué  ses  escus , 
Et  le  haubert  du  dos  desmaillié  et  rompus. 
La  cuirie  dessous  li  a  petit  valus  ; 
Parmi  le  gros  du  cuer  H  passe  Pachier  nus. 
Toute  plaine  sa  lanche  Tabat  mort  estendus, 
Puis  escria  :  a  Vauclerel  ferés,  il  sunt  vaincus!  » 
Adonc  sunt  de  .11.  pars  à  la  jouste  venus  : 
La  gent  Do  de  Maience  se  sunt  bien  maintenus , 
Plus  de  .v^.  en  ont  à  la  terre  abatus. 
Amandon,  un  Persant ,  n'i  a  plus  atendus; 
Tout  droit  as  prisonniers  est  li  paiens  venus , 
Et  .XXX.  Sarrasins  félons  et  mescréus; 
Adonc  les  ont  montés ,  n'i  a  plus  atendus. 
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Amjiiiloo  prist  Gvin  par  le  fnîa  d'or  batus; 

Vm  le  bois  s'en  aloit  parmi  le  bots  fueillns, 

Et  .1111".  paiens  à  l'ont  de  pris  siius, 

Qui  Girart  emmenoienl ,  de  Vienae  li  dus, 

Et  son  frère,  Milon  de  Puille  o  blanc  escns , 

Li  et  Renier  de  Jennes,  qui  père  Olivier  fus. 

Do  de  Maience  esgarde  parmi  le  bois  fueillus, 

Bien  a  les  .xxx.  Turs  esgardés  et  »éus; 

Il  furent  assés  près,  bien  les  a  connèus. 

Tout  .1.  sentier  antif  ont  Amandon  siius, 

Qui  ja  fu  hors  da  bois  avec  Garin  issus; 

Et  sunt  .xit,  païen  avec  It  à  escus, 

Et  devant  et  deriere  ont  bien  Garin  tenus. 

Et  Doon  de  Maience  n'i  a  plus  atendus; 

Après  les  .xxx.  Turs  a  son  erre  acueillns, 

.XXV.  chevaliers  les  ont  au  dos  siéus. 

Paien  s'unt  regardé,  11  cuvert  mescréus. 

Et  ont  coisi  Doon  apongnant  par  vertus 

Et  tous  les  chevaliers  qui  l'ont  au  dos  siéus; 

Le  plus  hardi  d'eus  tous  a  tel  paour  eus 

Que  il  nés  atendist  pour  ptain  val  d'or  moulus. 

Les  prisons  ont  lessiés ,  ne  les  ont  plus  tenus , 

Fniant  s'en  sunt  tournez  parmi  le  bois  fueillus. 

As  prisonniers  est  Do  tout  maintenant  venus, 

Si  les  a  desliis,  n'î  a  plus  atendus, 

Et  desbendi  les  tex,  dont  grant  joie  ont  eus. 

■  Qui  esles-vous ,  barons  >  a  chen  dist  Do  le  canns. 
—  Fix  Garin  de  Monglane,  Girart  a  respondus, 

a  S  ai  à  nom  Girart,  de  Vienne  sui  dus. 
«  Vechj  Hilon  de  Puille,  mon  frère  □  blanc  escus, 
a  Aussi  Renier  de  Jeunes,  qui  a  moult  de  vertus; 
«  Mis  ne  soi  de  mon  père  que  il  est  devenus  ; 

■  Avec  nous  l'emmenoient  li  paien  me^cr~--' 

■  Qui  es  tu ,  gentis  bons,  qui  nous  as 


\  \ 
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—  J'ay  nom  Do  de  Maience,  chil  li  a  respondus; 

«  Pour  Tamour  de  Garin  sui  je  chà  esméus , 

ce  Moi  et  mes  .xii.  fix ,  que  Dex  tiengne  en  vertus.  » 

Quant  Girart  l'a  oï,  grant  joie  a  eus; 

Tous  .111.  le  vont  beisier  et  li  rendent  salus. 

(c  Or  tost,  chen  dist  Doon,  pour  Dieu  le  roi  Jhesus, 

<c  Courons  sus  Sarrasins  à  forche  et  à  vertus, 

«  Que  mes  ne  serai  lié  si  les  arai  vaincus, 

«  Et  si  verroi  Garin  mon  ami  et  mon  drus.  » 

Ahy  las  1  de  Doon  qui  ne  Ta  parchéus , 

Qu'Amandon  Témmenoit ,  qui  est  du  bois  issus, 

Puis  a  tant  esploitié  qu'à  la  mer  est  venus. 

Garin  a  mis  dedens,  Dex!  qui  si  dolent  fus, 

Qui  reclaime  souvent  le  gloriex  Jhesus 

Que  il  le  gart  de  mort  par  la  sieue  vertus , 

Puis  dist  à  Tautre  mot  que  ne  fu  entendus  : 

«  Mabile,  douche  amie,  or  m'avés  vous  perdus.  » 

Ainsi  corn  vous  oés ,  Garins  se  dementoit 
Qui  estoit  en  la  nef  où  Pen  mené  Pavoit; 
Mabile  et  ses  enfans  douchement  regretoit  : 
«  Helasl  dist  il ,  Mabile,  dame  qui  tant  m'amoit, 
«  James  ne  vous  verroi ,  s'en  ai  le  cuer  destroit.  » 
Amandon  a  01  chen  que  Garins  disoit. 
Et  comment  Damedieu  de  bon  çuer  reclamoit; 
Il  a  pris  .1.  ba^ton  qui  en  la  nef  estoit , 
Venus  est  à  Garin  qui  si  se  dementoit , 
.III.  cous  li  a  donn^  par  les  costes  tout  droit. 
Que  du  menor  des  .111.  fut  durement  destroit. 
Quant  il  send  le  quart ,  si  tràs  fort  si  tordoit  . 
Que  la  corde  est  rumpiie  dont  il  lié  estoit;    : 
Puis  a  levé  la  ntain  qui  moult  malade  estoit,. 
S'a  rumpu  le  bendel  qui  lê&  iex>li  tenoit. 
Garins  pris!  .1.  perquant  qui  en  la  nef  estoit, 
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Vers  Amandon  s'en  vint,  qui  si  fera  l'avoit 
Que  il  veut  miex  mourir  en  la  nef  orendroit 
Que  il  n'ochie  cheli  qui  si  féru  l'avoit. 

GaRiNS  tint  le  perquant  qui  fu  gros  et  quarré , 
Vers  Amandon  s'en  vint,  qui  si  l'ot  bastonné; 
Par  moult  grant  mautalent  l'a  conlremont  levé 
Et  a  féru  le  Turc,  moult  bien  l'a  assené. 
Dessus  le  chîef  amont ,  qu'il  avoit  désarmé 
L'a  si  fera  Garins,  tout  l'a  esquartelé. 
Que  mort  l'a  abatu  en  milieu  de  la  nef. 
Dont  saillent  li  paien,  si  l'ont  avironné, 
Et  Garins  se  defFent  à  son  baston  quarré  ; 
Gui  il  ataint  â  coup,  moult  lost  Va  alerté. 
-IIII.  paiens  lor  a  au  tinel  afronté, 
Et  li  .vil[.  li  resont  couru  tuit  abrievé. 
Qui  ont  si  trÈs  haut  bret  et  crié  et  hué 
Qjje  chil  les  ont  oî  qui  ont  les  nés  gardé  ; 
Bien  furent  .[iiic.  quant  furent  assemblé. 
Quant  la  noise  ont  oîe  et  le  brait  escouté, 
En  la  nef  Amandoit  en  sunt  courant  aie; 
Li  .1.  aporte  hache  M  li  autre  tiael, 
Li  autre  porte  dart  b-endiant  et  afilé. 
Quant  Garins  de  Monglane  a  le  bruit  esconlé, 
Tosi  et  isnelemeot  est  isso  de  la  nef, 
Que  bien  a  en  son  cuer  l'aTis  et  le  pensé 
Que  il  terre  sera  moult  plus  assèurè. 
Issu  est  de  la  nef,  s'a  on  garchon  trouvé 
Qui  dessus  le  rivage  s'esioit  moult  déporté; 
Le  cheval  Amandon  avoit  moult  démené, 
N'avoit  meillor  cheval  en  la  paienneté. 
L'on  costé  avoit  blanc  comme  Slear  en  esté. 
Et  l'autre  avoit  plus  rongé  que  carbon  embrasé; 
Si  ot  mesgre  la  teste  et  leïourctiil  levé. 
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Et  la  jambe  bien  feite ,  si  ot  le  pié  quairé  ; 

N'avoit  plus  bêle  beste  en  la  paienneté. 

Quant  Garins  Ta  véu ,  si  Ta  moult  gouiousé  : 

a  Hé  Des!  chen  dist  Garins,  vrai  roi  de  majesté, 

«c  Vechi  venir  paiens  qui  m'ont  cueilli  en  hé; 

«  Encontre  si  grant  gent  n'aroi  je  ja  duré  ; 

«  Il  sunt  bien  .iiii^.  et  plus,  au  mien  pensé. 

a  Vers  moi  sunt  moult  dolent  du  Turc  que  j'ai  tué, 

a  Ja  me  courront  tous  sus,  si  com  j'ai  en  pensé; 

a  Je  voi  là  un  garchon  sus  .1.  cheval  monté, 

oc  Se  je  plus  les  atent ,  chen  seroit  foleté.  w 

Adonc  vient  0  garchon ,  à  terre  l'a  geté 

Si  fort  que  le  bras  destre  li  a  du  cors  sevré. 

Garins  a  le  cheval  parmi  le  frain  combré, 

Tost  et  isnelement  est  en  l'archon  monté. 

A  tant  s'en  est  tourné ,  n'i  a  plus  demouré  ; 

Or  les  conduie  Dieu ,  se  il  li  vient  à  gré  ! 

.II.  lieues  toutes  plaines  a  jusqu'au  bois  ramé 

Où  Doon  de  Maience  avoit  maint  coup  donné; 

Garins  est  vers  le  bois  tout  droit  acheminé , 

Paien  l'ont  encauchié ,  li  cuvert  deffaé. 

Après  en  ot  .iii^.  qui  tuit  furent  monté; 

Mes  chen  ne  lor  valut  vaillant  .1.  oef  pelé, 

Que  Garins  chevaucha  le  cheval  pommelé 

Q^i  est  de  tel  fachon  que  tout  a  trespassé. 

Paien  perdent  Garin  à  .1.  tertre  monter; 

Dont  retoment  as  nés ,  si  sunt  moult  adoulé  ^ 

De  chen  qu'en  tel  manière  est  Garins  escapé , 

Pour  Amandon  le  roi  que  Garins  a  tué  ; 

Moult  par  ont  dessus  li  et  plaint  et  regreté. 

S'ame  ont  à  Mahommet  mainte  fois  quémandé , 

Moult  maudient  Garin  de  Tervagant  Içur  Dé. 

Et  Garins  chevaucha  haut  et  asséuré , 

Que  bien  cuide  son  cors  mètre  à  sauveté. 
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Par  temps  encontrera  Gloriant  l'ainiré; 
Mes  tout  chen  ne  li  vaut  .1.  denier  monnaé , 
Que  Gloriant  venoit  à  son  riche  bamé , 
Que  Gaufirey  et  Robastre  eurent  desbareté. 
Garins  Rencontrera  ains  qu'il  fust  avespré  : 
Du  mal  pas  est  issu ,  si  est  en  pire  entré, 
Ainsi  com  vous  orrés,  se  m'avès  escouté. 

Or  chevauche  Garins  tout  seul  sans  compengnie. 
En  sa  main  le  perquant  que  il  n'oublia  mie, 
Dont  il  avoit  tué  Amandon  de  Nubie. 
Vers  le  bois  s'achemine  toute  sa  voie  antie 
Où  lessa  combatant  Doon  et  sa  mesnie. 
Bien  ot  oï  Testour,  mez  Doon  n'i  set  mie. 
Mes  pour  ses  .m.  enfans  durement  se  gramie 
Et  jure  Damedieu ,  qui  tout  a  en  baillie , 
Que  s'il  vient  en  bataille  pesant  ne  arramie, 
Et  il  treuve  paien ,  tele  ara  lés  l'oîe 
Que  boen  sera  le  hiaume  se  le  test  n'en  esmie. 
Mes  ains  qu'il  ait  aie  une  lieue  et  demie 
Ara  moult  à  souffrir  d'ennui  et  de  hasquie, 
Ainsi  com  vous  orrés,  ains  l'eure  de  complie; 
Que  Robastre  le  preus,  à  la  trenchant  cuîgnie, 
Et  Gaufrey  le  hardi ,  qui  fii  plain  d'estoutie , 
Et  Hemaut  le  vaillant,  à  la  chiere  hardie , 
Et  lor  frans  chevaliers  et  lor  franche  mesnie 
I  orent  tant  féru  et  de  tele  arramie 
Que  la  gent  Gloriant  et  toute  sa  mesnie 
S'en  sunt  fuis  trestous ,  s'ont  lor  tentes  guerpie. 
Ne  il  n'en  ont  porté  avoir  ne  manantie. 
Robastre  lés  encache  à  la  pesant  cuignie  ; 
A  la  cache  perdirent  moult  la  gent  paiennie  ; 
Mes  Gloriant  s'en  fuit  as  .ni.  rois  de  Persie, 
Et  sunt  encor  .vu.  mile  de  la  gent  paiennie. 
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Par  au  dehors  du  bois  ont  jor  voie  acueillie 

Où  Doon  de  Maience  estoit  et  sa  mêsnie, 

Entre  li  et  Girart  qui  moult  ot  segnorie , 

Miion,  Renier  de  Jennes,  que  je  n'i  -oublie  mie, 

Que  il  out  délivré  de  la  gent  paien'nie 

Eus  et  lor  chevaliers  et  [or  bonne  mesnie, 

Que  mal  fu  du  paien  qui  escapa  en  vie.  *" 

Doon  iert  deschendu ,  sa  gent  et  sa  mesnie , 

Pour  reposer  u  bois  delés  la  vert  fueillie. 

Gloriant  lés  le  bois  a  sa  voie  acueillie  ; 

Droit  vers  la  mer  s'en  va  pour  avoir  garantie , 

Qu'il  bailla  les  prisons  mener  à  sa  navie , 

Et  jura  Mahommet,  que  il  âore  et  prie, 

Ja  plus  tost  ne  sera  venu  à  sa  navie 

Que  les  .ilii.  prisons  qu'il  bailla  sa  mesnie 

Seront  tous  découpés  à  Pespée  fourbie. 

Adonc  ont  chevauchié,  qu'il  n'i  demeurent  mie. 

Quant  il  orent  aie  sans  plus  lieue  et  demie , 

Et  fu  olitre  le  bois  et  outre  la  fueillie 

Où  Do  de  Maience  est ,  mez  ne  Ti  savôit  mie. 

Quant  il  ot  chevauchié  seulement  une  archie , 

Si  voit  venir  Garin  à  la  chiere  hardie  ; 

Garins  voit  la  banîere^  ne  la  mesconnut  mie, 

Maintez  fois  l'ot  véu  en  bataille  arramie  : 

«  Hé  Dex  1  che  dist  Garins,  dame  sainte  Marie  ! 

«  Ne  soi  qui  sunt  ja  gent  qui  m'ont  fet  tele  aïe, 

ce  Se  n'est  Do  de  Maience,  qui  tant  a  segnorie,  '^j 

«  Ou  se  n'est  Kallemaines  qui  Franche  a  en  baillie  ; 

(c  Mes  le  roi  Gloriant  et  sa  gent  est  honnie. 

«  Vés  les  chi  où  il  viennent  par  cheste  voie  antie; 

(c  II  a  pris  mes  enfans,  mes  nesemmaine  mie.  )> 

Dont  li  est  si  grant  ire  dedens  le  cuer  cueillie 

Qu'il  ne  li  est  .1.  oef  vaillissant  de  sa  vie. 

Il  leva  le  perquant,  par  fierté  le  paumie. 
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De  l'une  main  en  l'autre  par  oiauUlent  loumk. 
N'avoit  si  bel  veîllart  uesi  qu'à  Rommenie  : 
.Vil*,  ansotil  bicD,  la  birbc  li  blanchie; 
tnti  il  «I  maruba^ilti ,  droit  est  que  le  vous  die, 
Que  il  n'avoil  esoi  ne  hiaume  de  Pivie. 
Quant  vînt  près  des  paiens,  hautemeni  lor  etcrie  : 
a  Flx  à  pulain  glouton,  Damedieu  voas  naudie! 
a  En  prison  me  menssles  ier  matn  i  grani  hasquie; 
a  On  ra'apele  Carin,  foi  que  doi  saint  Helîe, 
•  De  Monglane  la  bêle,  la  fort  chité  garnie. 

Puis  disl  à  l'autre  mot  :  u  Le  mien  cors  vous  defSe  '.  <> 
Le  neveu  Gloriaot  a  la  parole  oie, 
Dont  broche  le  cheval,  s'a  l'espée  sachie, 
Venus  est  à  Garin,  ne  le  salua  mie. 

Quant  Garins  voit  te  Turc  venir  espcronnaoj, 
Qui  tint  l'espée  nue  de  bon  achier  Irenihant, 
Pour  l'amour  de  ses  lix  a  sî  le  cuer  dolent 
Qu'il  ne  doute  paien  ne  roi  ne  amirant; 
Contre  ti  est  venu  le  levier  paumiant. 
Ains  que  le  Sarrasins  ait  entesé  le  hrant, 
L'a  si  féru  Garins  sus  son  elme  luisant 
Que  mon  l'a  abatu  devant  roi  Cloriant; 
Puis  referi  .i.  autre,  mort  l'abati  errant, 
Et  le  tiers  et  le  quart  ahati  mort  senglanl; 
Tant  comme  il  en  consieul  n'ont  de  mort  nul  garant. 
Ciorians  l'a  vfu,  à  poi  d'ire  ne  (ent; 
Adonques  s'escria  hautement  en  oiant  : 
«  Que  feites  vous,  dtst  ii.  Sarrasin  et  Perdant î 
«  Se  il  puet  escaper,  foi  que  doi  Tervagant, 
s  N'i  a  cbeli  de  vous  que  ne  fâche  dolent,  u 
Quant  paien  ont  oî  le  fort  roi  Cloriant, 
A  Garin  queurent  sus  plus  de  M.  et  -V^.; 

Caiifrtjt.  ) 
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Mes  ne  Font  aprechié ,  tant  doutent  le  perqnant. 
De  loing  H  ont  nié  maint  gros  espié  trenchant; 
Dessous  li  ont  ochis  le  bon  destrier  courant , 
Et  Garins  trébucha  à  terre  maintenant. 
Ains  qu'il  soit  relevé,  li  queurent  plus  de  chent; 
Des  poins  li  ont  osté  maintenant  le  perquant. 
Adonc  i  est  venu  le  fort  roi  Aridant, 
Qui  li  dist  :  a  Par  Mahoml  mauves  veillart  puant, 
«  Demain  serés  pendu ,  ja  n'en  ares  garant.  » 
Puis  li  sacha  la  barbe  si  très  vilainement , 
.XII.  peus  en  a  trait  ensemble  en  .1.  tenant, 
Si  que  le  sanc  vermeil  en  vient  après  courant. 
Quant  Garins  Ta  véu ,  à  poi  d'ire  ne  fent; 
Il  a  hauchié  le  poing ,  qu'il  ot  gros  et  pesant , 
Sus  le  col  li  assist  sans  plus  de  pariement , 
Si  bel  et  si  seri  et  si  très  douchement 
Le  mestre  os  de  la  gueule  par  le  milieu  li  fent. 
Que  colier  ne  jambes  ne  li  fist  tensement; 
Mort  abat  Aridant  devant  toute  la  gent. 
Puiss'escria  après  :  «  Fel  Sarrasins  puant, 
«  Vo  posnée  ne  prise  .1.  denier  vaillissant; 
«  Mar  me  saquas  ma  barbe  si  felenessement. 
«  Si  doit  on  castier  traîtour  souduiant; 
«  De  vostre  bel  service  avés  vo  paiement  !  » 
Quant  Glorians  le  voit ,  motilt  par  en  fu  dolent  : 
Maintenant  a  sachié  le  brant  d'achier  trenchant; 
La  teste  vot  couper  à  Garin  maintenant. 
Quant  Marprin  son  neveu  estoit  sailli  avant. 
Qui  li  a  escrié  :  a  Amiral ,  or  m'entent; 
«  Ne  Tochies  tu  pas,  pour  Mahom  le  puissant, 
a  Mes  emmenons  lai  pris  dedens  Perse  la  grant, 
«  A  la  feste  Mahom  de  Mesques  le  puissant, 
a  Que  seront  assemblé  tes  hommes  et  ta  gent. 
c  Et  il  demanderont,  tes  hommes  et  ta  gent 
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Qu'il  cnida  qne  chen  fassent  Sarrasin  et  Persaiit. 
Quant  connut  les  ensengnez,  si  lor  saut  au  devant. 
Et  demande  à  Gaulrey  com  1i  est  couvenant. 
«  Mes  Yous,  che  dist  Gaufrey,  che  me  dires  avant; 
«  Vous  estes  combatus,  par  le  mien  ensient. 

—  Voire,  chen  dist  Doon,  par  Dieu  omnipotent; 
a  Desconfit  en  avons  plus  de  .x°^.  en  champ  : 

c  Vechi  les  fix  Garin  qui  ont  resqueus  ma  gent; 

c  Mes  de  li  ne  savons  nonveles  tant  ne  quant. 

— Ne  nous,  chen  dist  Gaufrey,  par  le  cors  saint  Amant  ; 

A  S'avons  nous  desconfit  Gloriant  et  sa  gent.  » 

Robastre  voit  Girart ,  si  le  va  acolant , 

Et  Renier  et  Milon  va  Robastre  embrachant. 

Et  puis  a  demandé  de  Garin  erroment  : 

«c  N'en  soi  rien,  dist  Girars,  tant  sui  je  plus  dolent. 

— Helasl  chendist  Robastre,  dontremmainent  Persant. 

—  Or  après!  dist  Doon,  n'en  iront  pas  à  tant.  » 
Et  il  ont  respondu  :  «  A  vo  quemandement.  » 
Adonc  vont  le  chemin  après  roi  Gloriant. 

Doon  s'en  va  devant  par  dessus  Regibant, 
Et  le  cheval  l'emporte  abandonnéement; 
Au  mendre  saut  qu'il  fet  .xiiii.  pies  avant  ^ 
Sa  gent  a  eslongnie  demie  lieue  grant. 
Ahy  Dex  !  quel  ennui  et  quel  destourbement 
Que  Doon  eslongna  si  feitement  sa  gent  ! 
Ains  que  le  voient  mes ,  par  le  mien  ensient , 
SoufTerra  tant  d'ennui  c'onques  n'en  ot  autant. 

Moult  fu  Do  de  Maience  chele  fois  assotés , 
Qui  est  devant  sa  gent  tout  sens  acheminés; 
Demie  lieue  grant  et  plus  les  a  passés. 
Tant  point  Do  de  Maience  le  cheval  abrievés 
Qu'il  a  véu  paiens  qui  entroient  es  nés, 
Le  fort  roi  Gloriant  et  .vu"',  d'armés. 
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Garios  fa  ja  es  nés  a  bons  nnu  francs; 

Mis  i  chdc  fiée  d'oc  pas  I»  ici  beodé. 

Et  quant  Do  KM  fâens  qm  snat  es  eès  edrà , 

Il  a  point  le  dter^,  de  l'der  s'en  haBês, 

Quot  fa  près  de  païens,  si  i'tst  haut  escrîés  : 

■  Fix  à  polain ,  ^ootûn ,  le  prisas  ne  làrés  !  ■ 

Donc  a  brandi  U  tumie  dool  le  fo-  fn  qnairés. 

Et  feri  .1.  piicn  qui  fn  niés  Maciabrèi, 

Qne  haubert  h  darau  we  Va  omjta  Vemsa. 

Panni  le  con  li  a  le  nia  ofit  boiiéi. 

Tant  com  hanste  li  due  Tafa^  matt  es  pà; 

Li  tioodKia  de  la  iaoche  nM  aMtreaoM  volîs. 

Puis  a  trait  MerreïUensc  da  seaestre  cosiés. 

Ton!  a  fende  .[.  autre  jnsqn'ai  na  dn  ba«^«, 

Et  le  tien  et  le  qnait  rabot  mort  eirenés; 

Pots  escrie  :  ■  Vauckrc!  tobs  ■oancs  i  *i^  !  ■ 

Dont  l'acudlleit  païen  esrïnM  et  en  lés; 

Odiis  ont  dessous  lï  son  destiiEr  tcfiniraés, 

Et  li  qucns  Ircbocha ,  nés  tost  fn  lelerà. 

Uerveillease  tint  traie,  qm  Bonll  ot  àe  boatcS, 

Va  ferir  Gloriant ,  qn'il  râ  H  niei  amés; 

Mes  le  païen  guenchî ,  ne  l'a  pas  assenés. 

Et  l'espée  descheot  par  si  niiae  fiertés 

Qu'ele  en  as  pies  Doon  de  ses  poins  aapti. 

Si  com  Do  la  caida  et  prendre  et  reierer. 

De  plus  de  .xxx.  pars  fu  seisi  et  conbrés, 

Et  les  poins  et  les  pies  li  ont  foment  nooés; 

Arec  Garin  l'envoient  li  païen  deSaés; 

Mené  fu  avec  U ,  si  fii  bien  bsstonnés. 

Et  quant  Garïns  le  t<hI,  contre  li  s'est  lercs, 

Tantost  com  le  connnl ,  si  le'beisa  assés. 

Puis  li  dist  :  >  Sîre  Do ,  bien  stùés  tous  trontit; 

m  Quant  vous  ai  avec  moi ,  tout  sni  resvigonrés  : 

B  Or  ne  dont  je  paiera  .11.  deniers  uonMiiét. 
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—  Par  foi,  dist  Do  li  bers,  ains  mes  en  mon  aés 

«  Ne  fu  si  esbahi  que  chi  vous  ai  trouvés.  » 

Plus  de  .C.  fois  le  beise  et  pleure  de  pités; 

Mes  n'orent  tant  de  bras  dont  soient  acolés. 

Que  les  poins  et  les  piez  avoient  bien  noués. 

Et  Glorians  estoit  sus  le  port  demourés , 

Et  fet  entrer  sa  gent  es  barges  et  es  nés. 

A  tant  es  vous  Gaufrei,  qui  tant  fu  redoutés, 

A  tout  ses  .XI.  frères  qu'orent  tant  de  fiertés, 

Les  .iili.  ûx  Garin  qui  est  emprisonnés , 

Et  Robastre  ensement ,  le  viel  canu  barbés. 

Quant  Glorians  les  voit,  s'est  en  la  nef  entrés; 

Robastre  n'atendroit  pour  Tor  de  .x.  chités, 

Ains  cria  :  «  Gouvernés,  feites  si  desancrés; 

«  Que  ja  serons  tous  mors  se  chi  sommes  trouvés. 

«  Véés  vous  cfaà  venir  le  déable  maufés 

«  Qui  porte  la  grant  hache  dont  li  trenchant  est  lés, 

«  Qui  tant  a  de  nos  gens  ochis  et  labités.  » 

Et  il  ont  respondu  :  «  Si  corn  vous  quémandés,  v 

Païen  suht  erromçnt  et  tost  desaancrés, 

La  nef  s'esmuet  premier,  et  si  s'en  est  aies 

Où  Garin  et  Doon  furent  emprisonnés , 

Et  Glorians  après ,  que  n'i  est  demourés. 

A  tant  es  vous  Gaufrey  sus  le  port  arivés  ; 

Quant  à  eus  ne  puet  joindre ,  à  poi  qu'il  n'est  desvés, 

Et  Robastre  s'en  a  ses  chevex  moult  tirés  : 

«  Ahylasl  dist  Robastre,  chetif  maléurés ! 

«  Mon  segnor  ai  perdu ,  qui  tant  fu  aloses , 

«  Le  meillor  chevalier  qui  onquesfiist  trouvés, 

«  Et  le  plus  courageus  et  le  plus  redoutés.  » 

Puis  dist  :  «  Ha  las  !  Hemaut,  trop  sommes  demourés  ! 

a  S'en  prison  fusse  o  li,  n'en  donnasse  .i.  seul  dés, 

«  Par  moi  fussent  paien  mors  et  desbaretés. 

a  A  Damedieu ,  Garins,  soies  vous  quémandés, 
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K  Vous  et  Do  de  Maience  qui  tant  i  de  bontés  1 

«  Paieo  vous  ochirront ,  trop  les  avés  grevés  : 

«  Par  [Gloriant  est  Do]  desconfit  et  matés. 

«  HelasI  com  sui  dolent  qu'avec  ne  sui  menés! 

«  Que  fera  or  Mabire ,  qui  tant  vous  a  amés  ? 

a  Moi  le  demandera ,  se  je  sui  retournés  ; 

a  Mes ,  par  cheli  Segnor  qui  en  crois  fu  penés  , 

K  lamès  ne  me  verra  pour  homme  qui  soit  nés, 

a  Si  sarai  la  prison  oii  est  emprisonnés  ; 

(t  Et  s'en  santé  n'en  vie  povés  estre  trouvés , 

a  le  vous  en  emmerrai ,  s'en  aient  Turs  maugrés , 

s  lusqu'ea  voslre  pais  arrière  à  sauvetés, 

K  Se  ne  faut  la  cuignie  dont  l'achier  est  trempés.  » 

Après  le  dementer,  s'est  de  douleur  pasuiés. 

ROBASTRE  le  gentil  de  douleur  se  pasma 
Pour  Garin  son  segnor  que  ainsi  perdu  a , 
Et  dit  que ,  se  il  vit ,  qu'encor  le  vengera  ; 
De  chen  ne  menti  mie,  que  il  puis  le  venja, 
Que  le  roi  Gloriant  ochist  puis  et  tua. 

Or cnforche canchon ,  qui  oîr  la  voudra, 
Ainsi  comme  Gaufrei  les  régnés  conquesta. 
Et  i  ses  .XL  frères  chascun  .1.  en  donna; 
Et  comme  Danemarche  par  forche  conquesta, 
Et  la  terre  son  père,  dont  la  gent  révéla, 
Et  autre  segnor  firent  quant  Doon  n'i  esta  ; 
Et  si  comme  Gaufrey  Gloriant  encacba; 
Qne  le  plus  de  sa  terre  li  destniist  et  gasta , 
Li  et  ses  .xi.  frères  toute  la  conquesta  ; 
Et  coin  Garins  li  bers  de  prison  escapa 
Entreliet  Doon  qui  tantdepoveira; 
Corn  Robastre  fu  roy  de  chel  pais  de  li , 
Et  Garins  et  Doon  le  pais  ir  donna. 
Pour  chen  que  si  tout  jors  an  besoi[n]g  li  aida. 
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c  Segnors,  chen  dist  Gaufrei ,  esgardés  que  sera  : 

«  Mon  pere  avés  perdu ,  nul  recouvrier  n'i  a  ; 

«  Et  Garins  de  Monglane ,  qui  tant  de  bonté  a , 

c  Glorians  le  tient  pris ,  pas  ne  le  nous  rendra. 

«  Honni  soit  qui  encore  bien  ne  les  vengera  ! 

a  A  Monglane  en  iron,  tant  qu'il  ajournera, 

«  Conforter  Mabileite ,  que  ne  s'esmaie  ja  ; 

c  Puis  iron  à  ma  mère,  qui  grant  douleur  merra , 

«  Si  tost  com  de  mon  pere  la  nouvele  sara  ; 

c  Mes  nous  riron  secourre,  gaires  ne  demourra.  » 

Et  chit  ont  respondu  :  a  Gaufrei ,  et  quant  sera  ? 

c  Où  prendra  on  les  nés  par  ont  on  passera  ? 

—  Elles  sunt  toutes  prestes,  Gaufrey  respondu  a  ; 

ce  Ja  erent  atournées  quant  nous  venismes  chà. 

«  Robastre,  biausamis,  ne  vous courouchiés  ja; 

«  Confortés  vous ,  amis ,  encor  vengté  sera. 

«  Avec  nous  en  vendrés ,  et  demain  iron  là.  » 

Mes  che  est  pour  noient  que  il  parlé  en  a , 

Que  Robastre  a  juré  le  Dieu  qui  tout  créa 

Et  par  sa  barbe  blanche ,  que  il  mes  ne  jura , 

Que  jamès  u  pals  arrière  n'en  ira 

Ne  Pleisanche  sa  famé  à  nul  jour  ne  verra  ; 

A  Hernaut  de  par  li  saluer  li  rouva. 

Et  Hernaut  de  Biaulande  dit  as  barons  de  là  : 

«  Segnors,  se  le  lesson ,  il  se  désespérera.  » 

Gaufrei  .x.  chevaliers  de  sa  gent  apela , 

Et  quémande  chascun ,  si  chier  comment  il  Ta , 

Qu'avec  li  demourassent  tant  que  il  revendra; 

Et  il  ont  respondu  :  «  Si  soit  com  vous  pleira.  » 

Pour  compengnier  Robastre  chascun  d'eus  demoura. 

Ainsi  comme  Gaufrei  lor  dist  et  quémanda. 

Gaufrei  et  tous  ses  frères  à  Dieu  les  quémanda , 

Et  Hernaut  ensement ,  qui  avec  s'en  ala. 

Vers  Monglane  la'fort  ses  frères  emmena  : 
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Ch'est  Girart  de  Vienne ,  que  durement  ama  ; 

Li  duc  Milon  de  Puille  aveceus  chevaucha , 

Renier,  qui  Olivier  le  gentil  engendra. 

Venus  sunt  en;  u  camp  ob  la  bataille  esta  , 

Et  ont  véu  l'estant  que  Glorians  lessa; 

Tant  i  avoit  richeise  nul  ne  le  nomberra , 

De  l'or  et  de  l'argent  le  lieu  refiamboia. 

Gaufrey  a  pris  l'eschec ,  sel  départ  et  donna 

A  tous  ses  chevaliers  qu'avec  li  emmena  ; 

Mes  nel  gardèrent  pas,  lessie[r]  lor  con vendra. 

.1.  sommier  tout  carchié  Robastreenenvoia 

Et  à  ses  chevaliers  qu'aveques  li  lessa, 

A  .].  moult  riche  IrefoCi  il  la  nuit  gerra, 

El .  11.  bouchiaus  de  vin ,  dont  assez  en  l'ost  a  ; 

.1.  gentil  escuier  les  conduist  et  mena. 

Le  présent  prist  Robastre  ,  mes  onques  n'en  menja; 

Tel  duel  a  de  Garin  que  souvent  sous  pi  ra , 

Mes  tous  les  chevaliers  de  souper  moult  pria  : 

Tex  t  a  qui  jéunenl  et  tel  qui  bien  menja. 

Or  diron  de  Gaufrei  comment  il  esploita. 

Gaufrei  a  pris  l'eschec,  qui  fu  preus  et  genlis; 
Moult  en  a  départi  as  chevaliers  de  pris, 
Et  puis  ont  très  et  tentes  et  paveillons  cueillis , 
Et  toute  la  vilaille  ne  meitent  en  oublis , 
Dont  il  i  avoil  tant  tous  en  sunt  esbahis. 
Si  i  avoit  des  bestesplus  que  en  nul  pais 
Et  bien  .iiii^.  bues  qui  bien  furent  nourris 
Si  ot  .1111".  très  de  soie  cordéis, 
Sans  le  treF  Gloriant ,  qui  tant  fu  de  grant  pris  ; 
Cheli  retint  Gaufrei,  qui  tant  fu  postéls. 
De  tout  le  remenant  n'oot  plus  .11.  paresis. 
L'avoir  et  la  vilaille  ont  trouss£  et  cueillis. 
Hernaut  ala  devant,  qui  tant  estoit  hardis  ; 
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Mabilefù amont,  qui  bien  connut  ses  fis. 

«  Hé  Dez  !  chen  dist  la  d^me,  nous  avons  tout  conquis, 

«  Que  je  voi  ià  Hernaut ,  mon  enfant  le  gentis , 

«  Qui  plus  amaine  gent  qu'il  n'a  en  chest  pais. 

«  Tant  i  voi  de  sommiers  carchiés  et  de  ronchis, 

«  Si  i  voi  chevaliers  et  contes  et  marchis; 

«  Mes  n'i  voi  pas  Robastre  ne  Garin  au  fier  vis. 

«  Va ,  si  euvre  la  porte,  biaus  amis  Savaris. 

—  Dame ,  cheli  respont ,  tout  à  vostre  devis.  » 
Adonc  ala  ouvrir  la  porte  et  le  postis , 
Et  si  a  abessié  le  grant  pont  touméis. 
Hernaut  ala  devant  et  Gaufrei  le  hardis  > 
Renier  le  duc  de  Jennez ,  et  Beuves  Peschevis  ; 
Tous  les  enfans  Doon  ensemble ,  chen  m'est  vis, 
Et  toute  la  vitaille  et  chevaliers  de  pris. 
Au  perron  deschendirent,  qui  est  de  marbre  bis  ; 
Encontre  li  Mabile,  la  bienfeite,  au  cler  vis, 
Et  Pleisanche  la  bêle,  qui  moult  ot  cler  le  vis , 
Qui  famé  estoit  Robastre,  qui  tant  estoit  marris. 
Ses  fis  beisa  Mabile ,  moult  les  a  conjoîs , 
Puis  lor  a  demandé  :  «  Pour  Dieu  de  paradis , 
«  Où  est  donques  Garins?  l'ont  Sarrasin  ochis  ? 
«c  Et  Robastre  le  preus ,  qui  tant  estoit  hardis  ? 

—  Nennil ,  ma  douche  dame,  dist  Hernaut  le  gentis; 
«  Mes  dedens  sa  prison  le  tient  Glorians  pris ,  I 
«  Et  Doon  de  Maience  si  est  avec  li  mis.  .  I 
«  Dame,  n'i  mourront  pas,  par  foi  le  vous  plevis;  ^ 
«  Ariere  les  arons  ains  que  passe  avril. 

ce  A  Vauclere  en  iron  demain  à  l'esdeirir: 
«c  Là  sunt  prestez  les  nés  dont  iron  u  pais. 
à  Robastre  est  sus  la  mer  delés  le  bois  de  Tis  ; 
«  Par  moi  mande  sa  famé  salus,  je  vous  plevis, 
«  Que  jamès  ne  verra  sa  moullier  à  nul  dis, 
9  Che  nous  a  il  juré  sus  Dieu  de  paradis , 
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«  Aiochiès  verra  mon  père  Carin  o  le  fier  vis; 

a  Et  se  paien  l'ont  mort ,  n'en  esupera  vis.  u 

Quant  Msbile  l'entent,  dont  n'i  ot  gieo  ne  ris, 

Pasnié[e]  chiet  à  terre  dessus  le  marbre  bis. 

PJeisancfie ,  d'autre  part ,  a  démené  ses  cris  ; 

Hemaut  son  fix  l'ainsné  i  redrechier  la  prist. 

s  Hé,  dame!  dist  Hernaut,  pour  le  cors  saint  Moris, 

B  Conforter  vous  devés  et  tere  gieus  et  ris , 

«  Et  fere  bonne  chiere  ches  chevaliers  de  pris , 

«  Qui  sunt  Do  de  Maience;  vechi  ses  .Xll.  fis, 

n  Qui  nous  ont  tant  aidié,  par  foi  le  vous  plevis, 

0  Que  nous  sommez  par  eus  de  la  mort  garantis , 

«  Et  par  eus  a  esté  roi  Glorians  malntjs  ; 

«  I!  l'ont  tant  démené  que  il  s'en  est  fuis. 

«  Or  avons  la  viuille  et  l'avoir  segnouris; 

e  Nous  la  vous  leiron  toute ,  par  foi  le  vous  plevis  : 

B  Vivreen  porrés  .v[|.  ans,  je  croi,  tous  acomplis.» 

Adonc  s'est  confortée  Mabile  o  le  cler  vis  ; 

Mis  à  Pleisanche  esloit  le  cucr  si  engramis , 

Que  ne  se  confortast  pour  tout  l'or  du  pais  ; 

En  la  sale  monta ,  si  démena  ses  cris. 

Et  Mabile  apela  Hernaut  qui  fu  son  fis  ; 

«  Li  quiex  sunt  li  enfant  à  Ooon  le  marchis, 

o  Que  tant  oï  prîsier  l'aulr'ier  en  chest  pais  ? 

—  Dame,  ches  .Xll.  chi»,  dist  Hernaut  li  hardis. 
Dont  i  courut  la  dame,  moult  les  a  conjoïs, 

Et  tous  lor  chevaliers  a  moult  bel  recueillis. 
Ele  a  dit  à  Gau^i  :  u  Comme  avez  nom  ,  amis  ? 

—  Dame ,  j'ai  nom  Caufrei ,  par  foi  le  vous  plevis. 
H  L'autr'ier  nous  adouba  Kalles  de  Saint  Denis, 

e  El  donna  .xii.  terres  que  tiennent  Arrabis. 
«  Nous  voulion  aler  conquerre  nos  pais , 
a  Quant  vint  vostre  mesage  qui  portoit  vos  escris. 
o  Amena  nous  mon  père ,  or  l'ont  Sarrasin  pris  ; 
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«  Mes  encor  les  arons,  se  il  plest  Jhesu  Cris.  » 

Après  si  sunt  montés  sus  u  paies  de  pris. 

Li  queus  ot  apresté  li  mengier  et  bastis  ; 

Adonc  demandent  Teve ,  au  mengier  sunt  assis. 

Quant  il  orent  mengié,  si  parlèrent  des  lis, 

Puis  alerent  couchier  tant  qu'il  fu  escleiris, 

Que  li  chevalier  sunt  et  cauchié  et  vestis. 

Et  Gaufrei  s'est  levé,  que  terme  n'i  a  quis, 

Et  tous  ses  .XI.  frères,  les  .iiii.  Garin  fis. 

Au  moustier  sunt  aies,  le  servise  ont  ois, 

Et  puis  sunt  revenus  u  paies  segnoris. 

Au  paies  sunt  venu  li  baron  chevalier 
Qui  orent  oî  messe  de  bon  cuer  et  d'entier. 
Gaufrei  a  quémandé  qu'il  se  voisent  armer, 
Si  iront  à  Vauclere  les  nés  appareillier 
Pouraler  en  Honguerie  sus  paiens  ostoier. 
Sus  le  roy  Gloriant,  qui  Dex  doinst  encombrier. 
Qui  s'enfuit  par  la  mer,  Dex  le  puist  graventer  1 
Et  emmaine  Doon  et  Garin  prisonnier. 
Puis  li  fist  moult  Gaufrei  son  paîs  essillier. 
Gaufrei  a  fet  monter  trestous  ses  chevaliers, 
Et  fet  aler  devant  garchons  et  escuier, 
A  Vauclere  la  grant  les  nés  appareillier. 
Mabile  va  Hernaut  au  départir  beisier , 
Et  Girart  de  Vienne  et  son  frère  Renier, 
Milon  le  duc  de  Puile,  qui  fu  bon  chevalier.  ^ 

Renier  li  dist  :  a  Ma  dame ,  ne  vous  descouragiés  ;  f 

ce  Quant  en  seron  aie,  si  mandés  ma  mouUier 
<c  Et  Audeite  ma  fille  et  son  frère  Olivier.  » 
Et  Hernaut  li  a  dit  :  a  Et  mon  fix,  que  j'ai  chier, 
«  Mandés  en  Biaulandois,  Aymerietle  fier; 
«  Volentiers  i  vendra  pour  vo  cors  renheitier  ; 
a  Et  si  vendra  0  li  de  sa  gent  du  regnier, 
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B  Qui  bien  vous  garderont  vostre  pals  plenier  ; 
«  Et  ne  vous  doutés  ja,  se  Dex  nous  voeult  aidier, 
n  Nous  ramerrons  Garin ,  mon  père  que  j'ai  chier, 
s  Et  n'i  éusl  tors  moi  et  Robastre  le  fier. 
«  A  Jhesu  vous  quemant ,  le  père  droiturier.  » 
Mabile  ala  Gaufrei  douchement  embrachier, 
Et  li  et  tous  ses  frères  qui  font  mouU  à  proisier  : 
B  Enfans,  chen  dist  la  dame,  por  Dieu  le  droiturier, 
s  Pensés  de  la  loi  Dieu  toutes  fois  essauchier.  a 
A  ches  mos  la  beisierent  li  frère  sans  dangier, 
Pois  montent  erroment  chascun  en  son  destrier; 
Et  Mabile  et  Pleisanche,  sus  .11.  mules  legier, 
Près  de  demie  lieue  les  prist  à  convoier. 
s  Dame ,  aies  ent  ariere  »,  dist  Hernaul  le  guerrier. 
A  chest  mot  la  rebeise  Hernaut,  qui  moult  l'ot  ehier  ; 
Ele  a  levé  !a  main ,  ses  fis  prrsl  à  segnier, 
A  tant  s'en  retourna,  si  prist  à  lermoier. 
A  Monglane  est  venue,  u  grant  paies  plenier; 
Etnos  barons  chevauchent,  qui  n'ont  soi[n]gd'atargier; 
Desi  qu'au  tref  Robastre  ne  se  sont  arresiés. 
Adonc  sunt  tous  montés  li  chevalier  prïsiés, 
Vers  Vauclere  la  grant  sunt  droit  acheminé  ; 
Or  les  conduie  Dieu  par  la  sieue  pitié  ! 

Os  chevauche  Gaufrei ,  qui  moult  a  de  fierté , 
Ses  frères  et  sa  gent  qui  l'i  ont  amené  : 
Les  .titi,  lis  Garin,  qui  moult  ont  de  bonté, 
Que  le  roi  Glorians  avoît  emprisonné, 
Et  Doon  de  Maience,  le  chevalier  membre. 
De  chen  orrés  hui  mes  comment  II  ont  ouvré. 

Le  roi  Glorians  a  tant  par  la  mer  siglé 
Qu'en  l'isle  de  Roas  sunt  tout  droit  arivé. 
En  l'isle  sunt  paien  â  grant  déduit  disné; 
Mes  onques  à  Garin  n'ont  que  men^er  donné. 
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N'a  Doon  de  Maience  vaillant  .1.  oef  pelé: 
Le  roi  Glorians  Ta  par  devant  li  mandé , 
Et  .iiii.  pautonniers  li  ont  tost  amené. 
Quant  Glorians  le  vit,  si  Pa  moult  regardé , 
Conques  si  bel  veiilart  ne  vit  en  son  aé  : 
De  jambes  fu  bien  fet  et  de  cors  bien  moullé  y 
Et  si  ot  les  iex  vers  comme  faucon  mué  ; 
Gros  fu  par  lesespaulez,  gresle  par  le  baudré, 
Et  s'avoit  gros  les  bras  et  les  poins  bien  quarré  ; 
S'ot  la  barbe  canue ,  blanche  corn  fleur  d'esté. 
Glorians  Tapela,  si  Taaresonné  : 
c;  Vassal,  par  Mahommet  1  vous  avés  mal  ouvré, 
ce  Mon  neveu  m'as  ochis ,  comment  ifis  si  osé  ? 
«c  Ch'estoit  .1.  des  meillors  de  la  paienneté  ;  . 
«  Mes  par  temps  te  sera  moult  chier  guerredonné. 
ce  Je  soi  bien  que  tu  es  de  riche  parenté; 
oc  Or  me  di  qui  tu  es ,  par  Mahommet  [mon]  Dé , 
a  Et  garde  sus  tes  membres^  qu'il  n'i  ait  fausseté. 

—  Par  foi ,  Do  li  respont ,  moult  m'avés  conjuré; 
«  Onques  jour  pour  paiens  ne  fu  mon  nom  chelé, 
ce  Non  feroi  je  nul  jour  pour  homme  qui  soit  né  : 
«c  Je  sui  Dp  de  Maience  par  mon  nom  apelé; 
oc  Yauclere  est  toute  moie,  j'en  tieng  la  realté; 
oc  L'Aubigant  la  toli  par  ma  grant  poosté , 
«  Entre  moi  et  Kallon  le  fort  roi  couronné, 
oc  Et  Garin  de  Monglane  que  là  voi  à  costé  ; 
<K  Encor  ai  .xii.  fis  chevaliers  adoubé,  ^ 
«  Dont  li  .1.  sera  roi  de  vostre  roiauté. 

—  Mahom,  diist  Glorians,  tu  soiez  aorél 
oc  Ma  perte  ne  pris  pas  .1.  denier  monnaé 
oc  Quant  pris  ai  Do  le  viel  qui  m'a  ja  tant  grevé, 
oc  Le  bon  roi  des  Danois ,  mon  neveu ,  m'a  tué 
«  Quant  à  Vauclere  fu  par  forche  marié  ; 
oc  Or  le  deliverroi  son  oncle  Faussabré , 
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a  Et  au  frère  Amandon  le  fort  roi  aresté; 

«  Si  en  prendront  venjanche  tout  à  lorvolenté.  » 

Par  l'isle  a  regardé,  s'a  Mapris  apelé  : 

«  Mapris,  venés  avant;  bien  vous  estes  encontre; 

a  Vous  estes  mon  neveu,  si  vous  ai  moult  amé; 

a  Vauclere  vous  otroi ,  le  pais  grant  et  lé. 

«  Quant  la  feste  Mahom  estera  célébré , 

«  Et  i*arai  mon  barnage  et  semons  et  mandé , 

a  .LX.  mile  Turs  vous  seront  délivré  ^ 

a  Si  irons  u  pais  à  chel  viel  assoté. 

a  Dites  je  vous  envoie  pour  seisir  Terité, 

«  N'i  ara  crestien  tant  hardi  ni  osé, 

a  Quant  saront  que  par  moi  esterés  là  aie, 

«c  Que  ne  fâche  pour  vous  à  vostre  volenté  ; 

«  Leiront  vous  le  roiaume  que  je  vous  ai  donné, 

«  Et  puis  iron  sus  Kalle,  le  veillart  assoté, 

ce  Qui  par  sa  traison  nous  a  Bremen  tué; 

a  Sus  Tautel  Saint  Denis  sera  Mahom  posé.  » 

Son  destre  gant  Ten  a  dedens  sa  main  donné  : 

«c  Grans  merchis,  dist  Mapris,  de  Mahom  le  mien  Dé.» 

Et  quant  Do  l'a  véu,  .1.  ris  en  a  jeté, 

Nepourquant  le  cuer  ot  dolent  et  abosmé. 

Et  le  roi  Glorians  l'a  garder  quémandé 

[A  .XV.]  Sarrasins  qui  moult  ont  de  fierté , 

[Et]  resunt  en  lor  nés  li  Sarrasin  entré. 

Par  la  mer  ont  nagié ,  moult  orent  bon  oré , 

Et  je  que  vous  diroie  ?  Tant  ont  paien  siglé 

Qu'au  port  de  Honguerie  sunt  paien  arivé  ; 

Droit  vers  la  tour  Barbel  se  sunt  acheminé. 

Quant  le  roi  Faussabré  sot  qu'il  sunt  arivé , 

A  .X.  mile  paiens  lor  est  encontre  aie.  l 

Gloriant  acola ,  puis  li  a  demandé  f 

Comment  il  a  en  Franche  esploitié  et  erré  ;  | 

Et  il  a  respondu  :  ce  Ja  vous  sera  conté  : 
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«  Par  Mahommet  !  j'ai  tant  perdu  et  adiré , 
«  Pris  eusse  Monglane  et  le  pais  gasté, 
«  Mes  un  secours  ior  vint  de  la  crestienté , 
«  Plus  de  .LX.  mile  qui  tous  furent  armé; 
«  Mes  hommes  ont  ochis  et  tournés  à  viité  ; 
«  Se  n*éusse  esté  sage,  mal  me  fust  encontre, 
«  Encor  lo  je  Mahom  quant  je  sui  escapé , 
«  Et  qu'il  m'a  en  ma  terre  en  vie  ramené. 
«  Monglane  ay  désertée  et  le  paîs  gasté; 
«  Je  en  ay  le  segnor  avec  moi  amené , 
«  Et  Doon  de  Maience,  que  j'ai  emprisonné, 
«  Qiyi  ochist  l'Aubigant ,  qui  tant  iert  redouté, 
tf  Mes  or  seront  paien  par  ma  terre  mandé , 
«  N'i  demourra  paiens  desi  qu'en  Duresté  ; 
«  Et  vous ,  mandés  vo  gent  et  soient  assemblé. 
a  Nous  mouvrons  à  la  Pasque,  à  l'entrée  d'esté, 
«  Après  chen  que  Mahom  estera  célébré. 

—  Sire,  dist  Machabré,  or  avés  bien  parlé; 
c  Mes  qui  sunt  chil  qui  ont  vo  gent  desbareté  ? 

—  Par  foi ,  dist  Glorians ,  chel  veillart  assoté , 
«  Entre  li  et  chel  autre  que  la  véés  ester  : 

a  Chu  plus  grant  si  est  Do  de  Maience  apelé, 
n/c  Et  l'autre  a  nom  Garin  de  Monglane  sus  mer. 
«  Mes  Do  nous  a  moult  plus  que  n'aGarins  grevé, 
«  Il  ochist  mon  neveu  le  Danois  alosé, 
«  A  l'eure  que  il  fu  sus  l'Aubigant  aie. 

—  Mahom  1  est  che  cheli ,  chen  respont  Machabré , 
«  Qui  ochist  mon  neveu  que  tant  avoie  amé  ? 
a  Foi  que  je  doi  Mahom,  mal  seront  ostelé; 
«  De  .11.  jors  en  .11.  jors,  ch'est  fine  vérité, 

.1.  quartier  de  pain  d'orge  Ior  sera  délivré  ; 
«  Se  vous  les  me  bailliez,  ainsi  seront  gardé. 
«  Etpuis,-quantnous  aronsno  barnage  assemblé, 
«  Et  il  aront  langui  bien  demi  an  passé, 
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n  K  trairont  )i  arehier,  ainsi  l'ai  «gardé  : 

«  Ainsi  br  rendra  on  chen  qu'il  m'ont  fet  iré  ■ 

Et  quant  Garins  l'a! ,  s'a  de  paonr  tremblé, 

Et  Doon  de  Maience  si  l'a  reconforté  : 

e  Garins,  distil,  ami,  qu'avésvous  en  pensé? 

a  Cuidiés  vous  que  Robastre  vous  ait  enir'oublîé , 

■<  El  Gaufrei  mon  enfant  où  tant  a  de  bonté, 

a  Ne  tous  les  .xu.  enfans  que  je  ai  engendré, 

«  Que  Kalkmaines  ot  l'autre  jour  adoubé , 

a  Ne  tous  vos  .[Hi.  fis  queavés  engendré? 

«  Nous  aron  le  secours  à  brief  terme  nommé.  » 

Dont  les  ont  p^en  pris,  li  cuvert  deffaé, 

En  lachité  les  a  emmené  Machabié, 

Et  le  roi  Glorians  si  li  a  quémandé 

A  garder,  tant  qu'il  .lit  son  barnage  mandé, 

Et  puis  en  feront  chen  que  il  ont  en  pensé. 

Eh  la  chit  Machabré,  li  paien  averuer. 
Est  venu  Glorians  li  et  a  chevalier, 
Garins  et  le  bon  Do  qu'il  tenoit  prisonnier; 

Son  chartremier  apele ,  Huré ,  qui  tant  fu  fier  ; 

«  Huré,  dist  Machabré,  or  tost,  sans  delaier, 

c  Va  moi  ches  .[i.  Franchcis  me[jn]tenant  trefauchier 

n  En  ma  chartrc  profonde  qui  est  de  liois  chier, 

«  Et  n'aient  de  pain  d'orge  le  jour  que  .1,  quartier, 

s  Et  lor  donnes  â  boire  de  l'iaue  du  vivier. 

— Volentiers,  dist  Huré,  par  Mahom  que  j'ai  chier.  • 

Adonc  ont  pris  Garin ,  qu'en  ot  fet  enfeter. 

Et  Doon  ensemeni,  le  noble  principer. 

Et  tenoit  .1.  baston  qui  estoit  de  pommier. 

Où  les  clés  des  prisons  avoit  fet  atachier, 

Ferir  en  vont  Garin  parmi  le  hanepier; 

Mes  il  a  pris  les  fers  de  ses  mains  k  hauchier, 

Et  jura  Damedieu  ,  le  père  droiturier, 

aaufny.  ^ 
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Que  s'il  se  trait  vers  li ,  pour  li  mal  atouchiery 

Que  de  ses  fers  Tira  si  ruiste  coup  paier 

Que  il  en  pèsera  i  cheus  qui  Taront  chier. 

Quant  Hurél'a  oï,  de  li  se  traist  arier, 

Et  vers  Do  le  baston  a  pris  à  paumoier  ; 

Et  quant  Do  Ta  véu ,  si  se  veult  eslongnier  ; 

A  son  /:hief  mist  ses  mains  pour  plus  grant  cùp  paier, 

Ja  li  vendra,  chen  dist,  s'il  puet,  son  menachier. 

Et  quant  le  paiens  voit  Doon  si  soushauchier 

Et  la  teste  crouUer  et  les  iex  roîllier. 

Pris  l'en  est  tel  paour  qu'il  ne  l'ose  touchier; 

Mez  il  jure  Mahom ,  qui  tout  a  à  jugier, 

Que  se  il  onques  puet ,  poi  aront  à  mengier. 

Lors  les  fist  en  la  chartre  maintenant  trebuchie^y 

Par  une  fausse  eschiele  qu'en  fist  aval  glachier. 

Garins  ala  devant,  qui  se  prist  à  seignier, 

Et  aussi  fist  Doon  ,  de  Dieu  le  droiturier  ; 

Et  Huré  maintenant  fist  l'eschiele  drechier 

Et  a  lessié  aval  tous  les  .II.  prisonnier, 

Et  jure  Mahomroet ,  que  il  doit  gracier, 

Que  il  n'i  mengeront  devant  .m.  jors  entier. 

Garins  fu  jus  aval  et  Do  ens  u  chelier, 

/  Et  oient  la  vermine  entour  eus  fremiltier; 

I  De  crapous ,  de  culeuvrez  i  avôit  .1.  millier. 

/  Quant  sentent  les  prisons ,  droit  prennent  à  drechier. 
Et  leur  coururent  sus ,  qu'il  les  veulent  mengier  ; 
Mes  li  gentis  baron  sunt  pris  à  revengier, 
Des  fers  qu'il  ont  es  mains  en  font  tant  trebuchier 
Que  la  chartre  en  ont  fet  forment  aclaroier  ; 
Le  remenant  s'enfuit  en  lor  pertrus  muchier. 
Les  fers  oient  sonner,  n'en  osent  aprechier. 
Et  Glorians  monta  sus  u  paies  plenier. 
Et  le  roy  Machabré  et  tuit  li  chevalier. 
La  fille  Machabré  lor  vint  à  Rencontrer, 
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Flordespine  la  bêle,  o  le  courage  fier; 
Son  père  Màchabré  est  aie  embrachier, 
Bel  et  courtoisement  l'est  aie  aresnier  ' 
«  Amenés  vous  le  roi  de  Franche  prisonnier? 

—  Nennil ,  dame ,  dist  il ,  mes  Garin  le  guerrier,      ^ 
«  Qui  de  Monglane  est  sire ,  qui  siet  sus  le  rochiér, 

«  Et  Doon  qui  Vaudere  avoit  à  justizier, 

fit  Qui'ôchist  TAubigant  qui  tant  nous  avoit  chier, 

«  Et  le  roi  des  Danois  vo  cousin  le  guerrier. 

«  U  castel  qu'il  ot  fet  dessus  le  mont  drechier, 

«  Là  le  tua  Doon  à  Tèspée  d'achier, 

«  Puis  espousa  sa  fille,  Flandrine  d  le  vis  fier; 

«  Si  en  ot  .xii.  fix  qui  tous  sunt  chevalier. 

«  Kalles  les  adouba  et  les  fist  chevalier; 

tt  Le  plus  couart  des  .xii.  fet  mpult  à  ressoignieri 

«  Encore  nous  porroient  durement  courouchier. 

a  J'ay  donnée  Vaudere  et  le  paîs  plenier 

«  A  Maprin ,  vostre  ami ,  qur  vous  doit  nochoier. 

— Sire,  dist  la  pnchele,  bien  devon  merchier; 

a  Chi  a  moult  riche  don ,  par  Mahom  que  j'ai  chier  t 

a  Quant  il  ara  la  terre  et  le  paîs  plenier 

«  Et  m'ara  Kallemaine  amené  prisonnier, 

a  Adonques  me  porra  à  joie  nochoier. 

—  Dame,  chen  dist  Maprin,  et  je  miex  ne  vous  quier. 
— Sire,  dist  Flordespine,  ortost  sans  delâier, 

«c  Si  alommes  disner,  que  prest  est  le  mengier.  » 

Puis  dist  entre  ses  dens,  coiement,  sans  noisier: 

«  Par  cheli  Mahommét  que  je  doi  deprier, 

«  Ne  liiengerai  hui  mes  de  tout  le  jour  entier 

a  Si  verroi  les  Francheis  dont  j'ai  oï  nunchier. 

«  J*ai  en  Franche  piecha  .1.  ami  chevalier, 

«  Qui  par  nom  est  nommé  Berart  du  Mont  Didier; 

ce  A  Kallemaine  a  fet  maint  grant  estour  plenier, 

a  L'en  dit  qu'en  toute  Franche  n'a  meillor  chevalier. 
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«  Se  ches  .11.  me  poveient  envers  li  aîdier> 
«  Hors  de  la  chartre  oscure  les  feroie  sachier, 
«  En  ma  chambre  perrine  les  ferdie  aeisier^ 
«  Et  si  leur  liverrai  largement  à  mengier.  » 
Adonc  demande  Peve  roi  Glorians  le  fier, 
Et  le  roi  Machabré ,  sant  assis  au  mengier: 
«  Fille,  dist  Machabré,  trop  povés  atargier; 
«  Delés  moi  vous  séés,  que  trop  vous  par  ai  chier. 
— Sire,  dist  Flordespine,  trop  vous  povés  coitier, 
«  Ains  iroi  en  ma  chambre  autre  robe  cangier. 

—  Fille,  dist  Machabré,  pensés  de  Pesploitier.  » 
Flordespine  s'en  tourne,  ne  se  vout  atargier; 

A  la  chambre  s'en  va ,  l'uis  fist  desveroullier, 

Lionnet  li  ouvri ,  son  chambellenc  le  fier: 

«  Lionnet,  dist  la  bêle,  par  Mahom  que  j'ai  chier, 

«  Mon  père  a  en  prison  .11.  Francheis  qui  suht  fier, 

«  Qui  sunt  de  la  gent  Kalle  li  meillor  chevalier; 

«  Glorians  les  a  pris ,  venu  est  d'ostoier, 

«  Qui  ala  dèsouen  sus  Kallon  ostoier; 

«  Mes  susFrans  n'a  conquis  qui  vaille  .1.  seul  denier. 

«  Bien  mena  .c.  mil  hommez  quant  en  ala  Tautr'ier; 

«c  Mez  n'en  a  amené  0  lui  que  .vu.  millier. 

«  Or  alons  as  Francheis  oîr  et  escouter 

«  Comment  ont  esté  pris  et  par  quel  destourbier; 

«  Et  s'il  mengierent  hui  de  tout  le  jour  entier  ; 

«  Et  se  il  n'ont  mengié,  par  Mahom  que  j'ai  chier^ 

«  Et  il  veulent  mon  bon  gréer  et  otroier, 

c  Et  ma  volenté  fere ,  bonnement,  sans  dangier, 

c  Bonne  prison  aront,  par  Mahom  que  j'ai  chier, 

«  Que  il  aront  assés  à  boire  et  à  mengier. 

—  Dame ,  dit  Lionnet,  bienfet  à  otroier.  » 
Venus  sunt  à  la  chartre ,  s'apelent  le  chartrier  : 
«  Huré,  dist  la  puchele,  je  ai  oî  nunchier 

c  Qye  Machabré  mon  père  te  fist  orains  baillier 
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c  .II.  Franchets  à  garder  qui  sunt  félon  et  fier  ; 
«  Mon  cousin  ont  ochis  qui  tant  me  tenoit  chier  : 
«  Gardes  qu'on  ne  lor  ait  rien  donné  que  mengier. 

—  Non  ai  je,  par  Mahom  »,  dist  leglout  losengier. 
«  Or  ouvrez  l'uis  de  fer,  dist  la  bêle  au  vis  fier; 

a  Par  Mahom ,  je  les  voeil  aler  .1.  poi  tenchier  ; 

a  Et  s'il  responnent  chose  qui  me  doie  ennuier, 

c  .1.  à  .1.  les  feroi  chà  sus  andeus  puier, 

«  Et  lor  feroi  à  crerre  que  il  doivent  mengier, 

a  Puis  lor  porron  donc  fere  tous  les  membres  trenchier. 

—  Dame,  chen  dist  Huré,  bien  fet  à  otroier.  » 
Adonc  a  pris  les  clés ,  Tuis  va  desveroullier, 
Et  Flordespine  va  après  pour  oreillier; 

Et  a  Doon  oî  et  Garin  le  guerrier. 

Garins  si  regretoit  et  Hernaut  et  Renier, 

Et  Girart  de  Vienne  et  Milon  le  guerrier. 

Et  le  gentil  Robastre ,  qui  tant  le  tenoit  chier, 

Qui  tant  ochist  paiens  à  la  hache  d'achier. 

Et  par  dessus  tous  cheus  sa  courtoise  moullier, 

Ch'est  Mabile  la  bele  o  le  courage  fier  : 

«c  James  ne  me  verres,  dist  il,  gentil  moullier, 

«  Ne  Girart  mon  enfant,  ne  Milon  ne  Renier, 

«  Ne  Hernaut  de  Biaulande,  ne  Robastre  le  fier; 

a  Ne  jamez  ne  verroi  Aymeriet  le  fier, 

«  Ne  bel'Aude  ma  nieche,  ne  mon  niés  Olivier, 

«c  Ne  Kalle  le  bon  roi ,  qui  me  fist  chevalier.  » 

Quanque  Garins  a  dit ,  le  nobile  guerrier, 

A  moult  bien  entendu  Flordespine  au  vis  fier, 

Qui  estoit  en  escout  par  delés  un  solier. 

D'autre  part  en  la  chartre  s'est  Doon  démentes  : 
«  Hé  Dex!  chen  dist  Doon,  qui  me féistesués, 
«  Or  voi  je  bien'et  soi  que  mon  temps  est  usés, 
«  Quant  je  sui  en  prison  et  en  celé  oscurtés, 
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«i  Là  OÙ  nous  ne.voion  homme  de  roere  nés, 
«  Et  ne  nous  puet  venir  lumière  ne  clartés , 
a  Et  sui  entre  paiens  en  çhest  lieu  .enserrés  ; 
«  Jamez  mes  .xii.  fis  que  je  ai  engendrez 
«  N'orront  parler  de  moi  pour  nule  aversités. 
«(  Ahy  1  Gaufrei ,  biau  fix ,  tant  vous  avpie  amés , 
«  Et  vous  et  Doonnet ,  qui  tant  est  coulourés , 
«  Et  Hernaut  et  Grifon ,  qui  tant  ot  de  fiertés, 
«  Et  Beuvonnet  le  jeune  tenoie  en  grant  chiertés, 
a  Et  Morant  et  Girart  et  Othon  Tadurés, 
a  Et  Gaufrei  et  Foucon ,  qui  moult  ont  de  bontés, 
a  0  brueillet  les  lessei  quant  je  ving  à  la  nef , 
«  Le  bon  duc  de  Nevers ,  qui  tant  m'avoit  amés, 
a  Mon  cousin  est  germain  ;  si  est  li  dus  Otrés, 
«  Et  le  roi  Salemon ,  qui  tant  est  renommés, 
«  Cheli  qui  de  Bretaigne  tient  les  grans  hérités , 
«  L'archevesque  Turpin,  mon  cousin  le  membres, 
«c  Cheli  qui  tient  de  Rains  le  grant  paies  listés. 
«  Ch'est  Berart  mon  neveu ,  qui  tant  a  de  fiertés, 
«  Qui  est  du  Mont  Didier  ancéis  apelés. 
«(  Je  sai  bien  vraiement  jamez  ne  me  verres , 
«  Netiex  .Lxx.  que  n'ai  mie  nommés. 
«  Mes  de  tous  cheus  ne  m'est  vaillant  .1.  oef  pelés, 
a  Fors  que  de  ma  mouillier,  qui  tant  m'avoit  amés. 
a  Damedieu  la  consent ,  que  de  moi  est  aies  1  » 

Flordespine  la  gente  Do  de  Maience  entent. 
Qui  dedens  la  prison  s'aloit  si  démentant, 
Et  regreite  ses  fix  et  sa  famé  f^sement  ; 
Bien  li  oî  nommer  Berart  le  combatant, 
Cheli  du  Mont  Didier  o  le  hardi  talent , 
Et  qu'il  estoit  ses  niés,  chen  dist  en  regretant. 
De  la  joie  qu'ele  a  l'en  va  le  cuer  saillant, 
Dont  jura  Mahommet  qui  la  spue  ame  apent , 
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Que  pour  l'amour  de  li  aront  ostel  plus  grant 

Ainchiez  que  le  tiers  jour  soit  outre  trespassant. 

Lors  ouvri  le  faus  huis,  si  vireqt  clerement, 

Et  virent  la  puchele  dessus  la  chartre  estant. 

De  sa  très  grant  biauté  se  vont  tous  merveillant, 

Que  en  toute  la  terre  de  si  en  Orient 

Ne  trouvast  on  si  bêle  «n  la  païenne  gent  : 

Ele  avoit  .xiiii.  ans  et  demi  seulement, 

Bien  sot  parler  latin  et  entendre  rommant, 

Bien  sot  jouer  as  tables,  as  esches  ensement; 

[Et]  du  cours  des  estoilez,  de  Ja  lune  luisant , 

Savoit  moult  plus  que  famé  de  chest  siècle  vivant. 

Et  que  vous  iroit  on  de  sa  biauté  contant  ? 

En  toute  paiennie,  tant  comme  ele  estoit  grant ,  . 

N'avoit  nule  si  bêle,  par  le  mien  ensient. 

Oï  avoit  parler  de  Berart  le  vaillant , 

Si  avoit  mis  son  cuer  en  H  si  durement 

Qu*ele  avoit  refusé  le  fort  roi  Agoulant , 

Et  le  roi  Baratron ,  et  Aufour  le  gaiant , 

Pour  Tamour  de  Berart ,  le  hardi  combatant. 

Garins  regarde  amont,  vit  la  puchele  estant  ; 

La  puchele  li  dist  hautement  en  oiant  : 

«  Vassax,  d'ont  estes  vous  ?  ne  vous  aies  chelant, 

c  Et  vostre  compeftgnun  que  voi  lés  vous  estant  ? 

«  Et  qui  que  vous  soies,  mal  vous  est  convenant. 

a  Mon  cousin  avés  mort,  dont  j'ai  le  cuer  dolent, 

«  A  mon  père  avés  fet  grant  perte  de  sa  gent; 

«  Mes  par  temps  en  prendra  moult  aspre  vengement, 

a  Quant  passée  rert  la  feste  de  Mahommet  le  grant , 

«  Où  il  n'a  que  .111.  mois  et  .11.  jors  seulement  ^ 

«  Adonc  serés  livré  à  grant  destruiement. 

—  Dame,  chen  dist  Garins ,  trop  vous  aies  hastant  ; 

«  J'ai  oî  souvent  dire  en  Franche  la  vaillant 

«  Que  .1.  jour  de  respit  vaut  bien  .c.  mars  d'argent' 
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«  Encor  nous  pourra  Dex  jeter  de  chest  tourment, 
«  Que  je  sai  bien  de  voir  que  bien  en  est  puissant. 

—  Voire,  dist  Do  li  ber,  s'il  U  vient  à  talent.  » 
Puis  dist  à  la  puchefe  bel  et  courtoisement  : 

«  Ja  estes  vous  si  bêle,  douche  dame  vaillant, 
«  Moult  nous  déust  miex  estre  de  vo  visitement  : 
a  Donnés  nous  à  mengier,  pour  Dieu  omnipotent, 
«  Que  Damedieu  vous  doinst  cfaen  où  vo  cuer  s'atent  ! 
«  Quant  nous  arons  disné,  plus  en  serons  joiant, 
«  Puis  si  parlés  à  nous  tout  à  vostre  talent  : 
«  .II.  jors  a  nen  menjasmez  .1  denier  vaillissant. 
— 'Par  Mahom!  dist  la  bele,  que  je  trai  à  garant, 
«  Se  vous  d'une  besogne  me  povés  estre  aidant, 
a  D'un  chevalier  francheis  qui  est  preus  et  vaillant, 
«  Berart  du  Mont  Didier  l'apelent  li  auquant, 
«  A  mengier  vous  donroi  assés  et  largement, 
«  Et  si  vous  osteroi  de  cheste  chartre  grant. 

—  Dame,  che  dist  Garins,  par  le  Dieu  qui  ne  ment, 
«  De  toute  ichele  chose  dont  j'ai  poveir  noient 

a  Vous  feroi  je  du  tout  à  vo  quemandement, 

a.  Moi  et  mon  compengnun ,  qui  chi  est  en  présent.  » 

A  tant  es  le  chartrier  Huré,  que  Dieu  gravent! 

Et  vient  à  Flordespine,  dit  li  par  mautalent  : 

«  Dame,  chen  dist  Huré,  est  chén  donc  parlement? 

«c  Foi  que  doi  Apolin ,  trop  aies  sarmonnant. 

ce  Aprendrez  vous  francheis  ?  dites  vostre  talent. 

«  Fuies  vous  tost  d'ichi,  aies  u  mandement 

<c  Machabré  vQStre  père  et  le  roi  Gloriant; 

ce  Vous  atendent  ileuc,  trop  aies  demourant; 

(X  Ja  voudriez  parler  jusqu'à  nonne  sonnant. 

<  S'or  le  savoit  Maprin,  tout  iroit  autrement; 

ce  Vous  avez  ja  mué,  je  croi,  vostre  talent.  » 

La  puchele  l'oî,  à  poi  d'ire  ne  fent; 

Deriere  li  coisi  Lion  son  chambellent, 
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Qui  puis  fu  crestien,  se  l'estoire  ne  ihent| 
Et  crut  en  Damedieu  le  père  omnipotent  ; 
La  puchele  li  signe,  si  que  Lion  l'entent , 
Derier  Huré  se  met,  par  la  jambe  le  prent, 
Dedens  la  chartre  aval  le  trébucha  à  tant, 
Dont  le  mur  estoit  haut  .LX.  pies  tenant. 
Le  glout  que)  à  terre  dessus  le  pavement 
Et  se  bruisa  le  col,  onques  n'en  ot  garant, 
Et  déables  d'enfer  en  vont  Pâme  emportant. 

Le  glout  fu  en  la  chartre  où  trebuchiet  Tôt  on  ^ 
Dedens  Tôt  trebuchié  le  chambellent  Lion. 
Flordespine  en  ot  joie  à  la  clere  fachon* 
<K  Dame,  chen  dist  Lion ,  nous  comment  le  feron  ? 
a  Ne  soi  que  nous  fachon,  foi  que  je  doi  Mahon^ 

—  J'en  cheviroi  moult  bien,  n'en  aiez  soupechon  : 
a  Je  diroi  Gloriant  et  mon  père  par  nom 

«  Que  Huré  emmenoit  les  Franceis  à  bandon, 
a  Et  les  avoit  jetés  tous  hors  de  la  prison  ; 
«  En  Franche  s'en  aloit  coiement  à  larron, 
«  Quant  je  les  aperchu  par  le  quemant  Mahon^ 
a  S'avon  Huré  tué  et  Frans  mis  en  prison  ; 
«  Mes  aies  vistement,  sans  nule  aresteison , 
«  S'aportés  largement  pain  et  char  et  poisson, 
<c  Et  du  vin  Machabré,  qui  est  de  ^  boichon; 
«  De  cheli  lor  donnés  assés  et  à  foison. 

—  Dame,  chen  dist  Lion,  vostre  quemant  feron.  » 
Adonc  s'en  est  torné  le  bon  vassal  Lion. 

«  Segnors,  dist  la  puchele,  n'aies  ja  soupechon, 
«  Vous  arez  â  mengier  assés  et  à  foison, 
«  Et  par  la  foi  que  doi  nostre  Dieu  Baraton, 
«  Se  vous  povez  tant  fere  que  j'aie  le  baron 
«  Berart  du  Mont  Didier  â  la  clere  fachon, 
s  (On  dit  qu'il  n'a  si  bel  en  Franche  le  roion), 
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a  Vous  serés  délivré  hors  de  cheste  prison , 
«  Que  je  l*aim  si  forment,  ja  [ne]  le  cheleron, 
«  Que  pour  Pamour  de  K  deguerpiroi  Mahon, 
«  Et  si  crerrei  en  Dieu  qui  souffri  passion, 
«c  Avec  vous  m'en  iroi  en  Franche  le  roion. 

—  Dame,  chc  dist  Doon,  vostre  plesir  feron. 

—  Segnors,  chen  dist  la  bêle,  or  oés  ma  reson  : 

«  Je  m'en  vois  à  mon  père  Machabré  l'Esclavon , 
«c  Et  se  je  onques  puis,  vous  n'arez  se  bien  non.  » 
La  puchele  s'en  torne,  s'a  encontre  Lion, 
Qui  apportoit  assés  pain  et  vin  et  poisson  : 
«(  Amis,  dist  la  puchele,  savez  que  nous  feron  : 
«  Je  m'en  vois  u  paies,  pensés  de  ches  baron. 

—  Dame,  moult  volentiers  »,  chen  li  a  dit  Lion. 
Venus  est  à  la  chartre  sans  nule  aresteson , 

Et  a  pris  la  toaille  qui  est  longue  à  foison , 
Et  l'avale  as  Franceis ,  ch'est  Garin  et  Doon  : 
«  Tenés,  dist  il,  [seignor,]  et  mengiés  à  foison, 
«  Et  bevez  largement,  que  nous  vous  en  proion, 
«  Ch'est  du  vin  Machabré,  mon  segnor  le  félon  ; 
a  Vous  ares  du  meillor,  ou  il  li  poist  ou  non, 
«  Mez  que  fachiés  ma  dame  son  talent  et  son  bon. 
«  Ch'est  la  plus  vaillant  dame  de  nule  région. 
a  Soiez  et.baus  et  liez,  que  nous  le  vous  proion.  > 

—  Si  seron  nous,  par  foi  »,  chen  li  a  dit  Doon. 

Puis  dist:  «  Compeins  Garins,  ne  nous  vient  se  bien  non, 
«  Ne  à  moi.  ne  à  vous,  Dex  merchi  et  son  non  : 
«  Onques  mes  que  je  sache  n'o  si  bonne  prison.  » 

Or  diron  de  la  dame  à  la  clere  fachon  : 
Venue  est  au  paies  sans  point  d'aresteison , 
Où  trouva  Machabré,  son  pa*e  le  félon. 
Et  le  roi  Gloriant,  qui  tant  estoit  mal  hon^. 
Glorians  l'a  seisie  par  le  destre  giron. 
De  jouste  li  l'a^t  sans,  nule  arresteison. . 
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A  mengier  et  â  boire  orent  à  grant  foison  ; 

Mes  ele  oen  menjast  pour  tout  Tor  d'Arragon , 

Tant  pensoit  à  Berart,  le  nobile  baron. 

ce  Fille,  dist  Machabré,  ditez  vostre  reson: 

«  Pourquoi  ne  mengiez  vous  ?  avez  vous  se  bien  non  ? 

—  Nennil ,  dit  Flordespine,  foi  que  je  doi  Mahon  ,• 
a  Que  par  vostre  folie  ne  nous  vient  se  bien  non. 

«  Deus  Francheis  avés  pris  et  mis  en  vo  prison , 

«  Qui  sunt  moult  vaillans  hommes  et  de  moult  grant  renon , 

«  Puis  les  baillas  garder  à  Huré  le  larron , 

ce  Qui  vous  éust  traî  n'éust  esté  Mahon , 

«  Que  lez  barons  avoit  getés  hors  de  prison. 

«  Avec  eus  s'en  aloit  coiement  à  larron , 

«  Quant  je  m'en  aperchu  entre  moi  et  Lion , 

a  Mon  gentil  chambellenc ,  qui  tant  par  est  preudon  ; 

«  Les  .11.  Francheis  a  pris  et  remis  en  prison, 

«  Et  puis  ochist  Huré ,  le  traître  félon , 

«  Et  quant  il  Tôt  ochis,  sel  geta  en  prison; 

«  Or  garde  les  Franceis  mon  chambellenc  Lion,  v 

Et  respont  Glorians  :  «  Loé  en  soit  Mahon  1 

«  Qui  en  li  a  fianche  n'ara  ja  se  bien  non.  » 

Roy  Glorians  le  fort,  à  la  fiere  pensée , 
En  apela  Maprin ,  qui  tenoit  Grimoulée  : 
«  Maprin,  dist  Glorians,  par  ma  barbe  mellée, 
«  Bien  serés  assené  quant  Tarés  espousée. 

—  Sire,  chen  dist  Maprins,  che  est  chose  prouvée.  » 
Lors  vint  près  de  la  bêle ,  si  l'avoit  acolée , 

Ja  li  éust  ja  bouche  â  la  soue  adesée  ; 
Mes  la  gentil  pnchele  a  la  paume  levée , 
En  son  vis  li  donna  une  très  grant  paumée, 
Si  qu'il  en  ot  la  fâche  vermeille  et  escaufée. 
Après,  si  If  a  dit  par  moult  fiere  pensée  : 
«  Fuiez.d'ichi,  vassal;  ne  m'aies  adesée 
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a  Desî  qu'à  îchele  eure  que  m'aies  espousie , 

«  Et  de  la  terre  Do  ia  couronne  apportée  ^ 

a  Qui  mon  cousin  ochist ,  dont  moult  sui  adoulée.  » 

Maprin  en  ot  grant  honte,  che  fu  chose  prouvée; 

Moult  par  en  ot  le  fel  grant  duel  en  sa  pensée  ^ 

Mes  pour  la  gent  n'en  a  chiere  [dolent]  monstrée  ; 

Puis  jura  Mahommet  coiement  à  chelée 

Que  y  se  vivre  puet  tant  que  il  Tait  espousée , 

Onques  ne  fu  paumée  si  chier  guerredonnée. 

A  icheste  parole  fu  la  table  levée, 

Et  le  roi  Glorians  n'i  a  fet  demourée  ; 

Machabré  apela,  qui  s'amour  a  donnée, 

Entre  li  et  sa  fille,  qui  moult  est  coulourée  : 

c  Vous  en  vendrez  0  moi ,  dist  il ,  en  ma  contrée , 

a  Et  vous  et  vostre  fille,  qui  tant  est  coulourée; 

a  Si  verres  ma  chité  de  nouvel  compassée , 

a  Que  quémandai  à  fere  quant  mu  de  ma  contrée. 

—  Sire,  dist  Machabré,  si  soit  com  vous  agrée.  » 

La  puchele  Toî ,  s'a  la  couleur  muée  : 

Miex  amast  demourer  arier  en  la  contrée. 

Pour  garder  les  Franceis  en  sa  chambre  pavée, 

Ch'est  Garin  et  Doon  à  la  fiere  pensée , 

Qui  sunt  en  la  prison  leide  et  oscurée; 

Puis  que  la  dame  va  tout  hors  de  la  contrée , 

N'aront  pas  lor  vouloir  en  la  chartre  oscurée. 

Glorians  le  félon  si  ne  [se]  targe  mie , 
Et  le  roi  Machabré ,  que  le  cors  Dieu  maudie  ! 
Venus  sunt  à  la  chartre ,  la  puchele  les  guie , 
Pour  parler  à  Lion  à  la  chiere  hardie. 
Lion  lez  voit  venir,  la  chartre  a  veroullie , 
Les  clés  tint  en  sa  main  et  fet  chiere  marrie. 
A  tant  es  Machabré,  qui  en  haut  li  escriè  : 
a  Lion,  par  Mahommet!  m'amour  as  deservie 
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«  Quant  tu  [as]  pris  Franche»  par  ta  dieralef  le 

«  Et  tu  les  reméis  en  la  chartre  voutie , 

«  Et  as  mort  le  glouton  qui  no  loi  a  honnie. 

«  Or  garderez  Francheis,  je  tous  quemant  et  prie , 

«  Tant  que  nous  revendron  arier  de  Honguene; 

«  .1»  cartel  TOUS  donroi  de  moult  grant  segnorie. 

«  Vès  ichi  mon  segnor  Gloriant  de  Honguene , 

«  Qui  veut  qu'avec  li  voise  dedens  sa  manantie , 

«  Et  si  merroi  o  moi  ma  fille  Teschevie. 

«  Ains  .1.  moi[s]  vendra  chi  le  roi  de  Turfanie; 

«  N'a. plus  félon  paiens  desi  en  Aumane. 

«  Je  Tenvoieroi  chi ,  que  ne  demourra  mie  ; 

s  Si  gardera  moult  bien ,  de  chen  ne  doutez  mie, 

«  Tant  que  je  revendroi  chi  â  ma  manantie. 

«  A  Mahom  vous  quemant ,  ne  puis  demourer  mie.  » 

Mes  tout  au  déesrain,  par  grant  amour  ii  prie 

Qu'il  n'aient  c'un  pain  d'orge  la  semaine  fomie. 

«  Sire,  dit  Lionnet,  à  vostre  quemandie, 

«  Et  encore  plus  mal ,  ne  le  mescréés  mie.  » 

Puis  dist  entre  ses  dens ,  que  il  ne  l'oî  mie  : 

«  Foi  que  doi  le  Segnor  que  l'en  aore  et  prie, 

c  Tout  autrement  sera  ains  la  Pasque  flourie.  » 

A  tant  va  Machabré  par  la  sale  voutie, 

Et  quémande  atoumer  sa  gent  et  sa  mesnie; 

Li  sommier  sunt  troussé,  îor  voie  ont  acueillie. 

Et  la  gentil  puchele  si  ne  se  targe  mie; 

Ele  vint  à  Lion ,  moult  douchement  li  prie 

Qu'il  pense  des  Franceis  et  ne  les  oublit  mie. 

«  Dame,  chen  dist  Lion,  par  le  Dieu  que  l'en  prie, 

«  Se  bien  l'avoit  juré  Glorians  de  Honguerie, 

c  Puis  que  vous  le  voulés ,  ne  vous  en  doutés  mie , 

c  Qu'en  la  prison  aront  toute  Ior  quemandie.  » 

Flordespine  la  gente  douchement  l'en  merchie  ; 

Adonques  s'en  toma,  que  n'i  demoura  mie. 
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Une  moult  riche  mule  li  ont  appareillie, 

La  sele  fu  d'ivoire,  s'est  à  or  entaillie; 

U  frein  ot  une  pierre  de  moult  grant  segnorie 

Dont  l'en  voit  clerement  par  la  nuit  oscurie  : 

Ja  qui  l'ara  sus  ii  n'i  ara  maladie. 

Sus  la  sambue  monte,  qui  feite  iert  par  mestrie; 

.XXX.  sonneites  ot  par  derier  la  cuirie  : 

Quant  la  mule  galope  l'ambléure  série , 

Adonc  font  les  sonneitez  si  très  grant  mélodie 

Que  harpe  ne  viele  n'i  vausist  une  alie, 

Qu'il  n'est  nul  si  enferme,  tant  ait  grant  maladie , 

Qui  ne  soit  esjoï  quant  ot  la  mélodie  ; 

Ainsi  estoient  feites  par  itele  mestrie. 

Sus  la  riche  sambue  est  maintenant  puïe. 

La  puchele  est  montée  sus  la  riche  sambue, 
Qui  toute  estoit  à  soie  et  à  fin  or  batue  ; 
Onques  nule  plus  bêle  ne  fu  nul  jour  véue. 
De  la  chité  Barbel  est  la  grant  route  issue, 
Droitement  vers  Honguerie  est  la  voie  tenue. 
Or  vous  leirons  chi  d'eus  jusqu'à  lor  revenue  ; 
Si  diron  de  Garin  à  la  pensée  aguë, 
Et  du  gentil  Doon,  qui  Dex  soit  en  aiue. 
Qui  sunt  en  la  prison,  tele  ne  fu  véue: 
De  pain,  de  char,  de  vin  n'ont  poverté  eue, 
Que  Lion  li  dansiaus  toute  jour  lor  th  rue. 

Lyon  le  chambellenc  ne  s'est  pas  arestés, 
Quant  voit  que  Machabré  li  roi  s'en  est  aies , 
Et  le  roi  Glorians ,  qui  tant  est  renommés. 
Et  il  est  demouré,  s'a  les  prisons  gardés; 
Mez  en  la  prison  ont  toufez  lor  volentés  : 
Chascun  jour  .iiii.  fois  pevent  estre  disnés. 
Que  chascun  des  .11.  est  cras  et  gros  et  roés. 
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Et  en  meiilor  vertu  est  chascun  d'eus  entrés 

Que  ne  furent  bien  a  plus  de  :x.  ans  passés. 

Lion  le  chambellenc  ne  s'est  asséurez , 

Bien  soit,  quant  Machabré  estera  retornés, 

Que  Garins  et  Doon  aront  du  mal  assés , 

Qu'à  .1.  autre  de  li  seront  baillies  les  clés. 

De  inoult  merveilleus  sens  s'est  Lion  porpensés  : 

Adonc  a  .x.  mâchons  tout  maintenant  mandés, 

Et  il  i  sunt  venus  volentiers  et  de  grés , 

Et  li  ont  demandé  :  «  Sire ,  que  nous  voulés  ? 

—  Segnors ,  chen  dist  Lion ,  savés  que  vous  ferés  ? 

a  En  la  chambre  ma  dame ,  qui  tant  a  de  biautez , 

«  Me  ferés  une  voûte ,  ainsi  corn  vous  orrez , 

a  Entre  si  et  la  chartre  où  sunt  emprisonnez 

a  Les  .11.  Francheis  que  m'a  me  sire  quémandés; 

a  Par  si  feite  manière  la  me  compasserés , 

ce  Qu'ele  viengne  à  la  chartre  sous  le  pié  du  degrés , 

«  Si  que  ne  l'aperchoive  homme  de  mère  nés; 

ce  Et  vous  serés  paiez  à  vostre  volentés. 

«  Mes  feites  vistement ,  en  euvre  vous  metés.  » 

Et  il  ont  respondu  :  «  Si  com  vous  quémandés.  » 

Dont  se  sunt  mis  en  euvre ,  que  n'i  sunt  demourés , 

De  pierre  bien  lioise  est  la  voûte  pavés, 

A  euvre  sarrazine  entaillie  et  ouvrés. 

Par  la  chambre  à  la  dame ,  là  fu  le  mur  crevés , 

Et  si  fu  jointement  dessus  terre  voûtés 

Que  il  n'a  si  sage  homme  desi  en  Balesgués , 

Puis  que  l'aumaire  est  close  et  li  gons  bien  serrés , 

Qui  s'en  aperchéust  por  l'or  de  .x.  chités. 

En  la  chartre  deschent  où  Do  est  enserrés 

Et  Garins  de  Monglane ,  qui  moult  est  redoutés. 

.H.  mestrez  ot  en  l'euvre;  li  .1.  ot  non  Turlés, 

A  son  compengnun  dist  :  «  Compeing,  or  entendez  : 

«  Flordespine  la  bêle,  la  fille  Machabrés, 
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«  A  quémandé  Lion,  son  chambellenc  privés, 

«  Qu'il  féist  cheste  voûte  fere  que  chi  véés  : 

«  Par  chi  ira  as  Frans  qui  sunt  emprisonnés , 

«  Et  ii  feront  de  li  toutes  lor  volentez, 

«  Ou  il  Ten  emmerront  en  Franche  le  resnés  ; 

«  Par  cheste  voûte  istront ,  ch'est  fine  vérités, 

«  Et  nous  avons  fet  Teuvre,  dont  sommes  faus  prouvés, 

«  Encor  en  pourron  estre  honnis  et  vergondez. 

«  Les  deniers  prendron  nous,  quant  nous  sommes  loués  ; 

a  Mes,  par  cfieli  segnor  qui  Mahom  est  nommés , 

«  Machabré  le  diroi  quant  sera  retournés.  » 

Et  chil  a  respondu  :  «  Dit  avés  que  sénés  ; 

«  Aussi  l'avoie  je ,  par  Mahom ,  en  pensés.  » 

Or  est  la  voûte  feite  et  li  huis  bien  fermés, 

Et  Lion  li  dansiaus  ne  s'est  pas  oubliés  ; 

A  li  méisme  s'est  coiement  pourpensés  : 

s  Mâchons  sunt  maie  gent  qui  ne  fet  à  lor  grés, 

c  Encor  seroit  la  voûte  par  .1.  d'eus  encusés, 

«  Et  s'il  avenoit  chose  quel  séust  Machabrés , 

a  Ma  dame  en  iert  honnie ,  je  seroie  encroés  ; 

a  Encor  en  pourroie  estre  malement  démenés.  » 

Mes  bien  dit  que  par  eus  n'iert  il  ja  acusés  ; 

Il  les  ochirra  tous ,  ains  qu'en  soient  aies. 

Dont  est  en  une  chambre  tout  maintenant  entrés 

Où  avoit  arméures  largement  et  assés; 

Lion  a  .1.  haubert  maintenant  endossés , 

Et  si  a  sus  son  chief  .1.  bachinet  posés , 

Et  a  çhainte  une  espée  de  moult  riche  bontés; 

Maint  jour  l'avoit  eue  Doon  à  son  costés. 

Hors  des  poins  li  vola  quant  il  fu  atrapés, 

Quant  le  roi  Glorians  l'ot  0  lui  amenés; 

Merveilleuse  ot  à  nom ,  chen  fu  la  vérités. 

Lionnet  d'une  robe  s'est  dessus  afublés, 

C'on  ne  véist  les  armes  dont  il  estoit  armés , 


aiai— 115)  GaUPRBY.  65 

Puis  vers  les  mâchons  est  tout  maintenant  aies  : 

a  Segnors,  dist  Lionnet ,  les  deniers  sunt  contés 

«  Dont  vous  serés  paies  tout  à  vos  volentés  : 

a  Dont  vendrés  .1.  à  .1.  là  sus  les  haus  degrés, 

a  Quant  j'apeleroi  Tun ,  si  soit  amont  montés, 

«  Et  gardés  qu'il  n'i  monte  fors  chil  qu'arei  nomqiés.  » 

Et  il  ont  respondu  :  «  Si  soit  com  vous  voudrés.» 

Lionnet  et  le  mestre  si  sunt  amont  montés , 

Et  Lion  ferme  Puis ,  quant  le  mestre  est  passés  ; 

Puis  a  treite  Fespée  au  pont  d'or  néélés. 

Le  mestre  a  si  féru  et  si  fort  assenés 

Que  desi  que  es  espaulez  li  est  le  brant  coulés. 

Adonc  est  quéu  mort  u  paies  enversés  ; 

Lion  par  lez  fenestres  Ta  jeté  es  fossés  ^ 

Puis  ouvri  le  guichet,  s'a  apelé  Turlés, 

Et  quant  il  fu  passé,  si  a  bien  Puis  fermés > 

Puis  li  bouta  Tespée  très  parmi  les  costés , 

Puis  suntTun  après  l'autre  li  .viil.  amont  montés; 

Et  je  que  vous  diroie  ?  Il  les  a  tous  tués , 

Que  mal  soit  de  cheli  qui  en  est  escapés  ! 

Ainsi  com  je  vous  dl  Lionnet  esploita  : 
Trestous  les  .x.  mâchons  ochist  et  découpa , 
Que  mal  soit  de.  cheli  qui  d'ileuc  escapa  ! 
Par  les  hautez  fenestres  en  la  mer  les  geta , 
Et  puis  a  pris  les  clés ,  la  chartre  deiFrema, 
Et  vint  à  nos  Francheis ,  si  les  reconforta , 
A  mengier  et  à  boire  largement  lor  donna , 
Puis  lor  monstre  la  voie  qu'il  a  fet  faire  là. 
«  Si  tost  com  Machabré  ariere  revendra , 
a  A  .1.  autre  chartrier  tantost  vous  baillera.  » 
Puis  lor  a  dit  :  a  Segnors ,  ne  vous  en  doutés  ja  ; 
«  Ma  dame  la  gentil  par  là  à  vous  vendra.  » 
Et  Doon  li  a  dit:  «  Bien  ait  qui  te  portai 

Gaufrey.  j 
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ft  Se  povon  escaper,  guerredonné  sera.  » 
Si  fu  il  puis  après ,  qui  oïr  le  voudra. 

Or  vient  tele  canciîon  que  n'oïstes  piecha , 
James  nul  jougléor  meillor  ne  chantera. 
Chi  leiron  des  prisons  tant  que  lieu  en  sera. 
Si  diron  de  Gaufrey  comment  il  esploita  : 
Entre  li  et  sagent  à  forche  chevaucha, 
Et  les  enfans  Garin  chascun  0  lui  ala , 
Et  Robastre.le  fier,  qui  la  hache  porta. 
Par  encoste  la  mer,  chele  terre  delà , 
Ont  véu  .1.  castel,  nus  hons  tel  n'esgarda; 
Il  semble  qu'au  chiel  voist,  si  haut  lor  resembla. 
Chil  qui  le  fist  premier  Greillemont  l'apela, 
Le  roy  Guitant  y  maint,  qui  onques  Dieu  n'ama; 
Contre  .1,  roi  est  aie  qui  moult  fort  le  greva, 
Et  si  .III.  frère  0  lui,  dont  chascun  poveir  a: 
Li  .1.  tenoit  Nantueil  dessus  la  mer  delà, 
L'autre  tenoit  Dordonne ,  de  chen  ne  doutés  ja , 
Li  tiers  tint  Roussillon  et  si  le  gouverna  ; 
Tout  iert  as  Sarrasins  à  chu  temps  qui  fu  ja. 
Es  vous  .1.  Sarrasins  que  Gaufrey  encontra, 
Qui  moult  grant  aléure  par  le  chemin  ala  ; 
Quant  Gaufrey  Ta  véu,  tantost  Taresonna: 
a  Amis,  Jhesus  te  saut,  qui  le  mont  estora! 

—  Sire,  mes  Mahommet  »,  le  Turc  respondu  a. 
«  Amis,  chen  dist  Gaufrey,  lequel  que  te  pleira. 
«  Comme  a  nom  chel  castel  ^  Ne  le  me  chele  ja. 

—  Sire,  ch*est  Grellemont,  par  Mahom  qui  fet  m'ai 
a  Le  segnor  qui  il  est  ne  véismes  piecha 

a  Encontre  .1.  roi  ala  qui  moult  mal  fet  li  a; 
«  Il  a  à  nom  Quinart,  ne  le  mescréés  ja; 
a  II  a  grant  gent  0  li  et  moult  grant  poveir  a. 
a  .III.  frères  a  li  rois,  chascun  moult  de  gent  a: 
a  Li  .1.  tient  Roussillon  dessus  la  mer  delà, 
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«  Et  l'autre  tient  Nantueil ,  qui  moult  de  gent  mena, 

«  Le  tiers  tient  Aigremont,  où  moult  bel  casiet  a. 

â  Me  sires  est  aie  encontre,  grant  piech'a; 

c  Or  en  avon  doutanche ,  que  poi  de  gent  mena. 

a  Or  vois  je  espier  que  mon  segnor  fet  a.  » 

Et  quant  Gaufrey  l'oî,  de  sa  main  se  seigna; 

.1111.  des  ainsnés  frères  que  Doon  engendra 

En  apela  Gaufrey ,  que  plus  n'i  demoura; 

Grifon  tout  le  premier  devant  tous  apela. 

a  Grifon ,  chen  dist  Gaufrey ,  à  moi  entendez  chà  ; 

«  Je  vous  doins  Greillemont  etquanque  il  i  a.  » 

Puis  ot  il  Grellemont,  ainsi  comme  orrés  ja , 

Ne  demoura  c'un  mois  que  Guenes  engendra , 

Qui  la  granttraïson  vers  Roullant  pourpensa; 

Il  le  vendi  Marcile  et  à  la  gent  de  là, 

Puis  fist  il  .1.  castel  en  la  terre  delà  ; 

Hautefueille  par  nom  ensement  Tapela; 

Mes  le  roi  Kallemaines  puis  le  nom  li  canja , 

Mommeri  en  Campaigne ,  ichu  nom  li  donna. 

Chil  Grifon  dont  vous  di  .iiii.  fis  engendra  : 

Berengûier  et  Hardré,  que  durement  ama , 

Alori  et  fel  Guenes ,  qui  moult  grant  mal  brassa , 

Ettuit  li  autre  enfant  chascun  bien  se  prouva, 

Fors  Grifon  d'Autefueille  qui  moult  de  mal  pensa  ; 

Onques  à  son  segnor  nule  foi  ne  porta. 

Et  Gaufrey  le  hardi  l'autre  frère  apela 

Qui  ot  a  nom  Doon  ;  bien  ait  qui  le  porta  ! 

a  Je  vous  doins  chi  Nantueil,  si  ne  le  perdrés  ja. 

—  Frère,  moult  grans  merchis  »,  Icber  respondu  a. 

Au  pie  l'en  vont  aler,  mes  nient  ne  li  lessa. 

Puis  apela  Gaufrey  Girart,.  que  moult  ama  : 

«  Girart ,  chen  dist  Gaufrey,  ne  t'oublieroi  ja  : 

«  Vous  ares  Roussillon,  mon  cors  le  vous  donra; 

«  Et  Buevon ,  que  chi  voi ,  tout  Aigrement  tendra. 
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a  Se  Dex  plest  le  puissant  qui  le  mont  estora, 
«  Sainte  crestienté  par  tout  mon  cors  metra.  » 

«  Segnors  ,  chen  dist  Gaufrey,  or  oés  que  je  di  : 
«c  .II II.  terres  moult  grans  vousay  données  chi, 
a  Où  moult  a  de  païens  qui  soient  maléi  ; 
a  Tous  seront  crestiens,  se  Dex  plestet  je  vif, 
«  Ou  tous  seront  ochis,  detrenchié  et  honni, 
d  Et  quant  pleira  à  Dieu ,  qui  le  mont  establi , 
«  Mes  frères  que  chi  voi  raront  terres  aussi  ; 
«  Que  par  cheli  Segnor  qui  passion  souffri , 
«  Je  ne  tendroi  déterre  qui  vaille  .1.  paresi 
«  Si  serés  assenez  ^  par  foi  le  vous  plevi. 
«  Puis  conquerroi  la  moie,  se  Dex  plest  et  je  vif, 
a  Que  par  cheli  Segnor  qui  onques  ne  menti , 
c  Ja  n'iroi  à  ma  dame,  que  je  désire  si, 
a  S'arés  les  .un.  terres  dont  vous  fes  chi  Potri  ; 
a  Ne  passeroi  la  mer,  par  foi  le  vous  plevi. 

—  Frère,  chen  dist  Grifon ,  or  avés  vous  bien  dit. 

a  Que  vous  caut  de  mon  père  ?  Il  est  mort  et  honni  ; 
«  Glorians  Ta  ochis,  qui  a  grant  gent  o  lui  ; 
«  Et  se  nous  i  passon ,  par  Dieu  qui  ne  menti , 
«  Ja  ne  verres  .i.  mois  s'en  serés  repenti 
«  Et  qu'en  serés  dolent ,  vraiement  le  vous  di. 

—  Gaufrey ,  chen  dist  Girars^  ne  feson  pas  ainsi  ; 
«  Ne  créés  pas  Grifon ,  pour  le  cors  saint  Rémi , 
«  Que  onques  ne  nous  vint  nul  bon  conseil  de  li. 
«  Sera  donc  nostre  père  ainsi  mis  en  oubli , 

«  Et  Garins  de  Monglane,  qui  tant  est  seignouri? 
«  Pour  Dieu ,  secouron  lei ,  qui  onques  ne  menti  ! 

—  Segnors,  chen  dist  Robastre,oés  que  je  dirai  : 
«  Chu  castel  aron  nous,  si  com  vous  mousterrai. 
a  Li  paien  de  laiens  si  sunt  en  grant  esmai 
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a  Le  sire  ne  soit  mort  ou  ochis  à  besloi  : 

a  Metez  moi  une  bière  où  je  le  mort  feroi  ; 

ce  Ma  cuignie  trenchant  aroi  moult  près  de  moy. 

«  Quant  sera  anuitié ,  dont  n*i  feison  délai , 

«  Vous  leur  ferés  à  crerre  que  ch'est  Guitant  le  roy 

a  Que  Aquinart  a  mort  à  duel  et  à  besloi. 

a  Quant  je  seroi  amont ,  sus  pies  me  leveroy, 

a  A  kna  hache  trenchant  tant  vous  en  abatrei , 

a  Se  Dex  plest  le  puissant  qui  fet  flourir  le  glai , 

«  Le  castel  aron  nous  devers  nous  sans  délai. 

—  Moult  ditez  bien,  Robastre,  chen  li  a  dit  Gaufrei . 

a  Robastre,  dist  Gaufrey,  bien  estes  enseigniés; 
«  Moult  paravés  bien  dit,  de  verte  le  sachiés; 
«  Ainsi  sera  il  fet ,  qui  qu*en  soit  aïriés.  » 
Dont  n'i  sunt  li  baron  tant  ne  quant  arestés , 
La  bière  ont  atornée  et  Robastre  ens  couchiés  ; 
Puis  atendent  la  nuit  tant  qu*i|  soit  anuitiés. 
Vers  le  riche  castel  se  sunt  tous  adrechiés. 
Se  ne  fust  le  barat  dont  se  sunt  pourpensés, 
Desi  jusqu'à  .%x.  ans  n'i  méissent  les  pies , 
Que  Greillemont  estoit  sus  la  roche  drechiés , 
En  plus  de  .111.  parties  li  bat  U  mer  as  pies. 
Quant  venus  sunt  as  murs,  ne  s'i  sunt  atargiés, 
Puis  ont  à  une  vois  tous  ensemble  huchiés  : 
a  Ahy  !  Mahommet  sire ,  com  estes  abessiési 
<i  Comment  avés  souffert  que  sommes  abessiés , 
«  Que  le  roy  Guitant  est  et  mort  et  detrenchiésl  » 
Le  portier  les  oî,  qui  amont  est  puiés; 
Adonçcuida  il  bien,  de  verte  le  sachiés, 
Que  chen  soient  lor  gent  qui  soient  reperiès 
Du  perillex  estour  où  alerent  Tautrier. 
Puis  deschendi  du  mur,  que  n'i  est  délaies , 
Si  a  ouvert  la  porte  et  le  pont  abessiés. 
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Nos  barons  entrent  ens  qui  furent  embuschiés. 

.XX.  mil  de  nos  barons  se  sont  dedens  lanchiés. 

Le  portier  s'avisa  que  Guitant  li  proisiés 

Ne  mena  pas  tant  gent  as  vers  elmes  gemés  ; 

Adonc  s'aperchut  bien  qu'il  estoit  engigniés. 

Amont  sus  le  portail  est  maintenant  puiés , 

Lest  couler  une  porte  qui  ot  .LX.  pies; 

.IIII.  de  nos  barons  a  sous  li  mehaigniés, 

Et  quant  Grifon  le  voit,  à  poi  li'est  esragiés. 

Après  le  portier  va  courant  tout  eslessiés , 

Hautement  s'escria  :  «  Fel  cuvert  renoiés , 

c  Chest  bon  castel  est  mien ,  et  ma  gent  m'ochiés  1 

c  Mes,  par  cheli  Segnor  qui  fu  crucefiés, 

c  II  vous  sera  rendu  ains  qu'il  soit  anuitiés.  v 

Parmi  le  destre  bras  a  seisi  le  portiers, 

Si  le  rua  là  jus ,  le  col  li  est  bruisiés , 

Et  puis  a  le  portail  en  contremont  drechiés  ; 

Toute  lor  gent  i  entre ,  n'i  est  deroouré  pies. 

La  vile  est  estormie ,  de  verte  le  sachiés, 

Et  mainte  Sarrazine  plourer  i  véissiés , 

Et  regreitent  Guitant,  qui  tant  estoit  prisiés, 

Que  chascun  d'eus  cuidoit,  ch'est  fine  vérités, 

Que  chen  fust  lor  segnor  en  la  bière  couchiés. 

Entresi  au  castel  ne  se  sunt  arrestés , 

Et  sunt  outre  passés  outre  le  grant  marchiés , 

Venus  sunt  au  paies ,  si  sunt  amont  puiés , 

En  milieu  de  la  sale  ont  la  bière  couchiés. 

Qui  dont  véist  païens  entour  li  esmaier. 

Et  Gaufrey  s'escria  comme  homme  courouchiés  ; 

€  Hé  !  que  pléust  M ahom  que  resuscitissiés  l  » 

Quant  Robastre  Toî,  si  est  sailli  en  pies, 

Puis  leva  la  cuignie,  vers  eus  vint  courouchiés, 

Et  queurt  sus  Sarrasins ,  nés  a  contredengniés. 

A  .1111.  de  ses  cous  en  a  .xx.  mehaigniés, 
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Et  nos  gens  ont  tantost  les  riches  brans  sachiés, 
As  paiens  queurent  sus,  tous  les  ont  detrenchiés , 
Fors  chens  qui  des  fenestres  se  sunt  jus  trebuchi^ 
Dont  li  plus  sain  avoit  ou  pie  ou  bras  brisiés. 
Après  cheste  parole  est  le  jour  escleiriés. 

Le  jour  est  esclarchi,  qui  moult  se  monstra  der; 
Qui  donc  véist  no  gent  par  le  marchié  aler, 
As  portes  sunt  venus,  si  les  queurent  fremer. 
Et  si  queurent  les  pons  en  contremont  lever, 
Puis  en  vont  par  la  vile  pour  Sarrasins  tuer. 
Qui  donques  ne  vout  Dieu  nostre  père  aorer, 
Et  son  Dieu  Mahommet  guerpir  et  adosser, 
La  teste  li  ont  fet  des  espaules  voler. 
Plus  de  mil  et  ,va^.  en  font  régénérer, 
Et  la  fille  Guitant  ont  fet  régénérer, 
Qtte  plus  bêle  de  li  ne  poveit  on  trouver. 
Caufrey  la  fist  Grifon  i  moullier  espouser. 
Chele  nuit  dont  vous  di  fii  Guenes  engendré, 
Qui  puis  en  Rainchevax  vendi  les  .xii.  pers. 
L'endemain  par  matin,  quant  soIeiJ  fu  levés, 
Sunt  u  paies  venus;  là  ont  fet  atourner 
A  boire  et  à  mengier  largement  aprester. 
Caufrey  et  tous  ses  frères  vont  as  estres  ester. 
Et  les  enfans  Garin  et  Robastre  le  ber. 
Voient  .1.  Sarrasin  venir  et  atourner, 
Qui  venoit  la  nouvele  tout  devant  aporter, 
Acheus  de  Greillemont ,  le  castel  principes 
Gaufrey  li  quémanda  la  porte  à  deffermer. 
Que  ses  nouveles  veut  oïr  et  escouter. 
Robastre  prant  la  hache,  puis  va  Puis  deffenner. 
Et  le  paiens  i  entre ,  que  Dex  puist  mal  donner  ! 
Il  cuidoit  Sarrasins  véir  et  aviser, 
Et  les  nouveles  dire  qu'il  venoit  aporter; 


fi  GaUFREY.  aj)4-^>i<^ 

Mes  il  n'i  pot  paiens  véir  ne  aviser, 

Et  li  paiens  ne  vont  à  nostre  gent  parler! 

On  fetdes  convertis  en  la  plache  amener; 

Adonques  commencha  hautement  à  parler. 

Que  Quinart  avoit  fet  Guitant  desbareter: 

«  A  .11.  lieues  de  chi,  là  le  pourrés  trouver, 

a  Et  il  m'a  quémandé  l'arriére  ban  mener; 

a  Ne  sunt  mes  que  .vu™.,  les  autres  sui»t  tués.  » 

Et  quant  Gaufrey  Toi,  prist  grant  joie  à  mener. 

((  Segnors,  chendist  Gaufrey,  oroés  mon  semblant  : 
a  Puis  que  paien  le  veulent ,  il  aront  riere  ban  ; 
a  Nous  leur  iron  encontre,  par  cheli  qui  ne  ment  I  » 
Puis  escria  as  armes  !  sans  nul  delaîement , 
Et  il  ont  respondu  :  a  Tout  à  vostre  talent.» 
«  Robastre ,  dist  Gaufrey,  or  oés  mon  semblant  : 
ec  Demourez  au  caste!,  si  garderés  chà  ens^ 
Et  Robastre  respont  :  ce  Je  n'en  feroi  noient  ; 
a  Je  ne  sui  mie  à  vous  ne  à  homme  vivant, 
a  Ne  demourroie  mie  pour  l'or  de  Bonivent. 
a  Pour  chen  se  je  sui  viex  et  j'ai  fe  poil  ferrant, 
«  N'en  Qchirriés  tant  com  moi,  mien  ensient. 
«  Se  je  demeure  chi ,  jà  puis  Dex  ne  m'ament.  » 
Sa  cuignie  à  son  col  s'en  est  aie  devant  ; 
Quant  Gaufrey  l'a  véu,  si  s'en  rist  bonnement^ 
.11.  des  fix  Doolin  et  Hu^on  et  Morant, 
Et  son  frère  Grifon,  que  le  cors  Dieu  gravent  t 
Icheus  fet  reroanoir  garder  le  mandement; 
Et  Gaufrey  s'en  tourna  entre  li  et  sa  gent, 
Et  ont  coisi  Guitant  à  .1.  tertre  montant. 
Quant  Gaufrey  l'a  véti,  si  a  dit  à  sa  geikt  : 
«  Segnors,  or  tost  à  eus  !  pour  Dieu  omnipotent  ? 
c  Gardés  que  nul  nen  soit  de  tous  eus  escapant.  à 
Après  cheste  parole,  point  chaseun  Tauferrant; 
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Et  quant  Guitant  les  voit,  moult  se  va  esmalant 

Qu'il  ne  les  connut  pas ,  si  en  fu  moult  dolent. 

Bien  voit  que  il  sunt  plus  de  .xx.  milliers  en  champ  ; 

Mahom  et  Tervagant  va  souvent  reclamant. 

A  tant  es  vous  Gaufrey  qui  vint  devant  pongnant , 

Devant  les  autres  point  plus  de  demi  arpent; 

Où  qu'il  voit  Sarrasins ,  si  va  haut  escriant  : 

«  Gloutons ,  je  vous  deffi  de  Dieu  omnipotent 

a  Qui  de  la  sainte  Vierge  nasqui  en  Bethléem  ! 

«  Vous  né  créés  en  H  ne  en  s'avenement^ 

«  N'en  la  Vierge  qui  Dieu  porta  dedens  ses  flans.  » 

Adonc  brandi  la  hanste  o  gon fanon  pendant , 

Sus  son  escu  à  or  feri  le  roi  Matant, 

Dessous  la  bougie  d'or  li  pechoie  et  pourfent, 

Et  l'auberc  de  son  dos  li  desmaille  et  desment; 

Parmi  outre  le  cors  le  roit  espié  li  rent , 

Tant  com  hanste  li  dure,  l'abati  mort  senglant. 

Au  retraire  qu'il  fist  a  escrié  sa  gent  : 

«  Barons,  or  i  ferés  1  que  Dex  vous  soit  aidant  !  » 

A  tant  es  vous  Robastre  sa  hache  paumoiant, 

Et  se  fiert  parmi  eus  ;  tant  en  va  ochiant 

Que  la^  plache  entour  li  en  va  toute  jonchant; 

Et  Hernaut  de  Biaulande  ne  se  va  pas  feignant, 

Li  et  Girart  son  frère  en  vont  moult  ochiant. 

Sus  paiensest  tourné  une  perte  moult  grant  ; 

De  .VII™.  et  ,viic.  qui  estoient  avant. 

N'en  a  reraès  que  .x.  avec  le  roi  Guitant. 

Et  quant  Guitant  le  voit ,  si  s'en  tourna  fuiant , 

Tout  droit  vers  Greillemont  s'en  va  esperonnant; 

Mes  Robastre  lor  fu  à  .1.  pont  au  devant. 

Qui  leur  a  escrié  :  n  Nen  irés  pas  avant  !  » 

Lors  haucha  la  cuignie,  si  leur  vint  au  devant, 

Grant  coup  li  a  donné  sus  son  eline  luisant. 

Le  roi  douta  le  coup,  si  ala  guçnchissant; 


74  GaUPREY.  a4»ï-a«» 

La  cuignie  tressaut  par  si  ruiste  semblant 

Que  le  cheval  GuiUnl  ala  parmi  coupant, 

Et  le  roi  Guitant  chiet  à  terre  maintenant, 

Et  il  est  sus  sailli  tost  et  isnclement  ; 

Et  Robastrc  li  vint  tost  et  delivrement  : 

Par  le  hauberc  le  prent,  à  li  le  va  sachant, 

A  son  col  le  jeta  comme  .1.  raim  de  sarment. 

Gaufrey  estoit  ileuc,  si  li  va  délivrant. 

Et  li  escrie  tost  et  delivré[c]ment  ; 

«  Je  vous  rent  le,  scgnor;  à  maufé  le  quemant. 

«  Ne  soi  qui  l'engendra,  ou  déable  ou  tirant. 

«  Porté  Tei  à  mon  col  plus  de  demi  arpent, 

a  Onques  mes  Sarrasin  ne  trouvei  si  pesant.  » 

Quant  Gaufrey  Ta  oï,  .XXX.  merchis  Ten  rent; 

Puis  en  a  apelé  le  paien  mescréant, 

Et  li  a  demandé  devant  toute  sa  gent 

Se  il  veut  en  Dieu  crerre,  le  père  omnipotent, 

Qui  de  la  sainte  Vierge  nasqui  en  Bethléem. 

Et  le  paiens  respont  :  «  Or  oi  plet  de  noient. 

«  Qui  me  donroit  tout  l'or  de  chest  siècle  vivant, 

«  Le  roiaume  de  Franche  et  quanque  il  i  apent, 

«  Et  cheli  de  Bretaigne  et  Engleterre  avant, 

«  Et  toute  la  Campengne  et  Bourgoigne  la  grant, 

«  Desi  en  Lombardie,  et  Romaigne  la  grant, 

c  Ne  guerpiroie  mie  Mahom  ne  Tervagant, 

c  Ne  crerroie  en  cheli  qui ,  en  Jérusalem , 

«  Fu  batu  à  Testage  sans  nisun  vestement, 

«  Et  pendu  en  la  crois  si  doulereusement. 

«  Il  Pot  bien  deservi,  foi  quedoi  Tervagant, 

c  Pour  les  .Xli.  vilains  qu*o  li  aloit  menant. 

^  Quant  li  .1.  estoit  mort,  si  revivoit  errant 

«  Par  son  enchantement,  de  quoi  il  savoit  tant. 

«  Comment  m'aideroit  il  ?  Ne  se  pot  estre  aidant. 

«  Cheli  qui  en  li  croit  a  bien  perdu  le  sens , 
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«  Ne  je  n'i  crerroi  ja  nul  jour  de  mon  vivant. 

«(  Mahom  rechoive  ro'ame  s'il  li  vient  à  talent; 

«Xhe  est  le  meillor  Dieu  de  chest  siècle  vivant. 

a  Se  il  le  vouloit  bien ,  par  son  quemandement , 

«  Bien  me  deliverroit  ains  la  nonne  sonnant.  » 

Et  quant  Gaufrey  Toï,  à  poi  d'ire  ne  fent  : 

a  Segnors,  chen  dist  Gaufrey,  pour  Dieu,  vengiésnous  ent  ! 

a  Lequel  de  vous  trestous  a  vers  li  ire  grant, 

«  De  sa  maie  parole  le  fâche  repentant. 

—  Sire,  chen  dist  Robastre,  vés  me  chi  à  présent  : 
«  Maintenant  l'ochirroi ,  s'il  vous  vient  à  talent, 
«  Ou  mourir  le  feroi  moult  doulereusement. 

—  Or  avant,  dist  Gaufrey,  devant  toute  ma  gent! 

—  Sire,  chen  dist  Robastre,  à  vo  quemandement.  » 
Sus  son  col  le  jeta ,  à  terre  le  deschent 
Si  bel  et  si  seri  et  si  très  douchement 
Que  le  cuer  de  son  ventre  en  .11.  moitiez  li  fent. 
Encor  ne  s'en  tint  pas  Robastre  à  itant , 
Mez  les  bras  .1.  à  .1.  li  va  du  cors  sevrant, 
Puis  a  jeté  le  cors  en  .1.  mares  moult  grant, 
Et  déables  d'enfer  en  vont  l'ame  portant. 
«  Sire,  chen  dist  Robastre,  ai  je  fet  vo  talent  ? 
— Oïl,  chen  dist  Gaufrey ,  par  le  Dieu  qui  ne  ment.  » 
Et  dist  li  .1.  à  l'autre  :  «  Robastre  est  .1.  tirant; 
«  Onques  mes  nui  veillart  n'ot  tant  de  hardement.  » 

Quant  Gaufrey  a  véu  que  Guitant  fu  ochis, 
Onques  mes  n'ot  tel  joie ,  par  foi  le  vous  plevis. 
Il  a  dit  à  Robastre  :  «  Vous  estes  mes  amis  ; 
«  Jamez  n'irés  sans  moi ,  chen  sachiés,  à  nul  dis. 
«  Or  prenon  chest  escot  que  chi  avon  conquis  ; 
«  S'en  feites  vo  vouloir  et  à  vostre  devis.  « 

— Sire,  à  vostre  vouloir  »,  Robastre  li  a  dis.  | 

Robastre  a  pris  l'eschec ,  que  terme  n'i  a  quis,  j 
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Si  l'a  tout  départi  as  chevaliers  de  pris  ; 

Ains  n'en  retint  le  ber  vaillant  .II.  paresis. 

Dont  dist  li  .1.  à  Taotre  :  «  Robastre  est  gentis  ; 

«  Onques  meillor  de  li  ne  monta  sus  ronchis.  » 

Quant  Robastre  ot  l'avoir  donne  et  départis , 

Il  a  pris  sa  cuignie ,  à  la  voie  s'est  mis; 

Tout  droit  vers  Greillemont  ont  lor  chemin  empris; 

Le  pont  lor  ouvri  on,  la  porte  et  le  postis. 

Gaufrey  entre  laiens  y  haut  et  lié  et  hardis , 

Et  tous  ses  chevaliers,  qui  moult  par  sunt  gentis; 

Et  Hemaut  de  Biaulande,  qui  fu  père  Aymeris, 

Et  Girars  de  Vienne ,  le  bel  et  le  hardis , 

Et  Robastre  avec  eus ,  qui  fu  viex  et  flouris  ; 

Sa  cuignie  à  son  col ,  bien  resemble  hardis , 

S'avoit  il  .ux.  ans  passés  et  acomplis. 

Du  paies  deschendi  Grifon  li  maléis , 

Par  feintise  a  ses  frères  beisiés  et  conjoîs  : 

a  Segnors ,  com  l'avés  fet ,  pour  Dieu  de  paradis  ? 

—  Moult  bien,  chen  dist  Gaufrey,  la  Damedieu  merchis. 

a  Le  roi  Guitant  avon  detrenchié  et  ochis; 

<K  Ne  vouloit  crerre  en  Dieu ,  le  roi  de  paradis , 

«  Et  despisoit  no  Dieu ,  Mahom  metoit  en  pris , 

à  Qui  ne  puet  ne  ne  vaut ,  de  chen  sui  je  tous  fis , 

a  Fors  que  l'or  et  l'argent  de  quoi  il  est  massis  ; 

«  Mes  Robastre  en  a  si  grant  venjanche  pris , 

a  James  ne  mesdira  de  Dieu  de  paradis. 

—  Frère  ,  chen  dist  Gaufrey,  à  moi  en  entendes  î 
«  Le  roi  Guitant  est  mort,  che  est  la  vérités; 
a  Grellemont  est  tout  vostre ,  quar  il  vous  est  donnés. 
«  Vous  estes ,  Dex  merchi ,  richement  assenés  ; 
«  Si  fussent  tuit  mi  frère  que  chi  voy  aûnés  ! 
c  Que  de  moi  ne  m'est  il  vaillant  .U-  aus  pelés; 
c  Plus  m'est  il  de  mon  père,  qui  est  emprisonnés  » 
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«  Et  Garin  de  Monglane,  qui  est  emprisonnés , 
«  Entre  la  gent  paienne,  où  moult  ont  de  grietés. 
«  Mes  se  vif  longuement ,  il  en  seront  jetés , 
(c  Et  si  le  comperront  Sarrasin  et  Esclés. 
—  Hé  Dex  1  chen  dist  Robastre,  corn  je  Tai  désirés  ! 
«  Piecha  que  déusson  estre  acheminés, 
«  Alon  nous  reposer  tant  qu'il  soit  ajournés , 
«  Et  puis  nous  en  iron  ^  se  vous  le  quémandés.  » 
Et  Gaufrey  li  a  dit  :  «  Si  soit  corn  vous  voudrés.  » 
Mes,  ains  que  soit  tiers  jour,  seront  si  encombrés 
Que  tout  le  meilleur  d'eus  et  le  plus  aloses 
Voudroit  en  Jérusalem  estre  tout  nu  aies 
Mes  que  de  Testour  fust  parti  et  escapés. 

Or  commenche  canchon ,  s'entendre  la  voulés , 
Comment  les  fix  Doon  furent  tous  mariés , 
Et  comme  chascun  fu  richement  assenez ,  l 

Et  furent  en  lor  terre  par  lor  forche  henourés , 
Dont  il  orent  paiens  par  lor  forche  getés 
Et  crestienté  mise  par  leur  ruiste  fiertés; 
Puis  issi  d'eus  .v.  rois  qui  furent  couronnés , 
Et  bien  .lx.  dus  de  grant  terre  chasés , 
Et  bien  .xxxv.  contes,  tous  furent  henourés. 
Moult  parcrurent  la  loi  de  la  crestientés , 
Moult  i  ot  de  preudommes ,  d'autres  i  ot  assés. 
Hernaut  de  Vantamise  en  fu,  si  aloses, 
Et  Garnier  de  Nantueil ,  qui  moult  ot  de  bontés , 
Régnant  de  Montauben  et  Aalart  l'ainsnés , 
Et  Richart  et  Guichart,  le  vassal  adurés. 
Et  Maugis  le  larron  n'i  doit  estre  oubliés , 
Qui  moult  fist  au  roy  Kalle  de  mal  et  de  durtés, 
Pour  Renaut  son  cousin  qui  iert  deserités, 
A  tort  et  à  pechié  hors  de  Franche  jetés. 
Baudouin ,  chil  de  Flandres ,  estoit  du  parentés , 
Et  Ogier  le  Danois ,  qui  fu  de  grans  bontés  : 

I 
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Chcli  fu  fix  Gaufrey  dont  vous  ichi  oés. 
S'en  fu  le  duc  Raimbaut ,  le  Frison  natures , 
Vivien  Tamachour,  qui  moult  ot  de  bontés , 
Guenez  et  Aubouin ,  et  Miles  et  Hardrés , 
Fouques  et  Aloris  et  lor  grant  parentés. 
A  Greillemont  estoient,  si  corn  oï  avés  ; 
Chele  nuit  se  sunt  tous  ensemble  reposés. 
Les  portes  sunt  levées ,  li  pont  est  sus  levés, 
A  tant  es  Sarrasins  venus  et  arrivés  ; 
Li  amiral  Quinart  a  ses  gens  amenés, 
Ne  sot  mot  de  Guitant  qui  à  mort  soit  livrés , 
Ains  cuidoit  que  il  fust  u  castel  enfermés  ; 
Ne  sot  pas  que  Franceis  i  soient  ostelés. 
Il  a  juré  Mahom  et  ses  Dieus  henourés 
Que  mes  n'en  tournera  po  r  vent  ne  pour  orés , 
*Si  sera  Greillemont  et  pris  et  afemmés , 
Entresi  à  .Vil.  ans  a  le  siège  jurés. 
Tant  a  paiens  o  lui  venus  et  aûnés 
Qu'à  .c.  mile  paiens  les  péussiés  esmer. 
Li  amiral  Quinart  a  fet  tendre  son  tref  ; 
Par  devant  le  pont  fu  le  mestre  tref  levés, 
Ainchiès  que  il  fust  jour,  se  sunt  si  atournés 
Que  tout  le  castel  fu  entour  avironnés  ; 
Et  quant  il  esclarchi  et  on  vit  la  clartés , 
Gaufrey  et  sa  gent  sunt  vestus  et  atournés. 
As  fenestres  amont  se  sunt  tous  acoutés 
Et  ont  véu  paiens  qui  furent  arrivés , 
Qui  sunt  .C.  mile  et  plus,  qui  bien  lésa  esmés; 
Toute  en  queuvre  la  plaigne  et  li  mont  et  li  prés  , 
Et  quant  Gaufrey  le  vit ,  tout  en  fu  effréés. 
Hernaut  de  Biaulandois  a  donques  apelés  : 
a  Sire,  chen  dist  Gaufrey,  envers  moi  entendes: 
a  S'or  n'en  pense  Jhesus  le  roi  de  majestés, 
a  Vostre  père  et  le  mien  sunt  en  prison  remés. 
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a  Vés  là  paiens  venus  environ  et  en  lés , 

a  Et  mons  et  vaus  et  tertres  en  sunt  tous  afemmés  ; 

«  Très  devant  nostre  porte  est  le  grapt^tref  levés. 

«  Le  déable  d'enfer  en  a  tant  aûnés, 

«  Véés ,  tant  en  i  a  venus  et  assemblés, 

«  Au  déable  d'enfer  soient  il  quémandés  ! 

a  Sire  Hernaut  de  Biaulande,  dites  vostre  pensés  : 

«  Comment  le  feron  nous  ?  Nous  sommes  enserrés , 

«  Ne  nous  pourra  venir  ne  pain  ne  vin  ne  blés. 

—  Sire,  chen  dist  Hernaut ,  savés  que  vous  fcrès } 

«  Qui  aroit  .1.  mesage  hardis  et  adurés, 

c  Qui  bien  se  deflfendist  s'il  estoit  encombrés , 

«  Qui  alast  là  dessous  desi  au  mestre  tref , 

«  Tant  qu'il  éust  paiens  véus  et  avisés , 

«  Et  parlé  à  lor  roi  qui  les  a  amenés, 

«  Dire  que  crestien  sunt  chà  dessus  montés , 

c  Et  que  le  roi  Guitant  est  mort  et  afinés, 

«  Et  que  le  castel  est  de  crestiens  gardés  ; 

«  Et  quant  aront  ches  mos  oïs  et  escoutés, 

«  Pour  chen  par  aventure  s'en  seront  tost  raies. 

«  Et  se  le  roi  paiens  est  si  desm  esurés 

«  Que  il  voeille  bataille,  il  en  ara  assés, 

«  Et  soit  d'un  vers  .1.  autre  qui  soient  per  à  per. 

«  Et  se  le  crestiens  est  par  le  Turc  matés, 

a  II  ara  le  castel  tout  à  sa  volentés, 

«  Et  li  sera  du  tout  en  sa  merchi  livrés; 

«  Et  se  li  Sarrasins  est  en  champ  conquestés, 

«  Adonques  s'en  revoist  arrière  en  son  resnés, 

«  Et  chest  païs  sera  nostre  tout  conquestés.  » 

Et  Gaufrey  li  a  dit  :  «  Chest  conseil  est  sénés; 

«  Je  feroi  la  bataille  volentiers  et  de  grés 

«  Se  nul  paiens  veut  ja  en  champ  estre  entrés, 

«  Que  chi  ens  n'a  cheli  qui  ja  soit  si  osés 

«  Que  ja  aille  u  mesage  que  devisé  avés; 
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a  Trop  convendroit  qu'il  fust  hardi  et  adurés. 

—  Segnors,  chen  dist  Robastre,  bien  vous  ai  escoutés; 
«  Je  feroi  le  mesage  à  Tamiral  Esclés. 

«Segnors,  chen  dist  Robastre,  or  oés  mon  courage  : 
a  Mar  vous  dementerés  de  porter  chest  mesage; 
«  Je  le  feroi ,  par  Dieu  qui  fist  parler  l'image  1 
«  Bien  sarai  au  paien  descouvrir  mon  courage, 
«  Je  croi  qu'il  me  tendront  au  départir  pour  sage. 
«  Et  s'il  i  a  paiens  de  si  grant  segnourage 
a  Qui  me  vueille  desdire  ne  parler  par  outrage , 
«  Ne  me  tendroie  [ja] ,  pour  tout  Tor  de  Cartage , 
«  Que  de  ma  grant  cuignie  n'ait  .1.  cop  d'avantage.  » 
Et  Gaufrey  respondi  :  «  Robastre ,  moult  es  sage  ; 
«  Bien  soi  que  vous  ferés  richement  le  mesage  j 
«  Mes  paien  sunt  félon  et  de  moult  put  courage  : 
«  Se  vous  avoient  mort  et  tourné  à  damage , 
«  N'i  durerion  pui»une  aloe sauvage; 
«  Ne  vous  voudrion  perdre  pour  tout  l'or  de  Cartage. 

—  Sire,  chen  dist  Robastre^  bien  oi  vostre  courage; 
«  Mes  je  ne  les  dout  tous  vaillissant  un  formage. 

«  S'estoie  là  aval  très  emmi  chu  préage , 

«  S'éussema  cuignie  contre  la  gent  sauvage, 

«  Maugré  tous  les  paiens  et  lor  très  grant  lignage , 

«  Passeroie  parmi ,  n'i  aroie  damage. 

«  Et  se  vous  vouliés  prouver  mon  vasselage , 

«  Prenés  moi  .u.  chevax  si  courans  comme  rage, 

«  .II.  vallés  montés  sus  qui  soient  preus  et  sage; 

«  Il  aront  les  courgies  chascun  en  son  estage , 

«  Et  fièrent  les  chevax  andui  par  efforchage  ; 

«  S'ils  me  pevent  mouvoir  ne  geter  de  l'estage , 

«Je  vueil  que  me  pendez  à  .1.  arbre  ramage. 

«  Segnors,  chen  dist  Robastre,  savés  que  vous  ferés? 
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«  Et  en  quele  manière  ma  forche  esprouverés? 
a  Pour  chen  se  sui  canus  qu'en  despit  ne  m'aies, 
«  Prenés  .il.  palefrois  les  plus  fors  que  pourrés, 
«  Et  .II.  vallés  dessus  que  monter  i  ferés  ; 
«  Je  les  prendre!  as  queues  y  vous  lor  quemanderés 
A  Que  à  forche  me  mainnent,  adonques  le  verres; 
a  Se  de  mon  pas  me  gietent,  maintenant  me  pendes. 

—  Bon  le  feroit  véir,  dist  Girars  le  sénés. 

c  Pour  Dieu,  sire  Gaufrey,  qui  en  crois  fu  penés, 
«  Essaion  de  Robastre,  se  il  vous  vient  à  grés; 
«  Et  se  chest  vérité ,  plus  vous  i  fierés 
«  Quant  sera  avec  vous  es  grans  estours  pleniers. 

—  Par  ma  foi ,  volentiers ,  dist  Gaufrey  le  sénés.  »  « 

cROBASTRE,  dist  Gaufrey,  entendes  mon  semblant  : 
«  Vous  estez  chi  vanté  d'une  folie  grant. 

—  Sire ,  alez  essaier,  dist  Robastre  le  franc. 

—  Volentiers,  dist  Gaufrey,  par  le  Dieu  qui  ne  ment.» 
Adonc  a  quémandé  Gaufrey  le  combatant 

Que  .II.  fors  palefrois  amenassent  avant 

En  la  sale  perrine  de  fin  marbre  luisant , 

Et  on  le  fet  tantost  à  son  quemandement. 

Les  chevax  amenèrent  .11.  vallés  erroment. 

Puis  montèrent  dessus  li  vallet  maintenant  ; 

Robastre  se  despoulle  en  bliaut  maintenant  ; 

Puis  s'en  vient  as  chevax ,  par  les  queues  les  prent. 

Et  Gaufrey  quémanda  :  «  Segnors,  ferés  avant.  » 

Chil  fièrent  les  chevax  des  espérons  trenchans 

Si  fort  que  li  costé  en  furent  tuit  senglant , 

Mes  mal  soit  de  cheli  qui  s'ala  remuant . 

Nient  plus  que  se  il  fust  lié  à  .1.  perquant. 

Et  quant  Gaufrey  le  voit ,  de  Dieu  se  va  seignant; 

Lors  i  ot  tel  risée  et  tel  tabourement 

Que  la  sale  d'amont  en  va  retentissant, 

Gaufrey.  é 
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Et  paien  l'ont  0!  des  tentes  là  devant. 

Le  roi  Quinart  apele  son  mesagier  errant. 

c  Amis  y  chen  dist  Quinart ,  entendes  mon  semblant  : 

c  Aies  en  chu  castel  sans  nul  delaiement , 

c  Et  me  dites  Guitant,  que  Mahomet  gravent! 

c  Que  le  paies  me  rende  à  mon  quemandement, 

c  Si  s'en  voist  en  essil,  et  que  je  H  quemant. 

a  Et  s'il  est  si  hardi  que  il  ait  tant  de  gent 

«  Qu'il  ose  hors  issir,  mal  li  est  convenant , 

c  Toute  mourra  sa  gent  à  grant  destruiement. 

a  Et  s'il  vouloit  bataille  cors  à  cors  seulement , 

c  Je  su!  prest  de  combatre  contre  li  erroment , 

«  Encontre  le  meilleur  de  tout  son  tenement , 

«  Il  ne  me  caut  à  qui,  ou  Sarrasin  ou  Franc; 

«  Que  par  cheli  Segnor  que  je  trai  à  garant , 

a  Ne  partiroi  d*ichi  jamès  à  mon  vivant, 

«  Si  aroi  le  castel  à  mon  quemandement. 

—  Sire,  dist  le  mesage,  je  feroi  vo  talent.  » 
Dont  se  va  atourner  tost  et  delivrement 
Pour  aler  0  castel  parler  au  roi  Guitant; 
Mes  il  estoit  ochis,  mar  Tira  là  querant. 

Il  ara  tel  mesage ,  aihs  le  soleil  couchant , 
Dont  l'amiral  sera  courouchié  et  dolent , 
Ainsi  com  vous  orrés  assés  prochainement , 
Que  Gaufrey  apela  Robastre  le  vaillant  : 
c  Fet  en  avés  assés ,  Robastre ,  mon  enfant  ; 
«  Vous  estes  le  plus  fort  de  chest  siècle  vivante 
c  Or  feites  le  mesage ,  s'il  vous  vient  à  talent. 

—  Sire ,  je  sui  tout  prest  » ,  dist  Robastre  le  franc. 
Il  a  pris  sa  cuignie ,  si  s'en  tourna  à  tant  ; 

Venus  est  à  la  porte  sans  nul  delaiement, 
Et  Robastre  s'en  ist  moult  tost  et  vistement; 
Souvent  tourne  la  hache,  si  la  va  paumoiant, 
De  l'une  main  en  l'autre  à  son  vouloir  tournant. 
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Ja  dira  tel  mesage  à  Qyinart  Tainiraot 

Dont  li  fera  k  cucr  fionirouchiè  et  dolent  ; 

Mes  il  n'oit  pas  aie  une  pierre  niant , 

Le  mesage  encontra  à  Quinart  Tamirant, 

Qui  sist  sus  .1.  cheval  isnei  et  remuant. 

Quant  Robastre  le  voit ,  si  li  va  escriant  : 

c  Estes  en  là,  païen!  n'aies  nient  plus  avant! 

c  Les  déables  d'enfer,  vous  vont  si  tost  portant , 

c  Vous  estes  du  venu  à  vostre  jugement.  » 

Quant  le  païens  roi,  si  Pala  regardant  ;    . 

En  sa  main  tint  .L  dart  esmoulu  et  trenchant, 

A  Robastre  l'envoie  par  sigrant  mautalent, 

La  cuirie  li  trencfae  et  le  liauberc  tenant  ; 

Se  ne  toumast  le  dart  d'antre  part  le  trenchant, 

Ja  Robastre  n'éust  de  la  mort  nul  garant. 

Et  quant  il  l'a  vén.,.  à  pot  d'ire  ne  fent; 

Dont  leva  la  cuignie  par  grant.  aîremeot 

Et  feri  le  paien  en  son  escn  devant , 

Que  très  parmi. li  perche  et  découpe  et  pOnrfent. 

Très  par  devant  l'archon  desçhent  le  coup  bruiant. 

Le  cheval  a  conpé  comme  .1..  raim  d'olifant, 

Et  le  mesage  chiet  eus  u  pré  verdoiant» 

Et  Robastre  li  vient,  par  le  hauberc  le  prent. 

De  terre  le  leva  tost  et  bnelement, 

A  son  col  le  leva  aussi  comme  .1.  enfant 

Et  chil  a  reclamé  Mahom  et  Tervagant  > 

Et  Robastre  l'emporte  au  tref  à  l'amirant. 

Tout  droit  au  mestre  tref  est  venu  aconrant,. 

Le  Sarrasin  au  col ,  s'en  est  entré  dedens , 

Devant  l'amiral  vint,  à  terre  le  descbent 

Si  bel  et  si  seri  et  si  trjès  doncbement . 

Que  le  cuer  de  son  ventre  en  .11.  moitiez  li  fent, 

Et  puis  s'est  escrié  à  sa  vois  qu'il  ot  gr^nt  : .  , 

c  Lequel  est  vostre  roi  ?  Le  cors  Dieu  le  gravent  t 
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c  A  H  m'a  envoie  Gaufrey  le  combatant, 
«  Qui  est  fix  Doolin  de  Maience  la  grant; 
a  Par  moi  vous  a  mandé ,  sachiés  à  ensient , 
c  Qu'il  a  pris  le  castel  et  a  ochis  Guitant , 
a  S'a  donné  Grellemont  son  frère  le  vaillant, 
a  Trop  par  estes  hardi  et  fel'et  souduiant , 
«  Quant  vous  estes  venu  en  nostre  chasement  ; 
«  Raies  vous  ent  ariere,  que  je  le  vous  quemant. 
c  Et  s'il  en  i  a  nul  tant  hardi  ne  puissant 
c  Qui  vousist  assembler  encontre  moi  en  camp , 
c  S'il  me  poveit  conquerre  cors  à  cors  seulement, 
«  Vostre  iert  le  castel,  et  nous  iron  avant  ; 
a  Et  se  je  le  conquier,  par  le  Dieu  qui  ne  ment, 
c  Maintenant  iert  pendu  par  devant  Tamirant  : 
a  Ja  n'en  ara  par  H  raenchon  ne  garant.  » 
.1.  des  frères  Quinart  s*en  est  passé  avant, 
Cheli  ot  nom  Cadot;  il  tint  grant  tenement ,. 
Jl  tint  toute  Dordonne  et  tout  le  païs  grant , 
Qui  en  chu  temps  estoit  as  paiens  mescréans. 
Venus  est  à  Robastre,  par  la  barbe  le  prent, 
Si  a  tiré  la  barbe  envers  H  si  forment 
Que  .c.  peus  en  a  trait  à  li  en  un  tenant; 
Le  sanc  après  sa  main  maintenant  eh  deschent, 
Que  la  cuirie  en  moulle  et  le  hauberc  tenant. 
Quant  Robastre  le  voit,  à  poi  d'ire  ne  fent; 
S'or  ne  se  peut  vengier,  il  ne  se  prise  .1.  gant. 

Quant  Robastre  a  véu  le  Sarrasin  félon 
Qui  li  a  si  plumé  durement  son  grenon , 
Se  vengier  ne  se  peut,  ne  se  prise  .1.  bouton. 
Dont  leva  là  cuignie  par  grant  alreson , 
Le  Sarrasin  cuida  fendre  jusqu'au  menton  ; 
Mes  ilrbessa  le  chief  pour  avoir  garison , 
Et  Robastre  l'ataint  par  dessus  le  caon. 
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De  la  hache  trenchant ,  qui  coupe  de  randon , 

Là  a  le  chief  coupé  par  dessous  le  menton , 

Si  qu'il  estoit  volé  l'amiral  u  gueron. 

Quant  l'amiral  le  voit,  si  grant  duel  n'ot  il  on  ; 

De  la  douleur  qu'il  ot  quéi  en  pasmeson. 

Quant  il  fu  relevé ,  si  a  crié  :  a  Mahon  1 

«  Or  avant ,  Sarrasins  1  prenés  moi  chest  glouton!  » 

Lors  saillent  li  paien ,  qui  ont  oî  le  ton , 

Plus  de  .M.  et  .v^.  a  Robastre  environ  ; 

Mes  tous  sunt  désarmé,  ne  les  prise  .1.  bouton. 

Li  .1.  li  giete  dart  et  li  autre  baston. 

Et  devant  et  deriere  l'assaillent  environ; 

Et  il  de  sa  cuignie  se  deffent  à  'bandon  ; 

Ne  convint  pas  qu'il  fiist  ne  couart  ne  bricon. 

Plus  de  .LXiiii.  en  tue  u  paveillon  ; 

Cui  il  ataint  à  coup  n'a  de  mort  garison. 

Quant  Sarrasin  le  voient,  si  entrent  en  frichon  ; 

Dont  s'escria  Quinart  :  a  Or  avant,  mi  baron  1 

«  Que  se  il  vous  escape,  foi  que  je  doi  Mahon , 

«  Ne  vous  leiroi  de  terre  vaillant  .1.  esperon!  » 

Dont  renforche  la  noise  et  le  cri  et  le  ton. 

Plus  de  .x^.  en  queurent  as  armes  environ , 

Et  Robastre  jura  le  corps  saint  Syméon , 

Que  à  tout  le  premier  donra  tele  poison 

Que  mes  ne  mengera  de  char  ne  de  poisson. 

Et  [li]  Sarrasin  saillent  entour  et  environ, 

Et  il  se  deffendoit  en  guise  de  baron. 

Tel  part  fesoit  Robastre  de  sa  hache  environ 

C'on  pot  oîr  la  noise  d'une  treitie  en  son. 

Gaufrey  fu  sus  le  mur  apoué  au  perron. 

Et  son  frère  Girars,  qui  puis  tint  Roussillon, 

Et  son  frère  duc  Bueve,  qui  puis  tint  Aigremon , 

Et  Doon,  qui  Nantueil  ot  puis  tout  environ. 

Et  Grifonnet  son  frère,  qui  ait  maléichon  » 
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A  qui  Gaufrey  donna  tout  premier  Grellemoùt; 

Morant  et  Baudouin  et  Raimbaut  le  baron , 

Et  tous  les  .XII.  fis  qui  sunt  enfans  Doon,  * 

Et  les  enfans  Garin,  ch'est  Hemaut  le  baron , 

Lî  et  Girart  son  frère ,  et  Renier  et*  Milon. 

La  noise  ont  entendue  que  font  li  Esdavon 

Qui  assaillent  Robastre  là  jus  au  paveillon. 

Premier  parla  Gaufrey,  qui  ot  cuer  de  lion  : 

«  SegnorSy  chen  dist  Gaufrey,  par  le  cors  saint  Symon, 

«  Par  le  mien  ensient  et  par  m'avision^  ' 

c  Robastre  ont  assailli  Persant  et  Esclavon; 

c  Las  !  se  il  Tout  ochis,  jamès  joie  n'aron:  » 

Puis  dist  à  l'autre  mot  :  «c  Or  tost,  si  nous  armoni  » 

Et  il  ont  respondu  :  «  Vostre  vouloir  feron.  » 

Adonc  queurent  as  armes  tuit  li^.XVl.  baron , 

Et  tous  lor  chevaliers  sans  nnle  arresteson; 

Bien  sunt  .xxx.  milliers,  si  corn  lisant  trouvon. 

Gaufrey  li  gentis  homs  n'i  a  plus  atendu. 
Entre  li  et  sa  gent  sunt  [as]  armes  couru  ; 
La  porte  ont  dévalée,  et  le  pont  abatu. 
.IIII  ^.  chevaliers  sunt  ileuc  remasu , 
Qui  gardèrent  la  porte  tant  qu'il  erent  revenu. 
Et  Gaufrey  et  sa  gent  chevauchent  par  vertu 
Devers  le  tref  Quinart  le  cuvert  mescréu. 
Où  Robastre  le  ber  estoit  tant  combatu 
Que  plus  de  .c.  paiens  lor  a  mort  et  fondu. 
Et  il  li  ont  lanchié  maint  roit  espié  moulu, 
En  plusiex  lieus  [li]  ont  son  hauberc  derumpu, 
Si  que  le  sanc  li  estde  toutes  pars  couru  ; 
Mes  ja  toute  sa  forche  n'i  vausist  .1.  festu, 
Tant  i  a  de  paiens  tout  entour  apléu. 
La  coulombe  et  le  tref  ont  sus  eus  abatu. 
Plus  de  .XXX.  paiens  a  mort  et  confondu, 
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L'amiul  a  gari  Ptlate  et  Bur^bu, 

Qae  il  «st  escapi,  n'i  a  nul  mal  eu. 

Fuient  panni  cites  tentes  et  crient  par  vertu , 

Et  fet  armer  paiens  là  ob  les  a  véu; 

Plas  de  .LX".  sunt  as  armes  couru. 

Or  ait  Dex  Gaufre;,  le  vrai  père  Ihesu  1 

Quar  se  Jhesus  n'en  pense ,  tous  seront  conroodu. 

Or  diron  de  Robastre  eom  II  est  avenu  : 
Par  dessous  les  solives  est  hors  du  tref  issu , 
Et  paamoie  sa'haciie,  plus  est  ardant  d'un  fu; 
Et  quant  il  fu  i  plain ,  si  a  paiens  véu 
Qui  tous  viennent  courant  et  demainent  grant  hu  ; 
Mis  n'i  apas  paour  pour  trestous  eus  iu , 
Nepourquant  de  bon  cuer  a  réclamé  Jhesu, 
Que  tant  li  donne  vie,  par  la  soue  vertu, 
Qjj'encor  voie  Garin,  que  il  tient  à  son  dru, 
Et  Doon  de  Maience,  le  chevalier  membru. 
Que  tiennent  en  prison  li  païen  malostru. 
A  icheste  parole  li  sunl  paien  venu  , 
Et  Gaufref  d'autre  part,  qui  moult  ot  de  vertu, 
Et  vint  devant  sa  geot  dessus  Marchepalu  ; 
Ch'est  .1.  destrier  d'Arrable  qui  vaut  -M.  mars  fondu. 
Il  fa  Toy  Gloriant,  maint  jour  l'avoit  eu  ; 
Gaufrey  l'avoit  conquis  le  jour  qu'il  fu  vaincu 
Es  prés  dessous  Monglaoe,  oix  le  grant  tornoi  fu, 
Le  jour  qu'il  prist  Garin  et  Doon  le  canu. 
Robastre  se  regarde ,  s'a  Gaufrey  connéu  ; 
Il  li  a  escrié  1  ■  Bien  soies  vous  venu  ! 
.B  Vostre  mesage  fis,  mes  nel  prise  .1.  festu, 
«  Ainchiez  m'ont  assailli  li  paien  mescréu. 
■  Je  croi  mal  bailli  fusse  se  ne  fussiez  venu  ; 
«  Mes  la  vostre  venue  lor  sera  chier  vendu. 
—  Chertez  ch'est  venté,  Gaufrey  a  respondu  ; 
«Ortost,  couroo  lor  sus!  mal  lor  est  avenu.  ■ 
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A  tant  es  vous  Quinart  armé  et  fervestu, 
Marchepalu  brocha,  Gaufrey  Ta  connéu. 
D'un  des  frères  Quinart  est  Gaufrey  connéu. 
Gaufrey  va  contre  li,  qui  Ta  aperchéu. 
Marados  fiert  Gaufrey  6us  son  doré  escu, 
Dessous  la  bougie  d'or  li  a  freint  et  fendu  ; 
Mes  le  hauberc  fu  fort,  maile  n'en  a  rumpu ; 
La  lanche  est  tronchonnée  et  le  fer  est  rumpu, 
Et  la  Gaufrey  fu  fort^  dont  moult  bien  Ta  féru,     . 
Que  Tescu  à  fin  or  li  a  fraint  et  fendu, 
Et  le  hauberc  du  dos  desmaîllié  et  rumpu  : 
Parmi  outre  h  cors  li  est  Tespié  couru  ; 
Tant  corn  hanste  li  dure ,  Tabat  mort  estendu. 
Quant  Robastre  le  voit ,  grant  joie  en  a  eu  ; 
II  a  dit  à  Gaufrey  :  «  Or  vous  ai  je  véu; 
«  Or  à  primez  di  je  que  vous  estes  mi  dru , 
«  Et  que  vous  retraiez  à  Doon  le  membru. 
9  Beneeite  soit  la  brache  qui  tel  coup  a  féru.  » 
Adonc  queurt  sus  paiens  à  forche  et  à  vertu. 
Là  ot  tant  hanste  freite  et  perchié  tant  escu, 
Et  tant  félon  paien  ochis  et  confondu, 
Tant  corps  t  ot  sans  ame  et  tant  teste  sans  bu. 
Dont  li  segnor  sunt  mort,  ochis  et  confondu. 
Tant  bon  destrier  i  ot  par  le  camp  esméu , 
Qui  .1.  seul  en  vousist,  .xxx.  en  eust  eu. 
Plus  de  .XX"*.  paien  i  sunt  mort  abatu  ; 
Dont  Quinart  l'amiral  a  grant  paour  eu , 
Et  li  nostre  i  ont  bien  .c.  chevaliers  perdu. 
Quinart  sonna  .1.  cor,  paien  l'ont  entendu  : 
.LX°*.  paien  sunt  as  armes  couru  ; 
Quant  furent  apresté  li  cuvert  mescréu, 
Vers  le  félon  estour  se  sunt  tous  esméu. 
Hernaut  a  les  grans  os  des  paiens  perchén, 
Gaufrey  en  apela  et  Robastre  son  dru  : 
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«  Segnors,  fet  il,  pour  Dieu  qui  u  cbiel  fet  vertu, 
ce  Véés  que  de  païens  est  or  sus  nous  venu  1 
oc  II  semble  tuit  li  mont  en  soient  revestu. 
«  Se  ne  nous  en  toumon,  foi  que  je  doi  Jhesu, 
«  Ja  ne  verron  le  vespre,  si  seron  irascu. 
—  Qu'en  dites  vous,  Robastre  ?  dist  Gaufrey  le  membru. 
— J'en  di,  chen  dist  Robastre,  qu'il  ne  vaut  .1.  festu  ; 
«  Il  ne  fu  onques  fix  Garin  le  connéu , 
^  «  Qui  veut  lessier  Testour  pour  paiens  mescréu. 

«  Se  vous  avés  paour,  aies  vous  ent  0  liu , 
(c  Je  demourrei  tout  seul,  foi  que  je  doi  Jhesu  : 
a  Ainchiès  que  soie  mort,  mi  seroi  chier  vendu.  » 

Quant  Hernaut  a  véu  Robastre  courouchier 
Pour  chen  que  il  loeit  le  retourner  arier. 
Si  grant  duel  a  eu,  lesenscuide  cangier; 
A  poi  ne  se  courut  à  Robastre  lanchier. 
Et  qu'il  ne  le  feri  du  riche  branc  d'achier; 
Mes  la  cuignie  doute  qu'il  li  vit  paumoier. 
Après  se  rapensa  à  loi  de  chevalier  : 
a  Par  Dieu,  or  ai  je  tort,  chen  dist  Hernaus  le  fier, 
«c  Qui  me  voeil  prendre  chi  à  Robastre  le  fier^ 
a  II  n'a  en  nule  terre  nul  meillor  chevalier  ; 
a  II  aime  tant  Garin  mon  père ,  le  guerrier, 
«  Que  pour  s'amour  vient  il  avec  nous  ostoier. 
t  a  S'il  s'en  vousist  aler,  par  Dieu  le  droiturier, 

«  Si  le  déusse  je  de  demourer  proier 
ft  Par  cheli  saint  Segnor  qui  se  lessa  drechier 
a  Dedens  la  sainte  crois  pour  li  mont  respiter. 
«  Je  n'en  tourneroi  mes  pour  les  membres  trenchier, 
c  Si  enverroi  Robastre  aler  u  front  premier  : 
a  Adonc  se  je  m'en  vois,  n'en  fes  à  blastengier.  » 
A  tant  es  vous  Quinart ,  qui  Dex  doinst  encombrier  ! 
Huripe ,  Malachar  et  le  grant  Nasier  ; 
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Tant  corn  la  mer  tdumie  n'ot  il  païens  si  fier  : 
Si  portoit  en  sa  main  une  hache  d'achier 
Que  ne  levast  de  terre  .1.  vilain  caniier; 
.X"*.  paiens  avoit  sous  I)  à  justizier. 
Il  ot  feite  s'ensengne  emmi  le  pré  drechier, 
Avec  Quinart  venoit  à  pié  le  sablonnier; 
En  Post  n'avoit  "Cheval  si  courant  ne  si  fier 
Qyi  portast  le  paien  le  tret  à  .1.  archier 
Que  ne  le  convenist  dessous  li  estahchier. 
Nasier  le  félon  fist  moult  à  ressongnier  : 
Il  fu  fix  d'un  gaiant  qui  ot  nom  Morachier; 
S'un  crestien  tenist ,  chen  vous  os  tesmoignier, 
Mes  qu'il  Péust  .1.  poi  rosti  et  brasiliier, 
Plus  savereusement  le  menjast  Taversier 
Qu'il  ne  féist  la  char  de  chisne  ou  de  plouvier. 
Moult  li  retraioit  bien  le  mal  paien  Nasier  : 
.XII II.  pies  avoit  en  estant  Taversier, 
Et  de  large  ot  la  toise  à  .1.  grant  chevalier, 
La  teste  avoit  plus  grosse  assez  d'un  buef  plenier, 
Et  si  estoit  plus  noir  que  meure  de  meurier  ; 
Lex  iex  avoit  plus  rougez  que  carbon  en  brasier, 
Le  cheveus  herupés ,  pongnans  comme  esglentier  ; 
Qui  bien  l'esgarderoit ,  bien  devroit  esragier. 
En  une  des  narines  du  nés ,  lés  le  joier, 
Pourroit  on  largement  un  oef  d'oue  muchier  ; 
En  sa  bouche  enterroit  .1.  grant  pain  de  denier; 
Bien  menjast  .1.  mouton  tout  seul  à  un  mengier; 
Et  je  que  vous  diroie  ?  ch'estoit  .r.  aversier. 

Nasier  venoit  à  pié  parmi  la  sablonnée, 
Et  l'amiral  Quinart  à  la  maie  pensée , 
Et  son  frère  avec  li  Crameillie  Dorée , 
Et  sunt  .LX.  mile  en  une  tropelée. 
.V.  eschieles  ont  fet  la  gent  maléurée  : 
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Malachar  a  la  [prime]  à  IXi  mile  guiée, 

Et  Huripe  le  fel  si  a  l'autre  menée, 

Avec  li  est  le  roi  Crameillie  Dorée  ; 

Etsunt  .XXX.  milliers' de  la  getit  deffaée. 

Et  Nasier  fist  la  tierche ,  el  li  fd  quémandée  : 

Cheli  n*ot  que  .x"».  de  la  gent  deiFaée. 

Le  roi  Héraut  la  quarte  a  conduite  et  menée. 

Chil  tenoit  Rousstllon  et  toute  la  contrée, 

Girart  Tochist  en  champ,  à  ta  chiere  membrée  ; 

Soue  en  fu  Roussillon  et  toute  la  contrée, 

Ainsi  corn  vous  orrés  à  poi  de  demourée. 

Et  l'amiral  Quinart  a  la  quinte  menée; 

Chil  menoit  une  gent  de  mal  fere  aprestée. 

Et  Gaufrey  vient  contre  eus  à  grant  esperonnée. 

A  Taprechier  les  rens  oîssiés  grant  criée  : 

Tuit  li  frère  ont  Vauclere  et  Monjoie  escriée , 

Et  Hernaut ,  Biaulandois  :  che  estoit  sa  contrée  ; 

Et  Milon  cria  Puille  à  moult  grant  alenée , 

Et  Renier  cria  Jennes  à  haute  vois  levée; 

Girart  cria  Vienne ,  ne  l'a  pas  oubliée. 

Adonc  vont  Turs  ferir  sans  nule  demourée. 

Ainchiès  que  tous  eussent  lor  lanche  tronchonnée , 

Eurent  ochis  .x™.  de  la  gent  deffaée. 

Gaufrey  Marchepalu  broche  de  randonnée 

Et  a  brandi  la  lanche  qui  estoit  acherée . 

Va  ferir  Malachar  en  la  targe  dorée 

Où  l'image  Mahom  estoit  d'or  painturée  ; 

Mes  ains  ne  ti  valut  une  pomme  parée 

Que  toute  ne  li  ait  déroute  et  dequassée  ; 

Parmi  outre  le  cors  est  l'ensengne  passée , 

Que  de  l'autre  partie  en  parut  une  ausnée  : 

Tant  com  Gau^ey  tint  lanche ,  l'abat  mort  en  la'prée. 

Aymonnet  geta  mort  Grimolart  d'Estampée, 

Et  Doonnet  ochist  Capon  de  Valastrée  ; 
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Hernaut  a  geté  mort  Malin  de  Grimoulée, 

Et  Robastre  le  preus  la  cuignie  a  levée , 

Et  s'est  féru  entr'eus  en  la  plus  grant  tassée  ; 

PIux  de  .XXX.  a  ochis  de  la  gent  deffaée. 

Bien  se  sunt  esprouvé  nostre  gent  henourée. 

Tant  i  ot  hanste  freinte,  tante  teste  coupée, 

Et  Pun  mort  dessus  Tautre  abatu  en  la  prée , 

De  .II.  lieuez  et  plus  ot  on  bien  la  criée  :. 

Par  devant  Grellemont  en  est  la  noise  alée. 

Tant  s'est  la  nostre  gent  par  sa  forche  prouvée 

Que  la  première  eschiele  eurent  desbaretée , 

Et  toute  Pont  en  champ  desconfite  et  matée  ; 

Mes  la  seconde  après  trouvèrent  si  serrée 

Que  plus  en  ont  ochis  nostre  gent  et  tuée , 

Tant  plus  lor  est  avis  que  croisse  Taûnée. 

A  tant  es  vous  Gaufrey,  qui  bien  fiert  de  Tespée , 

Et  Grifonnet  son  frère  le  sieut  de  randonnée; 

Sire  est  de  Grellemont  et  de  chele  contrée. 

Entre  paiens  s'embat ,  mainte  teste  a  coupée  : 

Qui  il  ataint  à  coup ,  tost  est  sa  vie  alée. 

Par  sa  ruiste  fierté  a  nostre  gent  passée, 

Tel  part  fet  c'on  i  puet  mener  une  quartée. 

Sus  la  gent  s'embati  Crameillie  Dorée, 

Nostre  gent  a  passé  plus  d'une  grant  rué[e]. 

A  tant  es  Sarrasins  qui  li  font  escriée  : 

a  Vassal ,  vous  avés  trop  démené  vo  posnée  ; 

«  A  Quinart  vous  rendron ,  par  nostre  loi  sauvée.  » 

Dont  li  ont  maint  faussart  et  maint  lanche  ruée , 

Que  il  li  ont  sa  targe  déroute  et  dequassée  ; 

En  plus  de  .liii.  pars  li  ont  la  char  navrée, 

Son  cheval  ont  ochis  dessous  li  en  la  prée. 

Quant  Grifon  Ta  véu,  s'a  la  couleur  muée; 

Adonc  est  sus  sailli ,  si  a  traite  Pespée, 

Entour  li  se  deffent  com  beste  forsenée  ; 
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Plux  de  .XX.  en  ochist  de  la  gent  mal  senée. 

Grifon  fu  en  la  presse  à  pié  et  sans  cheval, 
Par  le  pont  tint  l'espée  luisant  comme  cristal  ; 
Flandrine  li  donna ,  sa  mère  ta  loial  ; 
Ele  ot  nom  Trenchefer ,  chen  semble  Durandal. 
Richement  se  deffent  de  la  gent  desloiai , 
A  destre  et  à  senestre  feri  du  branc  pongnal  ; 
Mes  sachiés  trop  estoient  li  félon  desloiai , 
Durement  Font  navré  u  flanc  et  u  costal , 
Et  il  fiert  entour  li  et  amont  et  aval. 
Tant  a  féru  Grifon  du  branc  poitevinal 
Que  il  a  les  païens  getés  de  leur  estai. 
A  une  roche  vint  qu'il  vit  lés  .1.  costal , 
Contre  la  roche  a  mis  par  derier  li  dossal  ; 
Or  se  garde  devant,  que  deriese  n'a  mat. 
Donc  i  sunt  acouru  chele  gent  desloiai , 
Et  Grifon  reclama  le  roi  celestial , 
Et  si  promet  à  Dieu ,  le  père  esperital , 
Que  s'il  puet  escaper  de  chel  estour  mortal. 
Que  pour  Tamour  de  li  fera  .1.  hospital. 
Où  il  hébergera  tous  povrez  quemunal  ; 
Mes  il  se  parjura ,  le  glouton  desloiai. 

Grifon  est  en  la  presse,  où  il  moult  s'esmaia; 
De  tel  cuer  comme  il  ot  Damedieu  reclama 
Que  il  li  gart  son  cors ,  si  com  poveir  en  a. 
Oés  comme  Gaufrey,  biaus  segnors,  esploita: 
Maint  Sarrasin  ochist  et  maint  en  i  tua , 
Et  va  parmi  Testour,  que  sa  gent  perdu  a. 
Si  comme  il  retournoit ,  oî  et  escouta 
Grifonnet  le  sien  frère,  qui  moult  se  dementa  ; 
Adonques  a  tele  ire ,  à  poi  ne  forsena. 
Tant  voit  paiens  entour,  tout  s'en  esmerveilla, 
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Et  ne  voit  nal  des  siens  qui  li  aide  ja; 

Lors  dist  ja ,  se  Dex  plest ,  son  frère  ne  leira , 

Ou  il  sera  ochis  ou  il  le  rescourra. 

Tost  et  isnelement  vers  liesperonha; 

Quant  il  vint  as  paiens,  pas  ne  le&  salua i 

En  sa  main  tint  .1.  dart.qui  grant  clarté  geta; 

Le  premier  qu'il  encontre  si. forment  jasseoa 

Que  jusques  el  menton  le  fendi  et  coupa; 

Le  secont  et  Le  tiers  ochist  et  afola,  , 

Et  le  quart  et  le  quint  à  la  terre  versa. 

Quant  paien  Font  véu,  le  plus  fort  le  douta  ^ 

Et  tout  le  plus  hardi  du  tout  s'espuanta  ; 

Et  Gaufrey  tout  adès  d'ocbirre.ne  fina. 

Chascun  li  a  fet  voie  et  arrier  recula  ; 

Venus  est  à  Grifon,  .1.  destrier  li  bailla  : 

a  Mon  bel  frère,  dist  il;,  ne  vous  esmaiés  ja, 

«c  Que  ch'est  Gaufrey  vo  frere^  qui  bien  vous  aidera.» 

Quant  Grifon  Fa  oî,  moult  s'en  esléeicha; 

Tost  et  isnelement  sus  le  cheval  monta, 

Et  quant  il  fu  monté  son  escu.embracha; 

Fuiant  parmi  la  presse  maintenant  s'en  ala, 

Et  Sarrasin  Gaufrey  assaillent  par  delà , 

Son  cheval  ont  ochu,  à  terre  trébucha; 

Mes  le  vassal  fu  preus,  moult  tost  se  releva; 

Durement  se  deffent  à  Tespée  qu'il  a. 

Grifon  tourna  en  fuie ,  entre  ses  dens  dit  a  : 

«c  Gaufrey,  il  m'est ;avis  que  or  estes  vous  là  : 

«c  Or  soit  cheli  pendu  qui  vous  i  secourra  1  » 

A  tant  s'en  est  tome  et  le  cheval  brocha , 

Tout  droit  vers  le  castel  le  bon  cheval  hurta; 

Il  s'en  alast  laiens  j  mes  Robastre  enoontra. . 

Quant  Robastre  le  voit ,  moult  haut  li  escria  : 

a  Dites  où  est  Gaufrey ,  ne  le.  me  chdés  ja.  » 

Et  Grifes  li  respont  que  il  bien  li  dira  : 
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«c  Robastre,  alon  nous  ent  et  ne  le  querés  ja, 

a  Que  païen  l'ont  ochis  en  chele  presse  là, 

«  Et  quant  le  vi  mourir,  si  m'en  afui  chà. 

a  Tant  i  a  Sarrasin ,  nous  n'i  dureron  ja; 

«  Fuion  nous  ent ,  amis ,  chen  nous  garantira.  » 

Et  Robastre  respont  ja  si  ne  le  fera , 

Mes  Gaufrey,  si  il  puet,  maintenant  vengera; 

«  Mes  venés  avec  moi ,  je  ne  vous  faudrei  ja.  » 

Et  Grifon  li  a  dit  qu'il  voist ,  il  le  sieurra; 

Et  Robastre  lor  vint  et  la  hache  lieva , 

Plus  de  .LX.  Turs  ochist  et  afola, 

Puis  a  levé  la  teste ,  parmi  eus  regarda , 

Et  a  véu  Gaufrey ,  qui  emmi  eus  capla  ; 

Bien  l'a  reconnéu  tantost  com  l'avisa. 

Dont  jura  Damedieu  qui  le  mont  estora 

Que  Grifon  est  traître  quant  il  si  le  lessa  ; 

Jamez  tant  comme  il  vive  du  cuer  ne  Tamera. 

Puis  s'est  féru  en  eus ,  que  nul  n'en  espargna  ; 

Tant  s'i  est  combatu  et  tant  fort  i- capla, 

Que  trestous  les  païens  ,de  lor  estai  geta. 

Puis  en  vint  à  Gaufrey,  .1.  cheval  H  donna; 

Et  Gaufrey  fu  legier,  isnelement. monta , 

Et  quant  il  fu  monté,  es  estriés  s'aiicha, 

Et  Robastre  lés  li  de  fertr  s'apresta , 

Et  se  fiert  tout  adès  où  plus  espés  en  a. 

Plus  de  .LXiiii.  en  ochist  et  tua  ; 

Entre  li  et  Gaufrey  Sarrasins  recula^ 

Es  vous  venir  Hemaut ,  qui  bien  les  avisa. 

Et  Girars  et  Milon  et  Renier  le  vassal. 

Et  tous  les  .XI.  frères  que  durement  ama; 

Mes  quant  Grifes  i  vint ,  pas  ne  le  salua. 

«  Ahy  !  mauves,  dist  il^  vous  melessastes  là 

«  Entre  paiens  félons ,  tous  jours  m'en  souvendra  ; 

c  En  vous  ne  tint  il  mie  que  ochis  ne  fu  là. 
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c  Honni  soit  qui  jamès  vostre  corps  amera, 
«  Quant  pour  paour  de  mort  vous  me  lessastes  là. 
—  Sire,  chen  dist  Grifon^  dites  que  vous  pleira; 
«  Mes  je  vi  moult  très  bien  n'i  durerion  ja , 
c  S'alei  querre  Robastre ,  eu  mestier  vous  a  ; 
«  Onques  si  bon  vassal  sus  cheval  ne  monta, 
c  Je  vous  aim  loiaiment,  je  ne  vous  faudroi  ja.» 
Puis  dist  entre  sez  dens ,  que  nul  ne  Tescouta , 
Que  chen  que  il  a  dit  chierement  li  vendra. 

Moult  fu  grant  li  estour  et  la  bataille  fiere; 
Le  jour  i  fist  Robastre  de  paiens  mainte  bière, 
Plus  de  .Lxvi.  en  coucha  en  litière , 
Dont  la  Corée  pert  au  plus  sain  par  deriere. 
Et  Gaufrey  i  refiert  à  loi  de  bon  pongniere , 
Et  Hernaut  et  Milon  et  Grifon  le  trichiere, 
Et  Girars  de  Vienne  et  Renier  brache  fiere , 
Et  tous  les  .XII.  frères,  à  qui  Dex  soit  aidiere. 
Et  Robastre  i  fiert  tost  et  devant  et  deriere, 
Et  deperdi  nos  gens  en  la  bataille  fiere  ; 
Une  eschiele  passa  [de  moult]  ruiste  manière , 
Et  quant  il  fu  passé  et  ot  outré  leschiele , 
Si  s'ala  reposer  en  une  sabloniere. 
.1.  paien  a  véu ,  qui  fu  né  d'Aversiere , 
Che  est  une  chité ,  soleil  nM  rent  lumière , 
Faradin  ot  à  nom  et  queurt  comme  levriere  : 
.II".  Sarrasins  avoit  en  sa  baniere. 
Neveu  estoit  Nasier  à  la  pensée  fiere , 
Que  de  la  nostre  gent  fist  chu  jour  mainte  bière. 
Faradin  apela  chele  gent  losengiere  : 
«  Segnors,  pour  Appolin  nostre  Dieu  droituriere, 
«  Véés  vous  le  déable  à  la  cuignie  fiere 
«  Qui  de  la  nostre  gent  a  fet  mainte  litière  ? 
c  Matés  est  et  vaincu ,  il  en  fet  bien  la  chiere. 
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«  Or  tost  couron  li  sus!  ja  iert  mort  le  trîcbier[e]. 
—  Sire,  bien  avés  dit  »,  dist  la  gent  losengiere. 

Faradin  et  sa  gent  n'i  ont  plus  atendu , 
Où  qu'il  voient  Robastre,  chele  part  sunt  couru, 
Qui  là  se  reposoit  emmi  le  pré  herbu. 
Il  a  levé  le  chief,  si  a  paiens  véu , 
Vers  li  les  voit  venir,  onques  si  lié  ne  fu  ; 
•II.  mile  sunt  et  plus ,  bien  les  a  pourvéu. 
«  Biau  sire  Dex,  dist  il,  aoré  soies  tu , 
«  Sire,  qui  m'as  donné  u  monde  tel  vertu 
«  Que  je  ne  doute  as  armez  .M.  hommez  à  escu , 
«  Dex ,  tenés  tant  Testour  que  g'i  aie  féru  I 
«  Bien  seroîe  honni  s'estoient  remasu  ; 
«  Mez  par  cheli  Segnor  qu'on  apele  Jhesu , 
«  Mar  m'i  ont  espié,  chier  leur  sera  vendu. 
«  Se  ma  hache  ne  bruise,  mar  m'i  ont  atendu  ; 
«  Ains  que  je  soie  mort  m'i  seroi  chier  vendu.  » 
Dont  'encline  le  chief  et  les  a  atendu 
Tant  que  il  furent  tous  près  de  li  acouru. 
Faradin  li  escrie  :  «  Mal  vous  est  avenu  ; 
a  A  l'amiral  Quinart  serés  enqui  rendu, 
a  Que  sa  gent  li  avés  durement  confondu  ; 

c  Mez  ains  demain  serés  par  la  gueule  pendu.  ]4 

ce  Hui  vous  ay  par  l'estour  longuement  poursiéu , 
«  Ne  te  poveie  ataindre,  s'en  estoie  irascu  ; 
«  Mez,  la  merchi  Mahom,  bien  m'en  est  avenu 
«  Quant  trouvé  vous  avon  emmi  chest  pré  herbu  ; 
«  Vous  serés  maintenant  à  l'amiral  rendu.  »  J 

Adonc  a  escrié,  n'i  a  plus  atendu  : 

a  Paien ,  coures  li  sus  à  forche  et  à  vertu  !  * 

—  Sire,  à  vostre  vouloir  »,  paien  ont  respondu.  ^* 

Faradin  devant  tous  à  Robastre  est  venu  \ 

Et  a  brandi  lalanche  etembrachié  Tescu;  ^, 

Caufrey,  y 


i 


>. 
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Par  dessus  la  cuirie  a  Robastre  féru. 
Le  hauberc  de  dessous  Ta  de  mort  secouru , 
Qui  estoit  si  très  fort  maile  n'en  a  rumpu. 
La  lanche  vole  en  piechez ,  n'i  valut  .1.  festu  ; 
Et  Robastre  le  ber  n'i  a  plus  atendu, 
Ains  leva  la  cuignie  par  moult  ruiste  vertu , 
Faradin  le  félon  a  sus  Pelme  féru  : 
Coife  ne  bachinet  ne  li  a  rien  valu, 
Entresi  qu'au  braier  Ta  coupé  et  fendu  ; 
La  cuignie  trestourne,  s'a  le  cheval  féru , 
En  .11.  moitiez  le  coupe  comme  un  raim  de  séu , 
Le  mcstre  et  le  cheval  a  à  terre  abatu  ; 
Onques  puis  n'en  leva,  se  il  porté  n'en  fu. 
Aprez  s'est  es  paiens  par  mautalent  féru, 
Que  si  trez  petit  coup  n'ara  en  eus  féru 
-Que  .1111.  ou  .V.  ou  .VI.  n'en  ait  mort  abatu: 
L'un  a  le  bras  coupé,  l'autre  le  poing  perdu, 
Et  l'autre  à  travers  parmi  les  flans  rumpu  ; 
Plus  de  .Lxx.  en  .a  mort  abatu. 
Quant  Sarrasin  félons  ont  ches  cous  connéu , 
Et  dist  li  .1.  à  l'autre  :  «  Déables  l'ont  véu, 
Ou  il  li  sunt  u  cors  à  reculons  couru  ; 
Qui  s'i  lerra  tuer,  ja  s'ame  n'ait  salu.  » 
Adont  tournent  en  fuie,  n'i  ont  plusatendu. 
Robastre  queurt  après  comme  lion  crestu  ; 
Cheli  que  il  ataint  mal  li  est  avenu. 
Et  il  s'en  vont  fuiant  à  plain  cours  estendu , 
Et  braient  et  glatissent  et  demainent  grant  hu  ; 
Le  père  n'atent  pas  que  le  fix  soit  venu. 
De  Faradin  font  duel,  qui  est  mort  et  vaincu. 
Dont  l'ame  ont  quémandée  Mahommet  et  Cahu. 

Quant  Robastre  ot  .1.  poi  par  le  sablon  couru , 
Si  se  rest  aresté  dessous  .1.  pin  fueillu, 
Lés  une  fontenele,  et  a  béu  du  ru , 


Puis  s'est  couchié  sus  Verhe  envers  et  estendu  • 
De  repos  ot  mestier,  que  moult  avoit  couru.   ' 
Mes  amchiez  que  le  jour  soit  à  la  nuit  venu 
j.  Ara  si  fort  estour  Robastre  le  canu  ' 

Que  onques  en  sa  vie  n'ot  si  félon  eu. 
Et  Gaufrey  et  lor  gent  s'i  sunt  si  roaintemi. 
Plus  de  .xx».  Turs  ont  mort  et  confondu; 
Et  li  félon  paicn  que  Robastre  ot  vaincu 
S'ensunt  alez  fuiant^  dolent  et  irascu. 
II  passent  .1.  vaucbel,  si  ont  Naster  vén 
Qui  plus  de  .XXX.  Frans  a  mors  et  confondu 
A  la  hache  trencbant  dont  \ï  achier  bon  fu  •  ' 
Et  Sarrasin  fêtons  en  ont  grant  joie  eu.     ' 
Fuiant  s*cn  vont  vers  H  et  li  rendent  salu, 
De  Robastre  se  plaingnent  qui  les  a  assentt». 

Nasîer  le  feion,  à  }a  maie  pensée, 
A  regardé  aval,  devers  la  mer  salée  : 
Voit  venir  chele  gent  toute  desbaretée , 
A  rencontre  lor  vint  plus  d'une  arbalestée. 
La  barbe  avoit  longue  me  aune  mesurée  •  '- 

La  pel  avoit  plus  dure  que  n'est  faus  achérée, 

Touteotourlesespaulesestoit  dure  serrée 

Et  entour  le  braier  mole  comme  porée      '  L 

De  la  pel  tf  un  serpent  estoit  sa  char  armée  ;  E 

Il  ne  redoute  coup  de  lanche  ne  d*espée  S 

De  nos  gens  out  ockis  plus  d'une  caretée.  | 

Vers  la  gent  est  venu  qu'il  vit  moult  effréée,  S 

Et  lor  a  escné  à  moult  grant  alenée  :  3 

«  Où  irez  vous,  dist  il,  foie  gent  esgarée,  "^ 

«  Que  vous  voi  si  forment  de  fuïr  aprestée  ?  ? 

a  Le  déable  d'enfer  vous  a  cspuantée  ;  •* 

«  Pour  .1.  millier  de  gent  que  vous  véés  armée  ï 
«  Estez  ensemble  tous  durement  effréée. 
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c  Par  idieli  Mahom  qai  m'a  l'ame  donnée, 

c  Se  i'estoie  tout  seul  très  emmi  chde  prée 

c  Et  diele  gent  Frandieise  i  fîist  toute  assemblée, 

«  Trestous  les  ochirroie  ains  la  nonne  sonnée.  » 

Et  chil  ont  respondu  à  moult  grant  alenée  : 

«  Chi  nous  encache,  sire,  de  fiere  randonnée 

«  .1.  maufé  ennemis,  ch*est  vérité  prouvée, 

c  Qui  porte  une  cuignie  qui  est  si  acherée 

c  Qu'il  n'ataint  arme  nule  que  toute  n'ait  coupée. 

c  De  nostre  gent  nous  a  feite  grant  lapidée  : 

c  S'avon  véu  ochirre  Faradin  d'Aquilée , 

«  Le  plus  gentil  paien  qui  ains  chainsist  espée; 

a  Tous  jors  abessoit  il  la  loi  crestiennée, 

«  Et  la  loi  Mahommet  estoit  par  li  montée.  » 

Nasier  l'avoit  oî,  s'a  la  couleur  muée  : 

«  Est  chen  voir,  dist  li  Turc,  pour  ma  loi  henourée, 

«  Que  mes  niés  est  ochis,  à  la  chiere  membrée  ? 

«  Où  est  donc  le  Francheis  qui  est  de  tel  posnée, 

«  Qui  tant  a  hardement  ne  valour  à  espée 

«  Qu'à  mon  neveu  se  prist  corps  à  corps,  à  mellée, 

«  Tant  corn  je  soie  vif  en  nisune  contrée  ? 

«  Bien  cuidoi  seulement  avoir  tant  renommée 

«  Que  Francheis  n 'Angevin,  chele  gent  mai  senée, 

ce  Eussent  ja  de  rien  ma  volenté  passée  ; 

«  Mes,  foi  que  doi  Mabom,  chier  seracomperée! 

«  Or  tost  !  et  retornés  comme  gent  henourée, 

a  Et  ne  le  doutés  ja  une  pomme  parée, 

a  Et  le  m'amènes  chi  lié  en  cheste  prée  ; 

a  S'en  feroi  mon  vouloir  et  toute  ma  pensée, 

a  Et  je  vous  y  sieurroi  toute  la  sablonnée  ; 

«  Et  se  il  veut  desdirè  mon  bon  ne  ma  pensée , 

«  Je  li  iroi  monstrer  ma  cuignie  acherée.  » 

La  sarrazine  gent  sunt  plus  fier  que  liepart. 
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Quant  oent  Nasier,  lor  segnor  le  gaignart; 
Adonc  s'en  sunt  tourné ,  ne  ie  font  mie  tart. 
Robastre  fu  u  pré  par  dêlés  .1.  essart, 
Delés  la  fontenele  dont  ot  béu  sa  part. 
Vers  la  bataille  esgarde  par  devers  Testandart, 
Et  a  paiens  véus  venir  de  l'autre  part. 
Quant  il  les  voit  venir,  n*ot  pas  le  cuer  couart  ; 
Il  jure  Damedieu  qu'il  en  ara  sa  part. 
Que  ja  au  départir  nel  tendront  pour  couart. 
ce  De  ma  trenchant  cuignie  lor  monsterroi  le  dart, 
a  Que  tout  le  plus  hardi  se  tendra  pour  couart  : 
a  Quant  il  sunt  retorné,  tenu  m'ont  pour  musart; 
oc  II  ne  me  doutent  mie  vaillissant  un  mallart.  » 
Adonc  leur  courut  sus  au  devant  en  l'essart, 
Et  leva  la  cuignie  qui  trenche  com  faussart. 
Tant  s'i  est  combatu  u  milieu  de  l'essart 
.LXV.  en  lesse  delés  la  roche  Aufart. 
Quant  H  autre  ont  véu  les  cous  que  il  départ, 
Fuiant  s'en  sunt  tourné  tout  droit  vers  l'estandart 
Pour  avoir  le  garant  dont  moult  lor  estoit  tart. 
Hernaut  ont  encontre  et  son  frère  Girart, 
Et  Milon  et  Renier,  qui  ne  sunt  pas  couart. 
Chil  sunt  enfans  Garin,  le  chevalier  gaillart, 
Et  vont  parmi  l'estour  où  fesoient  essart. 
Gaufrey  est  avec  eus ,  qui  maint  coup  i  départ  ; 
Quanqu'il  ataint  à  coup,  par  devant  li  abat. 
Et  tous  ses  .XI.  frères  que  Jhesus  de  mal  gart. 
Paiens  ont  encontre  par  devers  l'estandart; 
Adonc  i  véissiés  ferir  de  mainte  part. 
Et  de  l'autre  partie  vint  l'amiral  Quinart, 
Dont  enforcha  la  noise  tout  entour  l'estandart. 
«  Hé  Dex  1  où  est  Robastre  ?  chen  dist  le  duc  Girart; 
ce  Je  dout  ochis  ne  l'aient  paien  et  Achopart.  » 
Mes  Robastre  n'a  mal,  merchi  saint  Lienart, 
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Atnchîez  a  de  païens  fet  doolereas  essart; 
Et  quant  voit  que  il  fuient ,  de  PaUindre  est  tart, 
Rerient  à  la  fontaine,  durement  li  est  tart; 
A  ventrillons  se  met,  si  en  reboit  sa  part, 
Et  a  osté  son  elme,  que  la  char  trop  li  art. 
Aunt  es  vous  Nasicr,  le  sarrasin  panchart. 

Parmi  la  sabionniere  venoit  Nasier  à  pié  ; 
Par  delés  la  fontaine  voit  Robastre  couchié, 
Qui  dessus  la  verte  herbe  s'estoit  aventrillié 
Et  ot  osté  son  elme  et  s'estoit  refroidie , 
Et  si  ot  sa  cuignie  par  delés  li  couchié. 
Et  Nasier  li  saut ,  qui  bien  Tôt  espié  ; 
Par  les  cheveus  Ta  pris,  qu'il  ot  Ions  et  deugié, 
Chen  qu'il  en  tient  au  poing  en  a  à  li  sacbié, 
Plus  de  .v^.  cheveus  l'en  i  a  esrachié; 
Dessus  la  destre  oreille  n'i  a  cheveul  lessié. 
Et  après  l'a  Nasier  .1.  poi  contralié  : 
«  Fel  veillart  rasoté,  qui  t'a  chà  envoie? 
«  Ch'estes  vous  qui  ma  gent  avés  si  desvoié  ? 
a  A  moi  s'en  sunt  clamé,  moult  en  sui  courouchié. 
«  Or  en  vendras  o  moi,  quant  je  t'arai  lié> 
«  Et  le  matin  seras  du  roi  Quinart  jugié  : 
«  Bien  soi  que  tu  seras  pendu  ou  escorchié. 
«  Rendez  moi  la  cuignie,  nen  aies  là  grouchié; 
c(  Ja  seront  nostre  gent  de  vostre  cors  vengié.  » 
Robastre  l'a  oî,  à  poi  n'est  esragié; 
Se  vengier  ne  se  puet ,  ja  sera  marvoié. 
En  estant  est  sailli ,  n'i  a  plus  delaié , 
Si  seisi  sa  cuignie ,  dont  maint  coup  a  paie , 
Puis  a  sa  destre  main  dessus  son  chief  drechié 
Et  a  sentu  la  plaie  dont  11  a  esrachié 
Ses  biaus  chevex  canus,  dont  moult  fu  courouchié; 
Damedieu  a  juré  que  chen  sera  vengié, 
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Puis  a  dit  à  Nasîer  :  «  Mar  m'avez  si  pegnié, 

Qc  Ne  les  chevex  canus  de  mon  chief  esrachié. 

oc  J'ai  en  maint  grant  estour  féru  et  caploié, 

a  Ains  mes  ne  trouvoi  homme  qui  si  m'éust  pillia; 

a  Mes  ch'est  par  traîson  que  tu  m'as  espié. 

a  S'a  moi  te  veus  combatre ,  ains  que  m'aies  touchié, 

ce  Si  suefFre  tant  que  j'aie  mon  elme  relachié, 

a  Dont  se  m'ochis  après ,  n'en  seras  blastengié» 

a  Tu  as  hache  trenchant,  autele  Tarai  je; 

«  Mes  la  tieue  est  plus  grant,  dont  moult  sui  courouchié. 

ce  Je  sai  bien  ton  courage,  tout  ne  le  voie  je; 

a  Bien  sai ,  se  je  avoie  mon  elme  relachié , 

a  Que  tu.  ne  m'atendroies  pour  Rains  l'archevesquié 

a  Ne  pour  tout  l'or  qui  soit  en  chest  siècle  forgié;  - 

a  Mez  par  cheli  Segnor  qui  fu  crucefié, 

ce  Miex  voudroie  estre  mort,  ochis  et  detrenchié 

a  Ma  cuignie  et  la  toue  ne  soient  essaie , 

ce  Mes  biaus  chevex  canus  de  vostre  cors  vengié  : 

ce  Malement  les  m'avés  orendroit  roongnié.  » 

Et  Nasier  respont,  n'i  a  plus  delaié  : 

a  Par  Mahoml  dist  le  Turc,  ne  t'ai  pas  espié. 

a  Mes  pour  chen  que  tu  dis  que  je  t'ai  agueitié 

ce  Et  que  ne  t'atendroie  pour  Rains  l'archevesquié 

ce  Ne  pour  tout  l'or  qui  est  en  chest  siècle  forgié , 

a  Or  va,  lâche  ton  elme,  que  je  t'en  doins  congié, 

a  Que  par  moi  ne  seras  adesé  ne  touchié , 

«  Entresi  que  seron  moi  et  toi  deffié  ; 

«  Lors  ne  pourras  tu  dire  que  je  t'aie  boisié. 

ce  Mes  mar  m'avez  ma  gent  ochis  et  detrenchié  : 

ce  II  en  seront  enqui  si  richement  vengié , 

ce  De  l'amiral  Quinart  serez  enqui  jugié, 

a  S'en  fera  son  vouloir,  puisque  l'ai  otrié. 

a  Mahom  !  com  je  sui  lié  quant  je  t'ai  acointié  ! 

«  Piech'a  que  te  déusse  avoir  le  chief  trencbié. 
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c  J'ai  à  cheste  grant  hache  .xxx.  rois  jnstizié; 
c  Se  je  ne  te  conquier,  moult  seroi  courouchié.  » 

ROBASTRE  le  gentil  si  ne  soit  que  il  fâche  ^ 
Il  a  tel  duel  au  cuer  qu'il  en  mue  la  fâche. 
Ses  cheveus  a  véus  qui  gisent  en  la  plache, 
Que  Nasier  li  tira,  qui  est  de  pute  estrache. 
Et  encore  Robastre  moult  durement  menache. 
La  main  giete  à  son  chief ,  s'i  a  trouvé  la  trache  : 
a  Par  foi  !  chen  dist  Robastre,  chi  a  moult  leide  trache  ; 
«  Mes  se  je  ne  m'en  venge ,  ja  Dex  bien  ne  me  fâche.  » 
Dont  a  iachié  le  hiâume ,  qui  reluist  comme  glache  ; 
U  nasel  de  dessus  avoit  une  topache  : 
Il  fil  au  roi  Hurtaut,  qui  fu  de  maie  estrache; 
Robastre  le  conquist  sous  Monglane  en  la  plache. 
Nasier  passa  avant,  à  .XV.  las  li  lâche; 
Mes  pour  chen  ne  lest  pas  Robastre  ne  menache 
Et  jure  Damedieu  et  le  cors  saint  Agasse 
Que  du  sanc  Nasier  verra  enqui  la  trache. 
Et  quant  il  Pot  Iachié,  n'i  a  fet  arrestage, 
Nasier  deffia ,  qui  est  de  put  estrage , 
Et  il  li  ensement;  durement  le  menache. 

Nasier  et  Robastre  entredeifîé  sunt  ; 
Chascun  seisi  sa  hache  et  estendi  amont. 
Robastre  apela  Nasier  par  contenchon  : 
a  Paiens ,  que  croi  en  Dieu  qui  estora  le  mont , 
ce  Je  t'amerroi  Gaufrey*:  il  n'a  tel  en  chest  mont, 
ce  Quant  crestien  seras  et  baptisié  es  fons, 
ce  Tant  nous  douteront  Turs  qu'il  se  convertiront, 
«  Que  jamez  contre  nous  révéler  n'oseront; 
ce  Tant  aras  segnorie  que  rie  diroit  nul  hom , 
«c  Ne  jamès  nostre  gent  nul  jour  ne  te  faudront. 
—  Tu  ses  assés  sarmon»,  le  paiens  li  respont. 
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a  Veillart,  dist  le  paiens,  bien  savés  sarmonner  ; 
a  Je  croi  que  tu  es  moine ,  quant  ses  si  bien  parler, 
«  Le  déabie  t'a  fet  de  ton  lieu  remuer. 
«  Bien  me  veus ,  par  Mahom  !  orendroit  assoter, 
a  Qyi  veus  que  je  guerpisse  Mahom,  qui  tant  est  ber, 
a  Pour  crerre  en  Jhesuet ,  qui  se  lessa  pener, 
a  En  une  crois  pourrie  lessa  son  cors  pener  : 
a  Comment  m'aideroit  il  quant  ne  se  pot  sauYer? 
a  Mes  Mahom  nostre  Dieu  fet  forment  à  loer  ; 
«  Ja  ne  crerroi  nul  autre  tant  com  puisse  durer, 
c  Or  te  garde  de  moi  ;  je  ne  vueil  plus  parler.  » 
Adonc  vient  à  Robastre  tant  comme  il  pot  aler, 
Et  Robastre  vers  li,  ne  le  vont  redouter. 
Le  païens  tint  la  hache ,  amont  la  fist  bfanler  ; 
Robastre  sa  cuignie  a  pris  à  enteser. 
Nasier  premerain  va  Robastre  assener 
Dessus  son  elme  amont  qui  tant  reluispit  cler, 
Que  les  flours  et  les  pierres  en  fet  jus  avaler  ; 
Mez  le  heaume  fn  bon ,  que  ne  le  pot  fausser. 
Contreval  la  visière  prist  la  hache  à  couler, 
La  topase  devant  a  fet  jus  dévaler. 
Et  à  la  terre  aval  ens  u  sablon  voler; 
Mes  pour  chen  ne  pot  mie  le  bon  hiaume  fausser. 
Du  grant  coup  qu'il  donna  à  Robastre  le  ber 
Li  a  fet  le  cler  sanc  de  la  bouche  voler , 
Et  la  hache  deschent ,  quanqu'il  puet  escaper, 
Contreval  lacuirie,  mes  ne  la  pot  fausser. 
Par  delés  le  trumel  Ta  fet  si  bel  passer 
Que  de  la  char  en  prist  une  pieche  à  oster 
C'un  faucon  en  peut  on  moult  bien  desjéuner, 
A  poi  que  de  la  jambe  n'a  fet  le  nerf  couper; 
Et  la  hache  deschent,  à  terre  va  couler, 
Plus  de  .II.  pies  entiers  la  fist  dedens  entrer. 
Robastre  fist  du  coup  durement  cancheler. 
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A  poi  qu'il  ne  1«  fist  i  la  terre  tumber. 

Et  Nasier  sousrist  quant  le  vit  cancheler  ; 

La  hache  trait  à  li  et  la  refet  branler  : 

«  Veillait ,  par  Mahommet  1  ch'est  pour  vo  sarmonner  j 

a  De  chen  que  me  priastez  de  Mahom  adosser;  j 

ce  Miex  vaut  que  Jhesu  Crist,  si  le  voudroi  prouver.  ; 

ce  Ne  soi  quant  me  rendras  cheo  que  t'ai  fet  prester.  » 

Robastre  Ta  oî ,  vis  cuida  forsener. 

Quant  a  véu  son  sanc  à  la  terre  couler,  ^ 

Et  il  s'oî  après  leidement  ramposner  ;  .1 

Se  vengier  ne  se  pot,  ja  cuidera  desver. 

1 
Robastre  fn  u  camp ,  sa  cuignie  en  sa  main  ^ 
Qui  de  grant  mautalent  a  le  cuer  noir  et  plain.  ^ 

Adonques  a  juré  le  baron  saint  Germain ,  i 

Se  venjanche  ne  prent  de  chu  fix  à  putain ,  1 

Qui  tel  coup  Va.  féru  de  sa  cuignie  i  pLain ,  ! 

Moult  le  porra  tenir  s'amie  pour  vilain. 
Adonques  leva  haut  la  cuignie  en  sa  main , 
Et  va  ferir  Nasier  sus  son  elme  chertain , 
Qu'ensement  li  coupa  tout  aussi  comme  .1.  raim; 
Mes  dessous  ot  la  pel  d'un  mal  serpent  crestain , 
Si  qu'il  nen  l'empira  vailiissant  .1.  chertain. 
De  la  pel  fu  vestu  jusqu'au  brael  darain, 
Et  par  dessous  la  pel  ot  .1.  riche  cLavain, 
Et  la  cuignie  avale  aval  le  dos  de  plain , 
Si  que  les  .11.  talons  a  coupés  au  paien. 

Quant  Nasier  coisi  qu'il  est  estalonnés, 
Que  Robastre  li  a  les  .11.  talons  coupés, 
A  la  trenchant  cuignie  dont  le  trenchant  est  les , 
De  mautalent  et  d'ire  est  taint  et  abosmés. 
Et  Robastre  li  crie ,  qui  moult  fut  henourés  : 
«c  Or  vous  ai  je  rendu  chen  que  preste  m'avés. 


«  Je  croijk  mon  avis,  quant  vous  m'escaperés  ^ 

a  Que  de  Dieu  le  puissant  jamès  ne  mesdirés. 

a  Se  voDs  estes  liepart,  je  reserai  sengliers  ; 

«  J'ai  cuignie  et  vous  hache ,  bien  est  le  droit  visés. 

«  De  mes  chevex  me  membre  qui  me  furent  tirés  ; 

a  Voir,  mar  les  esrachastes,  chier  sera  comperés.  i» 

Quant  Nasier  Tentent,  à  poi  qu'il  n'est  desvés; 

11  a  dit  à  Robastre  :  a  Dant  veillart  assotés , 

ce  Ja  sarés  com  i'achier  de  ma  hache  est  trempés.  »  • 

Dont  Ta  levée  amont ,  si  est  avant  passés , 

Et  va  ferir  Robastre  sus  son  elme  gemés , 

Que  il  li  a  le  coi[n]g  fendu  et  entemmés. 

Robastre  sent  le  coup ,  si  a  le  chief  tournés  ; 

Mes  le  Turc  Pot  féru  de  si  grant  crualtés, 

Se  du  coup  ne  se  fust  eschivé  et  gardés , 

Entresi  qu'd  menton  fust  li  achier  coulés. 

La  couronne' du  hiaume  en  a  outre  coupés, 

Et  H  a  des  chevex  de  la  couronne  ostés 

Et  de  la  char  dont  fust  .1.  faucon  saolés, 

Si  que  le  sanc  vermeil  en  est  aval  coulés. 

La  hache  vint  à  terre  par  si  ruiste  fiertés, 

S'atainsist  .1.  perron ,  il  fust  parmi  coupés. 

Le  sanc  chiet  à  Robastre  très  parmi  les  costés , 

Dont  li  a  dit  Nasier  :  a  Vous  estes  couronnés  ; 

a  Or  povés  estre  moine  ou  canoine  rieulés , 

«  Ou  prieur  ou  abbé,  le  quel  que  vous  voudrés , 

«  Ou  cardinal  de  Romme,  se  vous  le  gréantes  : 

«  Le  caperon  est  rouge  qu'en  vo  teste  portés. 

a  Or  vous  ai  je  preste ,  ne  soi  quant  me  rendrés.  i» 

Et  Robastre  respont  :  «  J'en  sui  tout  aprestés; 

a  Drois  est  que  je  vous  rende  chen  [que]  preste  m'avés. 

«X  Or  vous  gardés  de  moi ,  ja  serés  assommés.  » 

Et  li  paiens  respont  :  «  Fêtes  chen  que  pourrés, 

«  Que  je  ne  dont  ta  forche  .il.  deniers  monnaéS) 
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ce  Ne  le  Dieu  ob  ta  crois  vaillant  .11.  oes  pelés; 

«c  Tu  le  renoieras  ains  qu'il  soit  avesprés.  x> 

Et  Robastre  respont  :  «  Lerre,  vous  i  mentes.  » 

Adonc  li  courut  sus  aussi  comme  desvés. 

Plus  grant  fu  de  Robastre  .11.  pies  tous  mesurés  ; 

Mes  ains  pour  sa  grandeur  ne  fu  plus  redoutés. 

De  la  pesant  cuignie  Ta  si  fort  assenés, 

Dessus  son  elme  amont,  qui  fu  bien  painturés. 

Que  parmi  le  plus  fort  en  est  outre  coupés; 

Mez  la  pel  du  serpent  dont  fu  envolepés 

L'a  de  mort  garanti ,  qu'il  ne  l'a  entemmés  ; 

Il  semble  qu'à  .1.  marbre  soit  li  achier  hurtés. 

Et  quant  Robastre  voit  que  le  coup  est  outrés , 

Que  ne  li  a  forfet  vaillant  .11.  oes  pelés , 

A  poi  que  de  fin  duel  n'est  li  ber  forsenés. 

Une  miséricorde  li  voit  pendre  à  son  lés , 

Robastre  la  sacha,  qui  fu  bien  enpensés. 

Une  escremie  sot ,  dont  bien  fu  doctrines , 

Que  Garins  li  aprist,  qui  est  emprisonnés, 

Quant  Monglane  conquist  et  le  paîs  de  lés; 

Au  visage  li  lanche,  que  bien  fu  avisés. 

Par  l'eulliere  du  hiaume  est  li  achier  coulés 

Que  le  destre  oeil  li  fu  en  la  teste  crevés. 

«  Mahom  1  dist  Nasier,  je  croi  que  vous  dormes. 

a  L'un  des  iex  ai  perdu  ;  comment  souffert  Pavés  l 

a  Quant  vendroi  en  Burgie  forment  le  comperrés.  » 

Et  Robastre  respont  :  a  Bien  estes  assolés, 

a  Qui  cuidiés  que  Mahom  resoit  resuscités , 

«  Que  pourchiaus  estranglerent  l'autr'ier  en  .1.  fossés. 

a  Devers  cheste  partie  vous  estes  mal  gardés  ; 

a  Or  n'a  mes  c'une  gueiteen  vo  castel  montés, 

«  L'autre  vous  ai  tolue,  que  goûte  nen  véés  ; 

«  Et  se  puis  esploitier,  l'autre  par  temps  perdrés. 

a  Encor  vausist  il  mieX|  ch'est  ùxt  vérités^ 
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«  Que  vous  fussiés  en  fons  baptiziés  et  levés.  » 

Et  respont  le  païens  :  a  Bien  es  ensarmonnés. 

a  Pour  chen  s'ai  perdu  l'oeil ,  nesui  je  pas  matés  ; 

«  Vous  esterés  avant  pendus  et  traînés.  » 

Quant  Robastre  Poî^  si  est  vers  li  aies, 

Et  Nasier  vers  li,  qui  n'a  pas  reculés; 

Mes  ne  voit  que  d'un  oeil ,  que  li  autre  est  crevés. 

Nasier  le  félon  fu  de  moult  put  estrage , 
Moult  avoit  la  char  noire  et  oscure  la  fâche. 
Vers  Robastre  s'en  vient ,  Dex  doinst  mal  ne  li  fâche  1. 
La  hache  jeta  jus  en  milieu  de  la  plache, 
As  bras  le  vont  seisir.,  Dex  doinst  mal  ne  li  fâche  1 
Pour  porter  à  Quinart  à  la  tente  d'Arrable; 
Mes  Robastre  saut  sus,  n'i  veut  pas  qu'il  l'enlache.. 
La  cuignie  leva,  qui  fu  de  bon  ouvrage, 
Semblant  fet  de  ferir  à  terre  emmi  l'erbage , 
Par  la  jambe  l'atint,  qui  fu  de  lonc  ouvrage, 
La  cauche  n'i  valut  la  monte  d'un  formage  ; 
La  jambe  li  coupa ,  ains  n'i  quist  avantage. 
Nasier  le  félon  est  quéu  en  l'erbage , 
Et  Robastre  li  dist  :  «  Paiens  feitez  escache;  » 

Nasier  est  quéu ,  durement  se  gramie; 
Ne  se  pot  relever,  durement  bret  et  cri&. 
La  main  geta  avant,  à  poi  qu'il  ne  marvie, 
S'a  Robastre  saisi  parmi  la  fort  cuirie. 
De  sa  hache  est  dolent  que  il  ne  tenoit  mie; 
Ja  li  coupast  la  teste,  à  chen  ne  fansist  mie, 
Mes  ele  estoit  u  camp ,  où  le  glout  l'ot  guerpie. 
Robastre  a  si  tiré  parmi  la  fort  cuirie. 
Qije  il  en  a  porté  en  son  poing  sa  pongnie , 
Si  comme  .1.  vies  tapis  lors  li  a  depechie 
Moult  demaine  grant  duel  et  grant  tabourerie. 
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Et  Grifon  fu  issu  de  la  grant  aatie , 
Si  s'aloit  refroidant  par  dessous  une  alie. 
La  noise  Nasier  a  moult  très  bien  o!e , 
Qui  huche  Mahommet  que  il  ii  fâche  aïe, 
Que  ne  se  peut  lever,  que  la  cuisse  a  trenchie  ; 
Grifon  à  chele  part  tost  sa  voie  acueillie. 
Com  fu  à  la  fontaine ,  dessous  Tolive  antie, 
Par  la  haie  regarde ,  qui  fii  verte  et  fueillie , 
Et  coisi  le  paien  que  Robastre  mestrie  ; 
Et  quant  Grifon  le  voit,  s'a  la  fâche  pâlie, 
Ne  vousist  estre  ilenc  pour  tout  Tor  de  Hongner 
Tel  paour  ot  adonc  que  n'ot  tele  en  sa  vie , 
Dont  jura  Damedieu ,  le  fix  sainte  Marie , 
Que  il  atendra  tant  avant  que  nul  mot  die 
Qu'à  Robastre  le  preus  aille  ja  fere  aïe , 
Ains  verra  se  sa  forche  li  vaudra  une  aillie  ; 
Et  se  il  avient  chose  qu'à  Robastre  mcschie , 
Grifonnet  s'en  fuira ,  cheli  n'atendra  mie  ; 
Et  s'il  voit  que  Robastre  en  ait  la  segnourie , 
Adonc  saudra  avant  aussi  com  pour  aïe. 


Quant  Grifes  a  véu  Robastre  maintenir , 
Nasier  a  saisi  parmi  i'elme  de  Tir; 
Si  fort  le  tire  à  li  et  de  si  grant  air, 
Ou  le  Turc  vueille  ou  non,  li  va  I'elme  tolir  ; 
Puis  a  tantost  saisi  sa  hache  par  aïr, 
Nasier  sus  le  test  ala  tel  coup  férir 
Que  dedens  la  chervele  li  fet  toute  galir, 
La  moitié  de  la  temple  li  a  feite  partir. 
Dont  commenche  le  Turc  à  braire  et  à  henir  ; 
Grant  duel  a  que  ne  puet  dessus  ses  pies  venir, 
Ja  féist  à  Robastre  l'un  de  ses  poins  sentir. 
Et  quant  Grifes  voit  si  Robastre  maintenir, 
Bien  voit  que  li  paiens  ne  li  pot  mes  nuisir, 
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Dont  broche  le  cheval  chele  part  par  aîr, 
Et  a  sachié  le  branc/  le  paien  veut  ferir; 
Mes  Robastre  li  crie  :  <c  Lessiés  moi  maintenir; 
a  Je  ne  voudroie  mie  pour  la  chité  de  Tir 
«  Que  chevalier  que  moy  le  fust  aie  ferir.  » 

ROBASTRR  le  gentil,  qui  fu  de  bonne  orine, 
A  levé  la  cuignie  qui  bien  fu  acherine; 
Nasier  a  féru  n  chief  dessus  la  crine , 
A  .II.  mains,  si  grant  coup  et  de  tele  ravine. 
Que  la  pel  du  serpent  n*i  valut  une  cine  ; 
Desi  es  dens  li  mist  la  cuignie  acherine  ; 
Mort  l'a  jus  abatu  par  delés  la  sapine  : 
L*ame  enportent  déables  en  la  grant  puaiine  ! 
«  Par  foi  !  chen  dist  Robastre ,  chest  Sarrasin  m'encline  ; 
a  Bien  voi  nostre  bataille  chi  endroit  se  define. 
«  Sus  li  avoie  fet  une  grant  aatie, 
a  Mes  dès  or  en  avant  ne  le  pris  une  chime 
«  Que  je  li  perdonroi  dès  or  mes  ma  haîne.  » 

Quant  Robastre  ot  ochis  Nasier  le  gaiant , 
Damedieu  et  sa  mère  en  ala  aorant, 
Que  du  Turc  Ta  sauvé  par  son  disne  commant. 
La  hache  Nasier  ala  moult  regardant, 
Et  par  .1.  petitet,  sachiésàensient, 
Ne  lessa  sa  cuignie  et  la  grant  hache  prant  ; 
Mez  chen  li  fist  lessier  que  trop  estoit  pesant, 
Et  ne  vont  sa  cuignie  lessier  si  feitement, 
Que  li  donna  sa  famé  Plesanche  la  vaillant, 
Et  Ten  fist  chevalier  et  la  li  chainst  au  flanc. 
Donc  a  geté  la  hache  en  .1.  mares  moult  grant, 
Nus  homs  n'i  enterroit  ne  mourust  à  tourment. 
Dont  apela  Grifon ,  qu'il  vit  vers  li  estant  : 
a  Amis,  chen  dist  Robastre,  com  vous  est  convenaf  ' 
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ff  Où  est  le  preus  Gaufrey  ?  Que  font  la  nostre  gent  ? 
«  Le  Véistes  piecha  ?  Ne  me  mentes  noient. 

—  Sire,  chen  dist  Grifon,  par  le  Dieu  qui  ne  ment , 
a  Orendroit  les  lessai  en  Testour  combatant, 

a  Et  je  vous  ving  aidier  encontre  chest  gaiant 
a  Que  vous  avés  ochis  par  vostre  hardement; 
«  Voir,  pour  perdre  le  corps,  ne  vous  fiisse  faillant. 

—  Grans  merchis,  dist  Robastre  à  Taduré  talent; 

a  Mes  dites  moi,  pour  Dieu  à  qui  le  monde  apent, 
«  Se  de  Hemaut  de  Biaulande  savés  ne  tant  ne  quant. 

—  Oïl,  dist  Grifonnet.  Sachiés  à  ensient, 

«  Quant  parti  de  Pestour  et  je  fu  chà  venant, 
«  Hernaus  estoit  navré  d'un  roit  espié  trenchant. 

—  E  las  !  chen  dist  Robastre ,  tant  sui  je  plus  dolent, 
a  Pour  Tamour  de  son  père,  Garin  le  combatant, 

flc  Qui  me  fist  tant  de  bien  tant  com  fu  de  jouvent. 
«  Pleisanche  me  donna,  m 'amie  la  vaillant, 
«  Qii'espousai  à  Monglane ,  bien  a  .xxxil.  ans. 
a  A  poî  n'a  esté  veve  par  chest  félon  gaiant.  v 
Ahy  las  !  de  Robastre  com  li  est  convenant , 
Et  com  ch'est  grant  damage  que  ne  soit  le  torment 
De  Plaisanche  la  bêle ,  de  quoi  il  est  parlant  I 
Sachiés  qu'ele  mourut  cheli  jour  proprement. 
Dont  Mabile  ot  le  cuer  courouchié  et  dolent. 
Qui  estoit  à  Monglane  sans  nul  confortement. 
Fors  qu'à  li  fuvenu  de  Biaulande  .1.  enfant, 
Aymeriet  ot  nom,  si  n'avoit  que  .vu.  ans. 
.XXII.  chevaliers  out  amené  l'enfant, 
Et  .L.  garchons  et  d'escuiers  autant. 
Que  bien  avoit  .c.  hommes  et  plus,  mien  ensient; 
Il  estoit  fix  Hernaut  de  Biaulande  la  grant. 
Mabile  [a]  aresné  devant  toute  la  gent. 
Qui  pour  l'amour  Pleisanche  plouroit  moult  tendrement 
Dist  Aymeriet  :  «  Dame,  tout  chen  ne  vaut  noient. 
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«  Quar  jamez  pour  plourer  ne  resera  vivant; 
«  Mez  se  me  voulés  crerre,  si  prenez  .1.  serjant, 
«  S'escrisiez  une  lettre  0  vo  séel  pendant, 
«  Envolés  à  Vauclere,  où  sunt  la  nostre  gent, 
«  Et  mandez  à  Robastre  ichesti  convenant, 
a  Que  Pleisanche  est  en  terre ,  que  il  paramoit  tant, 
a  Et  mandez  à  Hernaut,  mon  père  le  vaillant, 
«  Qu'au  plus  tost  que  pourra  soit  arrière  tournant 
«  Pour  secourre  Kallon  le  fort  roi  combatant, 
«  Qui  fet  par  son  roiaume  mander  toute  sa  gent, 
«  Pour  .1.  roy  Sarrasin,  qui  ot  nom  Maucuidant, 
a  Qui  Franche  veut  tourner  à  grant  destruiement. 
a  Bien  soi  que  le  mien  père  iert  tantost  retournant. 

—  Biau  fix,  dist  Mabileite,  tout  à  vostre  quemant.  i> 

La  courtoise  Mabile  n'i  vont  plus  demourer; 
Chen  que  Tenfant  quémande  fet  la  dame  embriever, 
Puis  Ta  de  son  séel  fet  tantost  sééler, 
Au  mesage  la  baille ,  qui  bien  savoit  parler. 
«  Amis,  chen  dist  Mabile,  feitez  moi  escouter: 
a  A  Vauclere  en  irés  cheste  leitre  porter  ; 
«  Hernaut  i  trouvères  et  Robastre  le  ber, 
a  Qui  font  nés  et  dromons  au  rivage  aprester. 
a  Gaufrey  est  avec  eus ,  le  fix  Doon  le  ber, 
«  Et  tous  les  .XII.  frères  qui  moult  font  à  loer, 
«  Que  le  rpi  Kallemaines  fist  ouen  adouber. 
«  Feites  tant  qu'à  Hernaut  mon  fix  puissiez  parler; 
«  Cheste  leitre  li  baille  que  je  te  fes  porter, 
a  Quant  serés  revenus ,  bien  vous  feroi  louer, 
a  Que  trestous  vos  parens  i  pourront  recouvrer. 

—  Dame ,  chen  li  dist  il ,  jen  sui  prest  de  Taler.  » 
Mabile  li  a  fet  .1.  cheval  aprester, 

Qui  est  legier  pour  courre  et  legier  pour  aler. 
Tierri  a  fet  ses  armes  à  sa  sele  trousser, 

Gaufrey.  8 
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Que  mesagîer  ne  doit  pas  sans  armes  aler. 
Puis  a  chainte  l'espée,  u  cheral  va  monter. 
Et  Tenfant  à  Mabile  va  congié  demander; 
De  Monglane  se  part  et  prent  à  cheminer. 
Tierri  fu  moult  courtois  et  moult  bel  bacheler. 
Et  as  armes  estoit  hardi  comme  senglier, 
Et  sot  .XII.  lengagez  courtoisement  parler. 
Or  le  conduie  Dieu  qui  tout  a  à  sauver; 
Quar  ainchiez  que  il  voie  lendemain  Tavesprer, 
Convendra  que  il  sache  de  ruistez  cous  donner. 
Le  mesagier  Quinart  li  convendra  trouver, 
N^ira  pas  à  Vauclere  pour  sa  leitre  porter, 
A  Grellemont  le  fort  pourra  nos  gens  trouver. 

Or  vous  leiron  ichi  du  mesagier  ester. 
Si  diron  de  Robastre  le  gentil  bacheler 
Et  du  gentil  Gaufrey,  que  Dex  voeille  sauver, 
Qui  sunt  en  la  bataille ,  où  bien  soivent  capter. 
Robastre  et  Grifon  vont  païens  visiter, 
Et  vont  vers  la  bataille  où  est  Gaufrey  le  ber 
Et  Hernaut  et  ses  frères ,  que  Dex  vueille  sauver. 
Qui  ont  tant  entendu  as  ruistes  cous  donner 
Que  .XX™.  paiens  font  u  camp  demourer. 
Le  vespre  aprccha ,  soleil  prist  à  cliner  : 
Gaufrey  a  pris  .1.  cor,  sa  gent  fet  apeler; 
Mez  ne  sont  que  .xx"*.  qu'armes  puissent  porter. 
Robastre  oï  le  cor,  le  gentil  bacheler, 
Et  coisi  la  baniere  au  vent  desvoleper  ; 
Grifon  en  apela ,  qu'il  vit  lés  li  ester  : 
«  Amrs,  chen  dist  Robastre,  avez  oï  corner? 
«  Voies  vous  chele  ensengne  à  chel  lion  ramper  } 
a  Che  est  Gaufrey  le  ber,  sachiez  lei  sans  douter, 
a  Qui  fet  li  et  sa  gent  au  castel  chaeller. 
«  Or  tost  1  alon  après  et  penson  de  haster.  » 
Et  Grifon  respondi  :  a  Bien  fet  à  gréanter.  » 
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Adonc  font  .1.  sentier  maintenant  traverser 
Au  devant,  de  Gaufrey,  qui  s'en  vouloit  aler 
Au  castel  et  sa  gent  aveques  li  mener. 
Quant  Robastre  l'oî ,  joie  prist  à  mener, 
Tost  et.isnelement  li  vint  à  i'encontrer. 
Adonques  li  a  dit ,  sans  point  de  demourer  : 
',  a  Bien  soiez  vous  venu^  Robastre ,  gentil  ber. 
a  Se  vous  estes  navré  ne  me  devez  cheler  ; 
a  Je  voi  sanc ,  chen  m'est  vis,  de  vostre  cors  couler. 

—  Sire ,  ch'cst  vérité ,  dit  Robastre  le  ber, 
a  Que  moi  et  .1.  paien  venommes  de  capler. 

«  Onques  mes  Sarrasin  ne  pui  en  camp  trouver 
ce  Qui  tant  me  mefféist,  chen  vous  puis  je  jurer; 
a  Mes  Dieu  m'en  a  lessié  à  m'onneur  retourner, 
«  Que  j'ai  fait  le  paien  mourir  et  dévier. 
a  Or  me  vousisse  je  tout  hui  mez  reposer. 

—  Amis ,  chen  dist  Gaufrey,  je  vous  feroi  saner  ; 
«  Hui  mes  nous  en  iron  u  castel  reposer.  » 
Adonc  ont  fet  ior  gent  vers  le  castel  aller. 
Atant  es  vous  Quinart  sus  le  bai  d'outremer. 

Et  coisi  nos  Francheis  vers  le  castel  tourner. 
Il  a  dit  à  sa  gent  :  a  L'en  leiron  nous  aler  ? 
a  Or  avant  après  eus,  pour  ou  castel  entrer  !  » 
Paien  ont  respondu  :  a  Bien  fet  à  gréanter.  » 

Li  amiral  Quinart  si  a  sa  gent  hastée, 
Pour  entrer  u  castel  sunt  vers  no  gent  alée. 
Gaufrey  les  voit  venir,  s'a  sa  gent  apelée. 
Adonc  a  sa  mesnie  moult  bien  amonnestée  : 
a  Or  avant,  bonne  gent,  pour  la  vertu  nommée! 
a  S'en  iron  au  castel  jusqu'à  la  matinée , 
a  Si  les  revideron ,  pour  Dieu  qui  iist  rousée.  b 
Et  il  ont  respondu  :  a  Si  soit  corn  vous  agrée.  » 


it> 
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Et  Gaufrey  et  sa  gent  s'estoit  ja  si  hastée 

Sus  le  pon^du  castel  estoit  toute  montée, 

Et  le  portier  avoit  la  porte  deffremée , 

Que  l'amiral  Quinart  à  la  fiere  pensée 

S'en  va  devant  sa  gent  plus  d'une  arbalestée. 

Gaufrey  a  escrié  à  moult  grant  alenée  : 

«  Francheis,  que  tourne  chà  pour  ta  loi  heirourée  !  » 

Gaufrey  l'a  entendu ,  à  la  chiere  membrée. 

Dont  tourna  le  destrier  sans  nule  demourée, 

Et  a  brandi  la  lanche  à  l'ensengne  ferée , 

Et  Quinart  contre  li  broche  de  randonnée. 

Entreferus  se  sunt  sans  nule  demourée. 

Il  n'i  ot  si  fort  targe  ne  soit  outre  quassée, 

Et  les  broignes  sunt  fortes  qu'il  orent  endossées, 

Et  les  lanches  sont  roides,  nule  n'en  est  froée. 

Entreabatu  se  sunt  andui  emmi  la  prée  ; 

Mes  Gaufrey  sailli  sus ,  si  a  treite  Tespée , 

Et  l'amiral  Quinart  ra  la  soue  aprestée; 

Ja  la  fera  chascun  son  compengnun  privée. 

Premier  le  fiert  Quinart  sus  l'elme  d'Aquilée, 

La  cuirie  dessous  li  a  outre  coupée  ; 

Mez  l'espée  si  est  de  l'autre  part  coulée, 

Contreval  l'arméure  deschent  de  tel  posnée 

De  l'auberc  li  coupa  toute  la  gueronnée , 

.G.  et  .L.  mailez  en  abat  en  la  prée. 

Entresi  qu'en  la  terre  deschent  la  bonne  espée, 

Plus  de  pié  et  demi  est  en  la  terre  entrée. 

Puis  escria  :  a  Gaufrey!  par  ma  loi  henourée, 

«  Le  castel  me  lerrez  et  toute  la  contrée  1  » 

Quant  Gaufrey  l'a  oï,  s'a  la  couleur  muée , 

Moult  par  en  a  eu  grant  duel  en  sa  pensée. 

Adonc  feri  Quinart^  sans  nule  demourée, 

Dessous  son  elme  à  or  où  la  chei[r]cle  est  dorée 

Que  les  flours  et  les  pierrez  en  abat  en  la  prée. 


jS5»-sSSs  Gaufrey.  117 

Le  païen  teurt  la  teste,  qui  a  la  mort  doutée; 

Mes  Gaufrey  l'a  ataint  de  si  grant  amenée 

Que  riaume  H  coupa ,  ne  li  fist  contrestée , 

Et  la  coife  de  fer  H  a  outre  rasée , 

Si  que  la  destre  oreille  li  abat  en  la  prée. 

Sus  le  gros  de  Pespaule  est  Fespée  avalée, 

Ja  en  éust  l'espaule  à  tout  le  bras  portée  ; 

Mes  trop  fu  fort  la  broigne  que  il  ot  endossée , 

Et  Tespée  deschent  de  si  grant  amenée 

A  poi  n'a  le  trumel  de  la  jambe  coupée. 

Coupée  li  éust,  mes  Téspée  est  tournée , 

Entre  l[i]  embati  une  aune  mesurée  ; 

O  resachier  qu'il  fist  est  par  mi  tronchonnée. 

A  tant  es  vous  païen ,  la  pute  gent  desvée  : 

Ja  fust  ochis  Gaufrey  sans  nule  demourée. 

Quant  Hemaut  et  sa  gent  est  ariere  tournée. 

Et  Robastre,  qui  a  la  cuignie  portée, 

Et  s'est  féru  entre  eus  la  cuignie  levée. 

Hé  Dex  1  le  jour  i  ot  tante  teste  coupée , 

Et  l'un  mort  dessus  l'autre  abatu  en  la  prée  1 

Robastre  i  feri  tant  de  la  hache  acherée 

Que  la  gent  paiennour  a  de  la  plache  ostée, 

Et  a  monté  Gaufrey  en  la  sele  dorée  ; 

Mes  de  chen  est  dolent  que  il  n'a  point  d'espée. 

Une  mâche  à  .1.  Turc  a  hors  des  poins  ostée 

Dont  il  iiert  à  maint  casque  entre  la  gent  desvée; 

Gui  il  ataint  à  coup,  tost  est  sa  vie  alée. 

Et  la  gent  l'amiral  estoit  esvertuée , 

Il  ont  monté  Quinart  en  la  sele  dorée. 

Quant  le  roi  fu  monté ,  n'i  a  fet  demourée ,. 

Ains  s'en  tourna  fuiant  toute  desbaretée. 

Et  Gaufrey  le  gentil  en  a  sa  gent  menée, 

Que  la  nuit  les  sousprent  qui  venoit  oscurée. 

U  ca3tel  sont  entré,  s'unt  la  porte  fremée, 
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Et  ont  levé  le  pont  et  la  bare  coalée  ; 
Or  ne  doutent  assaut  une  pomme  parée. 
Et  l'amiral  Quinart  en  a  sa  gent  menée  ; 
Nasier  trouva  mort^  qui  gist  gueule  baée. 
Quant  Tamiral  le  voit,  s'a  la  couleur  muée, 
a  Mahom  !  dist  l'amiral ,  corn  feite  déablée  1 
«  Qui  fu  donc  si  hardi  et  qui  ot  tel  posnée 
ce  Qui  combati  à  li  cors  à  cors ,  à  meslée? 
«  Par  Mahom  !  ch'est  chil  qui  la  cuignie  a  portée , 
«  Par  li  est  nostre  gent  morte  et  desbaretée. 
«  S'il  ne  fust,  par  Mahom  1  la  vile  fùst  robée  ; 
ce  II  a  rescous  cheli  qui  m'oreille  a  coupée.  » 
Nasier  en  ont  porté  en  la  tente  dorée , 
Si  le  gueitent  la  nuit  à  duel  et  à  criée. 
Et  Gaufrey  et  sa  gent  sunt  en  la  vile  entrée. 
Venus  sunt  au  paies,  lor  gent  ont  desarmée. 

Gaufrey  fu  u  paies,  où  il  se  desarma , 
Et  sa  gent  avec  li ,  que  durement  ama. 
Hemaut  de  Biaulandois  Gaufrey  en  apela  : 
«  Que  feron  de  Robastre ,  pour  Dieu  qui  tout  forma  ? 
ft  II  est  si  fort  navré  je  croi  qu'il  en  mourra. 
«  Se  ainsi  le  perdon ,  grant  damage  sera  : 
a  Jamez  le  nostre  père  de  la  prison  n'istra. 
ce  Ne  le  vostre  ensement;  tous  jors  i  demourra.  » 
Quant  Gaufrey  l'a  oï ,  durement  l'en  pesa  ; 
De  Doon  li  souvint ,  son  père  qu'il  ama , 
Que  Gloriant  tient  pris  en  la  prison  de  là. 
Venus  est  à  Robastre  et  si  li  demanda  : 
«  Amis,  garirés  vous  ?  Ne  le  me  chelés  ja.  » 
Robastre  dist  oïl  et  que  bien  mengera, 
Et  se  il  a  bon  vin  largement  en  bevra; 
Et  Gaufrey  li  a  dit  que  assez  en  ara. 
Dont  fu  prest  le  mengier,  Gaufreyje  quémanda. 
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Et  la  famé  Grifon,  que  Gaufrey  H  donna, 

Est  venue  à  Heraaut  et  si  H  demanda 

S'eie  garist  Robastre ,  se  bon  gré  Ten  sara  ; 

Et  Hernautrespondi  que  tous  jors  Tamera. 

Et  la  dame  gentil  maintenant  s^en  ala , 

Et  vint  à  .1.  escrin  et  si  [le]  deffrema, 

Et  si  en  trait  une  herbe  qui  si  grant  bonté  a 

Qui  en  ara  usé  ja  mal  ne  sentira. 

En  .!.  mortier  la  trible  et  si  la  destrempa, 

Puis  en  vint  à  Robastre  et  si  li  en  donna. 

Si  tost  comme  le  ber  le  col  passé  en  a , 

Il  fu  sain  comme  pomme,  de  chen  ne  doutés  ja. 

Quant  Hemaut  Fa  véu ,  grant  joie  démena. 

Robastre  sailli  sus,  qui  goûte  de  mal  n'a  ; 

La  plaie  fut  raclose,  la  douleur  s'en  ala. 

a  Hé  Dex  1  chen  dist  li  ber,  com  bonne  herbe  chi  a  ! 

«  Benoite  soit  la  dame  qui  tele  me  donna 

«  Et  la  terre  ensement  qui  tele  herbe  porta.  » 

Très  parmi  le  paies  la  criée  en  ala 

Que  la  famé  Grifon  Robastre  gari  a. 

Et  quant  Gaufrey  Toï ,  grant  joie  démena, 

Et  Grifon  le  traître  forment  s'en  aîra  ; 

Mes  son  félon  semblant  moult  durement  chela , 

Et  jura  Damedieu ,  qui  le  monde  estora , 

Que  se  il  onques  puet,  qu'ele  le  comperra, 

Ne  garira  mes  homme  quant  li  escapera. 

Adonc  vient  à  sa  famé ,  en  chambre  la  mena  : 

a  Ahy  !  pute  mauvese ,  chen  qui  vous  quémanda 

«  Que  vous  avés  gari  chu  mauvez  ribaut  là  ? 

flc  Or  tost ,  bailliez  moi  l'erbe  qui  si  le  mechina. 

—  Sire,  chele  respont,  si  soit  com  vous  plera.  » 

Venue  est  à  Tescrin  et  si  li  apporta. 

Et  Grifon  si  la  prist,  qui  grant  mautalenta, 

Et  vint  à  la  fenestre  qui  sus  la  mer  esta, 
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Et  regarde  la  mer  qui  forment  ondoia. 
Par  moult  grant  mautalent  Tescrin  dedens  geta  ; 
La  digneté  de  l'erbe  ens  u  fons  la  porta. 
Or  est  u  fons  de  Teve,  si  com  l'en  dit  piecha. 
Et  [le]  jour  saint  Jehen ,  ne  le  mescréés  ja , 
Vient  tous  jours  dessus  Teve ,  toute  coie  estera. 

Grifes  le  traltour  fu  durement  irés 
De  chen  que  Robastre  est  gari  et  respassés  ; 
Mes  pour  la  baronnie  dont  vous  o!  avés 
N'osa  batre  la  dame,  que  cri  n'en  fust  levés, 
a  Sire ,  chen  dist  la  dame ,  chen  pour  quoi  fet  avés , 
«  Qui  geté  avez  l'erbe  qui  tant  avoit  bontés  ? 
ce  S'on  la  pesast  mil  fois  à  fin  or  esmerés, 
m  On  en  donnast  tout  l'or  qui  est  en  chest  régnés  ; 
«  Si  valoit  moult  miex  l'erbe  que  vous  geté  avés. 
ce  En  paradis  terrestre  dont  Adam  fut  getés, 
«  Là  en  est  la  rachine ,  ne  plus  n'en  est  trouvés, 
ce  .1.  oisel  la  porta  qui  fii  bien  apensés. 
«  En  sarrazinois  est  Durginas  apelez, 
ce  Et  si  est  en  francheis  aussi  Grifon  nommés. 
«  Il  avoit  faonné  en  l'isle  Josués, 
«  A  mon  père  le  dist  .1.  paien,  Malatrés. 
ce  Mes  perez  i  ala ,  qui  moult  fu  redoutés  ; 
«  L'oisel  n'i  estoit  pas ,  en  pourcas  iert  aies, 
ce  Mon  père  quémanda ,  qui  tant  fu  alosés , 
tt  Que  li  .VII.  grifonniaus  fussent  mort  et  tués 
a.Dont  chascun  n'ot  d'aagefors  que  .v.  jors  passés, 
ce  A  chascun  des  grifons  fu  lors  le  chief  coupez , 
ce  Puis  fist  garder  le  lieu  mon  père  le  sénés 
c  Tant  que  li  grifon  fust  arrière  retournés, 
ce  Et  quant  vit  ses  oisiaus  qui  estoient  tués. 
Cl  S'ala  querre  cbele  herbe  où  tant  avoit  bontés , 
a  S'en  donna  sez  grifons  qui  estoient  tués, 
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«  Et  leur  bouUt  «s  cors;  tant  bien  fu  avisés 

tt  Par  la  forche  de  l'erbe  revindrent  en  santés. 

ce  Che  est  la  première  herbe ,  chen  dient  Vi  letrés , 

«  Que  Damedieu  planta  quant  il  fu  dévalés , 

«  Quant  li  angre  se  furent  contre  li  révélés , 

c  Dont  furent  en  enfer  leidement  dévalés. 

— '  Dame ,  chen  dist  Grifon ,  pour  noient  en  parlés  ; 

a  Que  s'ele  vausist  miex  que  ne  fesoit  assés , 

«  Si  la  getasse  je  pour  chen  que  fet  avés  ; 

«  Que  ja  n'amerai  homme  qui  fâche  loiautés, 

<K  Mez  tous  jours  traîson  et  fine  faussetés, 

a  Icheus  seront  tous  jours  mi  dru  et  mi  privés.  » 

De  chen  a  il  dit  voir,  le  traître  prouvés  ; 

Que  de  li  issi  puis  Guenelon  et  Hardrés , 

Milon  et  Auboin,  et  Herpin  et  Gondrez, 

Pinabel  de  Sorenche  et  Tiebaut  et  Fourrés  ^^ 

Et  Hervieu  du  Lion,  qui  sot  du  mal  assés, 

Et  Tiebaut  d'Aspremont ,  qui  fu  moult  redoutés. 

De  H  issi  tel  geste  dont  Kaltes  fu  irés 

Et  tous  les  .XII.  pers  ocbis  et  découpés  ^^ 

Que  Guenelon  vendi ,  oî  Pavés  assés. 

Or  diron  de  Grifon,  qui  du  mal  ot  assés. 
De  la  chambre  est  issu  dolent  et  abosmés , 
U  paies  est  venu  où  estoit  li  bamés. 
A  t2(nt  demandent  Peve,  s'asié«nt  lés  à  lés. 
A  lesir  ont  soupe ,  bien  se  sunt  saolés. 
Que  Greillemont  estoit  en  itel  lieu  fremés 
Que  il  ne  doute  assaut  .il.  deniers  monnaés. 
Quinart  U  amirant  si  estoit  à  ses  très. 
De  .C^.  paiens  qu'il  avoit  amenés 
N'en  est  .L.  mile  ariere  retournés 
Qui  ne  fussent  trestous  ochis  et  découpés  , 
Et  ses  .III.  frères  mors,  que  Robastre  a  tués, 
Dont  l'amiral  est  moult  courouchiés  et  irés. 
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Et  de  Nasier  estait  durement  abosmés; 

Païen  en  font  tel  duel  jamis  tel  ne  verres. 

ce  Segnors,  chea  dist  Quinart ,  quel  conseil  me  donrés  ? 

a  Francheis  sunt  courageus  qui  sunt  laiens  entrés  ; 

a  II  ont  ochis  Guitant,  qui  tant  m'avoit  grevés, 

c  De  sa  fille  Fauqueite  ont  fet  lor  volentés. 

c  Nous  ne  ies  povon  prendre  s'ils  ne  sunt  afemmés. 

—  Sire,  dist  .1.  paiens,  envers  moi  entendes  : 
«  Je  vous  donroi  conseil ,  sefere  le  voulés; 

a  Par  le  mien  ensient,  grant  profit  i  ares. 

a  Prenés  vostre  mesage,  qui  bien  est  enparlés, 

«  Trestout  Tarière  ban  de  vos  terres  mandés, 

«  Entre  si  qu'à  .  Yii.  ans  soit  le  siège  jurés  ; 

c  Vos  amis  et  vos  frères  dez  Francheis  vengerés.  » 

Et  respont  Tamiral  :  «  Bien  conseiliié  m'avés.  » 

Dont  fet  fere  une  letre  Quinart  li  amirez 

Et  mande  par  sa  terre,  où  est  sa  poostés, 

Paiens  ne  Sarrasins  n'i  soit  plus  demourés, 

S'il  peut  porter  baston  ne  il  peut  estre  armés, 

Qu'à  Grellemoat  ne  viengne,  où  il  est  enserrés. 

Quant  le  brief  fu  escript  et  il  fu  séélés. 

Son  mesage  apela,  qui  ot  à  nom  Baudrés; 

Plus  tost  queurt  par  montaigne  qu'autre  cheval  par  prés. 

«  Or  tost  !  fet  l'amiral,  feites  si,  en  aies, 

c  S'amenés  tout  l'esfors  de  paiens  et  d'Esclés. 

—  Sire,  dist  le  paiens,  si  com  vous  quémandés.  » 
Maintenant  s'est  le  glout  fervestus  et  armés. 
Puis  est  u  dromadaire  isnelement  montés , 

Puis  a  prise  la  lanche,  à  tant  s'en  est  tournés. 
Vers  Dordonne  la  grant  s'est  droit  acheminés; 
Mes  ainchiez  qu'il  i  viengne,  che  est  la  vérités. 
Trouvera  tel  mesage  dont  il  sera  irés. 

Or  s'en  va  le  mesage  à  l'amiral  Quinart 
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Pour  querre  le  secours  de  païens  Achopart. 
Vers  Roussillon  s'en  va,  là  où  Tescarbougle  art, 
A  la  Tour  vint  as  Femmez,  costoie  Mauregart, 
Où  avoit  bien  .vu.  lieues  de  Tost  à  TAchopart. 
Puis  regarda  Baudré  par  devers  .1.  essart, 
Et  voit  venir  Tierri  sus  le  cheval  liart. 
Quant  Baudré  l'a  véu,  si  tourne  chele  part , 
En  grejois  li  demande  où  il  va  et  quel  part, 
«t  Vous  qu'en  avez  à  fere  ?  dist  Tierri  le  gaillart , 
a  Ains  me  dires  qui  estes ,  foi  que  doi  saint  Benart. 
—  Ja  sui  je,  dist  Baudré,  à  Tamiral  Quinart. 
«  Francheis  Font  assailli ,  que  ja  Mahom  ne  gart, 
«  Mort  nous  ont  Nasier,  Guitant  et  Aridart; 
a  Ariere  ban  vois  querre  de  par  le  roy  Quinart , 
c  Pour  amener  paiens  et  Turs  et  Achopart.  » 

Tierri  parla  grejois,  qui  bien  le  sot  parler. 
Le  paien  apela,  que  Dex  puist  mal  donner  : 
«  Sarrasins,  dist  Tierri,  gardes  ne  me  cheler 
«  Qui  est  chil  qui  Francheis  a  fet  si  enserrer, 
«t  Et  qui  est  le  castel  dont  j*ai  oî  parler.  » 
Et  Baudré  li  respont  :  «  Ja  ne  vous  quier  cheler  ; 
«  Il  fu  au  roi  Guitant ,  qui  moult  fist  à  loer. 
«  Mon  segnor  guerroia  tant  comme  il  pot  durer; 
«  Mes  .XXX"*.  Francheis,  qui  dévoient  passer 
«  Par  la  terre  Guitant  dont  vous  m'oez  parler, 
«  Vindrent  si  coiement  .1.  soir,  à  Tavesprer,        • 
«  Qu'il  pristrent  Grellemont  qui  tant  fet  à  loer. 
«  Ochis  i  ont  le  roi  qui  le  devoit  garder, 
«  Puis  Pont  fet  chierement  nostre  gent  comperer; 
«  Si  vois  à  Roussillon  pour  paiens  amener, 
c  Pour  les  félons  Francheis  à  martire  livrer.  » 
Et  quant  Tierri  oî  si  Tafere  conter. 
Bien  soit  cheo  sunt  no  gent  et  entent  au  parler. 
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Où  qu'il  voit  le  paien  si  li  prent  à  crier  : 

«  Fix  à  putain  paien,  Dex  vous  puist  mal  donner  1 

a  Cuidiés  vous  que  je  soie  Sarrasin  et  Escler  ? 

a  Vous  alez  querre  gent  pour  la  nostre  grever; 

tt  Or  vous  gardez  de  moi ,  je  ne  vous  puis  amer.  » 

Donc  a  sachié  le  branc  qui  moult  reluisoit  cler, 

O  paien  sus  la  teste  en  va  tel  coup  donner 

Que  desiqu'au  chervel  li  a  fet  ens  entrer  ; 

Puis  li  a  dit  Tierri ,  que  ne  li  vout  cheler  : 

«  Or  povés  à  lesir  vo  mesage  conter.  » 

Adonc  se  va  Tierri  de  grant  sens  apenser; 

Le  dromadaire  a  pris ,  ne  lessa  pas  aler, 

Et  puis  va  au  paien  ses  garnemens  oster, 

Et  a  trouvé  la  letre  que  le  Turc  dut  porter. 

Tierri  fu  sage  clerc ,  bien  sot  latin  parier, 

De  chief  en  chief  la  lut,  bien  la  sot  deviser; 

Bien  voit  que  l'amiral  fesoit  paiens  mander 

Et  comment  il  vouloit  nostre  gent  démener  : 

Enserrer  les  vouloit  pour  fere  géuner.  ^ 

Quant  Tierri  Ta  véu,  si  commenche  à  jurer 

Qu'à  l'amiral  Quinart  voudra  enqui  parler  : 

Mar  a  fet  nostre  gent  u  castel  enserrer. 

Adonc  osta  sa  robe,  ne  la  vout  pas  porter. 

Et  va  chele  au  païen  vestir  et  endosser, 

Et  a  vestu  l'auberc  et  va  l'iaume  fremer 

Que  le  paien  ot  fet  à  sa  sele  trousser; 

Et  fuis  va  le  paien  sus  son  cheval  trousser. 

U  dromadaire  monte  Tierri,  qui  moult  fu  ber^ 

Puis  a  fet  son  cheval  par  delés  li  troter. 

Il  dévala  j.  tertre  et  puis  prist  à  monter. 

Puis  regarde  Tierri  delés  la  roche  ermier, 

Et  coisi  Grellemont,  oh  est  Gaufrey  k  ber 

Et  les  enfans  Doon  et  les  Garin  le  ber,^ 

"*  Robastre  te  fier,  que  n'i  doi  oublier. 
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Et  voit  très  et  aucubez  tout  environ  lever, 

Que  plus  de  .iiii^.  en  i  peut  on  conter  ; 

Dont  dist  qu'au  roi  Quinart  voudra  enqui  parler. 

Vers  le  tref  Tamiral  pense  de  Tesploitier; 

Le  dromadaire  point,  qui  moult  tost  sot  aler. 

Quant  il  fîi  près  des  loges,  si  prist  à  regarder  : 

La  baniere  Gaufrey  vit  au  vent  venteler, 

Et  Hemaut  de  Biaulande,  où  il  aloit  parler; 

Tierri  la  connut  bien  quant  la  voit  venteler. 

Sarrasin  l'ont  véu,  s'en  vont  0  roi  conter  : 

c  Par  Mahom  I  amiral,  joie  devés  mener, 

«  Que  nousvoion  Baudré  vostre  mes  retourner; 

a  Si  ameine  .1.  destrier  qui  moult  fet  à  loer, 

«  Et  a  .1.  Franc  ochis,  par  dessus  fet  trousser. 

a  Je  croi  qu'il  a  oî  de  nostre  gent  parler. 

—  Bien  le  croi,  dist  Quinart;  il  fet  moult  à  loer, 

ce  Moult  se  paine  tous  jors  de  Mahom  henourer. 

(c  Or  tost ,  amenés  lei  sans  longues  demourer, 

«c  Que  je  vueil  son  resppns  oîr  et  escouter.  x> 

Paien  ont  respondu  :  «  Bien  fet  à  gréanter.  » 

Dont  courent  à  Tierri  devant  à  rencontrer. 

Quant  il  sunt  près  de  li ,  si  prennent  à  crier  : 

ce  Baudré,  Mahom  vous  gart  !  qui  vous  fet  retourner  ? 

«  Avez  vous  point  01  de  nostre  gent  parler  ? 

ce  Chu  destrier  enselé  où  péustez  trouver } 

a  Et  l'omme  mort  dessus,  où  le  voulés  mener?  » 

Tierri  parla  grejois,  que  bien  le  sot  parler. 

Et  a  dit  as  paiens  qu'il  vit  lés  li  ester  : 

ce  Vous  le  sarés  moult  bien,  je  cuit,  ains  l'avesprer. 

«  Feitez  moi  l'amiral  à  mon  segnour  parler.  » 

Et  il  ont  respondu  :  a  Par  nous  vous  fet  mander.  » 

A  l'amiral  Quinart  l'ont  fet  paien  mener. 

Tierri  voit  l'amiral  à  .1.  pilier  ester; 

Adonques  commencha  hautement  à  parler  : 
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ce  Amiral,  dis!  Tierri,  Mahom  te  puis!  sauver! 
a  Sire,  de  nul  afere  ne  me  devez  blasmer; 
«  A  Roussillon  ne  pu  vostre  leitre  porter. 
a  Delés  la  Tour  as  Famez ,  si  com  l'en  doit  passer  ' 
a  Par  delés  Mauregart,  qui  tant  fet  à  loer, 
«  Encontrai  chest  mesage  que  chi  véez  tué , 
«  Que  j*ai  fet  à  m*espée  mourir  et  dévier  ; 
flc  Son  cheval  vous  ai  fet  chà  endroit  amener. 
«  De  Kalion  me  conta ,  pour  voir  et  sans  fausser, 
a  Que  le  roi  Maucuidant,  vostre  cousin  le  ber» 
a  Avoit  fet  Kallemaine  mourir  et  dévier, 
«c  Et  je  le  vous  ving  dire,  sire  roy,  et  conter, 
ce  Se  prenez  les  gloutons  qu'avés  fet  enserrer, 
a  Séurement  povés  en  douche  Franche  aler, 
et  Et  vous  povés  de  Franche  sire  roi  couronner; 
a  Puis  que  Kalles  est  mort,  rien  n'i  devés  douter. 

—  Mahom  I  dist  Pamiral ,  com  porroi  esploitier? 
a  S'or  péusse  Francheis  de  lassus  atraper 

a  Qui  si  m'ont  fet  ma  gent  leidement  démener, 
a  Encor  péusse  je  ma  perte  recouvrer. 

—  Sire,  chen  dist  Tierri ,  bien  vous  soi  assener 

ce  Com  vous  pourrez  Francheis,  se  voulez,  atraper  : 
«  Je  me  feroi  Francheis ,  que  bien  le  soi  parler, 
tt  Si  leur  iroi  là  sus  cheste  letre  porter  ; 
c  Laiens  me  retendront  enquenuit  au  souper, 
a  Et  quant  il  se  voudront  dormir  et  reposer, 
ce  Parmi  chele  posterne  vendroi  à  vous  parler, 
a  Si  ferez  vostre  gent  fervestir  et  armer, 
a  En  dormant  lez  pourrez  lier  et  atraper.  » 
Et  l'amiral  respont  :  «  Bien  fet  à  gréanter.  » 

Li  amiral  Quinart  démena  joie  grant. 
Que  de  Tierri  cuida  pour  voir,  à  ensient, 
Que  chen  fust  son  mesage  Baudré  le  mal  tirant, 
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Pour  chen  qu'il  pt  vestu  trestuit  si  garnement. 

«c  Baudré,  dist  l'amiral,  servi  m'as  à  talent, 

a  Qui  as  mort  le  mesage  et  ochis  à  ton  brant; 

«  Se  poveiez  tant  fere,  par  Mahom  qui  ne  ment, 

«t  Que  j'aie  )e  castel  à  mon  quemandement, 

«  Tant  te  donroi  avoir  et  fin  or  et  argent 

a  Que  ne  seras  mez  povre  en  trestout  ton  vivant. 

—  Sire,  chen  dist  Tierri ,  or  n'en  soies  doutant , 

a  Que  les  Francheis  arez  ains  demain  l'ajournant  ; 

«  Donnés  moi  le  congié,  s'en  iroi  maintenant.  » 

Et  respont  l'amiral  :  «  A  Mahom  te  quemant 

«t  Et  mon  dieu  Apolin,  Jupin  et  Tervagant, 

«  Qui  te  lest  retourner  par  ton  quemandement.  » 

A  ches  mos  s'en  tourna  Tierri  le  com bâtant. 

Le  dromadeire  emmaine,  qui  estoit  bien  courant. 

Et  lessa  son  cheval  lez  Quinart  l'amirant. 

.1.  paiens  passe  avant,  qui  ot  nom  Rubiant, 

Venus  est  au  cheval,  parla  resne  le  prent; 

Baudré  en  deschendi ,  qui  estoit  mort  senglant, 

Et  puis  l'a  regardé  et  deriere  et  devant. 

II  estoit  son  cousin,  si  l'amoit  durement  ; 

Où  qu'il  voit  l'amiral  si  li  va  escriant  : 

a  Monsegnor  l'amiral,  mal  nous  est  convenant! 

«  Ch'est  .1.  félon  Francheis  qui  par  chi  est  passant, 

a  Qui  se  fesoit  Baudré  à  no  gent  entendant. 

a  Se  ainsi  nous  escape,  mes  ne  seroi  joiant. 

a  Or  aprez,  mi  baron  !  n'i  alon  atendant. 

c  Ains  qu'il  soit  an  castel  ne  laiens  à  garant, 

c  II  sera  traîné ,  par  mon  dieu  Tervagant  !  » 

Dont  sunt  paien  montez  et  Quinart  l'amirant. 

D'eus  n'i  ot  nul  armé,  dont  chen  fu  joie  grant  : 

Après  Tierri  en  va  .iiil".  et  .Vli<^., 

Dont  chescun  le  menache  de  la  teste  perdant; 

Mez  il  ne  les  douta  la  montanche  d'un  gant. 
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Il  sist  u  dromedaîre  isnel  et  remuant, 

Vers  le  castel's'en  va  abandonnéement. 

Gaufrey fu  as  fenestrez,  qui  sunt  haut  durement, 

Et  Robastre  avec  H  et  Hernaut  le  vaillant, 

Et  toute  lor  mesnie  et  trestoute  lor  gent, 

Et  ont  véu  Tierri  que  paien  vont  cachant. 

«  Segnors ,  chen  dist  Gaufrey,  or  oés  mon  semblant  : 

«  Là  voi  .1.  chevalier  que  paien  vont  cachant. 

«  Véés  comme  il  vient  tost ,  pour  le  Dieu  qui  ne  ment  ; 

ce  II  est  sus  une  beste  isnel  et  remuant. 

ce  Se  paien  ne  séussent  sus  li  aucun  couvent, 

ce  Ne  le  cachassent  mie  s'il  ne  fust  de  no  gent. 

«  Or  tost  !  couron  as  armez ,  soion  li  secourant.  » 

Et  il  ont  respondu  :  «  A  vo  quemandement.  » 

Robastre  sa  cuirie  vesti  de  maintenant , 

Puis  a  pris  sa  cuignie  sans  nul  delaiement. 

Et  Gaufrey  s'adouba  entre  li  et  sa  gent, 

Et  furent  bien  .xx™.,  chascun  ot  âuferrant. 

La  porte  ont  deffremée  0  le  veroul  coulant , 

Robastre  le  gentil  issi  premièrement. 

Et  Gaufrey  et  sa  gent  maint  et  quemunalment. 

A  tant  es  vous  Tierri  le  chevalier  vaillant. 

Robastre  li  escrie  hautement  en  oiant  : 

a  Vassal ,  qui  estez  vous  u  dromadeire  blanc  ? 

ce  Sarrasin  vous  encachent  plus  de  .M.  et  .vii^.  x> 

Tierri  s'est  arresté  à  Robastre  le  franc. 

«  Robastre,  dist  Tierri ,  ne  m'alez  ravisant. 

ce  L'en  m'apele  Tierri  de  Monglane  la  grant  ; 

«  Ja  sui  je  clerc  Tierri  le  hardi  combatant, 

«  A  vous  m'a  envoie  Mabile  la  vaillant. 

a  Bien  orrez  mon  mesage  ains  demain  l'avesprant; 

oc  Mes  je  ne  puis  tenir  à  vous  lonc  parlement, 

ce  Que  vechi  Sarrasins  qui  chi  me  vont  cachant.  » 

Robastre  l'a  01,  moult  en  devint  joiant. 
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Tierrl a  connéu  an  parler  maintenant, 

Dont  a  dit  à  Tierri  :  «  Bien  soiez  vous  venant. 

«  Quant  vous  m'avez  trouvé ,  vous  arez  bon  garant  ; 

«  Mes  la  vostre  vernie  comperront  H  Persant, 

ce  Cheli  me  demourra  qui  chevauche  devant.  » 

Aprez  cheste  parole ,  estez  vous  Tamirant. 

Il  escrîa  en  haut  à  sa  voit,  qu'il  ot  grant: 

«  Ahy  !  dist  il ,  glouton ,  vous  n'irez  plus  avant, 

a  Ainchiez  retournerez  à  vostre  jugement. 

«  Ochis  avez  Baudré^  dont  j'ai  le  cuer  dolent; 

a  Mes  vous  serés  pendu  assés  prochainement, 

«  Et  vous  et  li  chetif  qui  viennent  chevauchant.  » 

Robastre  l'a  oï ,  si  li  saut  au  devant  : 

«  Amiral ,  dist  Robastre ,  menachiés  bêlement  ! 

«  Mar  veoistes  si  tost  devant  la  vostre  gent  ; 

«  Le  cheval  vous  ameine  à  vostre  jugement. 

«  A  moi  est  le  mesage;  je  li  seroi  garant. 

a  Mar  i'avez  encauchié,  par  le  Dieu  qui  ne  ment! 

«  Senescal  sui  Gaufre/,  j«  vous  calens  le  camp.  » 

L'amiral  respondi  :  ce  Ribaut ,  passés  avant , 

«  Ou  je  TOUS  ferroi  ja  u  visage  devant , 

«  Si  que  tuit  vostre  ami  en  esteront  dolent. 

—  Amiral,  dist  Robastre,  et  je  miex  ne  denant, 

«  Mez  tant  i  a  sans  plus  que  je  ferroi  avant.  » 

Dont  leva  la  cuignie  Robastre  au  poil  ferrant, 

Et  va  ferir  Quinart  dessus  Telme  Itiisant; 

Mez  le  paiens  guenchi,  qui  le  coup  va  doutant, 

Et  la  cuignie  avale  par  si  fier  mautalent 

Le  destrier  aconsieut  isnel  et  remuant , 

Si  l'a  parmi  coupé  comme  .1.  raim  de  sarment. 

Et  Quiaart  trébucha  à  terre  emmi  le  camp. 

Robastre  se  tint  coi ,  n'i  est  couru  noient. 

Et  Tierri  li  escrie  :  «  Qu'alez  vous  atendant, 

a  Sire,  que  n'ochiez chu  Sarrasin  puant? 

Caufrey,  9 
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—  Non  feroi,  dist  Robastre,  si  sera  en  estant.  » 

Adonques  se  leva  Quinart  li  amirant , 

Et  a  traite  Tespée  au  poi[n]g  d'or  flamboiant , 

Et  va  ferir  Robastre  sus  son  bachin  devant, 

Que  pas  ne  li  valut  .1.  denier  vaiilissant. 

Le  chief  tourna  Robastre ,  que  le  coup  va  doutant. 

Par  devant  le  menton  va  le  coup  deschendant , 

Si  que  la  ganue  barbe  en  va  vermeillissaat , 

Sus  ta  cuirie  chiet,  mez  n'i  meffist  noient. 

Entresi  qu'à  la  terre  va  l'espée  coulant , 

Dessus  Porteil  du  pié  est  venu  le  nu  brant, 

Damedieu  le  gari  que  nel  meffist  noient. 

Moult  dolent  est  Robastre  quant  a  véu  son  sanc , 

Bien  se  tient  à  honni  s'il  n'en  prenl  vengement. 

Et  Tierri  li  escrie  :  «  Robastre,  or  avant! 

a  Se  l'eussiez  ochis ,  n'en  eussiez  noient. 

«  Gentis  bons ,  que  î'ochis  !  et  fei  delivrement  ; 

«  Ja  sera  secouru  se  nel  feites  errant.  » 

Quant  Robastre  a  oï  Tierri  ainsi  parler, 
Que  d'ochirre  le  roi  le  va  ammonnest[er], 
Et  il  coisi  son  sanc  contre  terre  voler, 
Et  voit  païens  venir,  que  Dex  puist  mal  donner, 
Venu  est  à  Quinart,  la  hache  fet  branler. 
Dessus  la  teste  amont  le  va  si  assener 
Que  le  hiaume  li  trenche  et  tout  le  capelier. 
Entresi  u  menton  n'i  lessa  que  couper,' 
Et  Quinart  trébucha ,  qui  ne  pot  plus  durer. 
Quant  Tierri  l'a  véu,  joie  prist  à  mener; 
Il  a  dit  à  Robastre  :  «  Bien  lé  ses  assener; 
a  Benoit[e]  soit  la  brache  qui  tel  coup  soit  donner.  » 
Et  Robastre  li  crie  :  «  Quinart,  or  de  l'ester! 
«  Ne  vous  caut,  amiral,  hui  mes  de  vous  lever  : 
a  Trop  matin  vous  levastcs,  tans  est  de  reposer.  » 
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Quant  paien  ont  véu  Quinart  lor  roi  yerser^ 

AÏonques  es  meiilors  nen  ot  qu'espuanter. 

Qui  donques  les  viist  et  ^atir  et  usler, 

Et  à  Mahonunet  Vamt  de  lor  roi  quémander.  . 

Vers  les  tentez  ariere  prenaenl  à  retourner; 

Mez  Gaufrey  et  lor  gent  lor  vont  à  rencontrer. 

Qui  doQC  véist  païens  ochirre  et  découper, 

Sachiès  i  grant  merveille  fust  li  bons  preus  et  ber 

Qui  n'éust  grant  paour  sans  plus  de  Fesgarder. 

As  tentez  sunt  venus  chil  qui  puet  escaper,. 

Pour  Sarrasins  félons  les  nouveles  conteo^ 

Que  mort  est  l'amirans  qui  tant  fist  à  doBter  : 

«  Vechi  venir  Francbeis,  à  vous  viennent  capler.  » 

Sarrasin  Pont  oï  ^  si  se  queurent  armer. 

A  tant  es  tous  Gaufrey  qui  les  vient  revider^ 

Et  Robastre  le  fier  en  fet  tant  enverser 

Que  n'en  saroie  pas  le  nombre  raconter. 

Qui  véist  ches  berbaus  et  ches  tentez  verser^ 

Et  ches  cordez  de  soie  treiw:hier  et  découper. 

Paien  et  Sarrasin  se  vont  toudis  armer, 

Pltzs  de  .xxv°».  se  queurent  aprester, 

Et  Dostre  gent  se  vont  tous  jours  si  bien  prouver 

Que  pfus  de  .xxxi".  en  ont  fet  afoler. 

La  bataille  fu  grant,  pesant  et  aspre  et  dure^ 
Ne  d'une  part  ne  d'autre  nul  ne  sfi  asséure. 
A  tant  es  vous  Gaufrey  à  la  bêle  feiture. 
Va  ferir  un  paien  de  si  trez  grant  ardure 
Que  tout  l'a  pourfendu  desi.  qu'en  la  chainture. 
Puis  dist  une  ramposne  après  à  desmesure  : 
«  To  n'arasde  bataille  iamès  à  nul  ^our  cure.  » 

Moult  par  fu  preus  Gaufrey  et  de  gentil  courage. 
Par  la  bata&Ue  fiert  sans  point  de  l'arrestage. 
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Chtt  jour  i  a  monstre  moult  bien  son  vassalage  : 
Chil  qu'il  ataint  à  coup  la  teste  lesse  en  gage; 
Sanc,  chervele  et  bouiaus  fet  voler  en  Terbage. 
Et  Hemaut  de  Biaulande  de  ferir  ne  se  targe, 
Et  Robastre  le  fier  lor  ra  fet  grant  damage. 

La  criée  fu  grande,  le  bruit  et  lechembel. 
Gaufrey  sist  au  cheval  et  courant  et  isnel , 
Et  va  ferir  .i.  Turc  qui  ot  à  nom  Cadel , 
Que  le  branc  li  conduist  trez  parmi  le  chervel. 
Et  Hemaut  de  Biaulande  ra  ochis  Fanuel, 
Et  Girart  de  Vienne  .1.  paien ,  Opinel. 
Miles  le  duc  de  Puille  si  ra  ochis  Bredel , 
Renier  le  duc  de  Jeunes  si  ra  ochis  Jopel. 
Bien  se  sunt  esprouvé  iches  .v.  jouvenchel; 
Mes  Robastre  le  vtel  en  ra  fet  tel  mesel 
Que  plus  de  .c.  et  .xii.  en  abat  u  prael. 
A  tant  es  vous  Gaùfrey  sus  le  veron  isnel, 
Et  a  mort  Libaudras  et  ochis  Mirabel , 
Puis  refendi  Cornifles  desiques  u  musel. 
Quant  paien  ont  véu  le  doulereus  mesel , 
Dont  sunt  tournez  en  fuie  par  delez  .1.  bosquel. 
Par  emprez  Greilemont ,  le  nobile  castel , 
Puis  montèrent  le  pont  qui  fu  fet  à  chisel  ; 
Plus  de  .illl^B.  en  entrent  u  castel. 
Fermer  voudrent  la  porte  li  chien  puant  mesel; 
Robastre  les  cacha  contreval  le  prael. 
Se  il  n'alast  si  tost,  perdu  fust  le  castel , 
Greillemont  le  castel,  qui  tant  par  estoit  bel; 
Mes  Fiobastre  entra  ens  avec  eus  u  castel , 
Puis  leva  la  cuigniedont  trenche  le  coutel , 
A  Tun  trenche  le  bras,  à  l'autre  le  tnimel. 
En  vue  tour  se  fièrent  li  encrimé  mesel , 
Puis  ont  fnmé  la  porte  dessus  eus  de  nouvel. 
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Et  quant  ie  vit  Robastre  ne  l'en  fu  mie  bel  ; 

Dont  jura  Damedieu  et  le  cors  saint  Marcel 

Que  mez  n'en  partira ,  pour  vent  ne  pour  oré , 

Si  seront  hors  issu  li  Sarrasin  meseL 

Robastre  fu  à  Tuis ,  si  garda  le  castel , 

Et  Gaufrey  et  sa  gent  font  dehors  lor  chembel. 

Or  furent  nostre  gent  avec-  Gaufrey  u  camp 
Qui  fièrent  sus  paiens  bien  et  hardiement. 
Paien  voient  Gaufrey  qui  si  s'aloit  aidant , 
Les  cous  que  il  départ  vont  durement  doutant, 
Voient  qu'il  n'ont  segnor  qui  lor  soit  aidant, 
Par  delez  Greljemont  s'en  tournèrent  fuiant. 
Et  sunt  .xiiiim.  li  félon  souduiant. 
Et  Gaufrey  les  encache  sus  .1.  cheval  courant; 
Entre  paiens  s'embat  abandonnéement , 
Plus  de  .VII.  en  abat  devant  li  ens  u  camp  ; 
Dont  paien  furent  moult  courouchié  et  dolent. 
Lors  saillent  à  Gaufrey  et  deriere  et  devant , 
A  lor  lanches  li  vont  si  s'espée  atrapant 
Que  lever  ne  la  pot  le  ber  ne  tant  ne  quant , 
Et  l'ont  jus  abatu  de  son  cheval  courant. 
Pris  l'ont  et  retenu  li  paien  mescréant. 
A  tant  es  vous  Hernaut  de  Biaulande  la  grant , 
Et  Girart  de  Vienne  le  hardi  combatant , 
Et  tous  les  .XI.  frères  à  qui  Dex  soit  aidant, 
Et  plus  de  .xyn.  qui  sunt  de  nostre  gent. 
Entre  paiens  se  fièrent  par  leur  efforchement , 
Là  en  ont  abatu  plus  de  .M.  et  .vii^.. 
Et  ont  Gaufrey  monté  sus  .1.  cheval  courant  ; 
Et  quant  fu  à  cheval,  si  a  sachié  le  branc, 
A  destre  et  à  senestre  va  durement  captant. 
Si  bien  s'i  est  prouvé  entre  li  et  sa  gent 
Paiens  ont  desconfis  par  lor  efforchement. 
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Vers  la  mer  Tont  fuiant  abandonnéement , 
Mez  il  n'i  ont  trouvé  ne  barge  ne  chalant. 
En  la  mer  suât  entrez  plusors  et  li  auquant; 
Mez  ne  sevent  noer,  mal  lor  est  convenant , 
Droit  au  fons  de  la  mer  sunt  alez  maintenant  ; 
Chil  qui  sunt  bien  armés  estoient  plus  pesant. 
Et  sus  le  rivage  ot  merveilleus  caplement. 

Moult  fu  grant  li  estour  sus  le  rivage  et  fier, 
Grant  noise  i  oïssiés  et  de  fer  et  d'achier, 
Que  de  Turs  i  avoit  plus  de  .iiii.  millier, 
Qtt  i  ne  vouloient  pas  dedens  la  mer  noier. 
Envers  la  nostre  gent  se  deffendent  com  fier, 
Quant  devers  le  castel  ne  peurent  rcperier. 
Lors  véissiez  estour  et  merveilleus  et  fier. 
Tant  paien  et  tant  Turc  mourir  et  trebuchier. 
Qui  là  véist  Gaufrey  le  hardi  chevalier, 
Comment  il  les  ochist  à  Tespée  d'achier, 
Remembrer  li  péust  d'un  vaillant  chevalier. 
Et  Hernaut  de  Biaulande  ne  s'en  fet  pas  proier, 
Et  Girart  de  Vienne  et  Milon  le  guerrier, 
Renier  le  duc  de  Jeunes  et  le  petit  Renier, 
Qui  fix  estoit  Doon ,  frère  Gaufrey  le  fier. 
Chascun  i  feri  bien  de  Tespée  d'achier. 
Tous  ont  fet  li  paiens  mourir  et  dévier. 
Fors  seulement  que  .c.  et  bien  demi  millier 
Qui  ont  crié  merchi  Gaufrey  le  chevalier, 
Et  dient  qu'il  cresront  en  Dieu  le  droiturier 
Et  qu'il  lor  aideront  le  resne  à  gaaignier. 
Gaufrey  les  fet  lessier,  qu'il  ne  les  vont  touquier; 
Tout  droit  vers  Greillemont  retournèrent  arier, 
L'avoir  en  font  porter  maint  cofre  et  sommier. 
Hé  Dex!  le  jour  i  ot  conquis  tant  bon  destrier, 
Tant  escu  et  tant  elme ,  tante  lanche  d'achier. 
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Et  tant  hauberc  safré  et  taqt  espié  d'achier, 
Que  paien  aporterent ,  li  félon  losengier. 
L'argent  et  les  chevax ,  qui  lez  vousist  prisier, 
Valent  miex  que  Paris  et  Rains  l'archevesquier. 
Si  en  ont  tout  porté  u  castel  hebergier. 

Gaufrey  li  gentis  bons  ens  u  castel  entra, 
Et  Hernaut  de  Biaulande  avec  li  chevaucha, 
Et  tous  les  .XI.  frerez  que  durement  ama. 
Moult  fu  grant  li  escot  que  chascun  gaaigna  ; 
En  Grellemont  entrèrent ,  nul  np  le  devéa. 
Robastre  y  ont  trouvé ,  qui  la  tour  bien  garda , 
Là  où  paien  estoient  qui  enclos  furent  là. 
Gaufrey  vint  à  Robastre,  moult  bel  le  salua. 
Et  puis  tout  maintenant  à  Robastre  dit  a 
Que  les  gens  sont  lassus  et  pour  quoi  les  gueita. 
«  Sire ,  chen  dist  te  ber,  par  Dieu  qui  nous  forma , 
ce  Tant  a  paien  entour  ja  nombre  ne  sera  ;. 
«  Comment  les  aron  nous  ?  Qui  me  conseillera  ?  » 
Et  Gaufrey  respondi  qu*assés  tost  les  ara. 
Il  demanda  le  feu,  et  l'en  li  apporta, 
Et  Gaufrey  le  gentil  maintenant  Paluma 
Si  près  que  à  la  porte  la  grant  flambe  en  ala  ; 
La  porte  est  alumée ,  moult  durement  flamba. 
Robastre  prist  sa  hache ,  là  sus  amont  monta  ; 
Le  premier  qu'il  ataint,  Roboin  encontra, 
Desi  qu'en  la  chainture  le  fendi  et  coupa. 
Et  puis  feri  en  troque  et  de  chà  et  de  là. 
Ja  si  très  petit  coup  parmi  eus  ne  ferra 
Qu'il  n'en  abate  tant  com  la  hache  ataindra. 
Et  je  que  cheleroie  ?  La  tour  en  délivra. 
Si  comme  ils  deschendoient ,  Gaufrey  les  délivra , 
Entre  li  et  Hernaut  et  sez  frères  qu'ama. 
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Maudis  soit  icheli  qui  ains  en  escapa  1 

L'avoir  ont  assemblé  y  Gaufrey  le  quémanda  ; 

Nos  bons  n'en  vit  atitant  ne  jatraès  ne  verra ^ 

Miex  vaut  que  .Vil.  chitez,  qui  à  droit  le  nombra. 

Et  Gaufrey  le  gentil  Grifon  en  apela. 

«  Frère ,  chen  dist  Gaufrey,  savez  que  Vtvt  fera  } 

tt  Cbcst  avoir  vous  leiron  ^  si  com  vous  orrés  ja. 

«  Frère  ,  chen  dist  Gaufrey,  entendez  ma  reson , 
a  S'orrez  en  quel  manière  chest  avoir  vous  leron. 
tt  Nous  en  iron  demain  tout  droit  à  Roussillon , 
«  Et  prendrommes  fes  terrez  de  quoi  |'ai  fet  le  don 
«  Mez  frerez  que  chi  voi ,  dont  chascun  est  preudon. 
tt  Si  menez  de  l'avoir  assez  et  à  foison  ; 
tt  Un  présent  en  ferez  au  ra  de  Monloon, 
a  Et  menez  biaus  despens ,.  nous  lé  voqs  quemandon. 
tt  .XXX°*.  soudoiers  requérez  à  Kallon , 
«  Et  nous  lêz  paieron  à  lor  devision. 
«  Et  si  contés  au  roi ,  pour  Dieu  et  pour  son  non^ 
a  Comme  est  emprisonné  le  mien  père  Doon 
«  Et  Garins  de  Monglane  à  la  fiere  faction , 
«  Et  \i  nommez  les  terrez  que  nous  conquis  avon  : 
«I  Nantueîl  et  Vantamise  ^  Doidonne ,  Roussillon , 
tt  Riviers  et  Grellemont  et  la  chit  d'Amandon.  » 
Et  quant  le  ber  Tierri  entent  cheste  kchoo , 
11  est  passé  avant  sans  nule  arresteson , 
Et  a  dit  à  Gaufrey  :  «  Bessiés  vostre  reson. 
«  Sire  Hernaut,  dist  Tierri,  oezque  nous  diron  : 
tt  A  vous  m'a  envoie  et  à  Girarl  par  non 
«  Vostre  mère  Mabile  à  la  clere  fachoo  ^ 
tt  Aymerîet  vo  fïx ,  que  îessei  u  donjon  ; 
tt  Moult  vous  ont  salué  plus  que  ne  vous  dison , 
ft  Puis  avons  eu  neuches,^  oniques  n'i  ot  canchon. 
— Comnsent}  che  dist  Heraauty  ponr  le  cors  saint  Simon  ! 
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a  Est  donc  morte  ma  mère  à  la  clere  fachon , 

m.  Ou  mon  fix  Aymeri ,  que  Dex  fâche  pardon  ? 

— Vous  sarés,  dist  Tîerri,  maintenafnt  fa  resoo.  » 

Dont  a  traitera  leitre  0  tout  le  querenon , 

Et  Hernaut  h  bailla  son  chapelain  Symon. 

Chil  la  tantost  léue  desf  u  bout  en  son , 

Et  a  dit  à  Hernaut  :  «  Par  le  cors  saint  Symon! 

a  N'envoiez  ja  en  Franche  secours  querre  à  Kallon; 

«  Kalles  a  tant  à  fere  n'est  se  merveille  non. 

a  L'amiral  Maucuidant,  qm'  ait  maléichon , 

«c  A  de  guerre  envéi  le  riche  roi  Kallon , 

a  Et  a  o  li  tant  gent  onques  tant  n'en  vit  on. 

a  Aymeriet  vous  mande ,  vostre  fix  le  baron , 

a  Qu'au  plus  tost  que  pourrés  qœ  secoures  Kallon , 

«  Quant  Garins  vostre  père  sera  hors  de  prison. 

«  Et  de  Fautre  partie  redit  cheste  lechon 

<c  Que  Robastre  le  fier,  que  nous  ichi  voion , 

a  Se  peut  bien  marrer  quant  t!  \\  sera  bon, 

ce  Que  Pleisanche  sa  famé  l'e[n]  donne  le  bandon  ; 

«  Ele  fu  enterrée  le  jour  d'Ascension.  » 

Qi^ant  Robastre  Toï,  si  dolent  ne  fu  on; 

De  la  douleur  qu^il  ot  quèi  en  pasmeson. 

Gaufrey  le  releva ,  qui  ot  cuer  de  lion^ 

Et  quant  il  fu  levé  sus  ses  pieds  à  bandon , 

Si  est  venu  au  prestre  qui  avoit  nom  Symon. 

Maintenant  Ta  seisi  parmi  le  caperon, 

A  son  col  le  geta  anssi  comme  .1.  montoa; 

Ja  li  ferist  la  teste  au  marberin  peron 

Ne  fust  le  preus  Gaufrey,  qui  Ta  pris  au  gîron  : 

«  Avoi  !  sire  Robastre ,  feitez.  comme  preudon.  » 

Hernaut  li  a  osté  son  chapelain  Symon  : 

a  Confortez  vous,  Robastre,  pour  le  cors  sahit  Symon  t 

«  Ja  véés  vous  rchi  tant  nobile  baron 

«  Qui  demainent  graat  duel  de  vostre  marison. 
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«  Ja  nous  vient  il  si  bien ,  merchi  Dieu  et  son  non, 

«  Que  Tamiral  Quinart  si  desconfit  avon , 

«  Et  tant  avon  conquis,  n'est  se  merveille  non. 

a  Or  pensés  corn  Garins  soit  jeté  de  prison , 

«  Que  Gloriant  tient  pris ,  li  amiral  felon , 

«  Entre  li  et  Doon ,  qui  moult  est  gentil  hom. 

a  Ja  n'iaron  secours  du  riche  roi  Kallon, 

a  Se  par  vostre  proeiche  hors  ne  les  en  traion  ; 

«  Kalles  a  tant  à  fere  n'est  se  merveille  non. 

a  Or  nous  sequeurre  Dieu  par  sa  rédemption  1 

—  Segnors,  chen  dist  Gaufrey,  savez  que  nous  feron  ? 
«  Vés  ichi  de  l'avoir  plenté  et  à  foison  ; 

a  Alon  querre  les  terrez  que  conquerre  devon. 
oc  Sachiés ,  se  vous  voulez ,  assez  de  gent  aron  : 
a  Des  soudoiers  de  Franche  manderon  par  Grifon  ; 
<K  II  fera  mon  vouloir,  se  nous  le  quemandon. 
«  S'estion  .xxx"^.,  assez  gent  serion. 

—  Frère,  assez  serés  vous,  chen  li  a  dit  Grifon; 
«  Assés  en  arez  vous  puisque  l'avoir  avon.  » 
Puis  a  dit  coiement ,  que  ne  l'entendi  hom  : 

«  Par  icheli  Segnor  qui  estora  le  mont , 
«  Ja  n'i  ares  aïde,  secours  ne  garison , 
a  Ains  serés  tous  ochis ,  se  Dex  plest  et  son  non , 
a  Dont  si  aroi  Vauclere  et  la  terre  environ.  » 
A  tant  en  sunt  montez  sus  au  mestre  donjon, 
Où  l'en  ot  apresté  à  mengier  à  foison. 
Assés  ont  pain  et  vin  et  char  et  veneson  , 
Moult  furent  bien  servi  par  dedens  Grellemont  ; 
Puis  alerent  dormir  li  chevalier  baron 
Entresi  au  matin  que  chante  l'oiseillon. 

Par  dedens  Grellemont  fu  grant  la  baronnie. 
Au  matinet,  au  jour,  que  l'aube  est  esclarchie, 
S'estoit  toute  atournée  nostre  chevalerie  ; 


4f8^4^t8  GaUPREY.  1)9 

Au  paies  sunt  venu  qui  luist  et  reflambie. 

«  Segnors,  chen  dit  Gaufrey,  ne  leiroi  ne  vous  die 

«  Nous  avon  chi  conquis  moult  riche  manantie  ; 

<K  A  Grifon  la  leiron ,  que  mon  cuer  ne  het  mie , 

a  Qui  nous  ira  cherquier  la  Campengne  et  la  Brie , 

«  Pour  querre  soudoiers  ;  mestier  avon  d*aïe. 

c  Et  nous  iron  sesir  et  Dordonne  et  Valie , 

a  Roussillon  et  Nantueil,  où  tant  à  segnoric, 

a  Et  Grifon  amerra  toudis  la  baronnie 

a  Ichi  en  son  paies ,  pour  fere  nous  aïe. 

—  Frère ,  chen  dist  Grifon ,  pour  Dieu  le  fix  Marie , 

«  Anuit  à  mie  nuit  me  prist  tel  maladie 

a  Soustenir  ne  me  puis ,  par  le  co[r]s  saint  Helye  !  m 

«  Ne  ne  chevaucheroie  pour  tout  Tor  de  Hongrie. 

«  Mez  pour  chen  ne  lessiez  à  fere  chevauchie  ; 

a  Ja  si  tost  ne  sera  ma  teste  assouagie 

«  Que  par  toute  Campaigne  en  iroi  querre  aïe.  » 

Puis  a  dit  coiement ,  que  Gaufrey  ne  Tôt  mie  : 

«  Par  ichcli  Segnor  qui  toute  chose  crie , 

«  Ja  par  moi  n'i  arez  ne  secours  ni  aïe , 

a  Que  s'estiés  ochis  ne  m*en  peseroit  mie , 

«  Et  toute  vostre  gent  et  la  vostre  mesnie.  » 

Or  oés  du  glouton  que  le  cors  Dieu  maudie , 

Qui  vers  ses  frerez  pense  vilaine  tricherie. 

Et  Gaufrey  H  respont  :  <k  Par  ma  foi ,  je  Potrie, 

«  Et  je  m'en  fie  en  vous,  si  ne  vous  desdi  mie; 

«  Bien  sai  ja  ne  ferés  traïson  ne  boidie.  » 

Ahy  Dex  !  de  Gaufrey,  dame  sainte  Marie  ! 

Que  il  ne  savoit  pas  le  mal  ne  la  boidie 

Que  pensoit  Grifonnet ,  que  Damedieu  maudie  ! 

Qu'avant  que  soit  Caresme  ne  la  Pasque  flourie 

Fera  il  tel  caudel,  ne  le  mescréés  mie, 

Dont  mainte  ame  sera  hors  du  cors  départie. 
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a  Frère  ,  chen  dist  Gaufrey,  je  voos  ai  marié , 
«  Grellemont  le  castel  vous  ai  en  fié  donné , 
oc  S'avon  les  Sarrasins  de  la  terre  geté , 
a  Et  l'amiral  Quinart  en  bataille  maté , 
a  Qui  tenoit  de  Nantueil  Tamirable  chité. 
a  A  Doonnet  mon  frère  en  ai  le  fié  donné  ; 
ec  Mez  encor  n'est  il  pas  tout  entour  aquité. 
«  Or  i  voudroi  aler;  mes  itant  vous  dire 
R  Que  pour  ichel  Segnor  qui  maint  en  trinité, 
«  "Au  plus  tost  que  pourrez  soudoiers  aûnés , 
«  Que  vous  lez  amenez  après  moi  aroutez  ; 
<K  Et  se  venés  plus  tost ,  ichi  nous  atendés , 
ce  Puis  iron  à  Vauclere ,  où  ma  dame  verres. 
«c  Les  nés  sunt  aprestées  où  ma  gent  passerés. 
—  Sire ,  chen  dist  Grifon ,  à  vostre  volentez.  » 
Puis  dist  entre  ses  dens  coiement ,  à  chelé  : 
a  Par  icheli  Segnor  qui  de  vierge  fu  né, 
ce  Ja  secours  n'i  arez  d'omme  de  mère  né.  » 
Après  cheste  parole  a  Gaufrey  quémandé 
Que  sa  gent  maintenant  soient  errant  monté, 
a  Sire ,  dient  si  homme ,  or  soit  à  vostre  gré.  » 
Qui  donc  véist  serjans  et  chevaliers  monter, 
Et  Robastre  qui  a  la  cuignie  porté. 
Grifon  le  traîtour  ont  à  Dieu  quémandé , 
De  Grellemont  issirent  et  sunt  acheminé. 
Or  les  conduie  Dex ,  le  roi  de  majesté  1 
Au  castel  d'Aubespain  sunt  la  nuit  ostelé, 
L'endemain  sunt  venu  à  la  Henri  Ferté, 
Qui  fu  cousin  germain  du[c]  N aimez  le  barbé. 
Chele  nuit  sunt  à  joie  avec  li  ostelé. 
Henri  avoit  .11.  filles  qui  moult  ont  grant  biauté, 
N'ot  plus  bêles  puchetez  en  la  crestienté. 
Gaufrey  en  apela  Henri  par  amisté  : 
^  Sire,  chen  dist  Gaufrey  au  courage  adnré, 
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«  Véistez  vous  piecha  du[c]  Naimez  le  séné  ? 

—  Sire ,  chen  dist  Henri ,  par  ia  foi  que  doi  Dé , 
«  li  est  aveques  Kallon ,  qui  a  le  cuer  iré 

«  Que  le  roi  Aquilant  Pa  de  guerre  envié  ; 
a  Si  mande  soudoiers  par  trestout  son  resné.  » 
Et  Gaufrey  li  respont  :  «  Pour  chen  Tai  demandé 
a  Que  li  gentis  bons  est  de  vostre  parenté  ; 
«  Or  voudroie  li  nostre  fust  au  vostre  assemblé, 
a  Nous  sommez  .Xll.  frères,  Dex  en  soit  gracié; 
«  Mes  chi  n'en  a  que  .xi.,  li  .i.  estdemouré 
«  Tout  droit  à  Grellemont  le  castel  henouré. 
a  Le  preus  Do  de  Maience  nous  a  tous  engendré, 
«  Paien  l'ont  en  prison  ,  li  cuvert  deffaé , 
a  Et  Gann  de  Monglane ,  qui  tant  a  de  bonté  ; 
«  Se  je  vif  longuement ,  il  en  seront  geté. 
a  La  merchi  Damedieu ,  avon  ja  tant  ouvré 
«  Que  nous  avon  ochis  Aquinart  l'amiré. 
«  Et  vous  avez  .11.  filles  qui  sunt  de  grant  bonté, 
«  Ch'cst  Avice  et  Clarice ,  qui  tant  ont  de  biauté  ; 
a  Et  veschi  tous  mes  frerez ,  tous  les  marieré , 
a  Li  .1.  tout  aprez  l'autre,  quar  à  Dieu  l'ai  voué. 
ff  Se  Damedieu  plesoit  et  estoit  destiné , 
«  Assener  les  voudroie  et  chascun  à  son  gré. 

—  Sire ,  chen  dist  Henri ,  moult  très  bien  dit  avés.  » 
Doonnet  le  vassal  a  Gaufrey  apelés , 

Et  Girart  le  petit ,  qui  moult  ot  de  biauté. 
Gaufrey  si  a  Doon  parmi  la  main  combré , 
Si  li  donna  Clarice,  la  bêle  au  cors  moullé. 
Et  Girart  le  petit  ra  il  l'autre  donné. 
Symon  le  capelain  a  l'autel  apresté , 
Messe  leur  a  cantéc  de  bonne  volenté, 
Puis  sunt  avec  Henri  cns  a  paies  entré. 

Moult  ot  Â  l'espouser  grant  joie  et  graçt  baudr 
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Au  paies  sunt  venus  qui  estoit  paint  â  flour; 
Les  espouses  ont  misez  dessous  le  couvertour. 
Henri  le  gentis  hons  estoit  de  grant  valour, 
Il  a  mandé  sa  gent  environ  et  entour, 
Tant  que  il  furent  bien  .x"*.  pongnéour. 
L'endemain  par  matin ,  quant  ont  véu  le  jour, 
Ont  fèt  entrer  la  dame  en  .i.  car  paint  à  flour, 
Et  si  montèrent  tuit  li  noble  pongnéour, 
Puis  ont  tant  esploitié ,  que  le  nuit  que  le  jour, 
Qu'il  sunt  à  Vantamise,  chele  chité  majour, 
Que  tenoient  paien ,  la  gen  Sarrasinour. 
La  vile  ont  pris  par  forche  nostre  gent  par  vigour. 
Si  l'ont  Renier  donnée  au  petit  le  menour; 
Renier  de  Vantamise  ot  à  nom  puis  chu  jour. 
Moult  par  fu  grant  la  forche  sus  u  paies  majour. 

Par  devant  Vantamise,  chele  chité  mirable, 
Fu  moult  grant  le  barnage  de  Gaufrey  le  mirable  ; 
Moult  par  i  dist  on  lais ,  canchons ,  notes  et  fablez. 
.L  lit  orent  paré  en  la  chambre  avenable. 
Et  i  ot  on  couchié  la  bêle  0  le  cors  sage. 
Chele  nuit  engendra  .1.  vallet  avenable, 
Puis  ot  à  nom  Berart ,  moult  fu  courtois  et  sage  ; 
Mez  Bertran  Tochist  puis  quant  ala  u  mesage 
A  Doon  de  Nantueil,  de  par  le  bon  roi  Kalles. 

Segnors,  oés  canchonqui  moult  fet  à  loer; 
Poy  est  de  jougléors  qui  en  sache  nonchier. 
Che  est  des  .xii.  fis  Doolin  le  guerrier. 
De  Robastre  le  preus  à  la  hache  d'achier, 
Com  fu  roi  de  Sulie  et  du  païs  plenier, 
Et  comme  il  ot  u  chief  la  couronne  d'ormîer 
Que  li  assist  Garins  de  Monglane  le  fier; 
Comme  le  preus  Robastre  ochist  le  roi  Morbier, 
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Qui  portoit  le  perquant  aquevillés  d'achîer;  ; 

Comme  Garins  et  Do  se  seurent  bien  geter 
De  la  maie  prison  Gloriant  le  guerrier, 
Où  il  furent  .vu.  ans ,  bien  lor  dut  enuier. 
Hui  mez  à  ma  canchon  retourneroi  arier. 
Au  palez  fut  moult  grant  la  joie  de  Renier, 
L'endemain  oï  messe  Gaufrey  le  bon  guerrier, 
U  palez  sunt  venus  nostre  baron  princhier. 
Gaufrey  li  avenant  en  apela  Renier  : 
a  Biau  frère ,  aier  m'en  voeil  droit  à  Nantueil  le  chier 
«  Que  j*ai  donné  mon  frère  Doonet  le  guerrier. 
«  Feitez  vos  gens  monter,  que  je  voeil  chevauchier. 
—  Sire ,  chen  dist  Renier,  chen  fet  à  otroier.  » 
Maintenant  sunt  troussé  et  carchié  ii  sommier, 
La  baniere  porta  Hernaut  le  bon  guerrier,  i 

Cheli  de  Biaulandois  qui  tant  fet  à  prisier.  ' 

Par  delés  Aigremor  ont  pris  à  chevauchier,  I 

Et  maine  si  grant  gent  que  bien  sunt  .C.  millier.  ^* 

A  Nantueil  sunt  venus  .1.  poi  ains  Panuitier. 
N'ot  pas  A\^.  paien  laiens,  au  mien  cuidier  ; 
Avec  le  roi  Quinart  alerent  ostoier. 
Gaufrey  entre  la  ville  o  le  viaire  fier. 
Et  si  frère  avec  li ,  à  qui  Dex  voille  aidîer. 
Les  paiens  qu'ont  trouvés  ont  fet  tous  detrenchier, 
Fors  icheus  qui  se  voudrent  lever  et  baptizier; 
Puis  fremerent  lez  portez ,  les  verouls  font  sachier. 
En  la  mestre  mirande  sunt  alez  hebergier. 
Gaufrey  li  gentis  hons  qui  tant  fet  à  proisier 
A  Doon  apelé ,  son  frère  qu'il  ot  chier  : 
a  Biau  frère  Doonnet ,  je  vous  fes  chi  baillier 
«  Nantueil  tout  quitement  et  le  pais  plenier. 
«  Demain  au  matinet  prendrez  vostre  mouiller, 
«  Puis  vous  iron  la  terre  tout  entour  aquiter, 
a  Puis  m'en  voudroi  ariere  vistement  reperier. 


144  GAUFREY.  47J1— 478J 

«  Moult  m'est  tart  que  je  puisse  vostre  pere  vengîer. 

—  Sire ,  chen  dist  Doon ,  dicn  fet  à  otroier.  » 
Chele  nuit  l'ont  lessié  nostre  baron  princhier, 
L'enderaain  par  matin  sunt  aies  ap  moustier. 
Là  espousa  Doon  Clarice  o  le  vis  cler, 

Et  puis  sunt  reperiés  sus  u  palez  plenier; 

Li  serjaitt  donnent  Teve,  s'asistrent  au  mengier. 

.Vin.  jors  durent  les  neuchezque  font  li  chevalier. 

Au  .ixe.  se  font  armer  et  haubergier, 

Desi  qu'à  Roussillon  ne  voudrent  atargier. 

A  Girardet  le  rous  Ta  fet  Gaufrey  baillier. 

«  Frère,  chen  dist  Gaufrey,  soies  loial  princhier, 

«  Donnez  bien  largement  à  tous  vo  chevalier, 

a  Que  la  nouvele  en  voist  desi  au  Mont  Pellier; 

ce  Quant  Damedieu  plera ,  il  vous  donra  moullier. 

—  Sire,  chen  dist  Girart,  Dex  vous  puist conseillier ! 
«  Frère ,  me  voulés  vous  si  feitement  leissier  } 

«c  Chertez ,  g*irai  0  vous  tout  partout  ostoier, 
«  Et  aiderai  mon  pere  de  prison  à  sachier. 

—  Frère ,  chen  dist  Gaufrey ,  entendes  mon  cuidier  : 
«  Ne  vous  mouvez  d*îchi,  pour  Dieu  le  droiturier, 

«  Ains  garderez  vos  terres  ;  près  sunt  li  avcrsier. 
«  Et  n*aiez  ja  doutanche  de  mon  pere  le  fier  ; 
«c  Hors  de  prison  sera  ains  le  mois  de  février, 
«  Que  Grifonnet  mon  frère,  qui  moult  fet  à  proîsier, 
a  S'en  va  en  douche  Franche  querre  maint  soudoier, 
«  Où  il  en  amerra  plus  de  .xxx.  millier.  » 
Ahy  Dex  1  que  Gaufrey  ne  soit  le  destourbier 
Que  Grifonnet  pensoit ,  le  cuvert  pautonnier, 
Conques  ne  se  pena  de  sez  frères  aidier; 
Ains  lor  mut  le  traître  .1.  mortel  encombrier. 

m 

Or  oés  du  traitre,  comment  il  a  ouvré  : 

A  sa  famé  est  venu  Grifon  le  pautonnier  : 

«  Dame ,  chen  dist  le  fel ,  or  oés  mon  cuidier  : 
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«  Eb  Franche  roeil  aler  querre  maint  sondoîer; 
a  Qnast  mon  frère  Ganfrey  vendra  chà  reperier, 
s  Dites  H  que  Vaaclere  pense  de  chevaucbier 
a  Et  que  je  leur  sefx>i  devani  à  rencontrer. 

—  Sire,  chen  dist  la  dame,  pensez  de  l'avanchier.  » 
.XX.  fioraraiers  a  fet  Grifes  errant  appareiilier^ 
Dont  il  a  fet  les  .Xi.  de  fin  argent  carchier. 

Et  .11.  od  il  a  coupes,  escneles  d'ormier; 

Et  puis  en  a  fet  .x.  de  blaas  faaubers  carchier, 

Et  les  .VI.  mainent  pailes  et  maint  garnement  ctier. 

Et  fist  porter  avec  J.  tr«f  riche  et  plenier: 

Il  ûi  au  roi  Q«inart,  qui  moult  r.ot  jadis  chîer; 

Robastre  Je  conquis!  à  la  hache  d'achier. 

En  Torrible  bataille  où  il  ochtst  Nasier. 

Grifez  Pa  fet  trousser  pardessus  .1.  sommier. 

Et  dit  qu'il  le  donra  KaUemaine  au  vis  fien 

Le  traître  Grifon  n*i  a  pks  atendn , 
.XX.  sommiers  apresta  dont  chascun  troussé  h. 
.C  chevaliers  a  pris^  dont  chascun  ot  escu , 
Qui  conduiront  Pavoir  qu'il  ne  lor  soit  tohi« 
Grifon  vînt  à  sa  £ame,  si  li  rendi  sala  : 
«  Dame,  je  vous  quemant  au  disne  roi  JiiesiL 

—  Sire,  diil  vous  ranaint  par  la  soue  vertsi  1  » 
Grifon  betse  sa  famé,  puis  monte  u  bai  quermi. 
De  Grellemont  issirent  par  la  porte  Cahu, 
Vers  Franche  s'en  alerent  tout  k  quemin  herbu; 
Des  journées  qn'il  font  n'i  ait  ja  plet  tenu. 
Tout  droitement  à  Rains  la  chité  sunt  venu; 
•IL  jours  i  ont  esté,  an  tiers  sunt  esméu. 

A  Poste  demanda  où  il  orent  géu, 
S'il  soit  rien  de  Kallon ,  le  bon  roi  connén. 
«c  Sire,  chen  dist  11  oste,  foi  que  je  doi  Jhesn, 
c  A  Montargis  est  Kalles,  l'emperere  quernu.  «> 
Caufrey,  10 
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Quant  Grifon  entent  Poste ,  adonc  s'est  esméa 
Le  grant  quemin  tout  droit ,  n'i  a  resne  tenu. 

Or  chevauche  Grifon  et  son  riche  barné. 
Vers  Troiez  en  Champengne  sunt  droit  acheminé. 
Vers  la  nonne  leva  une  grant  oscurté 
Que  il  ont  lor  chemin  perdu  et  adiré  ; 
.II II.  lieues  de  terre  ont  il  bien  traversé, 
Puis  esclarchi  le  temps,  s'ont  devant  eus  gardé. 
Une  haute  montaigne  a  Grifon  regardé , 
Avis  li  est  moult  bien  qu'es  nues  soit  fermé  ; 
Au  pié  de  la  montaigne  sunt  la  nuit  ostelé ,  - 
Et  ont  mengié  de  jour,  que  chç  fu  en  esté. 
Et  quant  li  baron  ont  à  grant  lesîr  soupe, 
Grifon  . l .  chevalier  a  tantost  apelé  ; 
Ch'estoit  .1.  traîtour,  Dèx  li  doinst  mal  dehél 
Grifon  s'i  fie  plus  qu'en  homme  qui  soit  né. 
En  la  cour  Kallemaine  ot  lonc  temps  conversé; 
Grifon  en  avoit  fet  son  conseil[ler]  privé.  ■■ 
ce  Sire  Hardré,  dist  il,  or  oés  mon  pensé, 
ce  Que  nous  alon  déduire ,  tant  qu'il  soit  aseré, 
tt  En  sou  chele  montaigne,  se  il  vous  vient  à  gré, 
«  Véir  se  nous  verron  Troiez  la  grant  chité. 
—  Sire ,  chen  dist  Hardré ,  à  vostre  volenté.  » 
A  itant  sunt  montez,  qu'il  n'i  ont  demouré. 
Et  quant  il  furent  haut ,  s'unt  Troies  avisé 
Et  trestout  le  païs  environ  et  en  lé. 
Adonc  parla  premier  le  traître  Hardré  : 
c<  Hé  Dex!  dist  le  traître,  biau  roi  de  majesté, 
ce  Qui  aroit  .1.  castel  chi  endroit  compassé, 
ce  Et  fust  bien  à  bretesques  et  tourelez  fermé, 
ce  Et  puis  si  fust  gariri  de  pain ,  de  vin ,  de  blé , 
ce  De  char  et  d*arméures,  de  chevaliers  armé, 
a  Et  puis  si  fust  devant  toute  crestienté , 
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a  Et  tous  les  rois  du  inonde ,  et  eus  etlorbarnéi 
«c  N'i  forferoient  pas  vaillant  un  oef  pelé. 
a  Que  pléust  ore  à  Dieu  le  roi  de  majesté 
a  Que  le  roi  Kallemaines  le  vous  éust  donné  ! 
«  Il  i  serait  fermé ,  ains  que  l'en  fust  passé , 
«  Que  vous  avez  assés  avoir  et  richeté. 
ce  Quant  vous  serez  à  Kalle  Temperéor  séné 
a  Et  li  arez  du  vostre  bien  largement  donné, 
«  Vous  li  demanderés,  se  il  vous  vient  à  gré.  » 
Et  Grifon  respondi  :  a  Par  Dieu  de  majesté  1 
ce  Se  poveie  tant  fere  qu'il  le  m'éust  donné , 
a  Ains  que  passast  li  an  i  seroit  il  fremé , 
a  Et  en  seroit  encore  courouchiè.et  iré, 
a  Et  si  seroit  Gaufrey  et  tout  mon  parenté. 
ce  Quant  il  sera  moult  bien  fet  et  en  haut  levé, 
«  HautefiieiUe  ara  nom ,  ainsi  Tai  en  pensé. 
—  Sire,  chen  dist  Hardré,  or  avez  bien  parlé; 
a  Mez  parlés  sagement,  pour  Dieu  de  majesté; 
a  Naimez  son  conseiller  est  si  endoctriné 
a  Et  si  het  plus  traîtres  que  homme  qui  soit.  né.  » 
Et  respondi  Grifon  :  a  Je  n'i  donroie  .1.  dé; 
ce  Que  s'il  me  disoit  chose  qui  ne  fust  à  mon  gré 
a  Ne  que  par  li  me  fust  le  don  du  roi  véé , 
ce  Je  li  aroie  tost  tel  cavdel  destrempé 
«  Dont  il  aroit  le  cuer  dedens  le  cors  crevé  ; 
«  Ne  |a,  puis  que  seroi  Kallemaine  acointié, 
«  N'i  ara  .1.  preudomme  à  la  court  demouré 
a  Qu'il  ne  soit ,  se  ^e  puis ,  de  traïson  reté.  »    , 
A  itant  Pont  lessié,  si  s'en  sunt  dévalé. 
Au  pié  de  la  montaigne  sunt  la  nuK  ostelé. 
Chele  nuit  ont  dormi  tant  qu'il  fu  ajourné. 
Puis  se  sunt  mis  à  voie  et  sunt  acheminé. 
Tant  chevauchent  ensemble  tout  le  chemin  ferré 
A  Troies  sunt  venus,  moult  l'orent  désiré. 
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Et  la  gent  de  la  ville  liant  dit  et  conté  • 
Qne  le  roi  devoit  estre  à  Paris  ta  diité; 
Et  quant  Grifon  l'enlent ,  forment  li  vnt  à  gré. 
«  HéDezl  cben  dist  Grifon,  tn  soies aoré! 
«  Dès  ore  nés  seroi  auqaes  assèaré; 
«  Kallenaines  fera  toute  ma  volenté.  » 
Ses  chevaliers  en  a  aaintenant  apelé. 
«  Feitez ,  dist  le  traître,  que  je  soie  esconté  : 
«  Je  vois  en  douche  Franche  véir  le  grand  bamé; 
a  Je  diroi  chest  avoir  nous  l'àvon  conquestè 
«  Et  que  Gaufrey  mon  frère  ne  l'a  pas  conquestè. 
c  Ainsi  le  diiai  je  quant  il  m'iert  demandé, 
«  Et  vous ,  me  tesmongniès  que  je  di  venté. 
—  Sire,  dient  si  homme,  i  vostre  volenté.  » 
II  ont  tant  chevaucfaié  et  tant  se  sunt  hasté 
Qu'à  .1.  mardi  i  soir  sunt  ea  Paris  entré. 

A  .1.  mardi  â  soir,  vers  soleil  esconsant, 
Sunt  entrés  en  Paris,  chele  chitè  vaillant. 
Vers  le  paies  le. roi  va  Grifes  chevauchant; 
Mes  ne  resembla  pas  enfant  â  paîsant, 
Aiflchiez  resembla  bien  ou  roi  {ou]  amirant. 
Moult  fu  héH  de  vis2(ge  et  tailiié  gentement , 
It  avoit  les  iex  vert  et  la  bouche  riant , 
Le  nés  ot  loac  et  droit  et  fier  regardement , 
Les  bras  gros  et  nervus  et  lez  poins  ensement. 
Mcuh  bien  li  sist  Tespée  qui  au  costé  li  pent. 
Et  li  cheval  sous  li  estoit  de  tel  semblant  : 
L'un  costé  avoit  taint  aussi  comme  arrement, 
Et  Pautre  resembloit  coton ,  tant  estdt  blanc; 
Une  petite  corne  avoit  u  front  devant. 
Le  cheval  Corriuet  i'apebient  la  gent; 
Robastre  le  conquist  en  Pestour  qui  fa  grant 
Par  delés  Grellemont  à  .1.  félon  gaiant. 
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A  la  famé  Grifbn  fe  donna  pour  hant 

Qn'ele  Pavoit  gari  d'one  plaie  monlt  grant. 

Grifon  $e  sist  dessus ,  qni  bien  semble  amirant; 

A  moult  grande  merveille  le  loeient  la  gent. 

Ches  damez  l'esgardoient  de  lor  soliers  plus  grant. 

Et  dist  li  une  à  Tantre  souef et  bêlement: 

«  Qui  te)  amî  aroit  bien  aroit  son  talent  ; 

a  Moolt  est  liée  la  dame  à  qui  il  est  amant.  » 

Mes  poi  sevent  de  li  le  cuer  ne  le  talent. 

Qu'il  veut  trair  ses  frères ,  qui  tant  iereat  vaillant. 

Ja  fera  tant  à  Kalle  par  son  encantement 

Que  tel  don  li  donra  l'emperere  puissant 

De  quoi  aprez  monrront  mil  chevaliers  vaillant. 

Et  Kalles  l'emperere  en  fu  puis  moult  dolent. 

Ainsi  com  vous  orrés  en  la  canchon  avant. 

Grifon  le  maléi  en  apela  sa  gent, 

Ses  chevaliers  apele  en  basset  coiement  : 

<c  Vous  demourrez  ichi ,  que  je  le  vous  quemant , 

«  A  chest  grant  ostel  paint  que  véés  là  devant , 

«  Quiex  Symon  de  Pontois,  mon  oste  le  vaillant. 

«  Quant  Kalles  m'adouba  et  Gaufrey  ensement 

«  Et  tous  mez  autrez  frerez,  là  fusmes  ostelant.  » 

Et  il  ont  respondu  :  a  Tout  à  vostre  talent.  » 

En  Tostel  sunt  entré  dant  Symon  l'Alemant. 

Quant  li  oste  les  vit,  si  leur  fist  bel  semblant. 

Et  a  dit  à  Grifon  :  «  Biaus  ostez ,  bien  veignant.  » 

Et  Grifon  li  demande  de  Kalle  le  puissant 

Comment  il  le  fesoit ,  com  li  est  convenant. 

a  Merchi  Dex,  dist  li  ostez,  il  le  fet  gentement.  » 

QyiEX  Symon  de  Pontois  s'est  aie  hebergier 
Grifonnet  le  traître,  que  Dex  doinst  encombrier! 
Chele  nuit  se  sunt  fet  richement  aeisier, 
Jttsques  à  ichele  eure  que  le  jour  dut  raier. 
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Et  Grifon  s'atonrna  et  tuit  si  chevalier. 

Ses  serjans  à  lessiez  en  son  ostel  afier. 

Ses  chevaliers  mena ,  qu'il  n'en  vont  nul  lessier, 

Et  si  mena  d'avoir  farchié  .illl.  sommier 

A  donner  à  Kailon  pour  son  don  otroier. 

Sur  son  poi[n]g  ot  le  glout  .1.  faucon  montenier 

Qui  lu  de  .llii.  mues,  merveilles  estoit  fier; 

Et  cheval  mi  parti  ot  il  pour  chevauchier. 

Desi  au  grant  paies  ne  se  vout  atargier. 

Kallemaines  le  roi  est  issu  du  moustier, 

En  sa  compengne  fii  du[s]  Naimez  de  Bavier, 

Et  l'Escot  Guillemer,  Berart  du  Mont  Didier, 

L'archevesque  Turpin  et  le  roi  Desier. 

Le  roi  se  regarda,  vit  Grifon  chevauchier; 

Adonc  a  dit  le  roi  à  Naimes  de  Bavier  : 

«  Esgarde,  fet  il,  duc,  vechi  biau  chevalier; 

«  Il  ne  resemble  pas  ne  couart  ne  lennier. 

—  Bien  pert  de  grant  parage  »,  dist  Naimes  de  Bavier. 
A  tant  es  vous  Grifon ,  qui  Dex  doinst  encombrier  ! 
Quant  Kailon  a  véu ,  si  deschent  du  destrier. 

Et  .un.  chevaliers  li  viennent  à  l'estrier. 

Kailon  a  salué,  l'emperere  au  vis  fier  : 

«  Chil  Damedieu  de  gloire  qui  tout  a  à  jugier, 

«  Et  qui  a  chiel  et  terre  et  la  mer  à  baillier, 

«  Saut  et  gart  Kallemaine ,  l'emperere  au  vis  fier, 

«  Li  et  trestous  icheus  qui  de  bon  cuer  l'ont  chier; 

<K  Ses  ennemis  confunde  et  lor  doinst  encombrierl  » 

Puis  a  dit  coiement  :  a  Moi  en  gart  il  premier, 

a  Que  je  hé  Kallemaine  de  la  teste  trenchier. 

—  Et  Dex  te  gart,  amis,  dist  Kallez  au  vis  fier. 
a  Comment  avés  vous  nom  ?  Ne  me  devés  noier. 

—  Par  foi  !  Grifon  m'apelent  serjant  et  chevalier, 

a  Que  n'ai  de  toute  terre  qui  vaille  .1.  seul  denier.  » 
Quant  Kalles  l'entendit,  si  respont  sans  targier  : 
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«  Ch'estnom  detraîtour,  se  Dexme  poistaidier; 
«  Ne  doivent  pas  avoir  ^insi  nom  chevalier;  .     , 
«  Et  où fùstezvous  né?  »  dist  Kalles  le  guerrier. 
-*  Sire,  droit  i  Vauclere,  je  vous  di  sans  noisier, 
«  Fix  Doon  de  Maience,  qui  moult  fet  à  proisier. 
«  Nous  sommez  .xii.  frères  qui  tous  sunt  chevalier; 
«  Chîens  nous  adoubastez,  drois  emperere  chier.  ^ 
Et  quant  le  roi  Toî ,  si  le  queurt  embrachier, 
Et  les  iex  et  la  bouche  li  commenche  à  beisier. 
a  Amis,  dist  Kallemaines,  pour  Dieu  le  droiturier^ 
«  Comment  le  fet  Doon  vo  père  le  guerrier  ? 

—  Par  foi ,  sire ,  mort  est  plusji  d*un  an  entier  ; 
«  Puis  avon  moult  eu  painez  et'encombrier,  • 

a  Ainsi  com  vous  orrés  ains  qu|(  soit  Tanuitier^ 

—  Amis,  chen  dist  le  roi,  or  ne  me  chelés  ja 
«  Se  tout  le  vostre  père  est  mprt,  qui  tant  m'ama. 

—  Oïl,  sire,  dist  il,  par  Dieu  qui  tout  forma. 

—  Et  de  Gâufrey,  ton  frère ,  di  moi  com  se  prouva.  » 
Et  Grifon  respondi,  qui  moult  de  mal  pensa  : 

«  Sire,  Gaufrey  mon  frère,  par  Dieu,  honni  nous  a. 

«  Dès  qu'il  fii  chevalier,  si  fort  se  desréa 

a  Que  moi  et  tous  mes  frères  tous  ensemble  lessa« 

«  .1.  roi  a  en  Sulie  que  l'en  li  enseigna, 

«  .1.  félon  Sarrasin,  qui  onques  Dieu  n'ama; 

«  Chil  a  nom  Gloriant:  mon  frère  à  li  ala. 

«  Ne  soi  quel  vi  déable  Gaufrey  encanté  a, 

«  Que  devant  trestous  nous  Damedieu  renoia, 

«  Et  au  roi  Gloriant  pour  servir  s'en  ala; 

«  Et  moi  et  tous  mez  frerez ,  dont  chascun  bonté  a , 

«  Par  le  pais  alasmes  et  de  chà  et  de  là , 

«  Tant  qu'à  Damedieu  plot ,  qu'à  droit  nous  amena 

a  Tout  droit  à  Rou&sillon,  où  tant  paiens  esta. 

«  Moult  fîi  grande  la  paine  que  endur<i$mes  là. 
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c  Et  je  que  en  diroîe?  Chascoq  tant  s'eohana 

a  Qoe  païens  desconfismes ,  nison  n'enescapa; 

«  L'amiral  ochis  fa ,  ne  le  cheleroi  ja. 

«  Le  paîs  estoit  grant,  .v.  réaumes  i  a; 

a  Mes  frères  les  ck>nnei,  chascun  riche  terre  a. 

«  Puis  noos  en  rerenismez  par  cbel  pais  de  là  y 

«  Moi  et  chn  grant  baron  qne  véés  ester  là. 

«  .1.  castel ,  GrellemoDt,  mon  cors  reconqoesta, 

c  Et  le  fort  roy  Guitant  rochist  cbel  frans  bons  là  ; 

ff.  Hardré  est  apelé ,  en  li  grant  bonté  a. 

«  J'ai  la  fille  Goitant  espoosée  piecka, 

«  U  castel  est  remese  à  GrdIemoDt  de  cbà; 

«  Mez  il  n'est  mie  mien ,  ,1.  de  mes  frères  l'a. 

à  J'ai  fet  mon  serement  à  Damedieu  piecha 

«  Qoe  [amez  à  ma  famé  mon  cors  n'adesera 

«  S'arai  aucune  terre  on  de  chà  on  de  là  : 

«  De  ravoir  ai  assés  que  mon  cors  conqnesta.  » 

Quant  le  roi  l'a  oï ,  moult  hautement  parla , 

Et  a  dit  à  Grifon  :  a  Amis ,  or  entens  chà  : 

«  Pour  l'âffloiir  de  ton  père  Doon ,  qui  tant  m'ama , 

«  Marescal  de  Champengne  serés,  n'en  doirtés}a. 

—  Sire,  vostre  merchi  »,  Grifon  respondu  a. 

Entresi  à  son  pié  maintenant  l'enclina; 

Mez  le  roi  fu  courtois,  [amont]  le  releva. 

Grifon  le  traîtour,  qui  Dex  doinst  en[com}brîcr, 
A  rechén  le  don,  voiant  maint  chevalier; 
Marescal  de  Cbampengne  Ta  fet  Kalles  le  ûer. 
Sachiez  il  ne  plot  mie  à  Naimes  de  Bavrer  : 
Grifes  redouta  moult  dn[c}  Naimes  de  Bavier; 
Paour  a  ne  li  nuise  envers  Kallez  le  fier. 
Il  est  passé  ayant,  qne  ni  vont  delaier, 
Si  li  avoit  tendu  son  faucon  motitenier 
Qui  fu  de  ,nu,  muez,  merveilles  estoh  chier. 


«  Tenés,  sire,  dîst  il,  miez  emploier  àt  qvier.  » 

Et  Naiiiiez  respondi  :  «  Ja  ne  le  quier  baiHier.  » 

Et  Grifon  li  a  dit,  que  ne  vont  delaier  : 

«  Trop  estes  orgaeilieus  quant  nel  dengniez  baiflier.  » 

A  Berart  le  tendi/cheli  du  Mont  Didier, 

Et  le  duc  si  le  prist,  ne  s'en  fist  pas  proier, 

Et  moult  l'en  inerchia  de  bon  cuer  et  d'entier. 

Et  jura  Damedieu ,  le  père  droiturier. 

Conques  mez  nui  oisel  ne  pot  si  emploier. 

Que  jamez  ponr  nul  homme  ne  le  roudra  lessîer. 

a  aire ,  vostre  merchi  » ,  chen  dist  le  pautohniér. 

Adonc  fet  destroiisser  tous  les  .un.  sommier, 

■h  a  fet  .I.^:hier  paile  dessus  l'erbe  couchter. 

•^i  donc  vèist  henas  et  grans  coupez  d'ormier, 

Et  besans  et  deniers  hors  des  cofres  sachier, 

Et  meitre  sus  le  paile  qui  estoit  sur  l'erbier. 

Kallemaines  le  roi ,  qui  Franche  ot  à  baillier, 

N'ot  pas  tant  de  vessiaus ,  chen  vous  os  tesmongnîer. 

Et  puis  a  fet  Grifon  destrousser  li  sommier 

Qui  portoient  le  tref  qui  fu  Quinart  le  fier; 

Grifon  l'a  fait  estendre  à  terre  sus  l'erbier. 

Puis  a  fet  la  colo[m]be  hors  du  cofre  sachier 

Que  l'en  metoit  en  .ni.  quand  on  veut  chevauchier  : 

L'une  entroit  en  l'autre  comme  on  fet  en  cloquier. 

La  première  dessus  estoit  d'ivoire  chier, 

La  seconde  €olo[m]be  si  estoit  de  sipier. 

D'un  fiist  qui  a  nom  cipre ,  qui  merveillez  est  chier; 

De  pierrez  précieuses  i  avoit  .1.  millier. 

Si  ot  .1.  escarbougle  qui  moult  reluisott  cler. 

Grifon  a  fet  le  tref  encontremont  drechier  : 

a  Sire  roi,  dist  leglout^  par  Dieu  le  droiturier, 

a  Je  vous  doins  chestitref  premier  au  comnenchier.» 

Et  quant  le  roi  l'oî ,  n'i  ot  qu'esléeichier  : 

a  Grans  merchis ,  dist  le  roi ,  refuser  ne  le  quier.  » 
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Une  coupe  a  donnée  au  preus  comte  Engiielier, 

A  Turpin  l'archevesque  .1.  branc  fourbi  d'achier: 

Ele  ot  nom  Hautemise ,  et  fu  au  roi  Turfier. 

«  Par  foi  !  chi  a  preudommd,  cben  dient  li  princhier. 

^  Voire,  chcn  dist  le  roy  ;  Dex  le  gart  d'encombrier  !  » 

Et  Grifon  dist  en  bas,  c'om  ne  l'oî  noisier  : 

«  Ains  le  chief  de  .vu.  ans ,  se  je  puis  esploitier, 

«  Vous  vendrei  la  desrée  .1.  esterlinc  entier; 

a  Vous  ne  connoissiés  mie  encore  mon  cuidier. 

«  Sire  ,  chen  dist  Grifon,  por  Dieu  qui  fist  te  glai, 
«  Je  vous  aim  durement  et  encor  plus  ferai , 
a  Et  largement  du  mien  encore  vous  donrai , 
«  Que  dessus  Sarrasins  par  forche  conquerrai» 
a  Quant  je  ving  chà  à  vous,  par  Campengne  passai; 
«  Une  montaigne  roide  que  sus  destre  trouvai, 
a  Pour  chen  que  point  n'ai  terre  ,''forment  la  convoitai., 
ce  Se  me  donnez  la  monte,  .1.  castel  i  ferai; 
«  Hautefeuille  ara  nom ,  ainsi  esgardé  Tai. 
a  Tous  les  jours  de  ma  vie  vostre  homme  en  serai , 
«  En  toutez  loiautez  vostre  hoaour  garderai. 
«—  Par  foi  1  dist  Kallemaines,  et  je  le  vous  otroi  ; 
«  Si  vous  en  fes  le  don,  ja  ne  m'en  desdirai. 

—  Sire  ,  chen  dist  Grifon,  par  le  Dieu  qui  ne  ment , 
«  Donné  m'avés  .1.  don  dont  preu  vous  vendra  grant.  » 
Puis  dist  entre  ses  dens,  que  nuli  ne  Tentent  : 
«  Cheli  qui  a  deniers  fet  auques  son  talent.  » 
Après  cheste  parole  montent  u  mandement, 
Et  Naimes  s'apensa  d'une  boisdie  grant. 
Grifon  a  apelé ,  si  li  dist  maintenant  : 
«  Moult  merveil,  Grifon,  par  le  corps  saint  Amant, 
«  Que  Gaufrey  a  ouvré  issi  vilainement. 
«  Or  me  ditez,  amis,  ne  me  chelés  noient , 
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a  Combien  a  qu'il  ala  servir  roi  Gloriant  ? 

—  Sire,  che  a  dit  Grifes,  àfeste  saint  Vinchent.  d 
Aprez  cheste  parole  s'en  part  Naimez  à  tant. 

.1.  des  chevaliers  Grifez  vit  seur  .1.  cheval  blanc, 
Et  Naimez  le  bon  duc  si  le  va  aresnant  : 
«  Or  me  ditez,  biau  frère,  pour  Dieu  omnipotent , 
a  Combien  a  que  partistez  de  Gaufrey  le  puissant? 

—  Sire,  chen  dist  ichil ,  à feste  saint  Jehen , 

«  Que  .111.  semainez  n'a  au  jourd'ui  seulement.  9 
Et  quant  Naimez  Toï ,  moult  se  va  merveillant. 
Adonques  sot  il  bien  de  voir,  à  ensient. 
Que  Grifes  a  menti  à  Kalles  le  puissant. 
Naimez  vint  à  Kallon,  parmi  la  main  le  prent; 
Ja  li  dira  nouvelez  de  son  conseillement. 

«  Sire  ,  chen  dist  du[s]  Naimez  à  la  barbe  flourie, 
«  Véés  vous  chel  Grifon  à  la  chiere  hardie  ? 
n.  Miex  semble  traîtour  que  bons  qui  soit  en  vie. 
ce  Marescal  Pavés  fet  de  Campengne  et  de  Brie  ; 
«  Or  veut  lever  castel  et  méson  bateillie  : 
a  Chen  n'est  pas  pour  noient ,  se  Dex  me  benéie  ; 
«  En  son  cuer  a  pensé  aucune  felonnie 
a  Dont  vous  serez  dolent,  s'estes  gairez  en  vie.  9 
Et  Kalles  li  respont  :  a  N'en  donroie  une  aillie.  -^ 
«  Je  ne  pris  son  poveir  une  pomme  pourrie  ; 
«  Que,  se  il  mefesoit  aucune  felonnie, 
<c  Tost  et  isnelement  li  aroie  merie. 
«c  Or  m'en  lessiés  chevir,  ne  vous  en  mellés  mie. 

—  Sire ,  chen  dist  du[s]  Naimez,  et  je  le  vous  otrîe. 

«  Sire,  chen  a  dit  Naimez,  quant  vous  vient  à  plesir, 
«c  Et  que  par  mon  conseil  ne  vous  voulés  soufrir 
a  Que  ne  fachiés  du  tout  chen  qu'avés  en  désir, 
(S  Foi  que  doi  Damedieu,  je  m'en  doi  bien  souffrir. 
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a  Vous  estes  mon  segnor,  je  vous  doî  obéir; 
«  James  ne  m'en  orrés  .i.  seul  mot  [re]tentir.  » 
Kallemaines  le  roi  ne  se  vout  alentir, 
Ains  est  arier  venus  delez  Grifon  séir. 
Donc  a  parlé  Grifon,  que  DexpuisI  maléir! 
«  Sire,  dist  le  traître,  s'il  vous  vient  à  plesir, 
a  Les  ouvriers  manderoi  qu'à  moi  voudront  venir 
a  Four  ma  besongne  fere  et  mon  castel  bastir  ; 
a  Chascun  sera  paie  du  tout  à  son  plesir.  » 
Et  Kalles  li  respont  :  «  Bien  le  voeil  obéir.  » 

Le  traître  Grifon  ne'se  vout  demourer, 
Ains  a  fet  les  mâchons  tout  maintenant  mander. 
U  paies  Kallemaine  les  a  fet  assembler. 
Et  il  i  sunt  venus  sans  plus  de  l'arrester. 
Lés  Kallon  sist  Grifon ,  qu'il  fist  semblant  d'amer. 
Puis  a  parlé  en  haut ,  bien  se  iist  escouter  : 
«  Segnors ,  chen  dist  Grifon ,  or  vous  voeil  deviser 
«  Pour  quoi  je  vous  ai  fet  par  devant  moi  mander  : 
ce  Vechi  mon  segnor  KaRes  que  je  dois  moult  amer  ; 
a  Pour  chen  que  il  me  voit  si  en  grant  bien  prouver, 
a  M'a  ichi  quémandé  moult  grant  terre  à  garder, 
a  Marescal  de  Champengne  m'a  fet  Kalles  le  ber; 
a  Mes  n'ai  point  de  castel  pour  la  terre  garder. 
«  Or  m'a  fet  mon  segnor  une  monte  donner 
«  Où  je  fere  voudroi  .1.  bel  castel  fermer, 
ce  Assez  avon  argent  pour  fere  mâchonner, 
ce  Qui  voudra  gaaignier  ne  li  estuet  douter  ; 
a  Richement  le  feroi  et  paier  et  louer.  » 
Le  mestre  des  mâchons  commencha  à  parler, 
Rogier  de  Coulombiaus ,  ainsi  Toi  nommer  ; 
Il  a  dit  i  Grifon  :  «  Ne  vous  estuet  douter, 
«  Puis  qne  le  roi  nous  veut  de  chen  congié  donner, 
ce  A  l'ouvrer  nous  verres  richement  esprouver.  » 
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Et  Kalles  U  respont  :  «  Bien  le  vucil  gréanter.  » 
Pars  a  dit  â  Crifon  :  «  Vous  ft'avez  qu'arestcr; 
«  Mei  faites  vostre  gent  devant  acheminer,   J 
«  Et  quant  vous  arésfet  vo  besongne  aquevér, 
«  Si  rewaés  à  moi ,  qu'à  vous  voudroi  parier. 
—  Sire,  chen  dist  Grifon,  de  chen  n'estuet  douter; 
«Que,  par  cheli  Segnor  qui  tout  a  à  sauver, 
«  H  n'a  nui  homme  u  moade ,  s'il  vous  vouloit  grever 
«  Que  tantost  ne  féisse  Campenois  assembler  ' 

«  Pour  vous  «I  tous  besoins  garantir  et  tenser, 
«  Ja  contre  mon  segnor  ne  voudroi  voir  fausser. 
«  Je  ne  voeil  pas  Gaufrey  mon  frère  resembier 
«  Qu'abesse  la  loi  Dieu  pour  Mahom  aorer. 
«  Il  est  aie  servir  .1.  paien  outremer, 
«  Qui  li  a  f€t ,  espoir,  Mahommet  aorer. 
«  Qm  maintint  loiauté  bien  doit  en  pris  monter- 
«  Bien  le  m'a  (ft  Jhesus,  chen  m'est  avis,  monstrer, 
«  Que,  puis  que  il  me  fist  de  Gaufrey  dessevrer, 
«  M'a  fet .!.  grant  trésor  Damedieu  conquester' 
«  Et  j'ai  assés  avoir  pour  fere  mâchonner        ' 
«  Lenobile  castel  que  me  feites  donner.  » 
Najmez  commenche  â  rire  quant  chen  li  ot  conter 
Puis  a  dit  coiement,  qu'on  ne  l'oï  parler  :  ' 

«  Se  Kalles  me  créust ,  par  le  cors  saint  Osmer, 
«  Vostre  afere  féist  devant  tous  raconter. 
«  Je  croi  que  vous  voulés  mon  segnor  conquier; 
«  Bien  resemblés  traître  en  fet  et  en  penser.  »  * 

Grifonnet  ie  traître ,  que  Damedieu  maudie 
A  apelé  Kallon,  ne  leroi  ne  vous  die.  ' 

«  Sire ,  dist  le  traître,  de  la  vostre  partie 
«  M'est  la  bêle  montaigne  donnée  et  otroïee 
«  Pour  fere  le  castel  et  la  tour  bateillie, 
«  Dont  vo  terre  sera  séure  et  enforchie; 
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c  Plus  en  serés  douté  tous  les  jours  de  vo  vie  ; 

«  Mes  je  vous  pri  ^  pour  Dieu  qui  tout  a  en  baillie , 

«  Que ,  pour  maie  parole  que  nul  homme  vous  die , 

«  Tant  corn  serai  preudomme,  nel  me  retolés  mie, 

«  N'a  moi  ne  à  mes  homs ,  pour  Dieu  le  fix  Marie.  » 

Et  Kalles  respondi  :  «  Par  ma  barbe  flourie , 

«  Je  vous  fes  serement  devant  la  baronniç 

«  Ja  n'en  perdrez  Ponneur  ne  vous  ne  vo  lignie , 

a  Se  traîson  ne  vient  de  la  vostre  partie.  » 

Quant  Grifon  Pa  oï,  s'a  la  fâche  rougie, 

Puis  dist  à  Kallemaine  :  a  Ne  vous  en  doutés  mie, 

«  Ne  ferai  traîson  en  trestoute  ma  vie.  » 

Après  dist  coiement,  que  Kalles  ne  l'ot  mie. 

Que,  s'il  vit  seulement  plus  d'un  an  et  demie, 

Onques  ne  dist  parole  qui  si  li  fust  merie.  • 

Après  a  quémandé  preste  soit  sa  mesnie. 

Li  serjant  de  Paris  ne  s'atargierent  mie  ; 

Qui  là  vont  gaaignier,  qu'il  ne  se  repost  mie. 

Qi^ant  il  furent  ensemble ,  moult  furent  grant  mesnie  ; 

.M.  et  .v^.  estoient  tous  d'une  compengnie  ; 

Hardré  les  a  guiés ,  que  Damedieu  maudie. 

Et  Grifon  est  monté ,  qui  ne  se  targe  mie. 

De  li  vint  Guenelon ,  qui  tant  ot  felonnie, 

Qui  vendi  à  Marcile  la  bêle  compengnie. 

Et  Kailes  le  convoie  .111.  lieues  et  demie, 

Au  partir  le  beisa  comme  l'ami  s'amie , 

Et  Grifon  chevaucha,  qui  ne  demoura  mie. 

Sa  mesnie  consieut  à  Coulombez  en  Brie , 

A  Troies  sont  venus  .1.  soir  après  complie. 

L'endemain  par  matin  ont  lor  voie  acueillie , 

Grffon  vint  à  Chaaions ,  la  fort  chité  garnie. 

Là  fu  la  dure  pierre  achetée  et  taillie , 

Et  mise  en  des  careitez ,  portée  et  conroîe 

Droitement  à  la  monte ,  qui  est  forte  et  fornie. 
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U  fu  fet  le  caste!  et  la  tour  batelllie. 
A  mâchonner  mist  on  bien  .Iii.  ans  et  demie; 
Souvent  a  Kallemaines  la  nouvele  oie. 

Or  lelron  du  castel  dont  l'euvre  est  commenchie, 
Si  diron  de  Gaufrey  i  h  chiere  hardie , 
Et  de  Hemautde  Biaulande,  àqui  Dex  fâche  aie, 
De  Robastre  le  fier  à  la  pesant  cuignie. 
Qyant  il  oreat  la  terre  de  Roussillon  conquise 
Et  toute  la  contrée  de  Sarrasins  vuidie , 
Girart  ot  Rousslllon  quitement  otroîe , 
Et  Dooa  ot  Nantueil ,  ob  bien  fu  emploie  ; 
Beuvon  ot  Aygremont,  qui  bien  est  bateillie. 
Et  Renier  Vantamise,  la  chité  seignourie; 
Et  Morant  ot  Riviers,  à  la  chiere  hardie. 
Dès  or  mes  vous  diron  ije  l'autre  départie 
Que  fist  le  preus  Gaufrey  i  sen  autre  mesnie. 

Sbgnors  ,  or  escoutez ,  pour  Dieu  le  droitorier 
Gaufrey  le  gentis  homs  o  le  courage  lier, 

Ot  .V.  resnez conquis  sus  lagent  l'avenier; 

Ses  frerez  les  donna ,  bien  les  sot  emploier, 

Fors  sans  plus  en  Grifon,  le  euvert  losengjer. 

Hemaut  de  Biaulandois  o  le  courage  entier 

Enapela  Gaufrey,  qui  moult  fistjiproisier  : 

s  Amis,  chen  diit  Hemaut ,  par  le  cors  saint  Ligier, 

■  Dès  are  fust  bien  temps,  ne  le  vous  quier  cbeler, 

«  Que  nous  repeasisson  de  nos  pères  aidier, 

a  Que  tiennent  en  prison  Sarrasin  aversier. 

a  Trop  feison,  chen  m'est  vis,  les  soudoiers  targier 

«  Q^ïès  envoiis  querre  par  Grifonnet  le  fier. 

e  II  sunt  à  Grellemont,  si  com  j'ai  en  cuidier  ; 

a  [leuques  nous  atendent,  penson  de  l'esploitîer. 

1  A  Grellemont  convient  trameitre  .1.  mesagier 

s  Qui  sache  no  mesage  bien  sagement  nunchier, 
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«  Si  les  fâche  aprez  nons  errer  et  clievauchier, 

«  Et  les  Cache  à  Vauclere  venir  tout  le  sentier. 

«  S'avant  de  nous  i  sunt ,  fâchent  les  nés  carchter,    . 

«  Et  BOUS  nous  en  iron  par  chest  autre  resnier; 

«  Mes  esgardés  de  nous  qui  sera  mesag^er.  «^ 

Robastre  saut  avant ,  qui  chen  li  ot  nunchier. 

a  Gaufrey,  chen  dist  Robastre,  or  oés  mon  cuidier  : 

a  Vous  estez  d'une  geste  qui  moult  fet  à  proisier  ; 

«  Onques  Do  vostre  père,  que  tiennent  aversier, 

a  N'ama  onques  nul  jour  nul  coart  chevaiier  ; 

«  Non  doit  fere  le  fis,  par  le  cors  saint  Ligierl 

«  Si  le  vous  di  pour  chea  que  ja  m'orrés  miochier  : 

«  Kalles  a  avec  li  maint  couart  chevalier, 

a  Tost  les  fera  Grifon  vostre  frère  baiili»*, 

«  Et  nous  n'en  avon  cure  d'avec  nous  quaroier  : 

«  .1.  seul  couart  ferait  .i.  ost  descouragier. 

«  Se  vous  piesoit ,  Gaufrey ,  que  fusse  mesagier 

«  Pour  querre  Grilbnnet,  li  et  li  soudoier, 

«  A  Vauclere  la  grant  les  feroi  chevauchier, 

«  Trestous  les  plus  hardis  qui  voudront  gaaignier, 

«  Et  feroi  les  coars  tourner  en  Franche  arier, 

a  Que  ja  d'omme  couart  ne  me  qaier  emblaier.  » 

Et  Gaufrey  li  respont  :  «  Bien  fet  à  otroier. 

a  Pensés ,  pour  Pamour  Dieu ,  de  nostre  gent  ooitier. 

—  Sire,  chen  dist  Robastre,  ja  n'cQ  convient  proier.» 

Robastre  sailli  sus,  si  se  queurt  haubergier; 

Quant  il  fu  bien  armé ,  si  monte  en  son  destrier. 

Robastre  tout  armé  en  la  sele  monta; 
Gaufrey  et  ses  barons  hautement  apela  : 
«c  Segnors  barons,  dist  il,  ne  vous  esmaiés  ja. 
«  Que  Grifon,  se  je  puis,  au  devant  vous  sera, 
a  Et  maint  bon  chevalier  que  avec  nous  vendra, 
«  Que  bien  sai  que  Grifon  maint  assemblé  en  a.  » 


Robastre  à  Damedieu  trestous  les  quemaada; 
C'un  toat  seul  escuier  Robastfe  ne  mena. 
U  chemin  sunt  entrez;  nul  ne  les  convola. 
Dex  y  du  gentil  Robastre  1  Pourquoi  Sr'esmut  il,  lA  ? 
Que  ja  i  Grellemont  nul  hom  ne  trouvera^ 
Ne  Grifon  d'eus  âidier  nule  volenté  n'a  : 
Fere  fet  Hautefùeille,  le  caste!  par  delL 
Dex  garisse  Robastre  ^  qui  le  mont  e$t;pr^; 
Quer  ainchiez  que  i!  voie  Gaufrey,  que  tant  am^, 
Ne  Hemaut  de  Biaulandei  qui  tant  de  bonté  a, 
Son  père  Malabron  tant  d'ennui  li  fera 
Que  onques  tant  n'en  ot  ne  jamès  n'en  ara. 

A  Grellemont  s'en  v^  Rob^s^fe  le  b|rpn, 
O  li  .1.  escuier  sans  plus  de  compengnufi^ 
Au  félon  traîtour  qui  Grifon  a  à  non, 
Qi;i  leur  ot  convenant  k  ^  departison 
Que  querre  iroit  aïde  au  riche  roi  Kailon  » 
Des  soudoiers  de  Franche  amerroit  à  foison 
Pour  son  père  et  Garin  geter  de  la  prison; 
Mes  de  chen  n'avoit  il  ne  talent  ne  resM , 
Ains  fet  fere  .1.  castel  qui  Hautefueilie  a  npp. . 
Puis  fistil  maint  ennui  au  ri<;he  roi  ;Kallon;  ;. 

Segnors,  oî  avéspour.vpir,  en  Ifi  içf^ichpfi, . 
Que  Robastre  le  fic^  e^tpit  fis.4-^n  lutt^î. 
Il  dist  voirqui  le.dit:  \\  fu,fis  Ma{;^bronj      !  ;    . 
Che  est  .1.  esperijt  qui  Pcx  donna ieldoo,.  . 
Quant  il  veut\est.jçbeval ^ /quant  il  veiité^.i^^ 
Oisel ,  ou  pomme. ou  ^oiri^^  ou ai^re  ,w pçiswp.  ; 
De  chen  Ji  donna  JDex,  qç^tr^^,^  le  dpn     . 
Que  il  se  muero|ien,cha^c|uié.iiactton^^^ 
Et,  quant  il  li  pler^t^j^sêipit  coi^qie  -^.^hom, 
Que  il  n'aroit  si, bel  en.^f^iiçh^  te  rqjgn..  . 
Or  voudra  esprouver,  cl^en  ait  j  son  eitfanchpn 
Gaufrty,  1 1 
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a  Ains  hons  de  son  lignage  ne  pensa  tralson. 
«  Mes  s'il  Tavoit  brassé ,  s'en  ara  guerredon , 
a  Se  reperier  arter  en  cbest  païs  poon , 
«  Ne  ja  pour  son  aïde  à  passer  ne  leiron , 
«  Que  Dex  nous  aidera ,  en  qui  nous  nous  fion, 

«  Dame,  chen  dist  Robastre,  pour  Dieu  omnipotent, 
a  De  vo  segnor  Grifon  me  merveii  durement , 
a  Que  son  frère  Gaufrey  Tamoit  issi  forment 
a  A  Kalles  l'a  tramis  en  Franche  la  vaillant. 
«  Puis  nous  fist  grant  ennui  Aquinart  l'amirant; 
«  Dex  merchi ,  je  l'ochis  à  ma  hache  trenchant , 
«  Puis  alasmes  sesir  trestout  son  tenemeni. 
a  Quant  nous  d'ichi  tournasmes  et  fusmes  départant , 
«  Grifon ,  vostre  segnor,  si  nous  fist  entendant 
«  Qu'avant  que  nous  fusson  cbi  endroit  repeirant , 
oc  Nous  aroit  amené  maint  nobile  serjant 
ce  De  la  terre  Kallon ,  l'emperere  puissant , 
«  Pour  mener  à  Gaufrey,  outre  la  mer  bruiant , 
«  Pour  Garin  et  Doon  estre  hors  de  tourment , 
«c  Que  tient  en  la  prison  le  fort  roi  Gloriant  ; 
oc  Et  Grifon,  vo  segnor,  n'a  de  tout  fet  noient  : 
ce  Petit  prise  Gaufrey  ne  son  efforchement. 
«  Or  soit  [honni]  Gaufrey  se  Grifonnet  ne  peut. 
«  Or  iron  outre  mer  maugré  son  nés  devant  ; 
a  Mes  de  nous  se  gart  bien  à  no  repeirement: 
a  Se  je  puis  esploitier,  par  le  Dieu  qui  ne  ment, 
a  De  cheste  traîson  ara  son  paiement.  » 
Chele  nuit  jut  Robastre  u  mestre  mandement. 
L'endemain  par  matin ,  à  la  gueite  cornant , 
S'est  adoubé  Robastre  et  Aliaume  le  franc; 
La  dame  ont  quémandée  à  Dieu  omnipotent, 
Et  ele  eus  autresi ,  et  ploura  tendrement. 
U  chemin  est  entré  Robastre  droitement; 


■ 
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a  Bailiiés  moi  le  cheval,. ne  le  merrés  avant; 

«  Il  vous  a  aporté  à  vostrè  jugement, 

«  Que  nul  homme  qui  soit  ne  vous  sera  garant. 

—  Sire,  chen  dist  Aliamnè,  parlés  plus  bêlement  : 
«  Chi  vient  .1.  chevalier  par  chest  bois  verdoiant , 
«  Par  moi  vous  a  mandé  ostel  atournés  gent , 

ce  Que  il  veut  hebergier  en  vostre  mandement.  » 
Et  le  mestre  respont  :  «  Moult  par  es  bien  parlant; 
a  Pour  quoi  ne  deschens  tu  quant  je  le  te  quetaiant  ? 

—  Non  ferai,  dist  Aliaume,  que  je  n'en  ai  talent. 

—  Si  ferés,  dist  le  lerre,  mau§^é  vos  dens  devant.  » 
Lors  li'rua  .1.  dart  que  tint  par  mautalent, 

Parmi  outre  le  cors  li  va  outre  passant. 
Le  destrier  quéi  mort ,  que  ne  pot  en  avant, 
Aliaume  trébucha  en  la  court  laidement  ; 
Mes  il  fn  preus  et  viste,  si  sailli  en  estant , 
Puis  a  treite  Tespée  qui  au  costé  li  pent, 
Va  ferir  .1.  larron  qui  ot  à  nom  Herment, 
Que  le  bachin  de  fer  ne  li  iist  tensement. 
Destqties  u  menton  le  detranche  et  pourfent, 
Mort  l'abat  en  la  coort  par  devant  Malfeisant; 
Puis  feri  le  secont  si  doulereusement 
La  moitié  de  la  teste  li  emporta  au  branc  ; 
Puis  a  ochis  le  tiers  et  le  quart  ensement. 
Malfeisant  l'a  véu,  à  poi  d'ire  ne  fent. 
Adonc  s*est  escrié  :  «  Mar  s'en  ira  atantl  » 
Dont  li  coururent  sus  li  cuvert  soduiant, 
Et  Aliaume  le  ber  richement  se  deffent; 
Mes  chen  ne  [li]  valut  la  fueille  d'un  saAnent, 
Qu'il  li  coururent  sus  et  deriere  et  devant. 
Il  l'ont  u  cors  navré  d'un  roit  espié  trenchant, 
Si  que  le  sanc  vermeil  li  vint  avaJ  coulant; 
Et  il  s'escrie  en  hast,  qne  le  paies  retent  : 
a  Ahy  1  sire  Robastre,  sdés  moi  secourant!  » 


5P7— 5549  GaUFRBY.  I67 

A  icheste  parole  lor  est  seure  couru , 

Et  chil  li  ont  lanchié  maint  faussart  esmoulu; 

Mes  la  cuirie  est  fort ,  que  il  avoit  vestu , 

Que  ne  Pont  empirié  vaillissant  .1.  festu. 

Et  Robastre  lor  vient,  qui  grant  ire  a  éii; 

Des  .XIX.  a  .xv.  à  la  terre  abatu. 

Et  li  .iiii.  resunt  hors  de  laiens  issu. 

Et  fuient  à  la  porte  ;  mes  poi  lor  a  valu  ; 

Robastre  Pot  fremée ,  quant  s'i  fii  embatu. 

II  aqueurt  après  eus,  que  tout  esragié  fu  ; 

Damedieu  a  juré  et  la  soue  vertu 

Que  mez  ne  mengera  si  seront  tuit  pendu. 

Aconsuiant  les  vint  devant  .1.  arc  voulu; 

Donc  se  sunt  retourné  li  larron  mescréu , 

Agenoulliés  se  sunt;  mes  chen  n'a  rien  valu, 

Que  Robastre  à  chascun  le  chief  du  bu  tondu , 

Et  puis  les  a  li  ber  tous  en  la  court  pendu. 

Or  n'a  il  compengnun ,  fors  que  du  roi  Jhesu , 

Q^i  li  soit  en  aide  par  la  sdtie  vertu 

Qu'encor  voie  Gaufrey,  le  hardi  connéu , 

Et  Garin  de  Monglane,  son  ami  et  son  dru  ; 

Ains  qne  nul  en  revoie  sera  moult  irascu. 

Au  castel  perilleus  fu  Robastre  le  fier  ; 
Pendu  ot  les  larrons  qui  si  Pont  fet  irier. 
Qu'il  avoient  ochis  Aliaume  l'escuier, 
Dont  li  ber  ot  tel  duel  vis  cuida  esragier. 
Venu  est  à  Aliaume ,  qu'il  vit  sous  l'olivier, 
Entre  ses  bras  l'emporte  Robastre  au  vis  fier 
Amont  sus  u  paies,  qui  moult  fist  à  proisier, 
Et  jura  Damedieu  qu'il  le  voudra  gueitier 
Desi  à  l'endemain  qu'il  verra  escleirier, 
Qu'il  le  metra  en  terre  par  delés  .1.  moustier, 
Puis  se  metra  tout  seul ,  chen  dit ,  au  reperier  ; 
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Par  iorche  Ta  getée  dessous  lî  u  solier, 
Par  sa  forche  Ta  fet  Robastre  recouchier, 
Et  puis  si  ta  les  torches  ralumer  au  fouier, 
Ariere  entour  la  bière  les  a  fet  arengier; 
Moult  fil  grant  la  clarté  sus  u  paies  pleoier. 
Et  Robastre  seisi  sa  cuignie  d'achier, 
Et  jure  Daniedieu,  le  père  droiturier, 
Que  s'il  voit  mez  la  bière  èa  son  estant  drechier» 
Et  mal  li  Tueille  iére ,  que  le  conperra  chier  : 
«c  Aliaume ,  gesés  vous  sans  vous  plus  gramoier^ 
a  Et  je  vous  garderai  desi  â  Tescleirier.  » 

Malabron  le  Ittiton  a  oi  le  segrei 
De  Robastre  le  fier,  où  tant  ot  de  boufei  ; 
Bien  entent  le  luiton  qu'il  n'est  pas  en  efirei. 
De  la  bière  est  issu ,  que  n'i  a  fet  délai , 
'Puis  se  voutre  u  paies  et  tooulle  entour  sot  ; 
Devant  Robastre  vint  mué  en  palefroi. 
Moult  ftt  bien  atoumé  com  cheval  de  tournoi  : 
U  ot  le  (raln  u  chîef  à  .1.  bouton  d'orfiroi, 
La  sele  resembloit  dos  de  poisson  marei  ; 
Modt  lu  riche  la  chengle  que  il  ot  entour  soi  ^ 
De  soie  sarrasine  noire  com  carbonnoi  ; 
Tout  aussi  estoit  noir  ichelî  palefroi, 
Si  ot  les  iex  plus  rouges  que  carboo  embrasoi. 
Robastre  l'a  véu ,  n'en  fit  pas  en  effroi, 
Ouer  onques  n'ot  paour  ne  doutanche  de  soi  ; 
lia  dit  hautement  :  a  Par foil  merveilles  voi; 
a  D'ont  vient  en  cheste  sale  si  noble  palefroi? 
«  Il  vient  gaitier  Aliaume,  je  cuit,  aveques  moi»  » 
Adonques  se  leva  Robastre  sans  délai , 
Et  a  pris  sa  cuignie»  etia  tint  près  de  soi; 
Vers  le  cheval  en  vint,  si  s'apoue  lés  sou 
Il  ftxmdie  el  henîst  et  maine  grant desroi^ 
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Malabron  sent  le  coup,  si  prent  à  escumer, 
De  ses  cornes  devant  va  Robastre  assener 
Si  fort  que  la  cuirie  li  fet  outre  fausser  ; 
Mes  le  hauberc  du  dos  n'i  pot  il  empirier. 
Mes  il  a  fet  Robastre  en  la  sale  verser 
Si  que  le  cuer  et  cors  li  a  fet  resonner, 
Et  puis  courut  Robastre  sus  ses  cornez  lever 
Que  par  dessus  la  bière  le  fet  outre  verser; 
Les  torches  et  leschierges  a  fet  outre  vcrscf  ; 
Sa  cuignie  li  fist  hors  de  ses  poins  voler. 
Robastre  Ta  véu ,  le  sens  cuide  desver, 
En  estant  est  sailli  sans  point  de  demourer, 
Sa  cuignie  commenche  entour  li  à  taster. 
Que  le  luiton  a  fet  les  chiergcs  jus  verser 
Que  Robastre  le  preus  avoit  fet  alumer. 
Malabron  n'avoit  cure  de  Robastre  grever; 
Il  nel  feisoit  sans  plus  fors  pour  li  esprouver  : 
Son  hardement  voudra  véir  et  essaier. 
Robastre  ot  si  grant  duel  vis  cuida  forsener, 
Quant  ne  pot  sa  cuignie  environ  li  trouver; 
Dont  courut  une  torche  au  fouier  alumer; 
Malabron  se  tint  coi  tant  qu'il  dut  retourner. 
Par  le  palez  commenche  Robastre  à  regarder 
Et  coisi  sa  cuignie  u  paies  principer  : 
Chele  part  est  aie  qu'il  la  cuida  combfer  ; 
Mes  Malabron  son  père  li  saut  à  Pencontrer. 
Robastre  Ta  véu  encontre  li  aler; 
Contre  li  est  venu  iré  comme  senglier, 
De  la  torche  alumée  l'est  aie  si  fraper, 
Par  le  musel  devant  bien  le  sot  assener, 
Toute  li  fet  la  barbe  de  la  torche  alumer. 
La  torche  rest  estainte  qu'avoit  fet  alumer. 
Et  Malabron  le  va  de  cornes  assener. 
De  si  ruiste  vertu  corn  ja  m'orrés  conter; 
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<K  Mes  par  Dieu!  se  je  puis,  ains  que  soit l!ajornie, 

«  L'ochirraiy  se  je  puis,  à  ma  hache  acherée.  » 

Adonc  a  la  cuignie  par  grant  ire  levée, 

Malabron  lest  aler  de  la  corne  quarrée , 

Et  Robastre  l'ataint  par  dessous  la  saînèe; 

L'en  oîst  bien  le  coup  de  demie  louée. 

Mes  la  pel  du  luiton  par  estoit  si  serrée     • 

Que  il  n'i  a  forfet  vaillant  une  desrée  ; 

Mes  du  grant  cop  li  est  sa  hache  escapée  r 

En  la  sale  sorti  plus  d'une  bastonnée. 

Et  la  beste  s'en  va  par  la  sale  pavée, 

Et  Robastre  à  .11.  mains  a  sa  corne  hapée. 

Et  Malabron  l'emmaine  par  la  sale  voûtée. 

Et  je  que  vous  diroie?  Tant  dura  la  meslée 

Que  li  aube  du  jour  est  adonques  crevée. 

Malabron  a  le  jour  véu  et  avisé , 
Qui  u  paies  entra  et  li  donna  clarté. 
La  vertu  de  Robastre  a  moult  bien  esprouvé  ; 
Son  hardement  a  moult  et  prisié  et  loé, 
Pour  chen  que  il  ne  l'a  de  rien  espuanté. 
Que  s'il  éust  Robastre  de  rien  couart  trouvé , 
Il  ne  l'amast  jamès  en  trestoutson  aé; 
Mez  pour  chen  qu'il  çstoit  hardi  et  aduré , 
A  dit  qu'il  li  fera  d'ore  en  avant  bonté , 
Et  qu'il  ne  li  faudra  jamès  en  son  aé. 
Malabron  le  luiton  n'i  a  plus  demouré, 
.in.  fois  s'est  à  la  terre  et  escous  et  voutré  ; 
Lors  devint  .1.  valléisi  bel,  si  achesmé 
Et  si  gent  de  fachon ,  si  gros  et  si  quarré , 
Que  bien  vous  fust  avis ,  de  fine  venté , 
Se  réussies  de  prés  véu  et  avisé , 
Qu'il  n'éust  si  bel  homme  en  la  crestienté. 
Lors  s'en  vint  à  Robastre,  si  l'a  bel  salué  : 
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«  Et  Mabile  sa  famé,  qui  a  le  cors  moullé. 

«  Et  Pleisanche  te  fist  clievalier  adoubé. 

«  Je  soi  bien  ton  afere,  comment  tu  as  ouvré, 

a  Et  sai  bien  où  Garins  est  mis  et  enserré , 

«  Et  Doon  de  Maience  qui  a  le  poil  mellé, 

a  Que  Gloriant  le  roi  prist  ja  dessous  le  tref 

a  A  chu  jour  qu'à  Monglané  il  fu  desbareté. 

«  Or  te  fes  à  savoir  qu'il  sont  bien  ostelé, 

«  Assés  ont  à  mengier  tout  à  leur  volenté  ; 

a  Mes  tu  ne  les  verras  jusqu'à  lonc  temps  passé, 

ce  Aincbiès  ara  ton  corps  moult  de  paine  enduré.  » 

Et  Robastre  respont,  quant  il  l'ot  escouté  : 

<c  Quiex  .v^.  vis  déablez  le  vous  ont  ja  conté? 

«  Que  se  vous  l'avïés  ore  .c.  fois  juré , 

a  Et  j'estoie  sans  plus  delà  la  mer  passé , 

«  Et  truisse  la  prison  où  il  sunt  enserré; 

«  Je  les  en  osteroie,  s'en  aient  Turs  maugré. 

«  Mez  or  vous  conjur  je,  de  Dieu  de  majesté, 

«  Et  de  la  sainte  Vierge ,  qu'en  ses  flans  l'a  porté , 

a  Et  de  tous  les  apostrez  qu'il  ot  onques  amé, 

«  Et  de  tous  les  martirs  qui  furent  lapidé, 

a  Et  dez  angres  qui  sunt  en  paradis  monté, 

«  Que  ne  me  mentez  pas;  mez  dites  vérité, 

«  Se  vous  estez  mon  père,  si  com  m'avez  conté. 

—  Oïl,  dist  Malabron,  par  la  grant  Trinité!  » 

Et  Robastre  respont  :  a  Bien  soies  dont  trouvé  !  » 

A  icheste  parole  a  plouré  de  pité. 

Venu  est  à  son  père ,  estroit  l'a  acolé 

Et  il  li  ensement  de  bonne  volenté. 

Estez  vous  là  Robastre  à  son  père  acordé. 

a  Père,  chen  dist  Robastre,  or  me  dites,  pour  Dé, 

«  Se  savez  la  prison,  ne  me  soit  pas  chelé, 

«  Où  Garins  de  Monglané  est  mis  et  enserré , 

c  Et  Doon  de  Maience ,  qui  tant  a  de  bonté. 
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Tost  et  isnelement  Malabron  respondi  : 

a  Père,  chen  dist  Robastre,  la  vostre  grant  merchi, 

ce  Or  ai  je  recouvré, merchi  Dieu,  .1.  ami. 

«  Par  icheii  Segnor  qui  onques  ne  menti, 

a  Encor  le  comperra  Glorians  le  ha!, 

«  Qiji  tient  en  sa  prison  Garin,  le  mien  ami, 

A  Et  Doon  de  Maience ,  qui  tant  par  est  hardi,  v 

Et  Malabron  respont,  quant  chez  mos  a  01: 

a  Robastre,  biau  dous  fis,  or  entent  envers  mi  : 

«  Ne  puis  plus  demourer,  aler  m'en  vudl  d'ichi  ; 

a  A  cheli  te  quemant  qui  onques  ne  menti. 

«c  Se  tu  es  en  péril ,  souviengne  toi  de  mi , 

a  Et  garde  sus  tes  iex  ne  me  met  en  oubli,  d 

Aprez  cheste  parole  s'est  il  esvanui. 

Robastre  se  regarde ,  mie  ne  le  coisi  ; 

Ne  soit  où  est  aie  ne  en  quel  lieu  verti. 

ce  Par  foi  !  chen  dist  Robastre,  grans  merveilles  a  chi  ; 

ce  Ore  estoit  chi  mon  père  et  or  s'en  est  foî.  » 

Lors  a  pris  sa  cuignie,  vers  la  bière  guencbi 

Où  se  gesoit  Aliaume ,  si  com  avez  oî. 

Robastre  le  gentil  en  ses  bras  Ta  seisi , 

Et  puis  l'en  a  porté  dessous  le  pin  ilouri. 

A  la  trenchant  cuignie  a  si  parfont  foni 

Qu'Aliaume  l'escuier  en  la  terre  embati; 

De  caillex  et  de  terre  moult  bien  le  recouvri. 

Puis  a  levé  la  main ,  de  Dteii  l'a  bâiéi , 

A  Damedieu  quémande  Pâme  et  le  corps  de  li , 

Et  puis  est  remonté  u  paies  segnouri. 

Assez  treuve  à  mengier  et  à  boire  aotresi  : 

Lors  s'est  desjéttné  bêlement  et  seri. 

Moult  petit  a  mengié  ^  mes  assès  bût  de  vin; 

Puis  a  bouté  le  feu  u  paies  segootiri  ^  ' 

Puis  descbendt  aval  et  la  porte  entfbu^ri. 

Moult  près  de  nonne  fù  quant  du  castel  issi, 
Gûvfny,  la 
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Quant  Robastre  Poî ,  ne  se  vont  atargier, 
Ains  se  vint  devant  H  tantost  agenouiller. 
«  Merchi ,  père,  dist  il ,  pour  Dieu  le  droitarier; 
a  Que  sus  vo  séurté  ne  m'osoie  fier, 
«  Ne  n'entrasse  en  péril  pour  les  membres  trenehier, 
oc  Devant  quQ  je  séusse ,  père ,  sans  menchonchjer. 
oc  Or  le  me  pardonnez ,  que  je  le  vous  requier, 
a  Par  itel  convenant  que  ja  m'orras  noncbier  : 
a  Que  se  jamès  m'avient  à  nul  jour  dessous  chiel 
«  Que  je  plus  vqus  apele  se  je  n'en  ai  mestier, 
a  Que  jamez  à  nul  jour  ne  me  vene;  aidier. 
a  Or  feitez  de  mon  corps  chen  que  youdrés  jugier.  d 
Et  Malabron  respont  :  ce  Bien  fet  à  otroier.  » 
Dont  se  resvanuist,  si  s'en  rêva  arier, 
Que  Robastre  ne  sot  ne  voie  ne  sentier. 
Dont  s'en  rêva  Robastre  parmi  le  bois  plenier, 
Droitement  vers  Vauclere ,  dont  m'oîstez  pleidier. 
Mes  du  chemin  tenir  n'est  mie  coustumiçr , 
Ains  mes  n'avoit  entré  en  ichesti  resnier, 
Et  Aliaume  estoit.mort,  qui  le  devoit  guier. 
Et  Robastre  s'en  va  parmi  le  bois  plenier, 
Une  fois  va  avant ,  une  autre  va  arier  : 
Or  le  conduie  Piex ,  le  père  droiturier  ! 
Ains  qu'il  soit  à  Vauclere ,  chen  vous  os  tesmongnier». 
Se  sera  fet  Gaufrey  outre  la  mer  nagier, 
Et  Hernaut  de  Biaulande  et  Milon  et  Renier, 
Et  si  aront  conquis  de  Sulie  .1.  quartier. 
Or  vous  leiron  tchi  de  Robastre  le  fier, 
Et,  quant  lieu  en  sera,  bien  sara  reperier. 
De  Gloriant  diron ,  le  fort  roi  aversier. 
Et  du  roi  Machabré,  que  Oex  dojnst  encombrier, 
La  bêle  Flordespine ,  que  ne  doi  oublier. 
Tout  droit  par  Honguerie  prennent  à  chevauchier,    . 
A  la  chit  d'Amandon  prennent  à  cheminer. 
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a  Pour  Mahommei  le  grant,  que  voudroi  festoier. 

flc  Et  quant  nous  revendron ,  les  Frans  feron  jugier  ; 

«  Mourir  les  couvendra,  nus  nés  puet  respitier. 

—  Sire,  dit  le  paien,  bien  fet  à  otroier; 

«  Miex  les  aim  à  garder  qu'à  boire  n'a  mengier.  n 

Flordespine  Toï,  vive  cuide  esragier; 

Dont  jura  cheli  Dieu  qui  le  mont  doit  jugier, 

S'ele  puet ,  ele  ira  aveques  li  arier, 

Pour  Garin  et  Doon  de  la  mort  respitier, 

Pour  l'amour  de  Berart,  cheli  du  Mont  Didier. 

Se  le  roi  lor  fet  mal  et  el  puet  esploitier,  . 

Assés  prochainement  le  eomperra  moult  chier  \ 

Que  Berart  le  courtois  ne  puet  entr'oublier, 

Mez  s'ele  vit  .K  mois ,  chen  vous  ose  affichier, 

A  Berart  son  ami  se  pourra  acointier; 

A  li  pourra  parler,  jouer  et  dosnoier. 

Flordespine  monta  amont  sus  j.  solier. 

Et  trouva  Gloriant,  le  félon  losengier. 

Et  le  tret  d'une  part,  prent  li  à  conseillier. 

a  Sire,  dist  la  puchele,  pour  Mahom  que  j'ai  chier, 

«  Francheis  suntmale  gent ,  nul  ne  s'en  puet  gueitier  ; 

a  Tant  soivent  de  barat ,  de  guile  et  de  trichier, 

a  Se  leur  feitez  le  roi  pour  garder  envoier, 

a  Ja  ne  verrez  .1.  moisacompli  ne  entier 

a  Qu'à  leur  loi  le  feront  tourner  et  desvoier, 

a  Et  qu'il  les  getera  de  la  prison  arier. 

«  Mez  se  vous  voullés  mon  conseil  otrier, 

«  Je  m'en  retoumeroî ,  se  vous  voulés,  arier, 

«  Et  mon  ami  aussi,  Mapriant  que  j'ai  chier; 

a  Bien  vous  cuit  les  Francheis  et  garder  et  gueitier. 

a  A  poi  qu'il  ne  vous  firent  l'autre  jour  moult  irier, 

a  Quant  Huré  les  ot  fet  de  la  chartre  sachier; 

«  Aveques  s'en  aloit  le  cuvert  losengier, 

«  Quant  Lionnet  les  prist ,  mon  cbambellenc  le  (er, 


Flordespine  Toî ,  grant  joie  démena  ; 

Moult  est  durement  lie  quant  arrier  s'en  ira. 

Chele  nuit  le  lessierent  tant  que  il  ajorna. 

Le  roi  de  Piconie  Glorians  appela , 

Et  son  neveu  Maprin ,  que  durement  ama  : 

<(  Roi ,  chen  dist  Gloriant ,  à  moi  entendez  chà  : 

«  A  la  tour  de  Barbet  aler  vous  couvendra. 

«  Maprin  et  Flordespine ,  que  je  voi  ester  là , 

*i  Iront  aveques  vous ,  que  nul  n'en  targera. 

«  Lionnet  le  courtois  les  clés  vous  baillera , 

«  Vous  garderez  Francheis ,  que  maie  gent  i  a  ; 

«  Et  Maprin  mon  neveu  la  terre  gardera. 

«  A  Mesques  m'en  irai ,  que  mon  corps  voué  Ta , 

«  Pour  Mahom  aorer,  qui  de  mort  me  garda , 

«  Quant  à  Monglane  fu ,  que  chil  ne  me  tua 

«  Qui  la  grande  cuignie  parmi  l'estour  porta. 

«  Flordespine  la  bêle  aveques  vous  ira; 

«  Quant  serai  revenu ,  Maprin  Tespousera. 

—  Sire ,  chen  dist  Maprin ,  si  soit  com  vous  plera  ; 

«c  Moult  sui  lié  de  m'amie  qui  avec  moi  vendra.» 

A  icheste  parole  maintenant  s'adouba , 

Et  le  roi  sarrasin  ses  armes  apresta» 

Par  dessus  la  sambue  la  puchele  monta. 

Son  père  Macl^abré  au  partir  la  beisa, 

A  Mahommet  son  Dieu  la  bêle  quémanda. 

Une  grant  lieue  et  plus  le  roi  les  convoia. 

Au  départir  qu'il  font,  Maprin  li  affia 

Que  la  terre  et  la  chit  moult  bien  li  gardera 

Tant  qu'il  soit  revenu ,  que  ja  rien  n'i  perdra  ; 

Et  le  roi  Gloriant  d'autre  part  fiancha. 

A  icheste  parole,  Glorians  s'en  tourna. 

«  Fille ,  dist  Machabré ,  or  ne  vous  doutez  ja  : 

a  Quant  seroi  revenu ,  Maprin  t'espousera , 

tt  Riche  couronne  d'or  u  chief  te  posera , 
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«  Avec  vous  demouira  dtt[s]  Naimez  le  ferraût.  » 
Et  le  roi  ii  respont  :  a  Par  le  Dieu  qui  ne  ment , 
a  Berart ,  biau  dous  ami ,  je  Totroi  bonnement, 
a  Le  matin  mouverez ,  s'il  vous  vient  à  talent.  » 
Et  li  baron  responnent  :  «  A  vo  quemandement.  » 
Kalles  a  fet  trousser  .ti.  sommiers  tout  d'argent. 
L'endemain  par  matin  s'alerent  atournant  ; 
Naimez  est  demouré  0  Kallon  )e  puissant. 
Et  li  baron  s'esmurent  0  Dieu  quemandement. 
Kalles  les  quémanda  à  Dieu  omnipotent. 
Berart  du  Mont  Didier  si  les  conduit  devant , 
Droitement  vers  Bourgoigne  y  ichele  terre  grant. 
Et  je  que  vous  diroie  ?  Tant  par  vont  esploitant 
Qu'à  Saint  Gile  en  Prouvence  sunt  venus  droitement. 
En  mer  sunt  esquipé  à  Pore  et  au  vent. 
Dedens  la  haute  mer  si  comme  il  vont  siglant , 
Leur  seurt  une  tempeste  qui  les  va  esmaiant  : 
Rompent  cordes  et  veiles  et  le  mast  ensement. 
Souvent  ont  reclamé  Jhesu  omnipotent 
Que  de  ses  pèlerins  li  alast  souvenant. 
Et  li  vent  les  demaine  et  ariere  et  avant  ; 
En  .111.  jors  et  demi  les  va  si  eslongnant 
Que  plus  de  .v^.  lieuez  les  va  outre  portant. 
Hermenie  la  grant  alerent  costeiant. 
Et  après  Morienne,  où  sunt  li  Moriant» 
Lés  l'isle  de  Rohés  alerent  traversant. 
Tant  les  mena  le  vent  et  ariere  et  avant 
Que  il  sunt  arrivez  au  paies  "Gloriant. 
Leur  nés  ont  atachiez  et  les  vont  aancrant; 
Par  la  terre  s'espandent  abandonnéement. 
Berart  a  regardé  devers  soleil  couchant , 
Et  voit  venir  Maprin  et  le  roi  ensement, 
Avec  eus  Flordespine,  la  bêle  au  cors  sachant. 
Et  bien  .iui°*.  Tars  de  la  païenne  gent. 
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a  Tous  jors  Pai  01  dire  souvent  et  raconter 

a  Que  la  bonne  créanche  si  fet  homme  sauver.  9 

Qyant  Berart  l'entendi ,  sel  prist  à  conforter  : 

a  Joseran,  dous  ami ,  ne  vous  devés  douter; 

a  Encor  ne  voi  je  vous  ne  plaier  ne  navrer, 

a  Ne  les  bouiax  du  corps  par  terre  traîner, 

«  Ne  en  leide  prison  ne  en  chartre  mener; 

tt  Et  non  pas  pour  itant ,  se  Dex  me  veut  sauver, 

«  Que  gentis  bons  ne  doit  sa  gent  desconforter , 

«  Ainchiès  doit  au  besoing  au  lion  resembler, 

«  Et  tous  ses  compengnuns  de  bien  amonnester. 

c<  Se  cheus  que  je  là  voi  devers  nous  cheminçr 

«  Nous  viennent  assaillir  ne  de  noient  grever, 

«  Ja  me  verres  sus  eus  à  mon  bourdon  capter, 

«  Et  de  ma  riche  espée  maint  ruiste  coup  donner. 

tt  Qui  j'ataindrai  à  coup,  se  Dex  me  puist  sauver, 

«  Au  départir  n'ara  nul  talent  de  canter.  x> 

Et  Turpin  respondi  :  «  Or  vous  oi  je  parler  ! 

c<  Qui  ne  vous  aidera ,  Dex  li  puist  mal  donner  I  » 

Et  le  duc  d'Aquintaine  )  qui  moult  iist  à  loer. 

Qui  fu  frère  Garin  de  Monglane  sus  mer. 

Par  delés  l'archevesque  s*est  aie  acouter. 

Et  tous  les  .XI.  pers,  qui  moult  font  à  loer. 

Paien  et  Sarrasin  les  prennent  à  viser. 

Le  roi  de  Turfanie  les  prist  à  aviser, 

Aussi  fist  Flordespine ,  la  bêle  0  le  vis  fier. 

Adonc  parla  Maprin ,  que  Dex  puist  mal  donner, 

Et  apela  le  roi ,  qu'il  vit  lés  li  ester. 

Et  les  autres  paiens ,  si  leur  prist  à  monstrer. 

«  Segnors ,  chen  dist  Maprin ,  or  povés  esgarder  : 

d  Je  voi  là  chevaliers  venir  et  traverser  ; 

a  II  sunt  bien  .xxx.  ou  plus,  à  tant  les  puis  esmer. 

(K  A  la  guise  de  Franche  se  sunt  fes  atoumer; 

«  Espoir  que  nostre  terre  sunt  venus  espier; 
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a  Le  fer  de  vostre  lanche  feitez  vers  vous  tourner, 

«  Si  que  du  bout  deriere  les  aies  encontrer. 

«  Tous  cheus  que  vous  irés  à  la  terre  verser, 

«  Vos  gens  iront  après ,  qui  les  iront  lier. 

oc  Sus  chu  mont  qui  haut  est  me  verres  ja  monter, 

«  Que  je  vous  vueil  véir  les  Francheis  encontrer, 

«c  Corn  vous  les  abatrés  tout  à  plain  à  jouster; 

ce  Plus  chier  vous  en  aroi ,  se  bien  vous  voi  prouver. 

; —  Dame,  chen  dist  Maprin,  bien  le  vueil  gréanter; 

ce  Bien  vueil;  par  devant  vous  mon  barnage  monstrer  : 

ce  J  a  me  verres  Francheis  malement  atoumer.  » 

Adonc  dist  à  sa  gent ,  que  vit  lés  li  ester  : 

«  Segnors,  tournés  vos  lanchez,  jel  vous  vueil  quémander  ; 

a  Metés  les  fers  deriere  pour  les  Frans.  encontrer, 

a  Que  je  ne  les  vueil  pas  ochirre  ne  tuer. 

ce  A  ma  dame  les  vueil  trestous  vis  présenter, 

«  En  prison  les  fera  avec  les  .11.  geter 

a  Que  mon  oncle  le  roi  nous  a  fet  quémander. 

a  Quant  il  sera  venu  de  Mahom  aorer, 

«  Adonques  les  feron  à  nos  archiers  berser; 

ce  Mes  venés  après  moi ,  je  les  vueil  encontrers 

«  Prenés  cheus  qu'abatrai ,  si  les  feites  lier; 

«  Mes  ne  lor  feites  mal ,  pour  les  membres  trenchier  : 

c(  Il  en  aront  assés ,  sans  pins,  de  jéuner, 

«  De  .11.  jours  en  .11.  jors  ne  feront  c'un  disner, 

«  D'un  quartier  de  pain  d'orge  que  les  feroi  ruer  ; 

«  En  itele  manière  les  feroi  je  garder.  i> 

Et  responnent  paien  :  «  Maprin,  moult  estes  ber; 

«  Onques  meillor  de  vous  ne  pot  armes  porter.  » 

A  icheste  parole  font  lor  lanches  tourner; 

Les  fers  meitent  deriere  pour  Francheis  encontrer. 

Maprin  lasche  la  resne ,  lest  le  cheval  aler. 

Et  le  roi  après  li ,  qui  Dex  puist  mat  donner. 

Et  .11^.  Sarrasin  font  les  chevax  tourner, 
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Fromer  ie  marinier  n'i  doi  mètre  en  oubli 
Et  ses  .xin.  serjans,  qui  estoient  hardi. 
Après  nostre  gent  vont  de  grant  ire  agrami , 
Et  Berart  point  devant  son  petit  arrami. 
A  icheste  envéie  vint  Maprin  contre  li , 
Bien  le  voit  Flordespine  dessus  le  mont  anti  ; 
Volentiers  regardast  la  jouste,  je  vous  di. 
Maprin  besse  la  lanchç ,  envers  Berart  guenchi , 
Très  par  delés  Tespaule  ileuc  le  consieui, 
Berart  fu  chevalier,  que  mie  ne  quéi  ; 
La  lanche  vole  en  pieches,  hors  des  poins  li  gali. 
Berart  tint  le  bourdon  qui  fu  graot  et  fourni  ; 
Il  le  haucha  amont  et  Maprin  en  feri , 
Si  très  vilainement  à  terre  le  flati 
.II.  des  cQstes  u  cors  li  froissa  et  rompi. 
Bien  le  vit  Flordespine  dessus  le  mont  anti. 
a  Mahom  I  dist  la  puchele ,  riche  Dieu  segnori , 
a  Lequel  fut  chen  des  ,11.  qui  orendroit  quéi  ? 

—  Dame,  fet  .1.  paien,  par  foi!  ch'est  vostre  amî 
a  Maprin,  qui  se  fesoit orendroit  si  hardi. 

—  Baron ,  dist  la  puchele ,  ne  ditez  mie  ainsi  : 
a  J'ai  bien  véu  la  jouste  du  paien  segnouri, 

a  Je  soi  moult  bien  pour  quoi  il  li  en  mesquéi, 

a  Bien  sài  que  le  cheval  de  dessous  li  quéi  ; 

«  Et  quant  le  cheval  quiet,  par  Mahom  que  je  pri> 

a  Le  vassal  n'en  puet  mes  qui  est  monté  sus  li  ; 

a  Ja  ne  fust  trebuchié  n'éust  esté  ainsi.  » 

Puis  a  dit  coiement ,  que  nul  ne  Tentendi  : 

«  Bonne  gent  sunt  Francheîs ,  par  le  Dieu  que  je  pri  ; 

a  Tous  jours  sunt  au  besoifn]g  courageus  et  hardi. 

a  Mes  ne  sunt  pas  .XL.,  je  les  ai  bien  coisi, 

a  Ne  je  n'i  en  voi  nul  armé  ne  fervesti. 

a  Si  se  veulent  deffendre  vers  Maprin  le  haï, 

€  Al^.  chevaliers  chevauchent  après  li; 
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Païen  li  ont  lanchié  maint  dart  moulu  fourbi , 
Son  destrier  ont  ochis ,  à  la  terre  quéi  ; 
Mes  tost  resailli  sus,  que  preus  fu  et  hardi. 
Durement  se  deffent  de  Pespée  entour  li , 
Et  de  Tescu  doré  si  trez  bien  se  couvri 
Que  onques  pour  eus  tous  ne  fu  u.  cors  blesmî. 
Atant  es  Tarchevesque  Turpin  le  manevi , 
Et  le  ber  Salemon  et  Estout  le  hardi ,   ' 
Enguelier  le  courtois  et  PArdenois  Tierri, 
Joseran  de  Valence  et  Doon  le  flouri , 
Les  .XI.  pers  de  Franche ,  qui  moult  furent  hardi. 
Fromer  le  marinier  n'i  doi  meitre  en  oubli , 
Que  onques  Dieu  ne  fist  plus  preus  ne  plus  hardi. 
Campion  ot  esté  bien  .vill.  ans  et  demi, 
.XXVII.  campions  par  son  seul  corps  vainqui; 
Que  mors  que  recréans  tous  passa  et  vainqui. 
Ses  .XIII.  compengnuns  le  sievent  arrami  ; 
Cbascun  tint  une  hache  ou  bon  baston  forni. 
A  Testour  sunt  venu ,  ne  se  sunt  alenti. 
Adonc  i  ot  donné  maint  coup  et  départi. 
Et  Fromer  lor  segnor  tant  paiens  abati 
Que  tous  en  sunt  couvers  les  larris  entour  li. 
A  la  pesant  machue  maint  en  a  estourdi , 
Que  li  dus  Joseran  forment  s'en  esbahi. 
L'archevesque  de  Rains  en  Testour  se  feri , 
Et  escrie  :  a  Monjoie,  ferés!  il  sunt  honni.  » 
Es  vous  venu  le  roi ,  qui  soit  le  maléi  ; 
En  sa  main  tint  .i.  dart  dont  le  fer  est  burni , 
Et  fiert  .1.  marinier;  si  fort  le  consievi 
Si  que  le  cueret  cors  li  a  par  mi  parti. 
Mort  Pa  jus  abatu  ;  Dex  ait  Pâme  de  li  1 
Des  .XIII.  mariniers  nous  a  les  .m.  ochis, 
Puis  escria  :  «  Mahom ,  nostre  Dieu  segnouri  ! 
a  Crestiens  seront  ja  trestous  mors  et  honni.  » 
Casfrey.  i) 
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Maprin  s'est  escrié  :  a  Or  avant ,  mt  ami  ! 
a  Si  soit  pris  et  lié  et  mis  en  ma  merchi  ; 
c  Si  le  merroi  m'amie  dessous  le  pin  flouri.  » 

Maprin  s'est  escrié ,  qui  ne  se  vout  targîer, 
A  sa  VQis  qu'il  ot  clere  :  a  Or  avant,  chevalier! 
a  Prenez  moi  chest  glouton ,  et  le  feites  lier.  » 
Païen  ont  respondu  :  a  Bien  fet  à  otroier.  » 
Dont  queurent  Sus  Fromer  plus  de  demi  millier. 
Et  Fromer  se  deffent,  qui  bien  en  a  mestier; 
A  la  pesant  machue  en  fet  maint  trebuchier. 
Atant  es  vous  le  roi ,  qui  Dex  doinst  encombrier, 
Cheli  de  Turfanie,  qui  moult  par  estoit  fier. 
En  sa  main  tint  .1.  dart  dont  le  ber  fu  d'achier  ; 
A  Fromer  Tenvoia  le  gentil  marinier. 
Fromer  le  voit  venir,  si  est  guenchi  arrier  : 
Si  consieut  le  paien  et  feri  le  destrier, 
Si  que  parmi  le  cors  li  fist  le  dart  plungier; 
Et  Fromer  trébucha,  chen  fu  grant  encombrier. 
Avant  qu'il  se  péust  en  estant  redrechier, 
Li  queurent  sus  paien  et  avant  et  arier. 
Pris  fil  et  retenu  Fromer  le  bon  guerrier  ; 
Si  li  lient  les  piez  li  paien  aversier, 
Si  fort  que  par  les  ongles  en  font  le  sanc  raier. 
Maprin  le  fist  monter  sus  .1.  courant  destrier; 
.XX.  Sarrasins  a  fet  avec  li  chevauchier. 
As  autres  Sarrasins  commenche  à  huchier  : 
c  Segnors ,  prenez  chez  autrez  et  les  feitez  lier, 
a  Si  les  menon  m'amie  Flordespine  au  vis  fier,  s 
Paien  ont  respondu  :  a  Bien  fet  à  otroier.  » 
Dont  s'en  tourna  Maprin  avec  le  marinier 
Fromer,  à  qui  ot  fet  forment  les  mains  lier. 
.XX.  Sarrasins  0  li  s'en  vofit  pour  convoier, 
Et  les  autres  retournent  à  nos  Francheis  arier. 
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Or  oés  de  Berart,  à  qui  Dêx  puist  aidier, 
Qui  a  passé  les  rens  sus  le  courant  destrier  : 
Devers  soleil  couchant  s'est  regardé  arier. 
S'en  voit  aler  Maprin  à  tout  le  prisonnier, 
Fromer  le  marinier,  qu'il  orent  fét  lier, 
Qui  souvent  reclamoit  le  père  droiturier. 
A  li  se  quémanda  de  bon  cuer  et  d'entier. 
Puis  dist  :  c  Gentil  Francheis,  que  me  venés  aidier  1  » 
Et  Maprin  envoia  devant  .1.  mesagier 
Flordespine  s'amie  la  nouvele  nunchier. 
Que  il  li  amenoit  en  garde  .1.  prisonnier, 
a  Mahom ,  dist  Flordespine,  vous  en  doi  deprier  ; 
a  II  pert  bien  que  Maprin  est  moult  hardi  et  fier 
a  Quant  il  m'amaine  chi  si  riche  prisonnier. 

—  Dame,  font  Sarrasin,  tenir  le  devés  chier. 

—  Voire,  dist  la  puchele,  et  forment  essauchier. 
a  Vés  le  chi  où  il  vient,  bien  le  voi  aprechier. 

oc  Encontre  li  alasse  pour  son  cors  festoier  ; 

a  Mes  je  voi  aprez  li  venir  .1.  chevalier 

oc  Qui  moult  coite  forment  le  bon  courant  destrier, 

a  Et  si  tient  en  sa  main  une  espée  d'achier  ; 

a  Bien  soi  qu'il  est  Francheis ,  jel  voi  au  chevauchier. 

«  Or  voies  comme  il  point  parmi  le  sablonnier  1 

a  Bien  semble  à  son  semblant  et  orgueilleus  et  fier.  » 

Fuis  dist  entre  ses  dens  coiement ,  sans  noisier  : 

«  Que  pléust  à  cheli  qui  le  mont  doit  jugier 

a  Qu'il  venist  à  Maprin  maintenant  tomoier, 

oc  Et  le  fesist  à  terre  maintenant  trebuchier, 

oc  Que  il  li  féist  ja  le  haterel  bruisier, 

oc  Si  li  coupast  la  teste -à  Tespée  d'achier, 

a  Ne  seroie  si  lie  pour  l'or  de  Mont  Fellier  ; 

oc  Encor  m'aroit  à  famé  Berart  du  Mont  Didier. 

<c  Dex  me  doinst  itant  vivre  que  le  puisse  embrachier 

oc  Estroit  entre  mes  bras  et  par  amour  beisier!  9 
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De  la  lanche  esmoulue  va  ferir  le  premier, 
Que  armez  que  il  ait  ne  li  orent  mestier. 
Parmi  le  cors  li  fet  la  fort  lanche  baignier  ; 
Au  retraire  qu'il  fist,  la  lanche  fist  brisier. 
Berart  traist  maintenant  le  riche  branc  d'achier, 
Desiques  u  menton  va  .1.  paien  trenchier, 
Et  le  tiers  et  le  quart  va  en  Perbe  couchier. 
Quant  le  voit  Flordespine  si  richement  aidier, 
En  son  cuer  durement  Ta  pris  à  couvoitier. 
A  ses  païens  a  dit  :  «  Trop  vous  povés  targier  ; 
a  Se  vous  n'aies  bien  tost  à  vostre  gent  aidier, 
«  Chil  les  ochirra  tous,  jamez  n'aront  mestier.  » 
Et  il  ont  respondu  :  a  Ma  dame,  volentier.  » 
Adonc  queurent  li  .C.  vers  Berart  le  sentier. 
Qui  tant  avoit  feni  du  riche  branc  d'achier 
Que  des  .xx.  Sarrasins  fist  lez  .vili.  trebuchier, 
Et  passa  par  les  autrez  que  n'i  ot  encombrier. 
A  Fromer  est  venu  le  gentil  marinier, 
La  corde  li  coupa  dont  on  Tôt  fet  lier  ; 
Si  li  a  mis  u  poi[n]g  une  hache  d'achier 
Qu'il  toli  .1.  paien  qui  avoit  nom  Turfier. 
Moult  a  Fromer  grant  joie  qu'il  se  sent  deslier, 
Berart  en  merchia  de  Dieu  le  droiturier; 
Damedieu  en  jura  le  gentil  marinier 
Que  ja  le  comperront  Sarrasins  aversier. 

Fromer  le  marinier,  à  la  chiere  hardie, 
A  moult  grant  joie  eu,  ne  le  mescréez  mie, 
Quant  Berart  est  venu ,  à  la  chiere  hardie , 
Qui  si  l'a  délivré  de  la  gent  paiennie 
Et  si  li  a  baillié  une  hache  fourbie. 
Atantes  vous  les  .c,  que  Damedieu  maudie. 
Fromer  lez  vit  venir,  n'ot  tel  joie  en  sa  vie  : 
A  rencontre  leur  va,  tint  la  hache  empongnie, 
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Venu  esta  Berart,  devers  li  se  ralie; 
A  Damedien  quémande  et  son  cors  et  sa  vie. 
Atant  es  les  .x.  Frans  de  la  terre  joîe  : 
Ch'est  le  duc  d'Aquintaine,  à  la  chiere  hardie, 
Et  cbeli  de  Nevers,  que  je  n'i  oubli  mie. 
Ichil  a  entendu  le  roi  de  Turfanie , 
Chele  part  est  venu,  avec  H  sa  mesnie  ; 
.M.  et  .v^.  estoienttous  d'une  compengnie. 
A  Testour  sunt  venus,  que  nul  ne  s'i  detrie, 
Où  Berart  se  combat  à  poi  de  compengnie. 
Fromer  le  marinier,  qui  les  paiens  castie. 
Voit  venir  nostre  gent,  qui  toute  est  desconfite, 
Et  voit  paiens  après,  la  pute  gent  haïe. 
Il  a  dit  à  Berart  :  a  Nostre  gent  est  honnie; 
a  Se  Damedieu  n'en  pense,  le  fix  sainte  Marie, 
a  Jamez  ne  renterron  en  Franche  la  garnie, 
a  Fel  soit  qui  ne  se  vent  tant  com  sera  en  vie.  » 
Et  Berart  li  respont  :  a  Tu  es  de  ma  partie  ; 
«  Jamez  ne  te  faudrm  à  nul  jour  de  ma  vie.  » 
Adonc  requeurent  sus  à  chele  gent  haïe , 
Durement  ont  des  .c.  la  presse  aclaroîe. 
A  tant  es  Tarchevesque  que  Jhesus  benéie, 
Estout  le  fix  Othon,  toute  la  compengnie  : 
Tous  se  suntembatns  en  la  grant  tour  antie; 
Sus  paiens  ot  adonc  moult  grant  carpenterie. 
A  tant  es  vous  le  roi  et  sa  grant  compengnie. 
Qui  se  resont  feras  arrier  en  l'aatie. 
Bien  se  deffent  no  gent,  qui  moult  estoit  hardie. 
Berart  est  passé  outre  la  bataille  naie 
Et  vint  à  la  pucbele,  sous  la  branche  fueiUie. 
Berart  li  tent  les  bras,  si  l'a  vers  li  sachie; 
Et  chele  n'en  fet  fôrche ,  envers  li  s'umilie. 
Et  le  ber  maintenant  l'a  contremont  sachie. 
Sus  son  cheval  la  mist,  .nu.  fois  Ta  beisie. 
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Que  parmi  les  costés  li  va  oatre  passant. 

Le  cheval  quéi  mort ,  qu'il  ne  pot  en  avant; 

Mè»  Berart  sailli  sus  test  et  isnelement, 

Puis  a  la  damoisele  levée  en  son  estant. 

Et  li  a  dit  après  souef  et  bêlement  : 

c  Ma  douche  damoisele,  à  Jhesu  vous  quemant. 

c  Bien  voi  que  nous  alon  vous  et  moi  départant  ; 

a  Porter  ne  vous  en  puis,  dont  j'ai  le  cuer  dolent. 

a  Se  nous  fusson  des  nos  de  compengnuns  .1.  chent, 

«  Ne  vous  lessasse  mie,  si  alast  autrement; 

a  Mes  lessier  vous  convient,  que  ne  puet  autrement.  » 

Quant  Tôt  la  damoisele,  moult  ot  le  cuer  dolent, 

De  la  pitié  qu'il  ot  ploura  moult  tendrement, 

Et  proia  Damedieu  que  il  li  soit  aidant. 

Berart  estoit  en  pies,  si  a  sachié  le  branc; 

.1.  paien  a  fendu  desiqu'es  dens  devant, 

Et  le  tiers  et  le  quart  abati  mort  senglant. 

Maprin  s'est  escrié  :  a  Sarrasin,  or  avant  1 

«  Que  se  il  vous  escape,  foi  que  doi  Tervagant, 

«  Ne  vous  leroi  de  terre  demi  pié  ne  plain  gant.  » 

Paien  oient  Maprin,  si  le  vont  redoutant  ; 

Il  queurent  sus  Berart  et  deriere  et  devant. 

De  loins  li  ont  rué  maint  dart  moulu  trenchant, 

Si  que  il  ont  navré  le  chevalier  vaillant  ; 

En  plus  de  .xv.  lieus  li  va  le  sanc  raiant. 

Atant  es  vous  le  roi,  que  le  cors  Dieu  gravent  ; 

Vers  Berart  est  venu  tant  com  cheval  li  rent. 

Berart  le  voit  venir,  s'a  entesé  le  branc , 

Et  le  roi  li  tendi  son  escu  au  devant. 

Mes  Berart  i  feri  si  que  son  escu  fent  ; 

Mes  le  hauberc  fu  fort,  que  maile  n'en  desment. 

Et  Berart  trait  ariere  à  li  le  riche  branc, 

Qu'il  cuida  recouvrer  au  paien  mescréant.  ~ 

A  Testordre  qu'il  fist  va  l'espée  rompant. 
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«  Or  vous  dimé  je  mîex  que  je  ne  fis  devant. 

«  Encor  serez  par  moi  roîne  moult  vaillant  : 

«  U  chief  vous  asserroi  couronne  d'or  luisant 

«  De  la  terre  Doon  y  qui  est  canu  ferrant, 

«  Qui  est  en  la  prison  avec  Garin  le  blanc  « 

«  Pour  la  trez  grant  henour  que  vous  m'aies  portant. 

—  Amis,  dist  la  puchele,  trop  tenez  parlement; 

a  Mez  courez  sus  [ches]  autrez  que  là  voi  en  estant. 

—  Dame,  chen  dist  Maprin,  tout  â  vostre  quemant.  » 
Entre  li  et  le  roi  i  coururent  à  tant, 

Et  .vii^.  Sarrasins  de  la  paienne  gent. 

Et  li .  v^.  gardoient  la  puchele  vaillant  ; 

Et  Berart  si  estoit  lié  estroitement. 

A  nos  .X.  barons  viennent  Sarrasin  et  Persant^ 

Si  les  ont  tous  enclos  et  deriere  et  devant. 

Tant  a  féru  le  roi  et  Maprin  et  sa  gent 

«Que  dessous  Tarchevesque  ochistrent  l'auferrant  ; 

Et  si  ont  abatu  le  bon  duc  Joserant , 

Et  le  ber  Salemon  et  Estout  ensement. 

Et  le  duc  de  Nevers  et  Tierri  le  vaillant. 

Et  .111 1.  se  défendent  sus  lez  chevax  courans; 

Mes  sachiés  la  deffense  dura  petitement. 

Que  vous  diroie  je  ?  Tous  furent  pris  en  champ. 

Les  mains  li  ont  liées  Sarrasin  et  Persant, 

Tout  droit  vers  la  puchele  les  menèrent  bâtant; 

Mes  le  bon  marinier  n'ont  il  pris  tant  ne  quant , 

Que  il  avoit  trouvée  sa  machue  u  camp , 

Dont  il  se  combatoit  et  feroit  durement. 

Plus  de  .c.  Sarrasin  le  vont  avironnant, 

Et  il  à  sa  machue  richement  se  deffent; 

Il  n'ataint  nuf  paien  qui  ne  muire  à  tourment. 

Parmi  les  .c.  passa  abandonnéement  ; 

Paien  li  ont  fet  voie,  qui  le  doutent  forment. 

Et  Fromer  retoma  arrière  emmi  le  champ  ; 
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Par  moult  fier  mautalent  entre  paiens  la  rue  ; 
•  .II.  en  a  graventés,  le  tiers  à  terre  rue. 
a  Or  me  prenés,  dist-il,  orde  gent  mescréue , 
a  Metés  moi  o  la  gent  de  Franche  l'absolue; 
a  Et  se  il  sunt  ochis,  si  soit  ma  fin  venue.  » 
Adonc  li  queurent  sus  chele  gent  mescréue. 
Et  H  lient  les  mains  sans  plus  de  retenue. 

Païens  ont  pris  Fromer  le  mariniei"  courtois. 
Les  poins  li  ont  liés  moult  fort  et  moult  estrois; 
Aprez  si  Pont  monté  sus  .1.  cheval  norrois, 
Et  si  l'en  ont  mené  o  les  autrez  Francheis. 
Grant  joie  en  a  Maprin  le  Sarrasins  renois  ; 
Droit  à  la  damoisele  s'en  vont  à  grant  esplois. 
Maprin  li  escria  tantost  à  haute  vois  : 
a  Ma  douche  damoisele,  je  vous  rent  les  Franchois; 
c  Vo  vouloir  en  feron,  dame,  que  chen  [est]  drois. 
a  Voulés  soient  ochis,  noie,  ou  mis  en  crois, 
<K  Ou  à  vostre  came  chascun  traire  ferois  ? 
a  Nous  les  feron  mourir  ainsi  com  vous  voudrois.  » 
La  puchele  Toî,  si  respont  de  manois  : 
oc  Le  mien  ami,  dist  ele,  savez  que  vous  ferois, 
«  Et  en  quele  manière  bien  vous  en  vengerois  } 
a  En  la  chité  mon  père  o  vous  les  emmerrois. 
a  Aveques  les  .II.  autres  qui  forment  sunt  destrois, 
a  Qui  mon  oncle  m'ochistrent  le  bon  roi  des  Danois, 
a  Au  roi  de  Turfanie  garder  les  baillerois; 
a  II  les  gardera  bien ,  ja  mar  en  douterois. 
<K  A  boire  et  à  mengier  povrement  lor  donrois , 
a  En  tel  chetiveté  lonc  temps  les  garderois, 
a  Tant  que  vendra  mon  père  et  Glorians  li  rois; 
«  Et  quant  seront  venus ,  si  lor  presenterois. 
<K  Adonc  veront  il  bien  comment  vous  garderois 
a  La  terre  et  le  pais  que  vous  garder  devrois. 
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«  Avec  les  .11.  seront  en  chartre  trebuchiés , 

«  Que  mena  Gloriant  me  sire  le  proisiés , 

«  Tant  que  soit  Machabré  mi  sire  reperiés. 

—  Mahon  !  font  Sarrasin  y  com  Lion  sera  liés , 

<c  Que  moult  het  durement  chez  Francheis  renoiés  : 

«  Les  .11.  a  tant  batus,  tous  les  a  debrisiés.  » 

Lors  monta  u  paies  le  glout  tout  eslessiés, 

Et  trouva  Lionnet  qui  estoit  reperiés 

Des  Francheis  qu'il  avoit  péus  et  aeisiés. 

Pain  buleté  mengeient  et  gastiaus  bien  broies , 

Et  ont  char  et  oisiaus  et  maint  autre  daintiés, 

Ne  boivent  fors  piment  et  claré  et  vin  vies. 

Lion  voitlemesage,  si  Tavoit  aresniés  : 

«  D'ont  viens  tu,  biaus  amis?  »  dist  Lion  le  prisiez. 

Chil  li  dist  son  mesage,  ne  s'i  est  délaies  y 

Tout  si  comme  Francheis  sunt  et  pris  et  liés. 

«  Or  en  venés,  amis,  dist  Lion  le  proisiés, 

«  Que  mes  n'oi  parole  dont  je  fusse  si  liés. 

• 

a  Amis  ,  dist  Lionnet ,  bien  soies  tu  venu  ; 
«  Des  nou vêles  qu'as  dites  m'as  tout  Je  cuer  rendu. 
«  Mal  ostel  aront  Frans  quant  il  seront  venu  ; 
<c  .n.  vous  en  monsterrai  que  j'ai  hui  bien  batu.  » 
A  la  chartre  le  maine  Lionnet  le  membru, 
Pour  monstrer  les  prisons  dont  désir  a  eu. 
Lionnet  ouvri  l'uis,  n'i  a  plus  atendu, 
Puis  a  dit  au  paien  qu'il  a  lés  li  véu  : 
«  Vés  là  les  .11.  Francheis  ;  mal  ostel  ont  eu.  » 
Et  le  glout  s'abessa,  qui  n'est  apercfaéu, 
Et  Lionnet  se  met  bêlement  derier  lu; 
Par  la  jambe  le  prist ,  n'i  a  plus  atendu , 
Dedens  la  chartre  aval  le  trébuche  estendu. 
Ains  qu'il  fiist  bien  aval ,  ot  il  le  col  nimpu; 
L'ame  de  li  emporte  PilaU  et  Burgibn 
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a  Que  de  pain  d'orge  soient  petitement  peu. 

—  Sire ,  à  vostre  vouloir,  le  roi  a  respondu  ; 
«  Il  aront  mal  ostel,  foi  que  je  doi  Cahu.  » 

Maprin  ,  li  et  sa  gent ,  sus  u  paies  monta , 
Flordespine  s'amie  d'une  part  adestra, 
Les  .XII.  prisonniers  au  félon  roi  bailla, 
Et  le  paiens  li  dist  que  bien  les  gardera. 
A  tant  es  vous  Lion ,  qui  au  devant  lor  va. 
Et  quant  Maprin  le  voit,  maintenant  Papela, 
Les  clés  de  la  prison  tantost  H  demanda. 
Et  le  preus  Lionnet  maintenant  li  rua  ; 
Moult  le  fist  à  envis,  mez  véer  ne  l'osa. 
Maprin  a  pris  les  clés  et  au  roi  les  bailla , 
Et  le  roi  les  a  prises  ;  les  Francheis  emmena , 
L'uis  ouvri  de  la  chartre ,  les  Francheis  i  lancha. 
Berart  du  Mont  Didier  premerain  i  entra. 
Le  félon  Sarrasin  Mahommet  en  jura 
Que  desi  à  .lil.  jors  nul  d'eus  ne  mengera; 
Mes ,  selon  mon  cuidier,  il  se  perjurera  : 
Flordespine  la  bêle  moult  bien  en  pensera. 
Maprin  ens  u  paies  de  lassus  remonta . 
Le  mengier  fu  tout  prest,  que  il  le  quémanda; 
La  puchele  gentil  Maprin  en  apela  : 
a  Ma  dame,  alon  mengier,  que  temps  en  est  piecha, 

—  Sire ,  dist  la  puchele ,  si  soit  corn  vous  pleira.  » 

Or  diron  de  Berart ,  cheli  du  Mont  Didier, 
Qui  fu  en  la  prison  où  l'en  l'ot  fet  lanchier, 
Li  et  ses  compengnuns,  à  qui  Dex  vueille  aidier. 
Premier  se  dementa  Berart  du  Mont  Didier  : 
a  Ahy  1  terre  de  Franche ,  chen  dist  Berart  le  fier, 
ce  Et  au  bon  Kallemaine  puis[t]  Damedieu  aidier  ! 
a  Des  .XII.  pers  n'a  nul  fors  Naimez  de  Bavier« 
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ce  Qui  toute  cheste  terre  doit  sous  H  justizier. 
«  Ele  vous  aime  tant,  par  le  cors  saint  Ligier , 
c(  Qu'ele  se  lerroit  bien  .i.  des  membres  trenchier 
a  Mes  qu'eie  vous  péust  acoler  et  beisier.  » 
Et  Berart  respondi  :  a  Par  le  cors  saint  Ligier, 
a  Orains  quant  fu  issu  du  grant  estour  plenier, 
«  La  trouvai  reposant  dessous  .1.  olivier; 
a  Devant  moi  la  montai  sus  mon  courant  destrier, 
<c  Et  la  beisai  .m.  fois,  se  Dex  me  puist  aidier. 
«  Tout  si  com  la  tenoie  ochis  .1.  chevalier; 
<K  Mes  tant  me  vint  paien  qu'il  la  m'estut  lessier. 
<jc  Damedieu  nous  consent ,  le  père  droiturier.  » 

Or  oés  de  la  bêle  qui  ot  le  cuer  entier  : 
En  sa  chambre  est  entrée,  puis  fet  Puis  veroillier  ; 
Lionnet  apela,  où  moult  se  pot  fier, 
a  Amis,  chen  dist  la  bêle ,  pour  Dieu  le  droiturier, 
a  Comment  le  fet  Doon ,  li  et  Garins  le  fier  ? 
a  Avec  eus  a  on  fet  les  .xii.  trebuchier 
a  Qu'a  amené  Maprin ,  qui  Dex  doinst  encorobrier  ? 

—  Dame^  chen  dist  Lion,  dites  moi  sans  targier 
«  Comment  il  furent  pris  ne  par  quel  destourbier, 
a  Et  se  contre  paiens  se  contindrent  point  fier. 

—  on ,  dist  la  puchele,  se  Dex  me  puist  aidier. 
«  Bonne  gent  sunt  Francheis  et  hardi  chevalier, 
(K  Et  si  en  i  a  .1.  qui  moult  fet  à  prisier, 

a  Qi)i  Maprin  abati  .li.  fois  de  son  destrier, 
a  Et  puis  s'en  vint  à  moi  apongnant  le  sentier. 
(K  Devant  li  me  leva  sus  le  col  du  destrier, 
a  Et  me  vont  .IIH.  fois  acoler  et  besier  ; 
«c  Onques  nul  jour  ne  vi  plus  courtois  chevalier, 
«c  Je  croi  qu'il  est  parent  Berart  du  Mont  Didier  ; 
a  Volentiers  me  vousisse  envers  li  acointier. 

—  Dame,  chen  dist  Lion,  or  oés  mon  cuidier  : 
c  As  Francheis  vous  merroi  de  gré  et  volentier. 


oc  Qui  est  aveques  nous  mis  et  emprisonnés, 

«  Et  si  sunt  avec  li  trestous  les  .xil.  pers , 

«Fors  Naimez  de  Bavière,  qu'est  en  Franche  remés.  » 

Quant  l'entent  la  puchele,  si  l'en  a  apelés  : 

(c  Monstrez  moi  mon  ami ,  pour  Dieu  de  majestés. 

—  Dame,  chen  dist  Garins,  si  com  vous  quémandés.  » 
Berart  en  apela ,  et  il  i  est  aies. 

«  Sire,  chen  dist  Berart,  dites  que  vous  voulés.  » 
La  puchele  le  voit,  le  sanc  li  est  mués  ; 
Toute  se  merveilla,  ch'est  fine  vérités. 
De  la  très  grant  biauté  qu'a  en  son  cors  mirés. 

Flordespine  la  bele  a  la  couleur  muée 
Quant  a  véu  Berart  à  la  fâche  roée  ; 
Plus  bel  de  li  n'avoit  en  toute  la  contrée. 
Ele  l'en  apela ,  si  li  dist  sa  pensée  : 
«  Sire ,  chen  dist  la  bele ,  petit  m'avez  amée 
<i  Quant  vous  en  chest  païs  ne  m'avés  visitée, 
a  Tant  ai  oï  parler  de  vostre  renommée 
et  Que  pour  vous  ai  souffert  mainte  dure  vesprée, 
«  Et  veillié  mainte  nuit  jusqu'à  la  matinée, 
a  Ne  soi  que  plus  vous  die  :  toute  sui  aprestée 
«  Qye  toute  soie  à  vous  otroiée  et  donnée  ; 
«  Pour  vous  sera  ma  loi  guerpie  et  adossée, 
«c  Et  crerrai  Jhesu  Crist  qui  fist  chiel  et  rousée; 
«  Tous  jours  de  vous  servir  serai  abandonnée.  » 
Turpin  a  la  parole  oîe  et  escoutée , 
Tantost  sailli  avant  sans  nule  demourée. 
Où  que  il  voit  Berart,  si  li  dist  sa  pensée  : 
a  Four  quoi  n'avez  la  dame  bonnement  merchiée  ? 

—  Sire,  chen  dist  Berart,  pour  la  vertu  nommée  : 
<c  Encore  n'avoit  pas  sa  reson  definée  ; 

«  Voirement  la  merchi.»  Adonc  l'a  acolée, 
Et  ele  s'est  vers  li  douchement  acostée. 
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oc  Va  moi  tost  en  la  chambre  m'amie  la  senée, 
«  Et  li  di  qu'ele  viengne ,  que  trop  est  demourée. 
—  Sire,  dist  le  païen,  si  soit  com  vous  agrée.  » 
Venus  est  à  la  chambre,  s'a  la  bêle  trouvée, 
a  Dame ,  dist  le  paien ,  trop  estes  demourée  ; 
a  Maprin ,  le  vostre  ami ,  vous  a  par  moi  mandée.  » 
Et  respont  ta  puchele  :  «  Ja  i  serai  alée.  » 
De  la  chambre  est  issue  la  puchele  senée. 

Flordespine  la  bêle  sus  u  paies  monta. 
Maprin  la  voit  venir,  contre  li  se  leva  ; 
Il  a  demandé  Teve  et  Pen  li  apporta. 
Maprin  et  la  puchele  Tun  contre  l'autre  esta. 
Paien  les  ont  véus ,  l'un  à  l'autre  dit  a  : 
a  Vechi  bêle  partie ,  par  Mahon  qui  fet  m'a  1 
«  Ele  est  bêle  et  il  biaus  ;  bêle  assemblée  i  a. 
«  Mahommet  le  confonde  qui  les  départira  !  » 
Maprin  assés  souvent  la  puchele  esgarda  ; 
Mes  n'en  caut  Flordespine,  que  à  Berart  pensa, 
Et  as  Frans  délivrer  que  chil  emprisonna. 
Bien  soit  que ,  quant  le  roi  son  père  revendra , 
Assés  de  povreté  souffrir  lor  convendra. 
Bien  pense,  s'ele  puet,  par  temps  les  en  traira. 

Ichi  de  la  puchele  lessier  nous  convendra, 
Si  diron  de  Gaufrey  comment  il  esploita , 
Quant  il  de  Roussillon  parti  et  dessevra. 
Et  Hernaut  de  Biaulande,  que  Garins  engendra, 
Et  lez  frerez  Gaufrey,  dont  .llii.  encore  i  a. 
Et  dez  enfans  Garin ,  dont  nul  ne  les  lessa. 
Vers  Vauclere  la  grant  Gaufrey  s'achemina , 
Entre  li  et  sa  gent  ;  bien  .xx">.  en  i  a. 
Et  a  dit  à  Hernaut  :  «  Ne  vous  esmaiez  ja  : 
a  Grifonnet  trouveron  que  Robastre  amerra  ; 
a  Bien  sai  que  moult  grant  gent  ensemble  ajousté  a.» 


Que  ja  plus  tost  esté  arrière  ne  vendra 

Que  le  pàïs  la  bêle  a  forche  rasaudra , 

Maugré  son  nés  devant,  la  puchele  en  traira. 

Et  à  la  loi  Mahon ,  son  dieu ,  Peispousera , 

Et  tous  les  crestïens  par  forche  destruira. 

Par  le  mien  ensient ,  que  son  dit  faussera  : 

A  espouser  la  bêle  ja  à  temps  ne  vendra, 

A  .1.  autre  iert  donnée,  qu'ele  miex  amera. 

Ainsi  com  vous  orrez ,  gairez  ne  demourra. 

Gaufrey  vers  le  castel  sa  gent  achemina  ; 

Atantes  .1.  garchon  qui  en  la  vile  entra. 

Où  qu'il  voit  les  bourgois ,  hautement  lor  cria  : 

a  Segnors,  courez  as  armez!  mauvesement  vous  va; 

«  Vechi  le  roi  Danois  et  grant  gent  0  lui  a.  » 

Les  bourgois  Pont  oï,  chascun  moult  se  douta; 

U  paies  contremont  la  criée  en  ala  : 

Bien  cuide[nt]  que  Danois  soient  retournés  ja. 

La  puchele  Poï ,  point  ne  s'espuanta  ; 

Mes  la  porte  fremer  vistement  quémanda. 

Et  si  fist  on  tantost  puis  qu'ele  le  rouva , 

Et  chascun  des  barons  isnelement  s'arma , 

Et  pour  véir  Danois  dessus  les  murs  monta. 

Tous  furent  li  baron  par  le  paies  armé 
Si  comme  Passe  Rose  Pot  dit  et  quémandé. 
A  la  haute  fenestre  s'est  alée  acouter, 
Et  voit  venir  Gaufrey  et  son  riche  barné. 
Guida  quefust  le  roi  et  qu'il  fust  retourné; 
Mes  ele  dit  en  bas,  qu'il  ne  l'a  escouté. 
Que  le  castel  sera  moult  richement  gardé, 
Que  laiens  ot  barons  armez  à  grant  plenté. 
Et  quant  ele  ot  çhen  dit,  s'a  en  son  cuer  pensé  : 
(K  Du[s]  Naimez,  biaur cousin,  jamez  ne  me  verres; 
a  Avec  Kallemaine  estez ,  Pemperere  séné,  b 
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«  Passe  Rose  l'apelent  la  gent  par  sa  biauté. 
a  .1.  roi  l'a  demandée  moult  a  lonc  temps  passé , 
a  Qui  est  roi  dez  Danois  ;  moult  a  grant  poosté , 
a  N'a  si  félon  paien  desi  en  Duresté; 
a  Mes  la  dame  a  juré  le  roi  de  majesté 
a  Qu'el  ne  le  prendroit  mie  pour  ardoir  en  .i.  ré , 
ce  Si  i  fussent  sa  gent  li  auquant  acordé. 
«  Savoir  m'envoie  à  vous  la  bele  au  corps  moullé 
<c  Quele  gent  et  pour  quoi  estes  chà  arouté.  » 
Quant  Gaufrey  Ta  oî,  s'a  grant  joie  mené. 
Il  dist  au  mesagier  :  «  Ja  mar  i  ait  douté, 
ce  Pour  nule  felonnie  ne  sommes  chà  tourné  ; 
«  Nous  alon  à  Vauclere ,  chele  bonne  ehité. 
«  Mes  pères  est  li  sire  qui  maintient  le  régné, 
a  Le  franc  Do  de  Maience ,  qui  tant  a  de  bonté  ; 
a  Mes  Sarrasins  félons  si  l'ont  emprisonné. 

—  Sire,  dist  le  vallet,  bien  vous  ai  escouté  ; 
((  Sunt  cheste  gent  à  vous  que  avés  amené } 

—  Amis,  chen  dist  Gaufrey ,  tous  font  ma  volenté. 

—  Sire,  dist  le  vallet,  pour  chen  l'ai  demandé 
«  Que  du  roi  des  Danois  nous  estîon  douté; 

«  Or  irai  au  castel  dire  la  vérité.  » 
Tout  droit  à  RQche[brune]  est  li  mes  retourné. 
Venir  le  voit  la  dame ,  si  deschent  le  degré; 
Et  li  mesages  est  ens  u  castel  entré. 

Li  mes  vint  au  castel ,  qui  pas  ne  se  detrie, 
Par  le  guichet  entra  en  la  ville  garnie. 
Où  que  il  voit  la  dame ,  hautement  li  escrie  : 
«  Chen  ne  sunt  pas  Danois ,  ne  vous  en  doutés  mie , 
<c  Ains  sunt  tous  chevaliers  de  Franche  la  garnie; 
«  De  Vauclere  la  grant  en  i  a  grant  partie. 
a  Cbeli  a  nom  Gaufirey  qui  tout  devant  les  guie , 
«  Fix  est  Do  de  Maience  à  la  chiere  hardie; 
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a  Vostre  amour  me  donnés  ne  soi  par  quel  reson  : 
c  Je  n'ei  de  toute  terre  vaillant  .1.  esperon, 
c  Si  voulés  que  je  soie  vo  sire  et  vo  baron. 

—  Sire ,  dist  la  puchele ,  on  vous  tient  à  preudon  ; 
a  Je  sai  bien  qu'estez  fis  au  plus  noble  baron 

a  Qui  onques  portast  armes  ne  montast  en  archon. 
a  Moult  me  poise  forment  que  il  est  en  prison  : 
a  Par  temps  iert  secouru ,  se  Dex  plest  et  son  non , 
«  Et  mon  cors  et  ma  terre  met  en  vostre  abandon. 

—  Dame  y  chen  dist  Gaufrey,  or  oés  ma  reson  : 
a  Volentiers  vous  prendroi  par  itele  aqueison 

a  S'ui  vous  ai  espousée ,  demain  nous  en  iron , 
«  Que  j'ai  promis  à  Dieu  et  son  saintisme  non     ^ 
«  Que  jamez  c*une  nuit  en  vile  ne  gerron      1/ 
a  Devant  que  j'aie  tret  mon  père  de  prison.  » 
Et  chele  li  otroie  par  bonne  entention. 
Gaufrey  Ta  espousée,  que  n'i  quist  aqueison. 
Moult  par  fu  grant  la  noise  sus  au  paies  donjon  ; 
La  chambre  ont  atournée ,  plus  bêle  ne  vit  on; 
Passe  Rose  couchierent  les  dames  du  roion , 
Et  Gaufrey  se  coucha ,  le  nobile  baron. 
Chele  nuit  engendra  .1.  courtois  enfanchon, 
Chen  fu  le  preus  Ogier,  que  tant  ama  Kallori. 
Chi  commenche  la  geste  et  la  noble  canchon 
Des  enfanches  Ogier,  le  nobile  baron , 
Et  com  Gaufrey  geta  son  père  de  prison. 
Or  diron  de  Robastre  le  gentil  careton , 
Qui  fu  roi  de  Sulie ,  du  pa!s  environ , 
Comment  outre  la  mer  le  porta  le  luiton 
Qui  ses  pères  estoit  et  ot  nom  Malabron. 

Chele  [nuit]  jut  le  ber  lés  la  dame  au  vis  cler , 
Desi  qu'à  Tendemain  que  le  jour  parut  cler. 
Lors  s'atourna  Gaufrey,  qui  tant  fist  à  loer. 
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Et  tous  les  .XTi.  pers  fors  Nâfinez  de  BaVier; 

Mes  par  temps  en  îstront,  qui  qu'eh  doie  peser. 

.II.  grans  lieues  et  plus  commencha  à  aler. 

Quant  ete  vit  Gaufrey ,  sel  courut  acoler. 

Bel  et  courtoisement  li  prist  à  demander  : 

a  Fis  y  où  est  vostre  père,  quant  nel  voi  reperier,   . 

ce  Et  mes  autrez  enfans  qu'avec  li  iîst  alêr  ?  » 

Et  quant  Gaufrey  l'oî ,  à  paine  pot  parler, 

Et  puis  moult  bêlement  la  prist  à  conforter. 

a  Dame,  ja  de  mon  père  ne  vous  convient  douter  ; 

a  A  Monglane  la  grant,  là  se  fet  séjourner 

«  Avecie  duc  Garin,  qui  tant  fet  à  loer, 

«  Et  mes  frères  trestous,  fors  Grifonnet  le  ber, 

«  Que  je  ai  fet  en  Franche  à  Kallemaine  aler. 

—  Biau  fis,  chen  dist  la  mère,  pour  Dieu  ne  me  cheler  : 
«  Ont  ochis  vostre  père  Sarrasin  et  Escler  f 

—  Nennil ,  ma  douche  mtrt ,  par  le  cors  saint  Osmer  ; 
«  Mes  le  roi  Gloriant  Ta  fet  emprisonner.  » 
Quant  I»dame  Toi  de  la  prison  parler, 

De  la  doulour  qu'ele  ot  s'ala  tantost  pasmer  ; 
Mes  Hemaut  et  Gaufrey  la  queurent  relever. 
En  la  chité  entrèrent  sans  plus  de  demorer. 
Quant  ne  trouva  Robastre,  le  gentil  bacheler, 
En  Gaufrey  le  gentil  n'avoit  que  forsener. 
Et  son  frère  Gnfon ,  qui  devoit  assembler 
Soudoiers  et  barons  pour  la  grant  mer  passer, 
Pour  Garin  et  Doon  de  la  prison  geter. 

Gaufrey  H  gentîs  hons  va  grant  duel  démenant. 
Sa  mère,  d'autre  part,  se  va  desconfortant 
Pour  son  segnor  Doon,  qu'ele  paramoit  tant; 
Ele  dist  à  Gaufrey  :  «  Fis,  or  vi  malement 
«  Qu'en  prison  ont  vo  père  Sarrasin  et  Persant  ; 
«  Et  savés  vous'la  terre  où  maint  cbel  amirant? 
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Tant  leur  a  Dex  aidié  qu'en  .x.  jors  seulement 
Voient  Francheis  la  tour  au  fort  roi  Gloriant. 
Francheis  sunt  arresté  sous  la  tour  au  Gaiant  ; 
Ch'estoit  la  plus  fort  vile  du  paîs  Tamirant. 
Dedens  ot  .vii"^.  hommez ,  qui  tous  furent  gaiant. 
Tant  estoit  fort  la  vile,  si  corn  trouvon  lisant, 
Que  la  mer  li  batoit  et  deriere  et  devant. 
Et  la  chité  estoit  en  une  mote  grant  ; 
Il  semble  qu'à  la  nue  soit  la  roche  jongnant. 
Ch'estoit  la  tour  Morbier,  qu'il  tient  de  Gloriant  ; 
Plus  Taime  l'amiral  que  nul  homme  vivant. 

Arivé  est  Gaufrey,  li  et  sa  gent,'  au  port; 
Là  les  ont  amené  de  la  mer  li  regort. 
A  une  mienuit,  par  le  temps  qui  fu  fort, 
Les  mariniers  s'en  issent  qui  furent  au  regort. 
Voient  la  tour  Morbier,  le  gaiant  de  put  ort; 
Lors  dist  li  .1.  à  l'autre  :  a  Honni  sommes  et  mort; 
«  Or  sommes  nous  trestous  arrivez  à  mal  port.  » 
Gaufrey  passa  avant  quant  vit  le  desconfort. 
«  Segnors ,  fet  il,  pour  cbil  qui  en  crois  soufri  mort, 
«  Dites  moi  où  nous  sommes  et  qui  garde  le  port.  » 
Les  mariniers  responnent  :  a  Li  vis  déables  ort. 
«  Il  est  au  roi  Morbier,  le  gaiant  fier  et  fort, 
a  Se  trestous  cbeus  du  monde  estoient  à  cbel  port 
a  Et  eussent  juré  tous  au  paien  sa  mort , 
a  N'i  mefferoient  il  vaillant  .1.  sigamor. 
—  Dex  en  soit  aoré ,  chen  dist  Hernaut  le  fort; 
ce  Or  seront  esprouvé  nos  riches  brans  bien  tost.  » 

Quant  Gaufrey  ot  oî  parler  le  marinier, 
Damedieu  a  juré,  le  père  droiturier. 
Que  mes  n'en  mouvera  pour  vent  ne  pour  oré 
Si  ara  la  chité  du  tout  à  son  dangier, 
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Il  escria  :  <t  As  armes!  nobiie  cheralier  ; 

a  Vechi  venir  paien,  ii  félon  avtrsier, 

«  Et  sunt,  à  mon  avis,  desi  à  .v.  millier. 

a  Segnors ,  or  i  parra  qui  sera  cheTalier.  » 

As  armez  sunt  couru  li  nobiie  princhier. 

Quant  furent  bien  armés,  chascun  monte  u  destrier, 

Atant  es  vous  venir  paien  et  aversier; 

Et  quant  Gaufrey  les  vit ,  si  se  prist  à  segnier, 

Chascun  avoitde  grantplusde  .xiiii.  pies, 

Et  par  en  son  eus  tous  paroit  le  roi  Morbier. 

Quant  sunt  près  des  Francheis,  si  traient  nostrearchier; 

.11^.  en  ont  ochis  à  chest  assaut  premier. 

Quant  Morbier  Ta  véu ,  vis  cuida  esragier; 

Qui  li  oïst  Mahon  blasmer  et  leidengier, 

Et  son  dieu  Tervagant  durement  renoier, 

Adonc  s'est  acoursé  parmi  le  sablonnier. 

Par  mautalent  leva  le  paien  son  levier; 

A  .V.  cous  en  a  fet  .xiiii.  trebucbier. 

Et  quant  li  nostre  archier  le  virent  si  aidier. 

Les  arbalestes  font  dessus  li  descoquier, 

De  .c.  quarriaus  le  fièrent  et  devant  et  derier  ; 

Mes  tout  chen  ne  valut  la  monte  d'un  denier, 

Que  la  pel  du  serpent  ne  peurent  empirier. 

Par  mautalent  ont  trait  les  espées  d'achier, 

Seure  li  sunt  couru  plus  de  .liii.  millier, 

Qui  tous  le  vont  ferir  et  devant  et  derier  ; 

Et  il  à  son  levier  en  fet  tant  trebucbier 

Que  le  pré  en  couvri  et  devant  et  dener. 

Atant  es  vous  venu  .viin.  chevalier 

Que  Girart  conduisoit  de  Vienne  le  fier. 

GiRART  s'est  escrié  :  a  Ferés  avant,  mi  dru!  » 
Puis  a  point  le  cheval,  qui  randonne  menu, 
Et  a  brandi  la  lancbe  et  embrachié  Tescu. 
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Li  .v».  gaians  se  sunt  si  combata 

Moult  s*est  le  roi  Morbier  ricbement  maintenu. 

Atant  es  vous  Gaufrey,  le  bardi  connéu; 

II  voit  le  roi  Morbier,  cbele  part  est  venu. 

II  a  brandi  la  lancbe  et  embracbié  Tescu , 

Va  ferir  le  paien ,  qu'il  a  aconsiéu , 

Lî  espié  est  bruisié ,  et  froissié  et  rumpu. 

Quant  le  paien  ne  verse,  poi  prise  sa  vertu. 

Maintenant  a  sacbié  le  branc  d'acbier  moulu , 

Si  a  le  fel  paien  sus  son  elme  féru  ; 

Par  si  très  grant  irour  l'a  Gaufrey  consiéu , 

Du  cuir  et  des  cheveus  coupa  au  branc  moulu. 

Par  delés  le  joier  est  le  branc  deschendu , 

Que  la  senestre  oreille  li  a  jus  abatu. 

Et  quant  Morbier  le  voit,  près  n'est  du  sens  issu. 

Ja  refust  assemblé  à  Gaufrey  le  membru , 

Quant  sa  gent  et  Francheis  sunt  an  secours  venn. 

A  icheste  parole  rest  enforchié  le  hu. 

Adonc  i  véissiés  maint  ruiste  coup  féru  ; 

Mes  nostre  chevalier  se  sunt  si  maintenu 

Que  .11^.  des  gaians  sunt  mors  et  confondu. 

Il  ont  dit  à  Morbier  :  a  Trop  avon  atendu  ; 

«  Alon  à  la  cbité,  ou  nous  sommes  perdu  ; 

«  Et  quant  en  nostre  porte  nous  seron  embatu, 

a  Ne  douteron  Francheis  vaillisant  .1.  festu, 

«  Puis  manderon  secours  Gloriant  le  membru. 

—  Tout  à  vostre  vouloir»,  Morbier  a  respondu. 

Dont  sonna  son  cornet,  sa  gent  sunt  esméu, 

Et  Gaufrey  les  encache,  le  hardi  connéu. 

A  icheste  envaîe  a  Morbier  moult  perdu  : 

De  .V".  gaians  félon  et  mescréu 

Ne  sunt  que  li  .ii^.  arrière  revenu. 

En  la  cbité  se  sunt  lanchié  et  embatu , 

Si  ont  la  porte  close  et  le  verroul  couru, 
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Robastre  jura  Dieu,  le  roi  de  majesté, 

Que  s'il  i  devoit  estre  mengié  etdevouré, 

Si  passera  il  outre  >  se  Dex  l'a  destiné. 

Le  Fion  se  drecha ,  s'a  Robastre  avisé. 

Robastre  sa  cttignie  a  levé  par  fierté  y 

Et  vient  au  premier  ours  ;  si  fort  l'a  assené 

Que  la  teste  li  a  par  le  milieu  rasé. 

Quant  le  lion  le  voit ,  par  dessus  l'a  hapé  ; 

Le  pant  de  sa  cuirie  l'en  a  as  dens  porté. 

Se  Dex  œ  li  aidast ,  mort  Téust  et  tué. 

Au  lion  recourut  par  ire«t  par  fierté, 

Très  parmi  les  rains  outre  la  cuigpie  a  passé  ; 

Le  lion  trébucha  à  terre  emmi  le  pré. 

Et  quant  l'ours  l'a  véu ,  à  Robastre  est  aie , 

Et  le  ber  a  par  ire  la  cuignie  levé , 

Le  musel  très  parmi  li  a  outre  coupé  ; 

L'ourse  quiet  toute  morte  à  (erre  emmi  le  pré. 

Et  quant  chen  voit  Robastre,  s'a  grant  ^oie  mené  ; 

Il  a  pris  sa  cnignie ,  si  s'est  achemi^né , 

Au  Castel  Perillex  en  est  le  ber  aie. 

Il  coisi  le  segnor  sus  le  mur  acouté. 

Et  quant  Barré  te  voit,  forment  s'est  aïré  ; 

Il  escria  :  a  As  armes  l  franc  chevalier  membre.  » 

.III.  chevaliers  se  sunt  maintenant  adovbé, 

Et  tous  lor  escttiers  se  resunt  apresté  ; 

Et  furent  bien  .xiiii.  quant  furent  assemblé^ 

Par  devant  eus  s'en  va  le  traître  B^rré, 

Et  a  brandi  l'espié,  vers  Rdbastre  est  alé^ 

Robastre  sa  cuignie  a  contremont  levé , 

Et  Barré  le  feri  ains  qu'il  l'ait  salué  ; 

Le  hauberc  qu'ot  vestu  li  a  rout  et  faussé. 

Quant  Robastre  le  voit ,  ne  li  vint  pas  à  gré  ; 

Dessus  la  teste  amont  l'a  si  droit  assené 

Desi  en  la  chaimure  l'a  fendu  etconpéy 
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«  Jamez  ne  finerai  s'arai  la  mer  passée.  » 

Quant  la  dame  entendi  que  il  ne  demourra , 
Sachiés  que  en  son  cuer  durement  l'en  pesa, 
Et  non  pas  pour  itant  .1.  anel  li  donna. 
La  pierre  a  tel  vertu  que  qui  la  portera 
Anemi  ne  maufé  ja  ne  li  meffera, 
Ne  en  feu  ne  en  eve  son  cors  ne  périra. 
«  Amis  y  chen  dist  la  dame,  chesti  ne  perdes  ja. 
—  Dame ,  moult  grant  merchis  »,  Robastre  dit  li  a. 
A  icheste  parole  le  congié  demanda  ; 
Piedoré  avec  li  pour  conduit  li  rouva , 
Et  la  dame  gentil  volentiers  Totroia. 
Piedoré  devant  li  u  chemin  s'en  entra. 
Robastre  à  Damedieu  la  dame  quémanda; 
A  icheste  parole  en  son  chemin  entra. 
.1.  soir  vint  à  Vauclere  si  comme  il  anuita^ 
U  paies  est  venu ,  que  nul  ne  li  véa , 
Et  a  trouvé  Flandrine ,  qui  moult  de  biauté  a. 
Robastre  noblement  et  bel  la  salua , 
De  Gaufrey  le  gentil  premier  li  demanda 
Qu'il  estoit  devenu ,  quant  il  ne  le  trouva. 
Quant  Flandrine  l'oî ,  contre  li  se  leva , 
Robastre  le  gentil  maintenant  acola. 
Pour  chen  l'a  connéu  que  la  hache  porta; 
Dejouste  li  l'asist ,  grant  heneur  li  porta. 

Robastre  le  gentil ,  à  la  chiere  hardie , 
A  demandé  la  dame  souef,  à  vois  série, 
Se  de  Gaufrey  soit  rien,  pour  Dieu,  qu'ele  li  die. 
Et  la  dame  le  voir  ne  li  vout  cheler  mie , 
Trestoute  l'aventure ,  si  com  l'avés  oie , 
Et  comment  sunt  passé  outre  mer  à  navie. 
a  Hé  las!  chen  dist  Robastre,  si  dure  départie  1 
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Que  mat  soit  de  cheli  qui  escapast  en  vie. 

Fors  seulement  Robastre  le  ber  et  sa  cuignie. 

La  pierre  de  Panel  avoit  tel  segnorie 

Ja  ne  sera  noie  qui  Tara  en  baillie. 

Dont  s'escria  Robastre  à  haute  vois  série  : 

a  Gardés  moi  de  noier,  dame  sainte  Marie  1 

«  Malabron,  biau  dous  père,  grant  mestier  ai  d'aie; 

a  Se  ne  me  secoures ,  moult  est  courte  ma  vie.  » 

Robastre  va  flotant  par  la  mer  à  bandon , 
Damedieu  réclama  et  son  glorieux  non , 
Et  puis  a  regreté  son  père  Malabron  : 
a  Père ,  secoures  moi  ;  grant  mestier  en  a  on.  » 
N'éussiés  pas  conté  .vi.  deniers  de  randon 
Quant  il  vint  devant  li  en  guise  de  poisson. 
A  Robastre  escria  clerement  à  haut  ton  : 
a  Montés  dessus  mon  dos ,  nous  le  vous  quemandon.» 
Quant  Robastre  Toî ,  tel  joie  n'ot  nul  hon  ; 
De  plain  eslés  sailli  le  ber  sus  le  luiton. 
Oubliée  ot  sa  hache,  que  garde  n'en  prist  on  ; 
*  Ens  u  fons  de  la  mer  s'avala  à  bandon. 
Onques  ne  s'en  prist  garde  le  nobile  baron , 
Et  quant  il  l'en  souvint ,  si  dolent  ne  fu  hom  : 
R  E  lasl  chen  dist  Robastre,  perdu  ai  mon  baston! 
a  A  povre  homme  ne  vient  se  grant  povreté  non.  » 
Moult  l'ot  bien  entendu  son  père  Malabron  ; 
Mes  à  noer  pensa ,  ne  dist  ne  o  ne  non 
Tant  qu'il  vint  à  une  isle,  si  i  vint  à  bandon  ; 
Robastre  deschendi  par  dessus  .1.  perron. 
Malabron  s'est  mué  en  la  guise  d'un  hom , 
Robastre  va  beisier  le  m  et  le  menton. 
Adonc  le  mist  son  père  douchement  à  raison  ; 
Ja  li  fera  grant  joie ,  si  comme  vous  diron. 
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Puis  jura  Damedieu,  k  fis  sainte  Marie, 
Que  s'il  ataint  paiens,  la  pute  gente  haïe, 
Plus  de  .M.  en  morront  à  duel  et  à  hasquie. 
Puis  dist  à  Malabron,  s'il  savoit,  qu'il  li  die 
Se  Garins  estoit  mort,  qu'il  ne  li  chele  mie. 
Ne  Doon  de  Maience  à  la  chiere  hardie, 
a  Nennil ,  dist  Malabron,  ains  est  encore  en  vie, 
c  En  la  tour  de  Barbel ,  qui  tant  est  segnorie  ; 
c  Mes  il  ont  à  mengier  tout  à  lor  quemandie. 
(  Quant  Robastre  Toî ,  n'ot  tel  joie  en  sa  vie.  ) 
«  Mes  par  temps  les  verrez  en  santé  et  en  vie; 
«  Se  vous  estes  si  sage  que  ne  fachiés  folie, 
«  Jamez  ne  vous  faudroi  que  ne  vous  fâche  aie.  » 
Quant  Robastre  Toî,  durement  l'en  merchie, 
Damedieu  a  juré ,  qui  tout  a  en  baillie , 
Que  chier  le  comperra  Gloriant  de  Honguerie. 

Malabron  li  a  dit  :  a  Trop  aies  demourant  ; 
c  Prenez  vostre  cuignie ,  si  en  alon  atant.  » 
Et  Robastre  respont  :  a  A  vo^quemandement.  » 
Il  a  pris  sa  cuignie  que  il  paramoit  tant. 
Malabron  s'est  mué,  Robastre  va  montant, 
Et  Malabron  l'emporte  parmi  la  mer  noant. 
Et  je  que  vous  diroie?  Tant  ala  esploitant 
Que  Robastre  li  ber  vit  la  tour  au  Gaiant  ; 
Tant  va  li  ber  Robastre  qu'il  la  va  aprechant. 
Il  voit  très  et  aucubes  levés  emmi  le  camp. 
Le  tref  Gaufrey  connut  et  le  Hemaut  le  vaillant  ; 
De  la  joie  qu'il  a  va  trestout  frémissant. 
Malabron  est  venu  sus  la  rive  noant , 
Il  a  mis  jus  Robastre  bel  et  courtoisement, 
Puis  li  a  dit  après  :  «  Va ,  à  Dieu  te  quemant. 
«  Vés  là  le  tref  Gaufrey,  le  hardi  combatant; 
«  Entre  li  et  sa  gent  si  ont  assis  Morhant. 
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Comment  Gaufrey  le  fet,  le  chevalier  membre. 

Et  se  Garins  estoit  de  la  prison  jeté , 

Et  Doon  de  Matence ,  le  chevalier  loé , 

Et  se  il  ont  ochis  Gloriant  l'amiré. 

Et  Hernaut  respondi  :  «  Folie  avès  pensé; 

a  Comment  serait  i(  mort  ?  ne  l'avon  pas  trouvé.  » 

Et  Robastre  respont  :  «  Dex  en  soit  aoré  1 

a  Par  foi ,  je  ne  voudroie  pour  For  d'une  chitè 

«  Que  .1.  autre  que  moi  Ténst  à  fin  mené.  » 

A  icheste  parole  sunt  vers  le  tref  aie. 

.1.  escuier  s'en  tourne,  devant  a  galopé. 

Gaufrey  le  vit  venir,  si  li  a  demandé  : 

a  Amis ,  de  tes  nouveles  me  conte  venté; 

«  Comment  le  fet  Hernaut ,  qui  est  fourrer  aie  ? 

—  Sire,  il  le  fet  moult  bien,  la  merchi  Damedé; 
«  Vés  le  chi  où  il  vient  tout  le  chemin  ferré. 

a  .XXX.  sommiers  amaine  de  vitaille  troussé , 
«  Et  s'amaine  Robastre ,  que  nous  avon  trouvé.  » 
Quant  Gaufrey  l'a  oî ,  si  a  le  chief  levé  : 
<K  Amis,  pour  l'amour  Dieu,  me  dis  tu  vérité  ? 

—  Oïl ,  sire ,  par  Dieu,  le  roi  de  majesté  !  » 
A  chest  mot  est  Gaufrey  en  son  estant  levé, 
Le  mantel  de  son  dos  a  l'escuier  donné. 
Très  parmi  l'ost  Gaufrey  en  est  le  cri  aie 
Que  Robastre  venoit  le  chevalier  membre; 
Plus  de  .xiiii».  sunt  es  chevaz  monté 
Pour  aler  à  Rencontre  Robastre  le  membre. 
Robastre  le  gentil  a  devant  li  gardé, 

Et  voit  venir  Gaufrey  tout  le  chemin  ferré; 

Il  demanda  Hernaut,  qu'a  lés  li  regardé: 

«  Qui  est  chil  qui  chà  vient  tout  seul  emmi  le  pré? 

—  Sire ,  che  est  Gaufrey  » ,  dist  Hersant  le  seoé. 
Quant  Robastre  l'ol,  s*est  chde  pan  aie; 
Venus  est  à  Gaufrey ,  cstroit  l'a  acolé. 
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Li  et  .111^.  jaians  fervestus  et  armé. 

Morhier  fu  en  la  chit,  le  jaiant  redouté. 
Et  coisi  nos  barons  qui  furent  atravé  ; 
Les  serjans  d'entour  ii  a  le  roi  apelé. 
c  Segnors ,  chen  dist  Morhier ,  or  oés  mon  pensé  : 
c  Là  dessous  sunt  Francheis  venu  et  atravé  ; 
c  Bien  sunt  .LX.  mile  et  plus,  au  mien  pensé, 
«  Et  nous  sommez  .iil».  hardi  et  aduré; 
a  Bien  devrion  valoir  toute  crestienté. 
c  Se  longuement  nous  tiennent  chi  Francheis  enserré, 
«  Tost  nous  sera  failli  la  viande  et  le  blé  : 
«  Nous  n'avon  pas  viande  a  demi  an  passé. 
«  Qui  sara  bon  conseil ,  ne  doit  estre  chelé.  » 
.1.  jaiant  Ta  oï,  si  s'est  haut  escrié  : 
«  Morhier,  dist  li  jaiant,  par  Mahommet  mon  Dé, 
«  Onques  mes  ne  vous  vi  recréant  ne  maté  ; 
«  Se  mon  conseil  estoit  oî  ne  escouté  , 
«  Par  Marmouzet  mon  Dieu,  bien  vous  conseillère. 
«  Or  prenés  ,i.  mesage,  se  il  vous  vient  à  gré, 
«  Et  si  le  m'envoies  au  fort  roi  Machabré 
a  Et  au  roi  Gloriant,  qui  tant  a  poosté; 
c  II  est  vostre  droit  sire  et  vo  droit  avoué  : 
<c  Secourre  nous  vendra  de  bonne  volenté.  » 
Et  le  paien  respont  :  a  Chi  a  conseil  privé  ; 
«  Mes  je  ne  soi  comment  s'en  soit  li  mes  aie.  » 
Et  cbil  a  respondu  :  a  Ja  vous  sera  conté  : 
€  Nous  nous  armeron  tous  ains  qu'il  soit  ajourné, 
«  Et  quant  seron  trestous  fervestus  et  armé , 
a  Si  ouvriron  la  porte  coiement  à  chelé , 
c  Et  puis  si  nous  ferron  es  loges  et  es  très; 
c  Ainchiez  que  levé  soient  en  aron  moult  tué.  » 
Et  Morhier  respondi  :  a  Moult  avés  bien  parlé  ; 
«  Ainsi  le  feron  nous,  par  Mahommet  mon  Dél  » 

Or  leiron  chi  des  Turs;  de  Gaufre/  vous  dire 
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Il  ont  lessié  l'encaus,  ariere  retournèrent; 
Vers  la  tente  Gaufrey  ariere  s'en  alerent. 
Et  quant  nos  gens  les  voient,  à  poi  qu'il  ne  desverent; 
Par  moult  grant  mautalent  les  bons  chevax  hurterent. 
Après  la  gent  Morbier  vistement  s'en  alerent. 
Hemaut  voit  les  jaians  qui  es  tentes  entrèrent , 
Et  Morbier  et  sa  gent  es  tentes  s'en  entrèrent. 
Es  loges  sunt  venus ,  nos  gens  dormans  trouvèrent , 
En  moult  petit  de  temps  plus  de  .c.  en  tuèrent, 
Et  l'ost  s'est  estormie  quant  la  noise  escouterent. 
Morbier  et  .vu.  jaians  dedens  le  tref  entrèrent; 
Robastre  estoit  dedens ,  et  dormant  le  trouvèrent. 
Dont  l'ont  pris  en  dormant,  et  les  poins  li  lièrent, 
A  .X.  félons  jaians  garder  le  quémandèrent , 
Et  il  l'en  ont  mené ,  et  vers  la  cbit  entrèrent. 
Gaufrey  s'est  esveillié,  voit  païens  qui  là  erent, 
Fuiant  s'en  est  aie ,  et  cbil  après  alerent. 
Et  Hernaut  et  sa  gent,  qui  es  tentes  entrèrent, 
Puis  levèrent  le  cri ,  es  jaians  se  mesterent  ; 
Plus  de  .c.  et  .L.  maintenant  en  tuèrent. 
Et  Gaufrey  et  sa  gent  endementrez  s'armèrent, 
Plus  de  .XHii».  sus  les  cbevaz  montèrent , 
Puis  viennent  en  l'estour,  de  ferir  s'apresterent. 

Gaufrey,  il  et  sa  gent,  sunt  en  l'estour  entré. 
Adonc  i  véissiés  maint  ruiste  coup  donné , 
Et  l'un  mort  dessus  l'autre  trebucbié  et  versé. 
Qui  donc  véist  Morbier  à  tout  son  grant  tiné, 
Qui  estoit  bien  de  fer  fort  lié  et  bendé, 
Et  de  brocbes  d'achier  fu  entour  brochonné  ; 
Et  le  fort  roi  Morbier  en  a  grans  cous  donné. 
Atant  es  vous  Gaufrey  monté  sus  Afilé , 
Et  Hemaut  de  Biaulande  sus  le  bai  estelé, 
Et  Milon  et  Girart  et  Renier  l'alosé, 
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Le  folet  ot  sa  cape  vestu  et  endossé  ; 

Si  n'est  nul  qui  le  voie ,  che  est  la  vérité , 

Puis  que  il  a  sa  cape  vestu  et  endossé. . 

Batre  pourroit  .1.  homme  tout  à  sa  volenté 

Que  nul  ne  le  verroit  qui  soit  de  mère  né. 

Venus  est  à  Robastre,  si  a  en  haut  parlé, 

Si  haut  que  li  jaiant  en  sunt  espuanté, 

Pour  chen  qu'il  n'ont  nuihui  véu  ne  avisé. 

Et  Malabron  parole ,  Robastre  a  ramposné  : 

«  Tenés  vous  là ,  Robastre ,  et  je  chà  me  tendre; 

a  Le  mot  que  vous  déistes  vous  guerredonneré. 

«  Quant  vous  fustes  dechà  outre  la  mer  passé , 

«  Que  i'u  pour  vostre  amour  tant  de  paine  enduré, 

«  Et  que  vous  hu  dechà  sus  mon  col  aporté , 

a  Vous  trouvastes  Hemaut  de  Biaulande  l'ainsné, 

M  Et  il  vous  demanda  qui  vous  avoit  passé , 

a  Et  vous  li  respondistes  ch'avoit  esté  maufé , 

(c  II  m'en  souvient  moult  bien;  par  la  foi  que  doi  Dé, 

«  Je  ne  sui  pas  déable  ne  je  ne  sui  maufé , 

«  Ains  sui  de  la  partie  au  roi  de  majesté , 

«  Qui  en  chest  siècle  m'a  issi  fet  don  donné 

«  Que  par  le  monde  vois  tout  à  ma  volenté, 

«  Et  en  toutez  manières  est  bien  mon  cors  mué, 

«  Mes  n'ai  lai  de  maufere  homme  crestienné.  » 

Et  Robastre  respont  :  «  Ichen  fu  vérité , 

«  Si  m'en  vint  à  la  bouche ,  ne  m'en  sui  [pas]  gardé  ; 

«  Mes  trop  sui  esbahi,  par  Dieu  de  majesté, 

M  Quiex  c.  mile  déables  le  vous  ont  ja  conté.  » 

Et  Malabron  respont  :  «  Par  la  foi  que  doi  Dé, 

«  J'estoie  loi[n]g  de  toi  prés  d'une  réauté, 

(«  Et  s'oî  bien  le  mot  quant  te  fii  escapé.  » 

Et  quant  lez  .x.  jaians  ont  le  mot  escouté, 

Li  .1.  en  avoit  l'autre  durement  regardé. 

«  Compeins;  vois  tu  cheli  qui  ainsi  a  parlé? 
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Malabron  le  luiton  Robastre  deslia , 
Et  quant  Tôt  deslié  grant  joie  démena. 
De  sens  moult  merveillex  Malabron  s'apensa 
Des  .X.  félons  jaians  qu'il  les  enchantera. 
Le  folet  dist  .1.  carne  qu'il  ot  apris  piecha , 
Que  les  branches  de  Parbre  si  forment  conjura , 
En  guise  de  sarpent  chascune  transmua  ; 
Si  comme  grosse  estoit,  le  serpent  resembla. 
A  Parbre  contreval  chascune  pendilla , 
Chascune  feu  et  flambe  par  la  gueule  jeta. 
Chele  qui  fu  ne  giete  moult  durement  sifla 
Que  toute  la  campengne  en  bruit  et  resonna. 
Les  .X.  jaians  le  voient,  chascun  s'espuanta. 
Et  tout  le  plus  hardi  en  la  fuie  tourna; 
Vers  la  chité  jaiante  qui  pot  fuir  ala. 
Malabron  et  Robastre  sous  l'abre  demoura  ; 
Dont  a  dit  à  Robastre  :  a  Aies  vous  ent  par  chà. 
«  Vés  là  le  tref  Gaufrey ,  qui  pour  vous  douleur  a  ; 
«  Morbier  est  desconfit,  en  sa  chité  s'en  va. 
«  Je  vous  ai  secouru ,  et  pour  vous  ving  je  chà  ; 
a  Mes  ta  foie  parole  malement  m'ennuia  : 
c  Se  jamez  vous  avient,  il  vous  en  mesquerra. 
«  Gardez  vous  de  maudire,  mon  cuer  vous  amera, 
«  Et  à  tous  vos  besoing  moult  bien  vous  aidera. 
—  Sire ,  vostre  merchi  » ,  le  ber  respondu  a. 
A  icheste  parole  Malabron  s'en  ala, 
Que  Robastre  ne  sot  quel  part  il  s'en  tourna. 
Droit  vers  le  tref  Gaufrey  Robastre  s'en  ala. 

Or  diron  de  Gaufrey  comment  il  esploita. 
Que  Morbier  et  sa  gent  hors  du  camp  encacha  ; 
Desi  qu'au  premier  pont  H  encans  en.  dura. 
Tant  i  perdi  Morbier  de  la  gent  desloial , 
Plus  de  .1111.  milliers  que  il  i  amena. 
N'emmena  c'un  millier;  tous  les  autrez  lessa. 
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Maprin  et  Flordespine  tout  maintenant  trouva. 

u  Amis,  d'ont  viens?  où  vas?  ne  le  me  chelez  ja.  » 

Et  li  mez  li  respont  que  il  ja  H  dira  : 

a  Sire ,  le  roi  Morbier  si  m'a  envoie  chà  : 

«  L'autr'ier  en  son  rivage  tant  de  nés  ariva 

«  Que  le  hable  dessous  une  lieue  en  dura. 

«  Francheis  Pont  assegié ,  dont  ja  tant  en  i  a , 

«  .LX.  mile  sunt,  qui  à  droit  les  esma. 

«  Le  roi  issi  contre  eus ,  mes  moult  perdu  i  a  ; 

(c  Or  mande  le  secours ,  que  grant  mestier  en  a.  » 

Flordespine  la  gente  la  parole  escouta; 

Or  ne  demandés  mie  se  grant  joie  mena. 

Adonc  parla  Maprin ,  le  mesage  apela  : 

«  Amis,  chen  dist  Maprin,  nisun  séjour  n'i  a; 

<c  Aler  vous  en  estuet  en  Honguerie  de  là. 

«  Gloriant  trouvères ,  revenus  est  piecha , 

ce  Et  Machabré  mi  sire ,  qui  avec  li  ala.  » 

Le  roi  demande  l'eve ,  et  erroment  lava  ; 

Au  mengier  sunt  assis ,  qui  longuement  dura. 

Le  mes  après  disner  le  congié  demanda, 

Maprin  et  la  puchele  à  Mahon  quémanda  ; 

Et  eus  li  ensement  :  à  itant  s'en  tourna. 

DÈS  or  s'en  va  li  mes,  que  Damedieu  maudie  1 
Le  dromadeire  point  tout  droit  vers  Honguerie. 
Or  oés  que  refist  la  puchele  eschevie  : 
Ele  a  dit  à  Maprin  :  «  Or  ne  vous  ennuit  mie, 
«(  Je  me  vois  reposer  en  ma  chambre  série; 
«  Je  ne  dormi  bien  a  .1111.  nuis  et  demie.  » 
Et  Maprin  li  respont  :  «  Aies,  à  Dieu,  m'amie.  » 
La  puchele  s'en  tourne ,  que  plus  ne  s'i  detrie  ; 
Venue  est  en  la  chambre  de  6n  marbre  entaillie, 
Et  quant  ele  fu  ens ,  Lion  l'a  veroullie. 
A,  chierge  a  alumé  le  ber  chiere  hardie, 
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Et  Berart  respondi  :  «  Fel  soit  qui  ne  l'otrie!  », 

Or  diron  du  mesage^  qui  pas  ne  se  detrie. 
Tant  point  le  dromadeire  qu'à  la  chit  de  Honguerie 
Est  venu  le  mesage  ,  que  Damedieu  maudie. 
Là  trouva  Gloriant ,  qui  Dex  doinst  maie  vie. 

En  la  chit  de  Honguerie  s'en  est  li  mes  venus; 
Très  parmi  la  chité  s'est  li  glout  esméus. 
Entresi  qu'au  paies  ne  s'estoit  arestus  ; 
Au  perron  sous  la  tour  est  li  mes  deschendns, 
Le  dromadaire  lesse,  s'est  u  paies  venus. 
Là  trouva  Gloriant,  qui  estoit  revenus 
De  Mahon  aorer,  de  Mesques  là  dessus. 
Le  glout  s'agenoulla,  si  li  ren(Ji  salus  : 
«  Mahommet  vous  saut,  sire,  et  la  soue  vertus!  v 
Et  Gloriant  respont  :  «  Bien  soies  tu  venus. 
«  D'ont  viens  et  de  quel  terre  ?  tu  semblez  esperdus. 
«  Contez  vostre  mesage  ;  bien  serés  entendus. 
—  Sire,  chcn  dist  le  glout,  je  sui  à  vous  venus, 
a  A  vous  m'a  envoie  Morbier,  le  vostre  drus , 
«  Le  jaiant  debonneire ,  devers  la  borne  Artus. 
«  Francheis  sunt  en  sa  terre  par  lor  forche  venus  : 
c  Bien  sunt  .LX.  mile  chevaliers  à  escus 
c  Sans  la  piétaille  à  pié,  dont  n'est  conte  tenus, 
c  Sa  terre  est  embrasée,  son  paîs  est  perdus, 
a  Sa  chité  ont  assise  li  cuvert  mescréus. 
«  Et  il  est  vos  bons  linges,  vous  estez  ses  escus. 
«  Par  moi  vous  a  mandé  que  il  soit  secourus; 
«  Et  se  vous  li  faillies,  bien  doit  estre  séus, 
«  Il  guerpira  Mahon  et  toutes  ses  vertus.  » 
Gloriant  l'a  o! ,  prés  n'est  du  sens  issus. 
En  sa  main  tint  le  roi  .1.  coutel  esmoulus; 
Plain  pié  ot  d'alemele  et  fu  devant  agus. 
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Et  puis  dist  coiement ,  c'om  ne  l'a  entendus  : 

«  Ichil  soit  de  moi  garde  c'om  apele  Jhesus^! 

— Comment  vqus  est,  ma  fille  ?  dist  Machabré  li  drus. 

—  Sire,  dist  la  puchele ,  bien,  la  merchi  Cahus  ; 

9  Et  si  vous  di ,  biau  père,  chest  pais  fust  perdus , 
c  Ne  fust  Maprin  le  preus,  ichil  qui  est  mon  drus, 
oc  Quant  lessié  vous  éusmes,  que  fusmes  revenus, 
«  Les  Francheis  encontrasmes,  qui  estoient  venus 
«  Espier  vo  pais  pour  vous  mètre  à  confus  ; 
«  Mes  mon  ami  s'est  si  envers  eus  maintenus 
a  Que  par  son  cors  tout  seul  furent  li  .c.  vaincus. 
«  En  prison  en  mist  .xil.,  qui  vous  furent  rendus, 
a  Tous  éust  les  Francheis  par  les  gueulez  pendus 
«  Quant  je  H  fis  lessier  pour  estre  miex  créus  ; 
a  Jéuner  les  feson ,  ne  sunt  pas  bien  péus. 

—  Mahon ,  dist  Machabré ,  aoré  soies  tu  ! 

ce  Qui  en  vous  a  fianche,  il  n'iert  ja  dechéus. 

«  Par  cheli  Mahommet  qui  pour  nous  fet  vertus , 

«  Ja  serés  espousée  ,  or  est  le  jour  venus, 

«  Que  je  plus  n'atendroie,  pour  le  roiaume  Artus, 

a  Que  Maprin  ne  vous  prengne,  qui  est  le  vostre  drus. 

a  Puis  manderon  no  gent,  et,  quant  seront  venus , 

«  S'iron  aidier  Morbier  à  la  fiere  vertus  ; 

«  Francheis  ochirron  tous,  quant  serons  revenus  ; 

«  S'iron  querre  Kallon ,  qui  tant  est  repcnus. 

«  Todroi  li  la  couronne ,  roi  sera  abatus  ; 

«  Si  la  donroi  Maprin,  qui  est  le  vostre  drus, 

c  Et  sera  roi  de  Franche ,  je  l'ai  bien  pourvéus. 

—  Sire ,  vostre  merchi  » ,  Maprin  a  respondus. 
Flordespine  l'entent,  tout  a  le  sanc  meus. 
Puis  a  dit  bêlement  :  «  Ains  soies  vous  pendus 
c  Que  Kallemaine  soit  vaincu  ne  dechéus , 

«  Ne  le  gentil  Gaufrey,  qui  dechà  est  venus.  » 


I{)i^8f64  GaUFREY.  357 

A  icheste  parole  montèrent  u  donjon. 

Maprin  a  apelé  Gloriant  le  félon , 

Et  Machabré ,  le  roi  à  la  fiere  fachon , 

Apela  Flordespine ,  qui  moult  avoit  chief  blont  : 

«  Venés  avant,  ma  fille,  nous  le  vous  quemandon. 

—  Sire ,  chen  dist  la  bêle,  vostre  qUemant  feron.  » 

Machabré  l'a  seisi  au  pant  du  siglaton. 

Gentefu  lapuchele,  si  ot  bêle  fachon; 

Si  cheveul  resembloient.d'or  fin  ou  de  laton. 

D'une  part  l'adestra  Gloriant  le  félon; 

Droit  à  la  synagogue  s'en  tournent  à  bandon. 

Maprin  ala  après,  qui  ait  maléichon  ; 

Là  espousa  la  bêle  devant  l'autel  Mahon. 

Et  la  bêle  souspire  et  tient  le  chief  embron , 

Et  jure  Damedieu  et  son  saintisme  non 
Qu'ains  la  nonne  sara  Berart  cheste  lechon. 

U  paies  reperierent,  où  apresté  ot  on 
Moult  riche  le  mengier,  et  en  i  ot  foison. 
Moult  fu  fort  le  paies  de  l'euvre  Salemon , 
Et  la  tour  sus  la  roche  feite  à  compassion , 
Plus  roonde  que  pomme  entour  et  environ. 
Et  fil  haute  la  roche  le  tret  à  .1.  boujon , 
Et  la  tour  fu  dessus  dont  nous  ichi  parlon  ; 
.1.  pont  ot  sus  la  tour  par  dessus  quoi  passon. 
Quant  la  porte  est  fremée  et  mis  le  poulion , 
La  tour  se  deffendroit,  si  com  lisant  trouvon, 
De  tous  les  os  du  monde,  s'il  erent  environ, 
Mes  qu'il  éust  dedens  de  viande  foison. 
Segnors ,  en  chele  tour  dont  nous  ichi  parlon 
Estoit  la  fleur  de  Franche  du  roiaume  Kallon. 
U  paies  en  monta  Gloriant  le  félon , 
Et  tenoit  la  puchele  par  l'ermin  pelichon. 
Machabré  est  monté  avec  eus  u  donjon, 
Et  Maprin ,  qui  ara  par  temps  son  guerredon , 
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fk  Et  Doon  respondra,  aussi  corn  forsenés, 

(X  Que  Mahommet  ne  vaut  vaillant  .1.  chien  tués. 

a  On  vous  aportera  armez ,  si  vous  armés. 

«  Etli  autre  seront  en  la  chambre  enfermés; 

a  Hors  saudront  de  la  chambre  quant  vous  serez  mellés. 

a  Mes  ma  dame  vous  mande  que  nul  n'en  déportés  : 

«  Ochiés  tout  à  fet  quanque  Vous  trouvères.  » 

Et  Garins  respondi  :  a  Si  soit  com  vous  voudrés.  » 

Quant  Berart  le  gentil  a  lez  mos  escoutés , 

Il  n'ot  mez  autel  joie  puis  Peure  qu'il  fu  nés. 

L'archevesque  Turpin  s'est  lés  lui  arestés, 

Tierri  et  Salemon,  Aliaume  le  membres, 

Et  les  barons  de  Franche  dont  vous  oï  avés. 

A  icheste  parole  s'est  chascun  adoubés  ; 

II  vestent  lez  haubers  qu'ot  Lion  aportés , 

Et  chaingnent  les  espées  â  lor  senestres  lés , 

Et  ont  les  bachinés  dessus  les  chiés  posés  : 

A  la  guise  de  Franche  se  sunt  bien  adoubés. 

«  Hé  Dex  1  chen  dist  Turpin ,  qui  de  Vierge  fus  nés, 

a  Verroi  je  ja  le  jour  que  soion  assemblés 

(X  As  félons  Sarrasins  cuverset  parjurés? 

«  A  cheste  bonne  espée,  qui  me  pent  au  costés, 

<K  Par  la  foi  que  doi  Dieu ,  seront  si  confessés 

«  Que  bien  me  connoistront  quant  m'aront  avisés.  » 

Et  Berart  li  respont  :  «  Vous  estes  mes  privés. 

—  Segnors ,  chen  dist  Lion  ,  feites  si ,  vous  hastés. 

«  .1.  félon  Sarrasin,  qui  est  Maprin  nommés, 

«  A  ma  dame  espousée  ;  u  paies  le  verres  : 

a  Ch'est  chil  qu'en  la  caiere  tout  seul  séir verres; 

«  Mes  ma  dame  vous  mande ,  si  chier  com  vous  Pavés, 

<K  Que  Maprin  l'espousé  premièrement  ferés.  9 

Et  Berart  li  respont ,  que  bien  estoit  sénés  : 

A  Amis,  si  sera  fet  com  vous  le  quémandés.  » 

A  icheste  parole  sunt  en  la  chambre  entrés. 
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a  Puis  seront  traînés  à  queue  de  jument.  » 
Et  Maprin  li  respont  :  a  Bien  seroit  avenant  ; 
ft  Le  roi  les  ira  querre ,  que  je  le  li  quemant.  » 
Et  Lionnet  respont  :  a  Chen  ne  seroit  noient  ; 
«  Ne  vendront  pas  pour  li ,  ne  soit  pas  lor  romant  ; 
a  Mes  je  les  irai  querre ,  s'il  vous  vient  à  talent. 
—  Par  Mahon  1  je  Totroie  »,  dist  le  roi  Gloriant. 
Et  quant  li  paien  Poent ,  si  en  ont  joie  grant  ; 
Et  dist  li  .1.  à  l'autre  :  a  Or  verron  ja  li  Franc 
ce  Comment  s'entrebatront  par  devant  Gloriant.  » 
Tel  en  démena  joie  qui  puis  en  fu  dolent , 
'Ainsi  com  vous  orrés  assés  prochainement. 
Lionnet  prist  les  clés,  si  s'en  tourna  à  tant 
Très  par  devant  la  chambre  où  estoient  li  Franc  ; 
Lionnet  lor  a  dit  aussi  qu'en  trespassant  : 
«  Or,  soies  prest ,  Berart ,  et  vous  et  vostre  gent.  » 
Puis  est  outre  passé ,  et  n'en  fet  nul  semblant, 
Que  ne  s'en  aperchoivent  la  Sarrasine  gent; 
Et  a  dit  à  Garin  :  «  Feites  delivrement; 
a  Vous  et  Do  de  Maience  venés  à  Gloriant, 
«  Où  il  siet  au  mengier  entre  li  et  sa  gent. 
«  Or  vous  pri  je,  barons,  que  parlés  sagement , 
«  Que  le  jour  est  venu,  je  le  sai  vraiement, 
c  Que  serés  délivrés  à  Dieu  quemandement.  »  /  / 
Et  quant  Garins  l'oî,  si  en  ot  joie  grant;         ^ 
De  la  chartre  est  issu ,  de  Dieu  se  va  seignant , 
Et  si  a  fet  Doon ,  qu'adès  le  va  sievant. 
Lionnet  les  amaine  u  plus  haut  mandement, 
Là  où  sist  à  la  table  l'amiral  Gloriant , 
Maprin  et  Flordespine  et  le  roi  Machabrant. 
Premier  paria  Garins ,  qui  venoit  tout  devant  : 
«  Chil  Mahommet,  dist  il,  en  qui  estes  créant, 
a  Apolin  et  Noiron ,  et  Jupiter  le  grant, 
«  Margot  et  Burgibuz,  où  vous  estes  créant, 
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«  Ne  cresroi  plus  cheli  qui  en  Jérusalem 

«  Fu  batu  à  Testache  sans  nisun  vestement  ; 

«  Mes  Mahommet  si  est  et  d'or  fin  et  d'argent  : 

«Je  voudroi  crerre  en  li  dès  ichi  en  avant, 

a  Et  prouveroie  bien  par  devant  Gloriant, 

«  Encontre  vostre  cors  chi  endroit  maintenant , 

«  Que  Mahommet  si  est  .C.  mil  tans  plus  vaillant.  >» 

Gloriant  Ta  ot ,  de  joie  va  saillant , 

Et  a  dit  à  Garin  sans  nul  delaiement  : 

«  Des  armes  ares  vous  assez  et  largement; 

«  Mez  vous  ares  béu  et  mengié  tout  avant. 

«  Mez ,  par  Mahon  mon  Dieu ,  en  qui  je  sui  créant , 

«  Doon  n'i  mengera  pour  nul  homme  vivant. 

—  Sire,  non  ferai  je,  dist  Garins  le  puissant; 
«  Ains  aroi  fet  Doon  maté  et  recréant , 

«  Et  monsterroi  vers  li ,  voiant  toute  vo  gent , 

«  Qu'il  n'est  nul  si  bon  Dieu  com  Mahon  le  puissant  : 

«  Aorer  li  ferai  ains  la  nonne  sonnant. 

—  Volentiers  le  verroie  »,  dist  le  roi  Gloriant. 
Puis  dist  à  Doolin  :  a  Sire  veillart  puant , 

<c  Et  vous  quel  le  ferés  ?  ditez  vostre  talent. 

—  Sire ,  dist  Doolin ,  je  vous  diroi  comment  : 

a  A  Garins  monsterroi,  que  verront  vostre  gent, 

«  Que  Mahon  ne  vaut  pas  .1.  ort  mastin  puant, 

a  Et  si  le  vous  feroi  maté  et  recréant. 

«  Mez  que  j'aie  .1.  escu  et  .1.  elme  luisant, 

«  Et  que  j'aie  une  espée  dont  bien  trenche  le  branc, 

a  Garins  n'osera  ja  grouchier  ne  tant  ne  quant.       ^ 

—  Si  ferai,  dist  Garins,  par  Mahon  le  puissant! 
«  Se  j'estoie  ore  armé  de  l'auberc  jaserant ,     \  / 
«  Vous  ne  m'oserïés  véir  par  mautalent.  »     ^ 
Et  quant  chest  mot  oî  le  fort  roi  Gloriant , 

Il  quémanda  Lion,  qu'il  voit  lés  li  estant, 
Que  il  voist  aporter  .ii.  haubers  jaserans, 
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a  Que  par  cheli  Mahon,  en  qai  je  sui  enclin , 

((  Se  Doon  vous  escape,  mis  serés  à  la  fin.  » 

Et  Do  li  respondi  :  «  Ne  vous  prise  .1.  mastin , 

<c  Ne  vous  ne  Tervagant  ne  vo  dieu  Apolin.  » 

Puis  a  dit  à  Garin  :  «  Par  le  cors  saint  Fremin , 

tt  Trop  tarjon  longuement,  et  sommes  trop  fra[r]in , 

a  Que  chest  fel  amiral  ne  meton  à  la  fin. 

— Par  foi,  vous  ditez  voir,  compeins  »,  chen  dist  Garin . 

Lors  dist  à  Tamiral  :  a  Petit  pris  Apolin; 

«  Vous  le  comperrés  ja ,  foi  que  doi  saint  Fremin  1  » 

Dont  leva  à  .11.  mains  le  baston  pommerin, 

Sus  le  chief  [va]  ferir  Gloriant  le  mastin  ; 

Mez  entre  .11.  se  mist  .1.  félon  Sarrazin. 

Dessus  le  chief  amont  l'a  assené  Garin , 

Desi  u  chief  li  mist  le  baston  pommerin  ; 

Par  devant  Gloriant  Tabati  mort  sou  vin.  ^ 

Moult  par  en  a  éu'grant  joie  Doolin  ; 

II  leva  le  baston,  ne  sembla  pas  fra[r]in , 

Et  feri  Machabré,  le  félon  Sarrasin , 

Le  père  Flordespine ,  la  bêle  0  le  cuer  fin. 

Desi  es  dens  li  mist  le  baston  pommerin, 

Mort  rabat  lés  la  bêle ,  qui  tint  le  chief  enclin , 

Puis  dist  :  «  Tous  i  mourrés ,  paien ,  A  maie  fin  I  » 

Il  n'ot  pas  plus  tost  dit  ne  le  mot  mit  A  fin 

Que  sailli  de  la  chambre,  tret  le  branc  acherin , 

Berart  du  Mont  Didier  0  le  cuer  enterin, 

Et  si  le  sieut  au  dos  Parchevei<iue  Turpin , 

Et  li  baron  de  Franche,  dont  vous  dit  nui  matin, 

Fromer  le  marinier,  que  n'i  met  en  oubli. 

Et  Berart  vint  devant,  qui  n'ot  pas  cuer  fra[r]in , 

Par  delés  la  puchele  coisi  séant  Maprin , 

Et  Berart  le  fiert  si  du  bon  branc  acherin , 

Entre  col  et  capel  le  consieut  le  meschin , 

La  teste  en  fist  voler  en  plain  henap  de  vin  » 
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a  Je  les  feroi  tous  pendre  ou  tous  vis  cscorchier, 
a  Ne  le  Dieu  où  il  croient  ne  lor  porroit  aidier; 
a  Puis  manderoi  ma  gent  dedens  Hcnguerie  aricr. 
fi  Quant  j'aroi  assemblé  la  gent  de  Montemplier, 
«  Bien  soi  que  il  seront  de  paiens  .C.  millier; 
«  Et  puis  nous  en  iron  pour  aidier  à  Morbier, 
a  Mon  ami  le  gaiant,  qui  tant  me  tenoit  cbier. 
«  Mes  feites  vous  bien  tost  armer  et  haubergier, 
«  Si  qu'il  soient  souspris  u  grant  paies  plenier  ; 
«  Que  s'il  ferment  la  porte  et  font  le  pont  hauchier 
«  Avant  que  nous  soion  u  grant  paies  plenier, 
a  Ne  nous  pourront  douter  vaillissant  .1.  denier, 
«  Tant  est  fort  le  palez  qui  siet  sus  le  rochier.  » 
Paien  ont  respondu  :  «  Penson  de  Tesploitier.  » 
A  icheste  parole  se  queurent  atirer. 
Roi  Gloriant  méisme  se  courut  haubergier. 
Et  a  vestu  Tauberc ,  lâché  l'elme  d'achier, 
Puis  a  chainte  une  espée  à  son  flanc  senestrier; 
Moult  coita  Sarrasins ,  que  trop  pevent  targier. 
A  icheste  parole  entrèrent  u  sentier, 
Et  furent  .XXX™.  Sarrasin  losengier. 
Devant  va  Gloriant,  u  poing  le  branc  d'achier, 
Et  jura  Mahommet,  que  il  doit  deprier. 
Que  les  Francheis  fera  trestous  vis  escorchier. 
Et  Berart  le  gentil ,  cheli  du  Mont  Didier, 
Et  Garin  et  Doon ,  et  Salemon  le  fier. 
Et  i  ert  aveques  eus  Fromer  le  marinier. 
Qui  onques  de  Tespée  ne  sot  nos  gens  aidier, 
Ains  trouva  .1.  pestel  dessus  .1.  grant  mortier; 
A  .11.  mains  le  seisi ,  en  guise  d'omme  fier. 
Qui  adonc  li  véist  sus  Sarrasins  maillier. 
Et  Turpin  Tarchevesque  ferir  du  branc  d'achier, 
A  plus  de  .XXX VII.  en  fist  les  chiés  trenchier. 
Noblement  se  contint  Berart  du  Mont  Didier, 
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u  Par  la  foi  que  doi  Dieu ,  n'en  fuiron  ja  arier. 

«  Chen  serait  vilennie,  par  le  cors  saint  Ligierl 

«  Se  j'estoie  tout  seul ,  u  poing  le  branc  d'achier, 

«  Encontre  quanqu'il  sunt,  se  Dex  me  puist  aidier, 

c<  Ains  qu'il  m'eussent  pris  ,  le  comperroient  chier  ; 

«  Et  se  si  feitement  retoumîon  arier, 

a  Encor  en  pourrïon  avoir  maint  reprouvier 

R  De  m'amie  la  gente ,  qui  est  en  chu  solier. 

—  Bien  dit ,  dist  l'archevesque  Turpin  0  le  vis  fier. 

c<  Or  leur  couron  devant  ensemble  à  rencontrer.  » 

Mètre  se  veut  devant  Berart  du  Mont  Didier, 

Mes  Salemon  le  prist  par  le  hauberc  doublier: 

«  Sire  Berart ,  dist  il ,  lessiés  vous  conseillier  : 

«  Je  vous  di  de  verte ,  bien  le  puis  affichier, 

a  Que  se  nous  en  isson  sus  paiens  aversier, 

«  Que  jamez  n'enterron  en  chest  palez  plenier.  » 

Chelé  parole  01  Fromer  le  marinier. 

Qui  tenoit  le  pestel  ;  moult  ot  le  regart  fier; 

Il  dist  à  Salemon  :  «  Que  povés  tant  pleidier  ? 

«  Aies  vous  ent  trestous  en  chu  paies  plenier  ; 

a  Je  garderai  la  porte,  en  moi  a  bon  portier. 

a  Le  guichet  ouverroi  et  seroi  tret  arier  ; 

A  Mes  tant  vous  os  je  bien  et  dire  et  affier, 

a  Ja  n'i  enterra  Turc  qui  en  puist  reperier, 

«  S'il  n'a  plus  dure  teste  que  n'est  fer  ne  achier.  » 

Et  quant  Garins  l'oï ,  n'i  ot  qu'esiéeichier. 

tt  Hé  Dex  !  chen  dist  le  ber,  vous  gardés  chest  portier  ; 

«  Quar,  quant  je  l'o  parler,  tout  me  fet  renheitier 

«  Si  com  fesoit  Robastre  à  la  hache  d'achier  ; 

«  Ainsi  l'ai  je  véu  mainte  fois  affichier.  » 

A  icheste  parole  vont  le  pont  abeissier. 

A  la  porte  devant  se  vont  tous  arengier , 

S'ont  fremée  la  porte,  [le]  guichet  tret  arier  ; 

Ouvert  l'ont  li  baron  ^our  paiens  engignier. 
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Qui  d'un  riche  bachin  ot  bien  sa  teste  armée . 

Bien  le  connut  Garins  à  la  bonne  pensée. 

Le  roi  bessa  la  teste  :  ja  fust  sa  vie  outrée , 

Que  Berart  avoit.ja  pour  li  hauchié  Tespée; 

Mes  Garins  a  trop  tost  sa  parole  hastée  : 

a  Passés ,  chen  dist  Garins ,  à  vo  maléurée  ! 

a  Nous  vous  avïon  quis  toute  jour  ajournée; 

a  Fet  nous  avés  muser,  ja  en  arez  soudée.  » 

Le  roi  Glorians  a  la  parole  escoutée; 

Si  grant  fréor  li  est  dedens  le  cors  entrée , 

N'alast  .1.  pas  avant  pour  tout  Tor  d'Aquilée. 

I!  a  coisi  des  mors  la  grant  plache  encombrée , 

Et  quant  le  roi  les  voit ,  s'a  la  couleur  muée. 

Bien  a  véu  Berart  qui  entesoit  Tespée. 

Quant  le  roi  l'a  véu ,  si  fist  la  retournée, 

Et  escria  sa  gent ,  qu'il  vit  lés  li  armée  : 

a  Mahommet ,  gentil  dieu ,  ja  m'avés  oubliée 

a  La  voie  que  je  fis  l'autrier  en  vo  contrée  ? 

a  M'a  moult  petit  valu,  ch'est  vérité  prouvée, 

«  Que  ma  gent  est  ichi  morte  et  desbaretée.  » 

Puis  escria  :  a  Fuies ,  bonne  gent  henourée  ! 

a  Vechi  Francheis  armez  qui  la  porte  ont  gardée 

«  De  la  grant  tour  Barbel  ;  mar  fust  ele  fondée  !  » 

Et  quant  Sarrasin  ont  la  parole  escoutée, 

Le  plus  hardi  d'eus  tous  a  la  couleur  muée. 

A  Gloriant  ont  dit  :  a  Foie  est  la  demourée; 

a  Ja  verres  de  nos  sans  enrougir  lor  espées. 

a  Alon  ent  en  la  chit  sans  fere  demourée, 

a  Et  puis  mandés  la  gent  de  cheste  grant  contrée  ; 

«  En  la  grant  Honguerie  soit  vostre  gent  mandée. 

c  Et  quant  vo  gent  sera  venue  et  aûnée, 

a  Si  garderon  trez  bien  du  grant  paies  l'entrée 

«  Et  y  ver  et  esté,  la  nuit  et  la  journée, 

«  Tant  que  la  gent  de  Franche  iert  laiens  afemmée. 


9e67--9ioo  GaUFREY.  l'Jl 

Berart  est  ens  entré,  le  gentil  damoisel , 
L'archevesque  et  les  autrez,  à  qui  il  estoit  bel. 
La  puchele  ont  trouvée  séant  lés  .1.  postel  ; 
N'i  ot  homme  ne  femme ,  ne  mes  que  Lionchcl , 
Le  gentil  chambellenc,  qui  est  de  bon  apel. 
Berart  voit  la  puchele ,  si  la  salua  bel  : 
«  Chil  Damedieu  de  gloire  qui  fourma  Daniel 
«  Il  gart  cheste  puchele  et  li  otroit  son  bel  !  » 
La  puchele  respont  bêlement  et  isnel  : 
«  Sire ,  chil  Dieu  vous  gart  qui  fourma  Israël  ! 
«  Desarmez  vostre  cors ,  et  vostre  gent  isnel 
«  S'aserront  au  mengier  bêlement  par  revel , 
«  Où  vous  serez  servi  en  maint  riche  vessel. 
«  Estre  le  devez  bien ,  par  le  cors  saint  Marcel , 
«  Que  le  paies  est  vostre ,  la  tour  et  le  castd. 
«  Pour  vous  déguerpirai  Mahommet  le  bedel , 
«  Apolin  le  puant,  Jupiter  le  mesel  ; 
«  Cresre  vueil  en  cheli  qui  par  saint  Gabriel 
«  S'esconsa  en  la  vierge  Marie  o  le  cors  bel.  > 
Et  Berart  en  a  joie,  le  gentil  damoisel. 
Dont  se  desarment  tous  vistement  et  isnel. 
La  puchele  desarme  Berart  le  damoisel. 
Fromer  le  marinier  est  couru  au  vessel , 
Si  lor  apporta  Teve  vistement  et  bnel. 
Premier  lava  Doon  et  Garins  par  revel , 
Et  Berart  Teve  a  priz ,  la  puchele  delés , 
Et  tuit  nostre  baron,  et  après  Lionchel. 
Au  mengier  sunt  assis ,  qui  moult  fu  bon  et  bc(, 
Et  Fromer  du  servir  ne  fu  mie  en  apel. 

Or  furent  nostre  gent  en  la  plus  mestre  tour, 
Et  boivent  et  menjuent  â  joie  et  à  baudour  ; 
Fromer  le  marinier  les  servi  par  amour. 
La  puchele  Berart  a  regardé  maint  tour, 
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Berart  du  Mont  Didier,  le  gentil  pongnéour, 

Âpela  l'archevesque,  où  tant  ot  de  valour. 

Et  Doon  et  Garin,  le  noble  feréour, 

Et  les  barons  de  Franche,  à  qui  Dex  doinst  henour. 

«  Segnors,  chen  dist  B^art,  nobile  feréour, 

A  Se  voulés  otroier  maintenant  sans  demour, 

«  Feroi  en  fons  lever  et  baptizier  m'oisour; 

«  Orendroit  la  prendroi  à  roouUier  sans  demour. 

— Ch'est  bien ,  chen  dit  Doon ,  par  Dieu  Le  crèatour  f 

«  Or  tost,  franc  archevesque,  feitez  vostre  labour.  » 

Et  Turpin  respondi  :  a  U  nom  du  créatowr.  » 

TuRpiN  li  archevesque,  à  la  fiere  fachon , 
A  fet  aporter  Teve  à  Fromer  le  baron  ; 
.II.  cuves  empli  il  sans  point  d'aresteison. 
Garins  prist  la  puchele  à  la  clere  fachon , 
Entre  li  et  Doon ,  qui  tant  ot  de  renon  ; 
Nen  i  avpit  que  eus  .11.  sans  plus  et  Salemon. 
Adonc  s'est  desvestue  la  bele  o  le  chief  blon  ; 
En  la  cuve  Tout  mise  li  nobile  baron. 
La  char  avoit  plus  blanche  que  n'est  noif  ne  coton  y 
Mameleites  dureites,  pongnantes  environ; 
Pour  la  biauté  de  li  en  freroist  tout  Doon  : 
La  char  li  hericha  sous  l'ermin  pelichon. 
Si  avoit  il  le  chief  canu  tout  environ , 
Mes  encor  estoit  preus  et  de  moult  grant  renon. 
L'archevesque  Turpin  commenche  une  lechon  ; 
La  bele  baptisa  u  nom  saint  Syméon. 
Garins  fu  son  parrain  et  Do  et  Salemon. 
Onques.  au  baptizier  son  nom  n'i  canja  on , 
Que  ne  le  vont  souffrir  Serait  le  gentis  hom. 
Après  Pont  revestue  d'un  riche  siglaton, 
Et  puis  ont  baptisié  le  bon  vassal  Lion  ; 
Le  bon  duc  de  Bretaigne  U  a. donné  son  non  : 
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L'esperon  d'or  li  cauche  Garins  le  bon  baron , 

Et  le  senestre  aussi  li  a  cauchié  Doon  ; 

Puis  vesti  en  son  dos  .1.  hauberc  fremillon , 

Et  a  lachié  .1.  elme  où  ot  d'or  .1.  bouton. 

A  la  guise  de  Franche  adoube  li  baron  : 

Berart  li  chainst  l'espée  au  senestre  giron, 

La  colée  li  donne ,  chen  fu  sans  tralson  ; 

Puis  dit  :  a  Chevalier  soies,  par  teldevision 

«  Que  tous  jours  portes  foi  à  ton  seignor  par  non  ; 

a  Hardi  soies  as  armes  et  fier  comme  lion.  » 

Et  il  a  respondu  :  a  Dex  l'otroit  et  son  non  !  »' 

Puis  a  dit  à  Berart  :  «  Par  le  cors  saint  Symon  ! 

a  Se  l'otroie  Garins  et  le  gentil  Doon , 

a  Nous  en  iron  laiens  esmouvoir  la  tenchon 

«  Encontre  Gloriant ,  le  Sarrasin  félon , 

a  Et  encontre  ses  gens,  dont  il  i  a  foison.  » 

Et  Berart  respondi  :  «  Or  dis  tu  que  preudon  ; 

a  Se  l'otroie  Garins,  par  foi ,  nous  le  feron.  » 

Et  Garins  respondi  :  «  Pariés  ent  à  Doon , 

a  Et  au  duc  de  Bretaigne ,  le  hardi  Salemon. 

—  Segnors ,  je  yous  0  bien ,  dist  le  vassal  Doon  ; 

c  Se  chen  vient  au  besoi[n]g  â  commenchier  tenchon , 

«  Je  cuideroi  moult  bien  valoir  .1.  compengnun. 

a  Chel  paies  est  moult  fort ,  la  tour  et  le  donjon , 

a  Et  chi  ens  a  assés  pain  et  char  et  poisson  ; 

«  En  plus  d'un  an  entier  trestout  ne  despendron. 

a  Et  je  vous  di  pourvoir  que  se  nous  en  isson , 

«  Que  jamès  en  nos  vies  chà  dedens  n'enterron  , 

«  Que  trop  i  a  paiens  de  la  geste  Mahon , 

«  Que  tous  a  fet  mander  Gloriant  le  félon  ; 

«  Mes  créés  mon  conseil ,  et  si  nous  reposon 

«  Entres!  qu'à  demain  que  nous  conseiHeron  : 

«  A  la  bataille  avoir  tous  dis  recouverron.  » 

Et  Berart  respondi  :  c  Par  foi ,  nous  l'otroion. 
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«  Là  où  il  a  assis  le  félon  roi  gaiant , 

(c  Entre  li  et  Robastre  et  Gaufrey  le  vaillant, 

«  Et  tous  les  chevaliers  de  Franche  la  vaillant.  » 

Et  quant  Berart  Toi ,  si  est  passé  avant» 

Et  a  dit  à  Garin  :  «  Vés  me  chi  en  présent  ; 

«  Encor  enuit  mouverai  droit  à  l'ajournement.  » 

Flordespine  Tôt ,  si  est  passée  avant , 

Et  a  dit  à  Berart  :  «  Ja  n'en  feroi[s]  noient^ 

A  N'i  porterés  espié^  se  Dex  me  soit  aidant  ; 

«  Que ,  se  vous  ochioient  la  sarrasine  gept , 

«  Mourir  me  convendroit  assés  prochainement. 

«  Autre  de  vous  i  voist  dont  ne  me  soit  pas  tant , 

«  Que  ja  n'i  enterrés,  se  Damedieu  m'ament!  » 

Et  quant  Do  Ta  oî ,  si  en  nst  bonnement  ;  . 

Puis  li  a  respondu  bel  et  courtoisement  : 

«  Bêle ,  chen  dist  Doon ,  sachiés  chertainement , 

«  Ne  vueil  pas  qu'il  i  voist ,  pour  que  nous  soion  tant  ; 

«  Il  n'ira  ja  fors  moi  pour  voir,  à  ensient.  » 

Et  Garins  respondi  :  a  Par  le  cors  saint  Amant, 

«  Sire  Do  de  Maience,  vous  n'en  ferés  noient; 

«  Ne  vous  voudroie  perdre  pour  plain  .1.  val  d'argent. 

—  Segnors ,  chen  dist  Turpin ,  de  quoi  aies  parlant  ? 

«  Je  suis  prestre  sacré  pour  lever  sacrement , 

a  Et  si  sui  chevalier  hardi  et  combatant; 

«  Or  irai  u  secours ,  s'il  vous  vient  à  talent.  » 

Dist  le  duc  de  Nevers  :  «  Vous  parlés  folement 

«  Que  prestre  soit  mesage  où  chevaliers  à  tant  ; 

«  Mes  vés  me  chi  tout  prest  de  mouvoir  maintenant  ; 

«  Et  se  sui  aresté  par  nul  homme  vivant, 

«(  Du  cors  le  comperra  assés  prochainement. 

«  Mes  je  soi  bien  parler  francheis  et  alemant , 

«  Lombart  et  espaignol,  poitevin  et  normant, 

«  Et  sui  frère  Garin  de  Monglane  la  grant  : 

«  A  son  besoi[n]g  li  doi  tons  jors  estre  garant.  » 
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c  Se  rien  yous  ai  meffet,  pour  Dieu  le  tout  puissent, 

a  Si  me  soit  pardonné,  pour  Dieu  omnipotent; 

a  Que,  se  je  puis  passer  la  chité  sauvement, 

a  Jamez  jour  ne  seroi  en  .1.  lieu  arestant 

a  Si  aroi  amené  Gaufrey  le  combatant , 

oc  Et  Robastre  le  fier,  qui  la  hache  est  portant.  » 

Salemon  le  convers  n'i  fist  arestement, 

Ains  a  bessié  le  pont  qui  as  caennes  pent, 

Et  a  la  porte  ouverte  o  le  veroul  coulant. 

La  lune  fu  série  et  fist  cler  durement, 

Fromer  ist  du  castel,  le  hardi  combatant  ; 

A  Dieu  le  gloriex  quémande  nostre  gent. 

Ahy  Dex  !  quel  damage  de  Fromer  le  puissant  ! 

Ja  i'ochiront  paien  à  grant  destruiement. 

Salemon  refrema  la  porte  maintenant, 

Et  si  est  demouré  à  la  porte  gardant  ; 

Et  nos  barons  montèrent  u  plus  haut  mandement. 

Et  on[t]  coisi  Fromer  qui  s'en  va  chevauchant. 

La  nuit  gaita  la  vile  le  paien  Malcuidant, 

Et  sunt  en  sa  compengne  .llil"'.  Persant, 

Qui  donc  furent  venus  pour  aidier  Gloriant. 

Malcuidant  vit  Fromer  qui  aloit  chevauchant  ; 

Il  li  a  demandé  hautement  en  oiant  : 

«  Vassal ,  qui  estez  vous ,  et  qu'alez  vous  querant  ?  » 

Et  Fromer  respondi  :  «  Je  sui  i  Gloriant; 

a  Si  vois  gaitant  la  vile  que  n'en  issent  li  Franc. 

— Vous  mentez,  dist  le  Turc,  par  Mahom,  leidenent  ! 

«  La  vostre  traîson  ne  vaut  gonte  d'argent. 

«  Vous  aies  secours  querre,  par  le  mien  ensient  ; 

a  Mez  à  moi  conterés  et  parlerés  avant.  « 

Quant  Fromer  l'a  oï,  à  poi  d'ire  ne  fent; 

Il  dist  au  Sarrasin  :  c  Venés  donques  avant, 

ft  Quar  ains  que  je  me  rende  vous  feroi  je  dolent.  » 

Le  paien  l'a  oî,  si  broche  l'auferrant , 
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Mes  ains  qu'il  i  venissent,  i  fîi  Frbmer  ochis. 

Et  qaant  Berart  le  voit,  à  poi  n'esrage  vis  ; 

Adonques  s'est  mellé  es  paierts  matiis, 

Adonc  i  out  maint  coap  de  païens  départis  ; 

La  noise  ont  escrîée,  ii  est  levé  le  cris. 

Gloriant  s'esveilla,  qui  estoit  endoritais , 

Et  sa  gent  ensement  sunt  des  armez  garnis, 

Puis  issent  des  mesons,  armez  et  fervestis, 

Et  viennent  à  l'estour  de  ferir  volenlis  ; 

Mes  ains  en  orent  monlt  la  nostre  gent  ochis. 

Plus  de  .c,  et  .L.  en  ont  lessié  itialmis , 

Qj}^nt  voient  Gloriant  et  sa  gent  alentis 

Qui  venoit  acourant,  usiant  comme  antecris. 

Quant  nostre  gent  le  voient,  au  paies  sunt  vertis; 

Salemon  le  convers  lor  ouvri  le  postis. 

ff  Segnors,  com  l'avez  fet ,  pour  Dieu  de  paradis  ?  9 

Et  E^rart  respondi  :  «  Comme  mauvez  faillis. 

«  Fromer  no  compengnun  nous  ont  paien  ochis. 

«  Ahy  las  1  quel  damage  !  trop  par  estoit  hardis. 

«  Jamez  n'istron  d'ichi,  pour  homme  qui  soit  vis; 

«  Estre  pourron  ichi,  pour  homme  qui  soit  vis, 

«  Que  ja  ne  le  sara  Gaufrey  le  postéis , 

«  Ne  Hemaut  de  Biaulande,  ne  Milon  au  fier  vis.  9 

Et  quant  la  douleur  ot  Salemon  le  gentis, 

II  a  dit  à  Garin  :  «  Ne  soies  esmaris; 

«  Que,  par  icheli  Dieu  qui  en  la  crois  fu  mis, 

«  S'or  en  dévoie  estre  detrenchié  et  ochis, 

«  Ne  demourroi  je  plus,  pour  homme  qui  soit  vis, 

«  Que  n'aille  secours  querre  à  Gaufrey  le  marchis.  9 

Salemon  le  convers  estoit  tout  fervestis  ; 

A  une  estable  va  courant,  tout  ademis. 

Si  en  traist  une  beste  qui  estoit  de  grant  pris  : 

Dromadaire  l'apelent  paien  en  lor  paîs. 

Et  queurt  plus  tost  assés  que  ne  vole  pertris. 
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Païen  i  sunt  venus,  tous  furent  esbahis 
Quant  ont  trouvé  la  porte  fremée  et  le  postis  ; 
Et  dist  li  .1.  à  l'autre  :  a  Chil  nous  a  escarnis; 
«  Mâhommet  le  confunde  et  la  soue  merchis! 
«  Cbe  est  .1.  des  Francheis  qui  va  en  lor  paîs.  v 

Endementrez  que  Turs  devisoient  lor  dis , 
Berart  fu  as  querniax ,  le  chevalier  gentis , 
Et  tenoit  .1.  perron  qui  fu  gros  et  massis. 
La  luneraia  bêle,  le  temps  fu  esclargis; 
Berart  le  giete  aval ,  qui  ot  pris  son  avis , 
Et  le  perron  deschent  bruiant  comme  anemis. 
Dessus  son  elme  amont  a  assené  Clargis , 
Et  li  et  le  cheval  a  de  chu  coup  ocbis. 
Quant  paien  l'ont  véu,  tous  en  sunt  esbahis, 
Et  dist  li  .1.  à  l'autre  :  «  Mort  soubite  Ta  pris^ 
«'  Et  li  et  son  cheval ,  et  l'a  â  la  mort  mis.  » 
Entour  li  s'asemblerent  li  paien  maléis, 
S'ont  trouvé  le  cailleux  dont  Berart  l'ot  ochis. 
Sarrasin  l'ont  véu,  moult  en  sunt  engramis, 
S'ont  l'ame  quémandée  Mahon  et  Appolins. 
Or  leiron  chi  ester  du  paien  maléis, 
S'orrés  de  Salemon,  le  nouvel  convertis , 
Qui  parmi  la  chité  s'en  va  tout  ademis. 

Salemon  le  convers ,  le  gentil  chevalier, 
Fu  richement  armé ,  à  loi  de  bon  guerrier, 
Et  sist  u  dromadeire,  qui  fii  bon  et  coursier. 
Par  la  chité  Barbel  a  pris  à  chevauchier. 
Ne  treuve  nul  paien ,  tous  sunt  aies  couchier, 
Fors  cheus  que  la  chité  durent  escargaitier  ; 
Mes  de  cheus  s'est  il  fet  sagement  eslongnier. 
As  portes  Sarrasin  en  vint  le  chevalier. 
Bêlement  apela  et  en  bas  le  portier, 
Et  chil  est  sus  sailli,  qui  entent  le  tempier. 
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a  L'en  ne  doit  pas  en  vain  servir  .1.  chevalier.  » 

Adonqnes  a  levé  le  riche  branc  d'achîer, 

Et  est  par  mautaient  venu  vers  le  portier  ; 

A  .11.  cous  il  li  a  les  .11.  bras  roongniés. 

Tuer  ne  le  vont  pas  pour  païens  esveiUîery 

Et  si  veut  que  le  sache  Berart  du  Mont  Didier, 

Et  les  barons  de  Franche ,  qui  tant  estoient  fier. 

A  icheste  parole,  ne  vout  plus  atargier, 

L|e  dromadeire  point,  si  entra  u  sentier. 

Et  lé  portier  commenche  â  braire  et  à  crier  ; 

Plus  de  .un.  Turs  fet  du  cri  esveillier. 

As  armez  sunt  couru  paien  et  aversier. 

Et  le  roi  Gloriant  en  entent  le  noisier. 

Tout  désarmé  courut  le  roi  vers  le  portier, 

Et  bien  .viin.  Turs  le  sievent  par  derier  ; 

A  la  porte  est  venu  le  roi  sans  atargier  : 

«  Pour  Mahon!  qui  t'a  fet  ainsi  appareillier? 

—  Sire,  dist  le  portier,  .1.  félon  pautonnier, 

c  S'est  sus  .1.  dromadeire  moult  courant  et  legier. 

c  II  me  fist  entendant  qu'il  estoit  mesagier, 

«  Et  que  vous  l'envoiez  querre  le  roi  Templie[r] 

«r  Et  tout  l'ariere  ban  pour  retourner  arier; 

c  Et  je  li  ving  la  porte ,  sire ,  desveroullier. 

c  Quant  il  s'en  dut  issir,  si  traist  le  branc  d'achier, 

«  Si  me  vint,  le  glouton,  ainsi  appareillier 

c  Que  je  n'aroi  jamès  à  vous  n'a  [nul]  mestter.  » 

A  icheste  parole  a  lessif  le  noisier; 

Par  devant  Gloriant  quéi  mort  u  sentier. 

a  Par  Mahon  1  dist  le  roi,  or  tourne  à  l'empirier: 

«  Dont  nous  a  chén  tout  fet  Fe  felon  mesagier  I 

«  Mes,  par  Mahon  mon  dieu ,  que  je  doi  deprier, 

c  Se  le  dévoie  sieurre  jusqu'à  la  tour  Morbier^ 

c  N'en  ira  pas  ainsi  le  félon  pautonnier. 

c  Gourés  à  vos  chevax,  firans  Sarrasin  guerrier! 
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Que  quiex  .1.  Sarrasin  s'est  aie  hebergier. 

Et  le  paien  le  fist  richement  aeisier 

Pour  chen  qu'il  li  conta  qu'il  estoit  mesagier 

Au  fort  roi  Gloriant»  qui  tant  fist  à  prisier, 

Et  qu'il  l'a  envoie  en  mesage  à  Morhier, 

Que  secourre  le  doit  dedens  .1.  mois  entier. 

L'endemain  se  leva  si  comme  à  l'esclerier. 

Son  dromadeire  va  tantost  appareillier, 

Puis  est  monté  dessus,  que  n'i  veut  delaier; 

Vers  la  tour  au  Gaiant  s'est  pris  à  adrechier. 

Les  journées  qu'il  fet  ne  vous  sai  anonchier. 

Tant  a  coitié  la  beste  as  espérons  d'ormier, 

Qu'il  vit  le  tref  Gaufrey  luire  et  refiamboier. 

Tant  ala  Salemon  ^  que  Dez  gart  de  damage , 
Et  tant  coita  la  beste  par  pui  et  par  boscage. 
Qu'il  vit  le  tref  Gaufrey  à  l'adnré  courage , 
Et  le  Hemaut  de  Biaulande,  qui  a  fier  vasselage, 
Et  la  tour  au  Gaiant,  qui  est  de  haut  estage. 
Salemon  le  convers  n'i  a  fet  arestage,  « 

Le  dromadaire  point,  qui  en  va  comme  rage, 
Droit  vers  le  tref  Gaufrey  acneilli  son  voiage. 
Robastre  le  gentil  se  déduit  en  l'erbage  : 
Voit  venir  Salemon  sus  la  beste  sauvage. 
Dont  saisi  sa  coignie,  n'i  a  fet  arestage, 
Et  jura  Damedieu,  qui  le  fist  à  s'ymage, 
Qi^'ains  qu'il  ait  l'ost  passé  paiera  son  passage. 
Lors  li  queurt  au  devant  très  parmi  le  préage  ; 
Mes  Gaufrey  l'apela ,  et  li  dist  comme  sage  : 
c  Robastre,  entendes  châ,  pour  les  sains  de  Cartage; 
«  Lessiés  lei  chà  venir,  si  orron  son  courage.  » 
Et  Robastre  respont  :  a  A  vostre  quemandage.  » 
A  tant  es  vous  venu  Salemon  le  mesage. 
Droit  vers  Gaufrey  déschent  et  tourna  en  l'erbage, 
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«  Si  les  pristrent  païen ,  la  pute  gent  sauvage, 
c  En  la  prison  les  mistrent,  en  la  grant  tour  umbrage, 
a  Avec  Do  et  Garin ,  qui  tant  ont  vasselage , 
ce  Tant  que  fu  revenu  roi  Glorians  Taufage. 

ce  Sire  ,  quant  venu  fu  Glorians  et  sa  gent, 
«  Et  le  roi  Macabre,  .1.  félon  soduiant, 
c  Chil  Machabré,  le  roi  dont  je  vous  vois  disant, 
c  Si  avoit  une  fille  moult  bêle  et  avenant  ; 
«  Flordespine  a  à  nom  la  bêle  0  le  cors  gent. 
a  Chele  avoit  aamé  Berart  le  combatant  ; 
ce  PourPamour  de  Berart  0  le  hardi  talent, 
a  Geta  tous  les  prisons  hors  de  la  chartre  grant , 
«'  Et  leur  donna  haubers  et  bons  acherins  brans, 
c  Ens  u  paies  se  pristrent  au  fort  roi  Gioriant  ; 
«  Là  fu  ochis  Maprin  et  Macabre  le  grant, 
c  Le  père  Flordespine ,  qui  si  est  avenant, 
a  Hors  de  la  tour  geterent  Glorians  et  sa  gent, 
ce  Et  le  roi  Gioriant  manda  son  riere  ban  ; 
a  Bien  sunt  .L.  mile  li  Sarrasin  puant, 
ce  Or  tiennent  nos  barons  en  tel  destraignement 
ce  Et  par  a  tant  entour  de  chele  maie  gent 
ce  Qu'il  n'osent  de  la  tour  issir  ne  tant  ne  quant, 
c  Bien  vous  savoient  chi ,  je  vous  diroi  comment , 
aC'un  mesage  le  vint  conter  à  Gioriant, 
a  Que  Morbier  i  tramist,  que  Damedieu  gravent. 
«  Garins  me  quémanda,  quant  de  li  fu  tournant, 
ce  Que  je  li  saluasse  Hernaut,  le  sien  enfant; 
«  Ne  soi  lequel  che  est,  mez  je  vous  en  di  tant, 
a  Et  que  Garins  vous  mande,  et  Doon  ensement, 
«  Qye  vous  le  secoures  encontre  Gioriant, 
«  Et  que  vous  li  menés  Bobastre  le  vaillant, 
a  Que  Garins  le  désire  à  véir  durement.  » 
Quant  Robastre  Toî,  si  est  passé  avant  î 
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—  Hernaut ,  chen  dist  Gaufrey,  or  vous  vueil  je  prier 

ce  Que  ne  lessiés  le  $iege  pour  vent  ne  pour  tempier, 

«  Tant  que  vous  aies  pris  le  mal  païen  Morbier, 

«  Et  quMl  soit  traîné  à  queue  de  sommier,  b 

Et  Hernaut  respondi  :  «  Or  ne  vous  esmaier. 

a  S'il  ist  hors  de  laiens,  par  le  cors  saint  Ligier, 

a  James  ne  renterra  en  son  paies  plenier.  » 

Et  quant  Gaufrey  l'oî,  n'i  ot  qn'esléeichier. 

Maintenant  fet  sa  gent  fl'armez  appareillier, 

Et  furent  bien  .xx».  entr*eus  de  chevalier. 

Ne  veulent  li  baron  tant  ne  quant  atargier. 

Quant  il  furent  monté ,  si  s'en  vont  le  sentier. 

Hernaut  ont  quémandé  à  Dieu  le  droiturier; 

Avec  Hernaut  demeure  .X.  mile  chevalier. 

Bien  les  en  vit  aler  le  Sarrasin  Morbier. 

Quant  il  en  vit  aler  Gaufrey  et  cbevauchier 

Et  a  coisi  Hernaut  qui  demoura  arier, 

Il  jura  Mahommet,  que  il  doit  deprier, 

Qu'il  les  ira  véir  ains  qu'il  soit  l'anuitier. 

Et  Hernaut  est  monté  pour  Gaufrey  convoier. 

Au  départir  qu'il  fist ,  va  Robastre  prier 

Que  l'endemain  se  meite  après  eus  u  sentier  ; 

Et  Robastre  respont  :  a  II  n'en  estuet  pleidier, 

<c  Que  s'il  plest  à  Jhesu^  le  père  droiturier, 

«  Ja  si  tost  ne  verroi  demain  le  jour  raier 

<<  Qu'aprez  vous  m'en  troi ,  o  moi  maint  chevalier.  » 

A  icheste  parole  revont  en  l'ost  arier, 

Et  Gaufrey  et  sa  gent  sunt  entrez  u  sentier, 

Que  par  temps  les  sieurra  Robastre  o  le  vis  fier. 

Or  oés  du  paien  qui  ot  à  nom  Morbier. 

MORHIER  fu  sus  le  mur,  oh  il  bien  avisa  ; 
Bien  voit  Gaufrey  errer  et  la  gent  qu'il  mena, 
Et  a  véu  Hemant  qui  arier  retourna , 
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A  Robastre  son  fix  hautement  escria  : 

f(  Robastre,  biau  dous  fis ,  dist  il ,  et  que  sera  ? 

«  Vechi  le  roi  Morbier  et  sa  gent  que  il  a  ; 

«  Se  tost  ne  vous  levés ,  il  vous  en  mesquerra.  » 

Quant  Robastre  Toi,  en  estant  se  leva, 

De  Dieu  le  gloriex  son  père  merchia. 

Quant  il  fu  adoubé,  sa  cuirie  endossa, 

Puis  a  vestu  l'auberc  et  le  capel  frema  ; 

U  tref  Hernaut  courut ,  sa  cuignie  porta. 

Hemaut  et  tous  les  siens  maintenant  esveilla; 

As  chevaliers  dormans  durement  ennuia, 

Et  dist  li  .1.  à  l'autre  :  «  Mal  ait  qui  Tengendra! 

«  Jamez  jour  de  sa  vie  dormir  ne  nous  lerra; 

«  Il  est  hors  de  son  sens,  ne  le  mescréés  ja.  » 

Renier  de  Genevois,  li  et  sa  gent,  s'arma, 

Et  Hernaut  le  sien  frère ,  que  durement  ama  ; 

Et  Milon  et  Girart  avec  Gaufrey  s'en  va 

Vers  la  chit  Gloriant ,  où  Garins  les  manda. 

Quant  tous  furent  armez,  Robastre  escouta, 

Et  a  oî  venir  Morbier,  qui  chemina. 

Il  a  dit  à  Hemaut  :  a  Par  foi,  or  i  parra. 

a  Chi  sera  esprouvé  qui  chevalier  sera,  v 

Et  Hernaut  respondi  que  mar  se  doutera  ; 

«  Mes ,  pour  Dieu ,  gentis  bons ,  et  qui  vous  esveilla  ? 

—  Mon  père  Malabron ,  le  ber  respondu  a, 

«  Qui  maint  bien  m'a  ja  fet  et  encor  m'en  fera.  » 

Robastre  voit  venir  le  mal  païen  Morbier, 
Li  et  ses  .m.  paiens ,  qui  Dex  doinst  encombrîer. 
Il  a  dit  à  Hemaut  :  a  Or  de  l'appareillier  1  » 
Et  il  ont  respondu  :  «  Bien  fet  à  otroier.  » 
Adonques  fet  sa  gent  d'armes  ahanesquier; 
Quant  furent  adoubé,  bien  furent  .vil.  millier. 
Atant  es  vous  venu  le  mal  païen  Morbier. 
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ce  Par  devant  mon  caste!  nous  iron  essaier.  » 
Et  Robastre  respont  :  a  Bien  fet  à  otroier.  » 
A  chez  mos  sunt  issus  du  grant  estour  plenier^ 
Par  devant  le  castel  sunt  venus  en  l*erbier. 
Les  .X.  jaians  les  voient  qui  estoient  arier, 
Qui  gardoient  la  porte  du  grant  paies  plenier. 
Et  dist  li  .1.  à  l'autre  :  «  Vés  là  le  roi  Morbier 
a  Et  .1.  Franc  qui  se  veut  vers  son  cors  essaier. 
a  Moult  est  fol  le  Francheis  et  d^  c^er  d'aversier^ 
«  Que  à  li  ne  durroient  .XL.  chevalieF. 
«  Et  non  pas  pour  itant,  par  Mahommet  le  chiePi 
a  S'il  meschiet  nostre  roi ,  nous  li  iron  aidier  ; 
«c  Maintenant  le  feron  mourir  et  deyi^ei;.  » 

Or  diron  de  Robastre  et  dil  fort  roi  Morbier, 
Que  li  .1.  ne  veut  l'autre  de  noient  espargnier. 
Et  li  autre  paien  si  estoient  arier. 
Bien  se  preuve  sus  eus  Hernaut  le  bon  guerrier,^ 
Et  son  frère  de  Jeunes  c'on  apele  Renjerj^ 
Le  noble  cotnbatant  c^ui  fu.  père  Olivier. 
Eus  et  lor  gent  se  vont  sus  paiens  essaier, 
.VI 11^.  en  ont  ochis  li  nostre  chevalier, 
Et  li  .11^.  s'en  fuient  vers  la  chité  ajcier  ; 
Mez  Hernaut  et  sa  geut  lor  sunt  à  rencontrer. 
Et  je  que  vous  di^oie?  tous  les  vont  detrenchier< 
Que  mal  soit  de  cheli  qui  en  alast  arier  1 
«  Hé  Dex  !  chen  dist  Hen^iut,  qu'est  devenu  Morhi'er  } 
a  Entre  li  et  Robastre  le  gentil  chevalier, 
«  Bien  saî  qu'il  synt  epsembje  pour  lor  pris  essaier.  » 
Dont  li  a  respondu  errant .(.  escuier  : 
«  Sire,  dist  le  vallet,  par  le  cors  saii^t  Ligier, 
«  Orains  les  vi  aler  vers  le  p^l^s  plenîer.  » 
Et  quant  Hernaut  l'o!,  a'i  ot  que  çourouchier. 
Adonc  s'est  escrié  :  «^  Apr(s,  frans  chevalier  1  » 
Adonc  hurta  chascun  le  bon  courant  destrier. 
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A  .11.  mains  la  leva  pour  gregnor  coup  paîer, 

A  Morhier  le  félon  a  fet  le  chief  trenchier. 

L'ame  de  li  emportent  déable  et  aversier, 

En  enfer  le  puant  la  firent  hebergier. 

Es  vous  les  .X.  jaians  qui  pristrent  à  huchier  : 

«  Ahy  1  félon  Francheis,  n'en  povés  reperier  ; 

«  A  mourir  vous  convient,  rien  ne  vous  puet  aidier.  » 

Et  Robastre  respont  :  oc  Pensés  de  menachier, 

«  Et  je  repenserai  de  vostre  corps  paier.  b 

Robastre  a  les  .x.  Turs  et  véus  et  coisis 
Qui  viennent  dessus  li  de  ferir  volentis  ; 
Il  jura  Damedieu ,  qui  onques  ne  menti , 
Qu'il  les  ochirra  tous  ains  qu'il  soit  anuiti  ; 
Dont  lor  va  au  devant,  que  plus  n'i  atendi. 
Le  premier  qui  li  vint  si  durement  feri 
De  la  pesant  cuignie  que  tout  mort  Tabati , 
Et  le  secont  après  à  la  terre  estendi , 
Et  le  tiers  et  le  quart  à  la  terre  abati. 
Les  .VI.  viennent  devant ,  de  ferir  aati. 
De  loins  li  ont  rué  maint  bon  espié  fourbi  ; 
Se  ne  fust  la  cuirie  que  il  avoit  vestî , 
Tout  maintenant  Péussent  ocbis  et  mal  bailli. 
Quant  Robastre  les  vit,  à  poi  du  sens  n'issi; 
Il  s'en  ala  vers  eus,  que  plus  n'i  atendi, 
Et  leva  la  cuignie  de  ferir  volenti  ; 
Par  moult  grant  mautalent  tons  .vi.  les  acueîUi. 
Les  .1111.  en  a  ochis  et  tués  devant  li , 
Les  .11.  s'en  vont  fuiaat,  que  n'i  ont  fet  detri, 
Vers  le  riche  castel^  mes  il  i  ont  failli , 
Que  Robastre  le  fier  au  devant  lor  sailli  ; 
A  .11.  cous  les  a  mors,  u  castel  est  guenchi. 
Robastre  entra  laiens ,  nul  ne  li  deiendi , 
Et  qui  li  deffendist?  û  n'i  avoit  nuli. 
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Et  quant  Gaufrey  i'oî ,  s'a  gratit  joie  mené  : 
«  E  Dex  !  cben  dist  [Gàufrey],  tu  soies  aoré.  j> 
Puis  l'a  par  grant  amour  douchement  apelé  : 
«  Robastre ,  biaus  amis ,  or  soi  de  vérité 
«  Que  le  roi  Glortans  est  en  mal  an  entré. 
«  Or  de  Terrer,  amis  !  trop  avon  demouré.  9 
Et  Robastre  respont  :  ce  Je  Tei  moult  désiré,  d 
A  icheste  parole  se  sunt  acheminé. 
Des  journéez  qu'il  font  ne  sui  pas  avisé  ; 
Mes  tant  ont  nostre  gent  esploitié  et  erré 
Qu'à  .1111.  lieuez  sunt  de  la  bonne  chîté. 
.1.  félon  Sarrasin  s'est  de  lor  ost  tourné, 
Et  qui  lor  gent  avoit  durement  espié  ; 
.  Vers  la  chité  Barbel  a  son  chemin  tourné , 
/  Et  jura  Mahommet,  qui  a  le  mont  sauvé. 
Que  ja  le  contera  Gloriant  i'amiré. 
Tant  esploita  le  glout  qu'en  la  vile  est  entré , 
Et  a  trouvé  le  glout  Gloriant  l'amiré  ; 
De  Mahommet  son  dieu  l'a  [le]  glout  salué , 
Et  l'amiral  respont  :  «  Mahon  te  doinst  santé! 
a  D'ont  venez,  dous  amis  ?  or  ne  me  soit  chelé. 

—  Sire ,  chil  li  respont ,  je  l'aroi  tost  conté  : 

a  Je  vieng  tout  droitement  du  grant  val  Josué  ; 

«  Là  vi  venir  Francheis,  qui  bien  erent  armé , 

«  Plus  de  .LX°^.  sus  les  chevax  monté. 

a  Je  croi  que  ch'est  Kallon,  le  fort  roi  couronné.  » 

Quant  l'amiral  l'oî ,  s'a  de  paour  tremblé. 

Dont  escria  :  «  Paien,  or  tost  !  soies  armé.  » 

Et  il  ont  respondu  :  a  A  vostre  volenté.  » 

As  armez  sunt  couru  li  paien  deffiaé  ; 

Bien  sunt  .L.  mile  quant  furent  adoubé. 

Tost  et  isnelement  viennent  à  l'amiré  : 

a  Sire ,  font  H  paien ,  nous  sommes  adoubé. 

—  Or  est  bien,  dist  le  Turc,  que  sommez  apresté.» 
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Et  tous  les  chevaliers,  à  qui  Dex  prest  vertu. 
Gaufrey  chevauche  avant,  le  hardi  connéu; 
A  .nu.  arbalestiers  de  la  chit  sunt  issu , 
Et  quant  Do  l'a  connut,  ains  si  joiantne  fu. 
ce  Segnors,  chen  dist  Berart,  trop  avon  atendu, 
c  Que  ne  sommez  piecha  hors  de  chi  ens  issu  ; 
(c  Couron  sus  Gloriant  le  félon  mescréu. 
oc  Bien  seron  secouru  quant  Robastre  est  venu. 

—  Chen  ne  feron  nous  pas,  Garins  a  respondu, 

ce  Ains  verron  de  Gaufrey  la  forche  et  la  vertu.  » 
A  icheste  parole  est  Glorians  issu 
De  la  chité  Barbel  es  paiens  mescréu  ; 
Bien  sunt  .L.  mile  dont  chascun  ot  escu. 
Robastre  se  regarde ,  si  voit  paiens  issu  ; 
Quant  il  voit  Gloriant,  ains  si  joiant  ne  fu. 
ce  E  Dex  1  chen  dist  Robastre ,  aoré  soies  tu , 
a  Quant  je  sui  tout  à  temps  à  bataille  venu.  » 
Il  a  dit  à  Hernaut  :  «  Foi  quejedoi  Jhesu, 
a  Servi  vous  ai  grant  pieche  et  esté  vostre  dru , 
a  Que  ne  m'avez  donné  vaillissant  .1.  festu; 
a  Orvueil  avoir  .1.  don,  par  le  vostre  salu. 

—  Et  il  vous  est  donné  » ,  Hernaut  a  respondu. 

—  Je  vueil  le  premier  coup  pas  ne  me  soit  tolu 

ce  De  paiens  qui  chà  viennent  félon  et  mescréu.  » 
A  chest  mot  s'est  Robastre  vers  paiens  esméu , 
Et  leva  la  cuignie  de  moult  grande  vertu. 
Glorians  part  des  rens,  qui  Robastre  a  véu, 
Tost  et  isneiement  a  embrachié  l'escu , 
Et  a  brandi  la  ftnste  dont  le  fer  fu  agu , 
Puis  a  point  le  cheval,  qui  randonne  menu , 
Et  va  ferir  Robastre ,  moult  bien  l'a  connéu , 
Sus  le  hauberc  doublier,  qu'il  li  a  derompu. 
La  cuirie  dessous  l'a  de  mort  secouru , 
La  lanche  vole  en  piechez  et  le  fer  est  rumpu. 
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A  plus  de  .vu.  paiens  en  a  les  chiés  toln. 

Atant  es  vous  Garins  et  Doon  le  membni , 

Et  Aliaume  le  conte,  qui  Aquitaine  fii. 

Qui  fu  frère  Garin  le  vassal  connéu , 

Et  le  duc  de  Nevers ,  qui  bon  chevalier  fn. 

Et  Estout  et  Turpin  et  Odon  le  membni. 

Quant  furent  as  paiens  assemblez  «t  venu  , 

Bien  en  ont  les  .xiiii.  plus  de  .c.  abatu  ; 

Chascun  cria  s'ensengne ,  moult  bien  fu  entenda , 

Dont  enforcha  la  noise  et  le  cri  et  le  hu. 

Robastre  fiert  et  tue ,  maint  en  a  abatu  ; 

Plus  de  .  V^.  paiens  lor  a  à  mort  féru. 

Monglane  oî  crier,  s'a  Garin  connéu  ; 

Grans  cous  li  vit  donner  sus  paiens  mescréu; 

Il  ot  plus  de  .VII.  ans  qu'il  ne  l'ot  mes  véu. 

Dont  leva  la  cuignie ,  es  paiens  s'est  féru , 

Ou  Turs  vueillent  ou  non ,  a  la  presse  rumpn , 

Tost  et  isnelement  est  chele  part  venu. 

Robastre  vint  vers  li ,  qui  a  tel  joie  eu 

Conques  mes  en  sa  vie  n'ot  autretele  eu. 

Garins  deslache  l'elme ,  n'i  a  plus  atendu , 

Et  Robastre  deslache  son  capel ,  qui  bon  iù  : 

Entrebeisié  se  sunt  de  bon  cuer  esléu. 

Ains  éust  on  erré  d'une  pierre  le  ru 

Que  l'un  parlast  à  l'autre,  tel  joie  ont  il  eu. 

Premier  parla  Robastre,  le  hardi  connéu  : 

a  Garins,  mon  dous  segnor,  pour  Dieu  le  roi  Jhesa, 

«  Dites  moi  seulement ,  estes  vous  sain  et  dru  ? 

—  Oïl ,  la  merchi  Dieu ,  Garins  a  respondu , 
«  Et  une  gentil  dame ,  qui  bien  m'a  secouru , 
«  Entre  moi  et  Doon  le  hardi  connéu. 

—  Dex  en  soit  aoréi  Robastre  a  respondu; 
«  A  lesir  parleron ,  se  il  plest  à  Jhesu. 

—  Vous  dites  voir,  Robastre  9 ,  Garins  a  respondu. 

QaujTty,  20 
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Qui  fu  grant  et  hideuse  et  navire  portant. 
Là  menèrent  païens  moult  durement  ferant; 
Mes  il  n'i  ont  trouvé  ne  barge  ne  chalant. 
Paien  ont  reclamé  Mahon  et  Tervagant, 
Puis  saijlirent  en  l'eve,  mes  n*i  orent  garant; 
Tout  droitement  au  fons  alerent  ti  auquant. 
Tous  cheus  furent  noie  qui  estoient  pesant , 
Et  li  autre  s'en  vont  en  contrevâl  flotant. 
Et  Robastre  le  iier  se  va  haut  escriant  : 
«  Ne  vous  ennuit  il  pas ,  Sarrasin  mescréant  ? 
«  Ch'est  pour  l'amour  Garin,  mon  segnor  le  vaillant, 
flc  Que  je  d'outre  la  mer  vous  aport  chest  présent,  b 
Encore  i  ot  .x"*.  de  la  paienne  gent 
Qui  de  saillir  en  l'eve  n'avoient  nul  talent; 
Encontre  nostre  gent  s'alerefit  rebarbant. 
Et  Robastre  le  preus  en  va  tant  ochiant 
Que  trestout  le  larris  en  fu  du  lonc  couvrant. 
Et  Doon  et  Garins  en  vont  (ant  ochiant , 
Et  tous  lez  bons  barons  de  Franche  la  vaillant. 
Onques  de  tous  Francheis  n'i  ot  mort  que  .11^., 
De  qui  Dex  ait  les  amez  en  paradis  le  grant! 
Tous  i  furent  ochis  la  sarrasine  gent , 
Qije  mal  soit  de  cheli  qui  alast  escapant  ! 
En  la  chité  Barbel  entrèrent  Maintenant. 
Et  quant  le  ber  Tierri  voit  venir  nostre  gent, 
La  porte  lor  ouvri  tost  et  delivrement. 
La  bêle  Flordespine  lor  ala  au  devant. 
Et  Hernaut  deschendi ,  li  et  Garins ,  avant  ; 
Quant  il  sunt  deschendu  si  se  vont  desarmant. 
/Adonc  s'entrebeisierent  et  ami  et  parent; 
/  Sez  .iiii.  fis  beisa  Garins  le  combatant, 
Et  de  Robastre  fet  merveillez  joie  grant. 
Et  Doon  a  beisié  Gaufrey  le  combatant , 
Puis  demanda  nouvelez  dé  si  autres  enfant , 
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Là  ont  pris  Mandagloire ,  la  mouHier  Glortant. 
Robastre  Tespousa ,  le  chevalier  vaillant  ; 
Crestienner  la  firent  nostre  baron  avant. 
Gaufrey,  le  gentis  bons ,  fet  baptisier  la  gent 
A  Turpin ,  l'archevesque  de  Rains,  le  combatant. 
Tant  errèrent  no  gent  et  ariere  et  avant 
Qu'il  ont  conquis  la  terre  jusqu'en  Jérusalem. 
Là  sunt  alez  à  joie  no  baron  deduiant. 
Lor  offrandez  i  firent ,  puis  furent  retournant. 
Droit  à  la  tour  Barbel  revindrent  nostre  gent. 
Et  Mandagloire  avec ,  la  roîne  vaillant. 
Lors  firent  aprester  et  bargez  et  chalant , 
Par  le  conseil  Berart  et  Garin  le  vaillant , 
Qui  de  venir  en  Franche  avoient  bon  talent. 
Tant  portèrent  es  nés  et  or  fin  et  argent, 
Que  mez  n'en  vit  autant  homme  qui  soit  vivant. 
Des  chevaliers  demeure  en  la  terre  granment , 
Pour  l'amour  de  Robastre ,  qui  tant  estoit  vaillant. 
Berart  en  emmena  Flordespine  au  cors  gent, 
Mandagloire  lessa  Robastre  le  puissant , 
Et  .vii"^.  chevaliers  hardi  et  combatant; 
Avec  Garin  entra  es  nés  et  es  chalans, 
Et  quémanda  la  dame  à  Dieu  omnipotent , 
Et  dit  qu'il  revendra  assez  prochainement. 
Or  diron  de  Flandrine  dès  ichi  en  avant. 
A,  mal  prist  à  la  dame,  qui  li  a  duré  tant 
Qu'ele  ne  pot  joîr  ne  court  tenir  sa  gent  ; 
Li  bourjois  du  paîs  s'alerent  révélant. 
A,  mesage  s'en  tourne  à  esperon  brochant. 
En  Danemarche  vint,  chele  terre  plus  grant, 
Et  au  roi  des  Danois  conta  son  errement  : 
«  Sire,  chen  dist  le  glout ,  sachiésiei  vraiement, 
«  Qu'il  n'a  point  de  segnor  à  Vauclere  la  grant  \ 
a  La  dame  du  paîs  se  va  toute  mourant. 
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Mes  la  toar  si  estoît  en  tel  lieu  compassée 
Qu'ele  ne  doute  assaut  une  pomme  parée. 
Grant  pieche  i  sist  le  roi ,  ains  n'i  mefiist  derrée. 

Or  ieiron  chi  du  roi,  qui  ait  courte  durée , 
Si  orrés  de  Gaufrey,  qui  a  la  mer  passée  ^ 
Et  la  gent  avec  li  de  la  terre  henourée. 
Droit  dedens  Danemarche  est  no  gent  arivée. 
Gaufrey  a  de  la  terre  maintenant  demandée. 
Et  on  li  a  errant  la  vérité  contée, 
Qu'el  est  au  roi  Danois,  à  la  chiere  membrée. 
Quant  Gaufrey  l'a  oî,  s'a  la  couleur  muée, 
Que  plus  le  het  le  ber  que  il  ne  fet  riens  née. 
«  Où  est  il  ?  dist  Gaufrey,  ne  m'en  feitez  chelée.  » 
—  Sire ,  dient  la  gent ,  n'est  pas  en  la  contrée  ; 
«  A  une  chité  est,  Vaudere  est  apelée, 
c<  Si  a  arse  la  terre  et  la  vile  robée. 
«  .1.  mesagier  nous  dist  dèsier  la  matinée 
«  Qye  droit  à  Rochebrune  en  a  sa  gent  menée, 
<c  Et  que  il  a  la  dame  en  sa  tour  enserrée.  » 
Et  quant  Gaufrey  l'oî,  s'a  sa  gent  escriée  : 
«  Or  as  armez  1  dist  il,  bonne  gent  henourée. 
f(  Aussi  comme  il  fet  moi ,  li  todreî  sa  contrée.  » 
A  chest  mot  s'arme  tost  cbele  gent  henourée; 
La  terre  ont  acueillie,  la  gent  on[t]  mal  menée. 
Fors  que  chele  qui  s'est  envers  Gaufrey  tournée. 
Conquérant  avant  e«$  alerent  la  contrée. 
Et  Robastre  le  preus  en  fet  tel  lapidée 
A  sa  trenchant  cuignie ,  qui  bien  iert  afilée, 
Tous  sunt  espaouri  la  gent  de  la  contrée. 
Venus  sunt  à  Vauclere  par  une  matinée  : 
De  la  gent  au  Danois  i  ot  grant  lapidée; 
Toute  la  chité  ront  par  forche  conquestée, 
Puis  ont  à  Rochebrune  toute  lor  gent  menée. 
Li  trouvèrent  le  roi  logié  emmi  la  prée; 
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Mis  petJt  li  monta,  que  le  mal  l'a  grevée  : 

En  ichn  jour  miisme  fu  ele  déviée. 

Etquant  Do  la  voit  morte,  s'a  grant  douleur  menée. 

A  honneur  fu  la  dame  au  moustter  aportée. 

Berart  du  Mont  Didier,  â  la  chiere  membrée , 

A  demandé  congié  d'aler  en  sa  contrée; 

Gaufrey  li  a  donné ,  va  s'ent  sans  demourée. 

Flordespine  emmena  o  li  en  sa  contrée  ; 

Garins  et  Do  li  viex  l'a  à  Dieu  quémandée, 

Et  tous  les  bons  barons  de  Franche  la  loée. 

Passerose  la  dame  est  en  .1.  car  montée; 

Ogier  mist  avec  li ,  son  Es  chiere  membrée. 

Garins  et  nostre  geni  est  0  Gaufrey  alée, 

Vers  Vauclere  la  grant,  qui  est  si  renommée  : 

lleuques  s'est  la  dame  à  joie  reposée. 

Garins ,  Do  et  Gaufrey  à  la  chiere  membrée 

En  Danemarehe  entrèrent ,  s'ont  la  terre  combrée. 

A  Gaufrey  le  gentil  ont  la  terre  donnée, 

Et  Do  li  a  donné  Vauclere  la  loée, 

Que  il  dit  que  de  terre  ne  tendra  mes  derrée. 

Or  a  Gaufrey  .11.  terres,  dont  chascuneestoillée; 

Et  si  ot  Rochebrune ,  qui  raut  de  s'espousée. 

Garins  a  pris  congié ,  à  la  chiere  membrée , 

Et  Robastre  et  Hernaut  et  Milon  courte  espéc , 

Et  Giran  et  Renier  n'i  ont  fet  demourée. 

Et  vont  avec  Garin  i  Monglane  U  lée. 

DÈS  or  s'en  va  Garins  i  bêle  compet^nie, 
O  II  ses  .1111.  Es,  qui  Dez  soit  en  aïe. 
Et  Robastre  le  fier,  qui  porte  la  cuipie. 
Gaufrey  de  Danemarche  a  la  terre  seisie, 
Et  fu  duc  de  la  terre  tous  les  jours  de  sa  vie. 
Et  Dos'embla  de  li,  stcoml'istoirecrie; 
En  .1.  bois  se  bouta  en  otM  hermiterie , 
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«  Comment!  distKalIemaines,  pourle  cors  saint  Helie! 
ce  Dont  me  conta  son  frère  Grifon  grande  boidie, 
ce  Qui  me  dist  qu'il  servoit  Tamiral  de  Hongi)erie. 

—  Sire ,  chen  dist  du[s]  Naimez ,  ne  le  vous  dis  je  mie  ? 
«  Je  vous  dis  que  Grifon  est  plain  de  tricherie, 

«  Et  son  frère  Gaufrey  a  moult  la  char  hardie, 
«  Et  s'a  assés  en  li  orgueil  et  estoutie. 
a  II  n'a  homme  si  fier  en  toute  Lombardie, 
«  Que,  s'il  li  avoit  ore  sa  terre  essillie, 
«  Il  ne  feroit  pour  li  une  pomme  pourrie; 
ce  Mes  se  créés  mon  los ,  par  Dieu  le  fis  Marie, 
a  Vous  ares  bon  ostage  avant  qu'il  ait  aïe, 
«  Qu'il  vous  sera  soumis  tous  les  jors  de  sa  vie, 
«  De  .un.  deniers  d'or  chascun  an,  sans  boidie; 
«  Adonc  li  ferés  vous  et  secours  et  aïe.  » 
Et  Kalles  respondi  à  Naimez  :  a  Je  Totrie.  » 
Kalles  dist  au  mesage  :  a  Amis,  ne  chelés  mie  : 
a  A  Gaufrey  nul  enfant  de  sa  moullier  plevie  ? 

—  on ,  sire,  dist  il,  par  Dieu  le  fis  Marie, 

«  Che  croi  je  le  plus  bel  qui  soit  u  mont  en  vie  : 
«  Ogier  est  apelé,  ne  le  mescréés  mie. 

—  Amis,  dist  Kallemaine,  or  entent  dont  la  vie  : 
«  Tu  t'en  iras  ariere,  que  n'i  demourras  mie, 

«  Et  diras  à  Gaufrey,  s'il  veut  avoir  aïe, 

«  Que  il  soit  mon  sougis  tous  les  jours  de  sa  vie 

«  De  .un.  deniers  Tan,  ainsi  l'ai  establie. 

«  Di  qu'il  m'en  voit  son  fis  Ogier,  chiere  hardie, 

«  Pour  ostage  de  chen  dont  li  ferai  aïe.  » 

Et  li  mes  respondi  :  a  Biau  sire,  je  l'otrie.  9 

Congié  prent  â  Kallon ,  puis  erre  sans  detrie. 

Tant  a  le  mesagier  sa  besongne  avanchie 

Qu'à  Gaufrey  fu  la  chose  de  chief  en  chief  mmcfaie^ 

De  baillier  li  ostage,  si  comme  avés  oîe; 

Et  Gaufrey  respondi  :  ce  Par  ma  foi  !  je  l'otrie- 
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A  Gaufrey  apelé ,  si  li  dist  sen  entente  : 

«  Amis,  chen  dist,  Gaufrey,  aquitie  est  Sessoigne 

«  Et  toute  Danemarche  de  cheie  gent  grifaigne; 

«  J'ai  Ogier  en  ostage ,  vostre  fix  qui  est  jenne; 

«  Or  me  venés  servir  à  Paris  sans  essoigne, 

«  Et  .ilii.  deniers  d'or,  du  plus  fin  or  d'Espengne 

«  Aporterés  0  vous ,  chen  sera  vostre  essoigne  ; 

«  Que ,  par  cheii  Segnor  qui  fist  la  quarantaine, 

«  Se  ne  les  aportez,  si  ira  la  besongne  : 

«  Ogier  vo  fis  pendrei  sans  nule  demouraine. 

«  Amis,  dist  Kallemaine,  Gaufrey,  or  entendes  : 
«  Gardez  que  de  couvent  onques  ne  me  faussés. 
«  Vostre  païs  est  bien ,  Dex  merchi ,  aquités  ; 
«  Vous  en  estez  mez  bons  et  mon  serf,  chen  savés, 
a  Que  par  tel  convenant  me  fu  Ogier  livrés , 
(K  Et,  foi  que  je  doi  Dieu ,  se  ne  les  aportés, 
«c  Ogier  sera  pendu ,  ja  n'en  [iert]  trestoumés. 
—  Sire,  chen  dist  Gaufrey,  pour  chen  pas  nel  pendrés, 
«c  Que  je  vous  serviroi  à  vostre  volentés.  » 
A  icheste  parole  s'est  le  roi  [dejsevrés , 
Et  Kallemaines  est  en  Franche  retournés , 
Et  fet  Ogier  nourrir  de  bonne  volentés , .  / 
Où  H  aprist  assés  des  esches  et  des  dés.  V 
Ogier  est  durement  à  la  court  amendés. 
Et  le  roi  Kallemaine  le  tint  en  grant  chiertés; 
Mes  ne  demourra  gairez,  se  Dex  n'en  a  pités, 
Qu'Ogier  iert  vers  le  roi  durement  descordés , 
Ainsi  corn  vous  orrés,  s'entendre  le  voulés. 

Or  diron  de  Gaufrey,  qui  s'en  est  retournés. 
Desi  en  Danemarche  ne  s'i  est  demourés  ; 
Mez  de  chen  li  meschut  que  vous  dire  m'orrés , 
Que  ne  vesqui  sa  famé  mez  que  .11.  mois  passés. 
Adonques  fu  Ogier  quéu  en  povertés. 


ce  Barons,  chen  dist  le  roi,  savez  que  voos  ferés? 

«  Tout  droit  en  Danemarche  à  Gaufrey  en  irés, 

a  Et  de  la  moie  part  issi  vous  li  dires 

a  Que  comme  desloial  s'est  vers  moi  parjurés , 

a  Qui  les  .ilil.  deniers  ne  m'a  pas  aportés; 

a  Et  s'il  ne  les  aporte ,  moult  trez  bien  li  dires 

ce  Ogier  sera  pendu  ains  que  soit  li  estes.  » 

Et  li  baron  ont  dit  :  «  Si  com  vous  quémandés.  » 

A  ichest  mot  lor  sunt  lor  chevax  aprestés. 

Les  .XIII.  chevaliers  sunt  es  chevax  montés , 

De  Kallemaine  sunt  départis  et  sevrés , 

Tout  droit  vers  Danemarche  se  sunt  acheminés. 

Or  les  conduie  Dieu  le  roi  de  majestés  1 

Qu'avant  que  la  quinzaine  ne  le  mois  soit  passés , 

N'i  voudroit  le  mieudre  estre  pour  .xiiii.  chités. 

Or  s'en  vont  li  mesage,  que  Dex  gart  d'encombrier 
Vers  Coulongne  la  grant  pensent  de  chevauchier. 
Et  quant  i  sunt  venus,  outre  se  font  nagier; 
Desi  en  Danemarche  ne  se  voudrent  targier. 
Gaufrey  ont  demandé,  on  lor  va  ensengnier^ 
Au  castel  de  Mauoy,  là  vont  li  mesagier. 
En  la  court  deschendirent  sous  .1.  alemandier. 
Puis  ont  fet  au  perron  lor  chevax  atachier. 
U  paies  sunt  monté  li  .xiii.  mesagier. 
Et  ont  trouvé  Gaufrey  en  son  paies  plenier. 
Et  fu  aveques  li  sa  très  maie  mouiller, 
Chele  qui  li  feisoit  Ogier  forsostagier. 
Gaufrey  ot  avec  li  .iiii".  chevalier. 
Premièrement  parla  le  riche  duc  Fouquier  : 
a  Chil  Damedieu ,  dist  il ,  qui  tout  a  à  jugier 
a  Gart  les  amis  Kallon ,  le  bon  roi  droiturier, 
oc  Ses  anemis  confonde  et  les  vueille  abessier  ! 
a  Sire  Gaufrey,  dist  il,  par  le  cors  saint  Ligier, 
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oc  Et  se  Kalles  est  si  et  orgueilleus  et  fier, 

c<  Qu'il  viengneen  Danemarche  :  par  le  cors  saint  Ligier! 

«  Je  l'en  feroi  aler  sans  sele  et  sans  destrier.  » 

Quant  ot  fet  les  mesages  ainsi  appareitlier, 

A  chascun  une  dent  de  la  gueule  sachier, 

Et  leidement  la  barbe  plumer  et  roongnier, 

Pour  monstrer  à  Kallon ,  pour  li  plus  courouchier, 

La  table  lor  fet  mètre  sans  point  de  Patargier, 

Et  a  fet  aporter  largement  à  mengier; 

Mes  ne  menjassent  pas  pour  les  membres  trenchier, 

Si  grant  duel  ont  de  chen  qu'il  les  fist  vergoignier. 

Du  paies  deschendirent  li  .xni.  mesagier 

Et  montent  es  chevax  et  pensent  d'esploitier, 

Vers  Coulongne  la  grant,  toot  le  chemin  plenier, 

Et  jurent  Damedieu,  le  père  droiturier, 

Que  se  Kalles  de  Franche  ne  lez  en  fet  vengier, 

Que  jamès  à  nul  jour  plus  ne  le  tendront  chier, 

S'il  ne  pent  maintenant  le  damoisel  Ogier, 

En  despit  de  son  père  qui  les  fist  leidengier  : 

Bien  l'a  fet  durement  du  tout  forsostagier. 

En  la  mer  sunt  entrés  en  .1.  batel  legier, 

A  la  chit  de  Coolongne  se  font  outre  na^er, 

Puis  sunt  issus  des  nés,  prennent  â  chevanchier 

Vers  Paris,  où  esfCNt  Kallemaine  le  fier; 

Moult  li  feront  par  temps  sa  grant  îre  engaignier. 

Chi  commenche  canchon  qui  moult  fet  â  proisier, 
Si  comme  Kallemaine  vont  sa  honte  vengier 
De  ses  gentis  mesages  qu'il  li  fist  vergoignier. 
Se  Damedien  n'en  pense  ie  père  droiturier, 
La  douleur  en  vendra  dessus  l'enfant  Ogier. 
Che  seroit  gfant  damage  sel  fesoit  essillier, 
Que  puis  li  aida  il  maint  castel  â  brisier, 
Puis  conquist  Broiefort,  son  bon  courant  destrier. 
Et  Courtain  autrèsi ,  qui  montt  fist  à  proisier, 
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NOTES. 


P.  2,  V.  2  : 

Qai  ala  à  Kallon  VaacUre  demander. 

Le  manuscrit  donne  : 

Qui  ala  Vauclere  à  Kallon  demander. 

Faute  évidente  du  copiste.  Il  avait  d'abord  écrit  :  aui 
ala  à  Doon  Vauclere....  Les  mots  â  Doon  sont  rayes, 
mais  ceux  qui  les  remplacent,  à  Kallon,  ne  sont  point 
en  leur  lieu. 

P.  26,  V.  9  : 

ce  Tout  à  vostre  vouloir,  »  [sa  gent]  ont  respondus. 

Le  manuscrit  donne  païens,  leçon  fautive,  comme  le 
sens  rindique.  Nous  proposons  de  lire  sa  gent.  C'est 
un  terme  collectif  après  lequel  on  trouve  souvent  un 
verbe  au  pluriel,  comme  on  peut  le  voir  plus  bas, 
dans  la  même  page,  ce  qui  nous  autorise  à  laisser  sub^ 
sister  ont  respondus. 
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P.  91,  V.  1  : 
Malachar  a  la  pr[ime].... 
Le  manuscrit  donne  premure ,  qui  fausse  le  vers. 

P.  109,  V.  24  : 
A  poi  qu!U  ne  manie. 
Le  manuscrit  porte  marner, 

P.  122,  Y.  22  : 

Son  mesage  apela,  quiot  à  nom  Baudris; 
Plustostqueurtpar  montaigne  qu'autre  che¥al  par  pris. 

Il  est  probable  qu'entre  ces  deux  vers  le  scribe  en  au- 
ra oublié  un  ou  plusieurs  autres  dont  le  sens  était 
sans  doute  que  Baudré  montait  un  dromadaire;  car 
il  est  difficile  de  croire  que  le  poète  ait  dit  du  messager 
lui-même  qu'il  courait  plus  vite  qu'autre  cheval,  un 
peu  plus  bas ,  d'ailleurs ,  on  lit  : 

Puis  est  u  dromadaire  isnelement  montés. 

C  est-à-dire  :  sur  le  dromadaire,  ce  qui  suppose  qu'il 
en  a  déjà  été  parlé. 

P.  I  }o,  Y.  20  : 

Ammonnestltr],  Le  manuscrit  donne  ammonnestant, 
faute  dont  la  rime  indique  la  correction. 

P.  IJ2,  v.  24  : 
Plus  de  .lilim.  en  entrent  ucasteL 
Lisez  pour  la  mesure  :  plus  de  quatre  millier. 

P.  142,  V.  7  : 
Ontfet  entrer  la  dame  en  .1.  car  paint  àftoar. 

On  ne  sait  quelle  dame  notre  poète  a  voulu  désigner. 


1 


Notes.  327 

Entre  ce  vers  et  le  suivant  le  scribe  nous  paraît  avoir 
omis  un  vers ,  qui  devait ,  sans  doute ,  exprimer  cette 
idée  : 

Por  véir,  chen  dist  ele ,  Maprin  à  l'encontrer. 
Comment  fera  Francheis  trcbuchier  et  verser. 

P.  200,  V.  7  : 

Qui  il  ataint  à  coup^  moult  est  courte  sa  vie. 

Le  manuscrit  donne  :  Cheli  ^ui  il  ataint,  leçon  qui 
fausse  le  vers.  Nous  rétablissons  la  mesure  en  sup- 
primant cheli. 

'    P.  21 1,  V,  ^i  : 

Et  au  bon  Kallemaine  puisii]  Damedieu  aiiier! 

On  lit  dans  le  manuscrit  Kallon,  leçon  qui  fausse  le 
vers ,  et  puis  au  lieu  de  puist ,  qui  nous  paraît  ici  la 
vraie  forme. 

P.  212,  V.  1}  : 

Bcilsier],  Le  manuscrit  donne  beisant,  faute  dont  la 
rime  indique  la  correction. 

P.  218,  V.  4  : 
A  A,  port  sunt  venus  par  ont  on  [ne]  passa. 

S  Ne],  qui  est  omis  dans  le  manuscrit,  nous  paraît  in- 
[ispensable  pour  rétablir  la  mesure  du  vers  et  lui        ^^ 
donner  un  sens  acceptable.  ^^j 

P.  221,  V.  2}  : 

[Rochebrune],  Le  manuscrit  donne  Rocheblonde;  mais 
plus  haut^  p.  218,  et  plus  bas,  p.  224,  le  même 
castel  est  nommé  Rocheimnt]  nous  rétablissons  donc 
ici  cette  dénomination. 


Notes.  ji^ 

P.  joi,  ï.  î: 
£  Dex!  eken  dist  [Gaufrey]j  tu  loiu  aori 
Le  manuscrit  donne  Robtutre.  leçon  inadmisùble. 
C'est  Gaufre]  ffi'W  faut  lire  évidemment.  Gaufrav 
est  plein  de  joie  :  Gra»i  D'ua,  s'écrie-t-il,  saju 
aioril  Puis  il  adresse  doucement  la  parole  i  Ko- 
bastre,  qui  vient  de  lui  apporter  les  bonnes  nouvel- 
les dont  n  se  réjouit  : 

Poil  l'a  farg^ant  amoar  doaefunuat  aptSl 
Roiailrt,  tuBs  amis,  etc. 
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ERRATA. 

P*  \iy  v*  }  :  Sus  Afih  monta,  lisez  Sus  AfilL 

P.  96,  V.  2 1  :  leschicU,  lisez  l'eschitle, 

P.  128,  V.  27  :  ne  m'alcz  ravisant,  lisez  nt  m'aln  ra* 
visant?  (ne  me  reconnaissez-vous  pas  ?) 

P.  1 5),  V.  16  :  Qut  les  gens  sont  lassus,  lisez  Qutles 
gens  sont  lassus. 

P.  1 39 ,  V.  8  :  Oà  tant  à  segnorie ,  lisez  Oh  tant  û 
segnorie» 

P.  159,  V.  17  :  Pour  Dieu  le  droiturier.  Après  ce 
dernier  mot,  suppléez  deux  points  tombés  au  tirage. 

P.  198,  V.  31  :  Li  .X.  païen  le  voient,  lisez  Li  .XX. 
paun* 

P.  208)  V.  28  :  La  roche  ieffils,  lisez  De{fiis» 

P.  272,  V.  19  :  ChV  en  le  roi  Gloriant,  lisez  Ch'iert. 

P.  319,  V.  21  :  i4i{  castel  de  Mauoy,  lisez  demanoy^ 
sur  le  champ. 
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